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^my  LeSîeur^  lAutheur  a  efcript  ce 
hiure  premièrement  enFrançoù^parce  quil 
efl  en  premier  lieu  debteur  à  fa  Tatne. 
Mais  lin  délibéré  de  le  traduire  luymefmes 
en  Lati>i^auplufio[i  quilpourra-^^  depay 
4  mû  la  main.  Ainjî tu  pourras  en  atten^ 
dantvfer  de  cejîuy-cy'^  ^,aydant  Dieu, 
nous  te  ferons  voir  la  traduflion  en  bref, 
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HENRY    ROY    DE  NAVARRE, 

SOVVERAIN    de    BEARN.    &C.PAIR   ET 

ftcmier  ?  rince  du  Sang  de  France. 

N  ces  miferables  tcmps^ 
Sire,  que  rimpicté^  qui 
ne  fouloit  parler  qu  a  T* 
aureille,  &  encre  les  déts^ 
a  ofé  f c  mettre  en  chaire,  &  fe  defgor- 
ger  en  blafphemes  contre  Dieu  &  foii 
Euangile-  i'entreprens  par  vnenou- 
uclle  nardiefife,  félon  ce  peu  que  Dieu 
a  mis  en  moy,  de  la  conuaincre,Sc  par 
fes  Maximes  &  Tefmoignages  pro- 

f)res,  fino  pour  la  faire  reuenir  à  meil- 
eur  fens-  certes,  au  moins,&  ie  lelpe- 
re  ainfi,  pour  la  faire  taire  de  honte  & 
retenir  fon  venin  au  cœur.  Entreprife 
grande,  &  au  iugement  de  la  plus  parc 
plus  que  difficile;  mais  en  laquelle  ic 
voy  de  grands  aides,  qui  maihardit 
fent-  le  monde,  Thomme ,  le  Théâtre 
*     1,  de  tous 
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de  tous  lesfiecles  -en  vn  mot,  D  i  E  v 
mefmes  (quine  manquciamais  à  qui 
cerclie  fa  gloire^  &  to  ut  ce  qu'il  a  ma- 
nifefté  defoy^^tanten  la  creatio,  qu'en 
la  conduite  de  rVniuers.  Le  monde, 
car  c  eil:  vne  ombre  de  la  fplendeur  de 
Dieu:  &  riiomme^car  ceilfon  image 
Scfemblance:  &rvn  &  l'autre,  car  s'il 
appert,  par  les  Pliilofophes  mefmes, 
que  le  monde  eft  fait  pourThomme, 
quelle  eftnoftre  obligation  enuers  le 
Créateur?  quelle  la  dignité  de  ceftc 
creaturePquel  fon  But  &  fon  Bien,  fî- 
non  d  adhérer  totalemét  à  luy?Celuy, 
certes,  pour  qui  eft  fait  le  monde,  fera 
fait  pour  plus  que  ce  monde.  Celuy 
pour  qui  cliofe  fî  durable ,  &  fî  folide 
eft  faite,  fera  fait  pour  autre  vie,  que 
cefte  fragile  &c  miferable^  à  fçauoir, 
près  de  l'Eternel,  éternelle.  Or  c'cftlc 
fondement  de  toute  Religion:car  Re- 
ligion n'eft  proprement  autre  chofe^ 
que  TEfcliole  où  nous  apprenons  le 
Deuoir  de  l'homme  enuers  Dieu-&  le 

Moyen, 
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Moyetij  deftre  vnis  eftroitemécà  luy.' 
Au  môde,puis  après,  nous  voyons  vn 
ordre  confiant  &  fermc^  les  créatures, 
féru ir  chacune  en  fon  reng  •  riiomme 
feul  détraqué  de  Ton  oiîîce^efloigné  de 
Dieu  &c  efgaré  en  foy-  mefmes  ;  celuy. 
qui  plus  doibt,  plus  reftif  à  payer  & 
moins  foluable-celuy  pour  qui  lesplus 
hautes  chofès  font  faites^ferfÂ:  efclaue 
des  plus  baflcs  &  contemptibles.Etles 
rcgiftres  de  tous  les  fiecles^font  autant 
de  procez  tout  inftruits  contre  le  gqi- 
rc  humain^ingratenuersDieu,  meur- 
trier du  prochain^violateur  de  nature, 
ennemi  de foy-mefmes.  Quidoq,par 
le  deuoir  n'aura  honte  de  roffenfePpar 
Toffenfe^n  aura  horreur  de  la  mort  qui 
l'attend?  Car  qu  eftce  Dieu,  que  iufti- 
ce?Iuftice,qu'vn  cenfèur  du  deuoir? &: 
deuant  ce  Cenfeur  quiofera  compa- 
roiftre?Et  que  refte-il  donq ,  &  pour  la 
gloire  de  Dieu,&  pour  le  falut  de  Tho- 
me,  finon  que  la  debte  foit  payée  d' vn 
acquit,la  iullice  fatisfaite  d'vne  grâce? 

^     3  Or 
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Orc  cft  donq  le  dcuoir  de  la  vraycrc-- 
ligion^  de  nous  conuaincre  par  la  loy, 
&  nous  iuftifier  par  la  grâce  •  de  nous 
faire  fentir  la  maladie,  &toutcnfcm- 
ble  en  prefenter  le  remède.  Cefte  grâ- 
ce, tant  neceflaire,  au  falut  deThomc, 
qui  lobtiendra?  Le  monde,  ce  nous 
femblera,ou  l'homme?  Ains,  qu  y  a  il 
en  Thomme,  ie  dis  au  meilleur^qui  ne 
brulle  deuant  la  iuftice  de  Dieu,  qui 
mefmes  neTembrafc;  &que  deuien- 
dra  donq  le  monde ,  fi  Thonime  pour 
qui  il  eft  créé  ne  peut  confifter?Certes, 
ce  fera  le  fils  bien  aimé  de  Dieu.  luftc 
pour  les  iniuftes,  puiflantpour  les  in- 
firmes,fiiflifanc  pour  les  pauures,bien 
aimé  &  aggreable,  pour  ceux  qui  font 
en  Tire,  &  en  la  maledidion  de  Dieu 
fonPere:&  ceftuicy,difons  nous,  c  eft 
Iesvs   Christ  noftre  Seigneur. 

Kaim.x4,  Le  Fol^dit  \c  Pfalmlfte,^  dit  en  [on  cœur  y 
Il  ny  A  point  de  Dieu.  &  vn  Payen  pafle 
plus  outre,  ^i  nie  vn  DieUy  ç^fa  Pro^ 

u!'^'"''^^'^'  uidence  en  toutes  chojes  ^  nejî^as  horsdtê 

fensy 
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[ens^maisfansfentimët  tnefmes.  C'cfl^par 
ce  que  ce  monde,  qui  s'offre  à  toute 
heure,  nous  emplit  les  fensdelaco- 
gnoiffance  de  Dieu  •  à  fçauoir,  entant 
que  tout  dVneveuë  nous  voyons  ceft 
vniuers  ordonné  de  tant  &  fî  diuerfes 
chofes  rapportées  les  vnes  aux  autres, 
&  toutes  à  vn  But.Or  i  ofe  dire-&  par 
la  grâce  de  Dieu ,  ie  1  oferayprouuet; 
que  qui  voudra  fe  reprefenter  tout  en 
vn  tableau,  pour  les  voir  tout  dVnc 
veuë,  la  promeffe  &  les  Prophéties  du 
Chrift,la  venue  de  lefus,  le  progrés  de 
fon  Euangile,  ne  pourra  nier-  mefmes 
félon  les  règles  de  vraye  Philofophie; 
qu'il  ne  foit  enuoyé  de  Dieu ,  &  Dieu 
mefmes.  Mais  en  ce gift l'abus, que 
nous  ne  confiderons  ceft  œuurc  inco- 
parable  de  noftre  Créateur  &  Recréa- 
teur  que  par  pièces,  foit  par  ignorâcc, 
foit  par  nonchalance,  fans  les  rappor- 
ter  IVne  à  l'autre  •  comme  qui  iuge- 
roit  de  l'vniuers,  par  la  nuiâ:,ou  Tvnc 
des  faifons, ou  l'vn  des  elemcns;  dVn 

*     4  battis 
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bâftiment^  par  vn  quartier-ci  Vnc  ôraî- 
fon^parquelquesfyllabes:  corne  ainfî 
foit^  que  la  fagefle  de  Dieu  en  la  Créa* 
tion  ne  le  peut  confîderer ,  qu  en  IV- 
nion  des  parties  auec  le  tout  &  entr  eU 
les-  ny  fa  Donté  en  la  récréation,  &  re-* 
génération  du  ^enre  humain^pour  le- 
quel il  a  bafty  îe  monde,  qimi  vn  foi^ 
gneux  rapport  de  tous  les  temps  de- 
puis la  naiffance  d  Iceluy ,  iufques  àla 
renaiflance,&  réparation,  qu'il  luy  en 
a  pieu  ordonner  &  faire* 

Or  cft  le  monde  aflez  expofé  à  nos 
yeux- Se  pleuftà  Dieu  qu  il  fuft  moins 
grauéennoftrecœur:  &  pourtât  laip 
fons  là  le  monde,  &  trauaillons  icy  à 
ce  tableau  vniuerfel  dufalut  &  répa- 
ration de  l'homme.  L'homme  donq, 
ayant  attiré  par  fon  péché ,  &  Tire  de 
Dieu,  &la  ruine  du  modefurfateftc, 
la  fageffe  éternelle  de  Dieu,  celle  met- 
mes  par  qui  illauoit  créé  ,entreuint, 
&  obtint  fa  gtace-  &:  fu  t  donée  au  pre- 
mier homme  la  promefle  du  Chrift 

auc* 
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âitenir,  qui  briferoit  Satan  fouz  {es 
pkdsj&c  reconcilieroit  le  gère  humain 
à  Dieu.Oeft  la  pierre  fondamétale  de 
ceft  admirable  baftimentderEglife, 
la  femence  de  la  régénération  des  liô- 
mes,que  Dieu  en  fon  fîls^qui  eft  fa  fa- 
gefTe  eternelIe,creoit,  engédroit,  ado- 
ptoitjcomme  toutdenouueau.  Ceftc 
promefle  eft  baillée  de  main  en  main, 
&  de  père  en  fils ,  réitérée  {olemnelle- 
ment  à  Abraham,  Ifaac  ^lacob  ;  pré- 
fchée  par  Moy  fe^  baillée  en  depoft  au 
peuple  d'Ifraèl^  célébrée  par  Dauiden 
fes  Cantiques,  rafraifchie  de  fîecleen 
fîeclc  par  plufîeurs  excellens  Prophe- 
tes^  qui  defignent  le  temps ,  le  lieu,  la 
façon  de  fa  venue- fa  race,  fcs  pares,  & 
fà  naiflance,  clairement,  expreflemét, 
a  poinâ:nommc,plufîeurs  centaines, 
quelques  millenes  d'années  deuant; 
chofes,  que  Thomme  ne  peut  fçauoir, 
que  créature  ne  peut  nyenfeignerny 
apprendre.  Qu'eftoyent  ils  donq,fi- 
non  Hérauts  annonçans  l'entrée  du 
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Roy  du  monde  au  mode,  &  certes  par 
clprit  autre  que  du  mode?  Vient  lefus 
après  cefte  longue  fuite  de  Heraulcs 
en  la  propre  façon  qu'ils  Tauoyêt  pre* 
dit  &:  remarqué.Toutce  qu'ils  en  diéc 
luy  couient;  qui  plus  eft,  ne  peut  con^ 
uenir  qua  luy.  Qui  doutera ,  que  ce 
ne  foitjapromefle  accomplie,  lepor- 
teur  de  grâce  promis  au  mode  :  &  veu 
que  les  Prophètes  ne  le  pouuoyét  an- 
nonccr  que  de  par  Dieu  ;  d*où  fera-il 
cnuoyé  que  de  Dieu?  Vne  cliofe ,  fçay 
ie  bien,  nous  fcandalife,  qu'après  tant 
de  clairons  ,  &  de  trompettes  nous 
voyons  entrer  vn  homme  bas  en  ap- 
parence ,  & contemptible  deuantnos 
yeux  charnels  ,  au  lieu  certes  que  fî 
nous  ouurios  lesyeuxdenoftreefprit, 
nous  verrions  à  trauers  de  la  mifere  fa 
Diuinité,  à  trauers  de  l'infirmité  hu- 
maine, la  puifTance  qui  a  créé  le  mon- 
de &  Hiome.  Il  eft  né,dites  vous:mai$ 
d'vne  vierge.  Il  a  efté  infirme,mais  il  a 
guafy  à  fa  feule  voix  toutes  infirmi- 
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te?  •  il  eft  mort ,  mais  il  a  refufcité  les 
morrs^  &  eft  refufcité  luy-mefmes.  Si 
tu  le  crois  ainfi,crois,qu  il  eft  eiiuoyé, 
&afliftédeDieu:  ou  fi  tu  veux  dou- 
ter, relpon  donq  ,  comment  depuis  fa 
mort  il  a  fait  ces  cliofes ,  qui  font  tet 
moignées  par  tes  hiftoires  propres.  Il 
cftoit,  di'ie,  né,  &  changea  en  vn  in- 
ftant  la  face  du  mode,  le  faifant  renai- 
ftre  tout  d  Vne  autre  forte.Il  fut  cruci- 
fié,&  tourna  Timominie  de  la  croix  en 
gloire,fa  maledidion  en  benedidion. 
Il  fut  couronné  deipines:&  lesRoys 
&  Empereurs  iettentcourones  &c  dia- 
dèmes à fes pieds.  Quel  mort,  qui  fait 
ce  quetousles  viuâs  ne  puiflent  faire? 
Par  Tignorance  il  fubiugueladodri- 
iie,parla  folie  la  fageflè,parlafoiblef* 
felapui(rance,parles  calamitez  les  vi- 
d:oires,par  Tignominie  les  triomphes, 
par  ce  qui  ne'paroiffoitpointj'ce  qui 
fèmbloit  &vrayement  &:  principale- 
ment  eftre.  Douze  pefcheurs,cn  fbm- 
me ,  luy  fouzmettent  en  peu  de  temps 

le  mon- 
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le  mondc^cn  patifrant,&  enfeignant  à 
patir^eii  mourant,ôc  conuiant  à  mou- 
rir: &  ces  grands  Empires  Chreftiens, 
que  nous  voyons  &  exaltons  tant,  ne 
iont  que  petis  reftes  de  leurs  exploits, 
&petis  efclats  de  leurs  conqueftes.  Si 
lanaiflTance  te  fcandalife  :  voydonq, 
les  Hérauts  quilaprecedentjes  trom- 
pettes qui  Fannoncent,  &  dés  Tentrée 
&  la  porte  du  monde:  comment  ^que 
de  par  qui  a  fait  le  monde  ?  &  pour- 

3uoy  en  tous  fiecles,  que  pour  le  falut 
u  mode?  Si  la  croix^voy  tout  enfem- 
ble  aux  pieds  de  ce  Crucifié,  les  Em- 
pereurs, &  les  Empires  profternez^les 
Idoles  qu'ils  adoroyent  en  pièces-  les 
Diables  qu'ils  feruoyent,  liez  &  bâil- 
lonnez. Comment,  que  par  vnepuiC- 
fanceplus  qu'humaine,  plus  q  Roya- 
le ,  plus  qu'Angélique  ,  plus  que  de 
toutes  les  créatures  enfemble?  Si,  le 
peu  d'apparence  des  Apoftres:  imagi- 
ne toy  doq,  aux  rétz  de  cespefcheurs, 
l'Orgueil  du  monde ;,  les  Prudens,  les 

Phi^ 
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PKilofopIies^  les  Orateurs,  attirez  pat 
Tignorance,  que  tu  dis,  à  croire  .'par 
l 'imprudence ,  a  mourir  pour  croire. 
Etquoy?  Ghpfes  contraires  àlaLoy 
du  mode,&  au  fens  de  Thomme^Quc 
ce  lefus  Crucifié  eftDieu:  Queceft 
heur,  d'endurer  tout  malheur  pour 
luy .  Voy  moy  auili,  IVn  qui  tire  dans 
fa  Seine  rAfie,rautrentahe,&rautrc 
TEgypte-quelques  vns  qui  Teftendent 
iufques  aux  Scythes ,  aux  Ethiopiens, 
aux  Indes,  où  la  puiflance  des  plus  re- 
nommez Empires  ne  paruint  onq -où 
noftrc  cognoiflance  eft  à  pêne  parue- 
nue  depuis  centans,&  oùneantmoins 
nous  auons  trouué  leurs  conqueftes 
trefgrandes^leurs  Trophées  aufli  célè- 
bres qu'entre  noufmefmes.  Mais,  qui 
plus  eft,voy  moy  ces  conquereurs,en- 
richiz  de  tant  de  triomphes ,  mourir 
pour  vn  Mort,  crucifiez  pou  r  vn  Cru- 
cifié, &  leurs  difciples  à  monceaux, 
comme  eux.  Pourquoy?  finon,  qu'ils 
fçachét,  que  leur  vertu  leur  venoit  de 

luy; 


Ê  P  I  s  T  R  Ê 

luy-qu'ils  ne  font  rien^qu  entant  qu  iU 
font  i  luy  &enluy?  g  eft  à  dire,  qu'il 
vit ,  &  fait  viure,  voire  éternellement 
ceux  qui  meurent  en  luy  &  pour  luy? 
Certes  après  auoir  cofideré  ce  tableau^ 
nous  demeurons  rauis  ,  efperdus  Se 
hors  de  noufmefmes-  &  ne  nous  refte 
à  dire,  finon,  Celuy,  &  non  autre  qui 
de  rien  auoit  creéTliomme  &c  le  mon* 
de,  a  peu  de  rien ,  en  defpit  des  hom- 
mes &  du  monde,recréer  &  régénérer 
Thomme  &  le  monde.  Ce  Dieuinui- 
iîble,qui  s'eft  rendu  vifible  en  la  créa- 
tion de  ce  monde  vifîble,  s'eft  moftré 
tout  puilTant  veftant  rinfirmitéd'vn 
homme  contemptible-c  eft,le  rédem- 
pteur vray  Dieu ,  &  vray  homme,  fils 
de  Dieu  &  venu  en  chair  lefus  Chrift^ 
noftre  Seigneur. 

Icy ,  Sire,  vous  auez  en  peu  de 
mots  le  But  de  ce  liure,  auquel  i*ay  dé- 
claré la  Vérité  de  la  Religio  Chreftien- 
nc,& comme  Tefpere  auec telles rai- 
fons^queles  contempteurs  de  Dieu, 

s'ils 
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s*ils  ne  veuletcroircj  pour  le  moins  fc 
trou  lieront  empefchez  à  contredire. 
Au  relie, pour  leprefenterà  V.  M.i  ay 
deux  caufes  principales.  iVne,  q  Dieu 
vous  a  fait  naiftre  non  feulemét  Chrc- 
ftien-  mais^  Prince  Chreftien  •  auquel 
principalement  appartient  de  fçauoir 
&  pour  foy ,  &  pour  autruy,  que  c  eft 
de  la  Religion  Chreftienne.  Car  lors 
ferez  vous  plus  enflammé  à  TauScer, 
quand  ferez  viuement  perfuadé ,  q uc 
ce  n  eftpasjcome  les  autres, la  fantafie 
d'vn  homme^mais  la  Loy^&Verité  de 
Dieu ,  qui  fait  les  Roys  &  les  Royau- 
mes- qui  vous  a  fait  home,  ôc  par  def- 
fus  les  hommes.  En  fomme,  que  c'eft 
&  voftre  profperité  en  cefte  vie  qui 
dépend  de  la  bénignité  de  Dieu-&  vo- 
ftre falut  enlautre^qui  eft  trop  plus 
importante  ,  que  tout  ce  que  puif- 
fions  ou  endiirer  ou  acquérir  icy  ; 
L'autre  eft,  que  Dieu  m'ayant  appelle 
auprès  de  V.  M.  &  Ccomme  il  le  ma 
faick  elperer)  pour  vous  faire  feruicc 

enceft 
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en  ceft  œuure infigne  qu'il  prépare  etî 
nos  iours  pour  fa  gloire ,  &c  auquel  il 
vous  a  mis  au  cœur  d'employer  voftre 

Ï^erfonne  fans  y  efpargner  voftre  vie: 
a  raifon  veut  ,que  les  fruicts  &  de 
mon  labeur  &  de  mon  loi(îr  foyenc 
Voftres;  comme  le  champ  eft  voftre, 
fans  qu'il  foit  en  ma  puilTance  d'en 
difpofer  aillieurs.  Et  iepric  leTout- 
puilTantj  Sire,  qu'il  vous  augmente 
deioureniourfes  grâces  ;  vousdoint 
fon  Efprit  pour  auancer  fon  œuurej& 
à  moy,en  ce  peu  que  ie  fuis,  de  vous  y 
faire  toute  ma  vie  fçruice.  Amen, 


VûBre  tmhumble,  trefobei^ant 


DuPleiïîs. 


X)ieu. 
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PREFACE. 

'Est  y  argument  ordinatre  des  Préfa- 
ces de  déclarer  en  premier  heu  reuïdenté 
vtïlité^ou  me/mes  U  neceftté,  qui  aurait 
meu  d'entreprendre  quelque  ouurage:  &. 
te  m'e^ime  a  mon  trefgrand  regret  defî». 
chargé  de cesle pêne  en  ceft  endroit.  Car 
qui  aura  leu  feulement  le  Titre  de  ce  Liure,  Delà  Vcricé 
de  la  Religion  ChteiliQnç-ftlfeveutramefiteuoircom^ 
bien  de  hlajphemes  tl  oit  contre  Dieu,  &  fa  Parole  à  toute 
heure-^  combien  de  contempteurs  de  Religion  il  rencontre  À 
chaque  p.'U-^  combien  me  fines  en  ceux  qui  font  profefwn  dé 
pieté,  ilj  a,  ou  de  froideur  ^  en  ce  qu'ils  deupnt  Juture  plus 
ardemment-.ou  defoufpeçon,en  ce  quils  deujfent  croire  plus 
fermement  ;  rejpondra  &  rendra  raifon  incontinent  a  foi 
tnefmes  de  tentreprife  de  ceft  œuure.plm  neceffaire  AuiouY" 
d'huy  C&  iaj  honte  de  le  dire)  entre  ceux  qui  fe  nomment 
Chrefticns, qu'il  ne  fut  onq  contre  les  Gentils  mefwes  dw-. 
fideles.Lesvnss*amufenttantenleursplaifirs,quilsnepri' 
unt  ona  le  loyfir.non  de  monter  iufques  a  Dieu, mais  d'en^ 
trer feulement  en  etix-mefimès^plus  eftrangers  certes  en  leur 
nature  &  en  leur  ame,  plus  en  te  quils  ont  de  plus  intimé  f 
&  de  plus  propre,  qu'ils  neferojent,  ou  ésforefts  des  îndesi> 
ou  es  Mers  moins  hantées  &  recognués.  Ceft  U  propre, 
fourcédes  Athées,  qui,  à  proprement  parler,  nepechentpai 
par  difcours;  mais  faute  de  difcourir:  par  abufer-de  la  rai* 
fon-maif,  par  Cauoir noyée,  ou  plu ftoft  embourbée,  ésfan^ 
geux&befttauxplaifirsdecemonde.  Les  autres  au pLaifir 
ddtouftem  la  malice, pour  paruenir  ^ou  aux  biens,  ou  aux 
honneurs-,  &  pour  abhreger  chemin,  rauiffent  ou  trahijfent 
Yautruy.vendent  leurs  amis^kursparens,  leur  ameproprei 
ne  font  fcrupule  d'aucun  mal,  pourueu  qutl  ditifc'^  nalle^ 
guem  honneur  njconfciecgqu*a  leur  profit,  Ceft  de  cefw 
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que  fe  font  les  Epicuriens, par  cequefentans  leur  ante  coul- 
fable  de  tant  de  crimes,  ils  pcfint  auoir  décliné  U  iuftice  & 
prouidence  de  Dieu  en  U  niant.  Et  de  ceux-cjpouuons  nom 
dire  i  que  U  raifon  efi  emportée  &  rauiepar  le  cours  du 
monde,auquel  elle  s' attache, pour  n  auoir  autre  difcours,nj 
autre  cours  ^que  lefien.  Aucuns  pajfent  vn  peu  plus  outre,é' 
Mi  regard  de  Dieu ,  à'  au  regard  d^eux  mefines-,  Qtiil  y  a 
vnDieu,  &  que l^ homme  a  de  luy  vneame  immortelle: Q^ue 
Dieu gouuer ne  tout,  &  que  l'home  ledoibtferuir*  Mais  ils 
vojent,  de  s  Gentils^  des  lutfs^  des  Turcs,  des  Chresliensau 
monde;  en  dmers  peuples  dtuerfes  religions,  chacun  penfant 
feruir  Dieu^&trouuerfoufaluten  lafienne.Commeen  vn 
quarrefour  rencontras  tant  de  chemins-^  au  lieu  de  choifir  le 
droit  par  le  iugement  de  la  raifon^  ils  s'arrcftent  &s'efton' 
tient,  &  concluent  en  cefl  eftourdtjfement'y  que  tout  reuient 
À  v«j  comme  fi  le  Midy  &  le  Septentrion  mtnoyent  en  mef- 
me  lieu.  Qjtt, certes,  s'ils  appltquoj/ent  aujîtfoigneufement 
leurdifcours  à  iuger  entre  le  vraj  &  le  faux ,  le  Diuin  & 
t  humain, qu'ils  font  chacun  en  fa  prof efion  entre  le  profit 
&  le  dommage',  dtfcernerojent  incontinent  par  Principes 
tiel^en  eux-mefmes,&par  les  Conclufions  quilesfuyuent, 
la  vraye  Religion  de  lafauffe-yle  chemin  defaluî  ordonné  de 
Dieu, des  tropeurs  defiours, &  obliques  inuentions des  hom^ 
mes  Que  diray-ie  delà  plus  part  de  nom?  De  noui,dt-ie^quï 
croyons  l*Euangile,&  approuuons  la  Religion  Chreftienney 
ér  viuons, comme fî  nen  croyons  rien? qui  pref  hons  le  Roy ^ 
aume  des  Cieux.mais  toujours  le  nez.  en  terre? qui  voulons 
(ftre  veus  &  creus  enfans  de  Dieu^  cohéritiers  de  Chrifiy 
d'vnfi  riche  père,  en  vn  fi  bel  héritage-,  &  a  pêne  y  pen fins 
nous  à  bon  efiient  vnefois  l* année?  &  à  toute  heure  ferions 
f  refis  à  y  renoncer  pour  moins  d'vn  potage  de  lentilles,  & 
£vn  mmeau  de  pam?  Certes  Jtfons  donq,  lleftbefoing  en 
ce  temps,  s  il  le  fut  onq,  de  refueillt;r  ceux  quifommetllent^ 
df  ramener i^ux  qui  s^emportet^d'adreffer  ceux  qmfe  con^ 

fondent^ 
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fonâentjemhauferceuxqu'tfe gèlent.  Et  ce  ferottdeleur 
repeindre  au  vif  deuant  les  yeux,  la  vraje  Religion,  &  U 
ioje,lheur  &  U  gloire  qui  la  fuit-,  âfinqueles  voluptueux j 
certhaffentleurtoye,lesauaresleurbien,lesambîtteuxleuT 
gloire  j  sadreffans  de  tout  leur  cœur  à  celle  feule,  qui  peut 
remplir  leur  cœur,&faouler  leur  defir. 

Orceftceque  ie  tafcheà  faireencefi  œuure^érDieu 
par  fa  grâce  vueille  mener  wa  main,  pour  fa  gloire  &pour 
le  f  dut  desfiens.  Mais  auant  qu  entrer  en  matière,  nous  a- 
ftons  à  refondre  a  deux  fortes  de  gens.  Les  vns-qui  dtet  que  ^'  J*  ^^^'gî^n  f^ 
la  Religion  ne  fe  peut  déclarer  aux  Infidèles  par  raifon.  Les  llTx^^on''" 
dutres-,  ores  que  la  ratfon  l'efclarciji  aucunement, qu  il  n'cH 
ny  licite  ny  expédient  de  le  faire:  &  voyons  quelle  raifon  oh 
peut  auoir^d'exclurre  de  cefte  dijpute  la  raifon. Les  premiers 
dient:  Pour  néant  dijpute-on  contre  ceux  qui  nie t  les  Prin- 
cipes, Et  par  ce  moyen  désqu'vn  Principe  leureft  me,  ils 
rompent  court, comme  fitout  moyen  de  conférer  efloit  ofié, 
Cefl  vne  Maxime  certes  bien  vr  :ye-^  mais  à  mon  iugement 
trefmal  entendue.  Pour  néant  dijpute  on  contre  ceux,  qui 
nient  les  Principes  par  ces  mefmes  Principes  qu  ils  nient. 
Cela  eft  trop  vray.  Mais  Uy  peut  refier  d'autres  Principes 
communs  aux  vns  &  aux  autres;  &  félon  ces  Principes  on 
peut  vtilement  difputer  auec  eux ,  &  bien  fouuentpar  ces 
Principes  comunsprouuer  &  vérifier  les  ftens propres.  Ceft 
ce  quen  cefl  œuure  nous  prétendons  faire.  Pour  exemple,  le 
Chreftien  eft  fondé  fur  nuangîle.  le  Juif  le  luynie.  Pour 
néant  donq  luy  alléguera  il  l'Euangile.  Mais  le  îuif&le 
Chreftien  ont  encor  vn  comtin  Principe  &fondement:Cefî 
le  vieux  Teftament.  Vtilement  difputer  a  le  Chreftien  contre 
le  luif par iceluy,  voire  iufques  a  vérifier  lEuangtle-^àfca^ 
uoir, comme  quiferoit  recognoiftre  vn  homme, par  les  traits 
quHlauroitde  fon  portrait.  Pareillement  le  Juif  efl  fondé 
fur  le  vieux  Teftament.  Le  Gentil fe  moquera  fil  le  luy  aUe- 
gue.  Mais  le  Gentil  &  le  luifont  vne  commune  nature,  qui 
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Us  fournît  ^vne  vhilofophte  commune  ^  ér  âecommmi 
prmdp^SyOutlya  vn  Dieu  qui  codu'tt  toutes  chofes: Qu'il 
€ft  bon ,  &  non  autheur  de  mal:  Qu^il  efl  fage,  &  nef  ait 
rien  en  vain.  Item,  Ouelhommeeftnè  pour  immortalité: 
Q£ildGibt  ferutr  Dieu,&  eftre  en  fa  grâce  four  eïire  heu* 
reux^  Cependant,  Qu'il  efl (uhiecl  à pafions, enclin  au  maU 
imbçcille  au  bien  &c  -  'De  ces  comuns  Principes  le  luifpeut 
tirer  des  Conclufwnsnecejfaires.quele  Gentiln'apperceuoit 
fas  du  premier  coup^comme  qui  entend  me  propofiticn  net$ 
comprend  pas  le  Corollaire,  &  la  confequence.  Et  qui  nota- 
que  l  Aimant  monfiroit  le  "Nort,  nefceutpas  à  l'inftant  que 
par  îceluy  on  pouuoit  circuir  h  monde ^encor  quilfuftcapa-- 
ble  de  l'apprendre.  Ne  plus  ne  moins  certes,  que  le  Maîhe^ 
r.iaîiàen  par  ce  Principe,  C>ui  de  choies  égales,  oftc 
ïùofî  îeliu,  X.  <^^i^o^^s  égales,  kiiîè  le  refte  égal:  &peu  de  Propefttios^ 
|.top.47,  (juvn  enfant  apprend  enfe  icùant.nom  conduit  dov(cm.entt 
C'fans  que  nom  pen  fions  monter,  iufques  à  la  propofttion 
Tjîlhigortque  tant  cekbrç,&  de  fi  grand  pratique, Qu]^n 
Triangleje  coftéqui  fouftient  l'angle  droit,  donne 
vn  qiiarré  égal  aux  deux  autres,  ce  qui  de  pripieface 
femble  impoftble,  &par  degrez.  fe  trouue  neceffaire.  Voire 
le  Juif  par  Principes,  &  CÔtlufions  communes  vérifiera  fin 
fondement '^a  fcauoir  le  vieux  Teftament.  Car  parfes  Philo^ 
fophes propres  il  prouueraau  Gentil,  QuaufeulDieuks 
chofes  futures  font  prefenteSy  mais  aux  dmios  cogmfés  fcti^ 
lemenî  par  conieâures,  &  autant  quils  enpeuuent  lire  es 
jftres.  Et  parfes  Aflrologues,Qu^e  les  noms  des  hcmmes& 
les  circonftances  des  aàionsne  s'j  peuuent  nj  fiignifier,  ny 
lire.  Et  par  fes  Hisïoriens,  Que  ces  Hures  du  viettx  Telîa^ 
vient, qui  contiennent  tant  de  Prophéties  &  fi  partie  uliereSy 
font  efcritsphifi.eurs  fiecles  aiiant  les  chofes  auenu'ês.  De  là 
que  s'enfuyura  il  raifonnablementfincn  la  preuue  du  Prin^ 
iipe  qui  efl  en  débat, par  les  Principes  dont  on  efl  d'accord? 
A[^auoir,Que  k  vieux  Teftament  eft  de  Dieu^  veu  qu'il  ne 
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petit  élire  procédé dUiaieurs^  Et  qu'eft-ce  autre  chofe  tout 
celàyque  ce  qui  comunementfefait  en  la  Géométrie  &Lo^ 
gique^qui  far  deux  lignes, ou  par  deux  propofitions  cogm'és, 
communes,&  certaines  tirent  vne  troifiefme  propornonelle 
wcognuévne  troifiefme  propofttion/cft  à  dire^vue  conclu^ 
fton^parauant,  ou  debatiie  ou  cachée-^  &par  le  moyen  des 
deux  emdemmenttrouuée,&  neceffairementprouuée?  Or 
telles  font  ces  preuues  contre  les  Athées:  Rien  nUmouue^. 
ment  defoy-  mefmes,  Cejl  la  nature  qui  le  dit.  Le  monde 
tourne  Jes  corps  celeftes  ont  mouuement.  Ceft  l'home  mef" 
mes  quile  voit.  Il  faut  donq  qu'ils  foyent  meus  de  quelque 
autre  puijfance.  Cefi  la  diumité  que  noïire  œil  ne  voyoit  . 
fointi  &  que  par  no/ire  œil  U  raifon  a  conceiie ,  &  apper^ 
.ceiie  en  toutes  chofes.  Contre  ceux  aufi  qui  nient  la  Diut^ 
nitéde  Chrift.  De  rien  naturellement  ne  fe  fait  rien,  Ceft 
AriUote  qui  le  dit',&  les  Efcholesfe  battroyent  contre  qui  le 
voudrait  nier,  le  fus  de  rien  a  fait  trefgrades  chofes^vn  con- 
traire mefmes  par  l'autre.  Les  Payens  l'admirent  Je  s  fie  des 
le  crient-^  nosyeuxencoresle  voyent:  Qui  le  veut  nier, niera 
le  monde,  niera  toutes  chofes,  niera  foy-mefmes.  S'enfuit 
donq, qu'il  befoignoit par  vne  puijfance  maiftrejfe  de  la  na^ 
titre,  AriHotene  l'a  veu,&  Ariftote  le  nous  fait  voir.  Les  hi^ 
fioriens  ny  prennent  gar de .^  &  iceux  mefmes  le  nom  font 
croire.  Le  Philofophene  penfouqu'à  la  nature-,  t historien 
quàfon  e friture, Et  des  deux  nous  auons  tiré,  &  U  Diuu 
fîitéde  chrift, &  la  vérité  de  nos  E fritures.  Certes, ne  plus  i.€.i8, 
ne  moins  que  de  deux  &  defixy  nom  tirons  par  l'Arithme^ 
tique  vne  continuelle  ligne proportioneUe,  cachée  d'vne  cer- 
taine façon  en  f  vne  &  en  Vautre,  &plus  que  tous  les  deux 
enfemble^à  fcauoir  dixhuiêi.Et  de  deux  baftonsfraye\Jvn 
contre  l*autre^nous  tirons  le  feu  qui  ne  fe  voyoit  point,  &  a 
l'instant  deuore  l'vn  &  l'autre.  Bref,  nous  auonspeur  Obr- 
ieci  de  noftrefoy  l'autheur  de  la  Nature,  &  le  Principe  des  , 
Principes. Les  règles  d^  &  les  Principes  de  la  nature  qu'il 
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à f alterne  luj  peuuent  eilre  contraires.  Et  iceluj  efi  aufi  U 
rdifon  &  laveritémefmes.  Toute  autre  raifon  donq,  & 
toute  autre  vérité ydepend  de  luy,  fe  rapporte  à  luy^  n'efi^nj 
peut  eïire  raifon  ne  vérité  quen  luj:  tant  i*en  faut  que  ce 
qui  efi  vraj  &  raifonnahk  en  la  Nature,  foit, ou puij]e  ejïre 
faux  en  U  Théologie,  qui  certes ,  n'eH  pas,  à  proprement 
parler,  contre  U  Nature,  mais  contre  la  corruption  &  outre 
la  vraje  Nature, 

C efi  pour  venir  confequemment  aux  autres  quidienty 
quores  quon  lepcuft  aucuncwent  ,lafoj,c'efi  à  dire,la  do^ 
Si  elle  fedoibt  ^^tneChrcflienne  ,ne  fe  doîht  ouprouuer.ou  déclarer  par 
déclarer  6c  iuf.  ratfoH :  &  I^UY  raifon  efi, qu  elle gift  en plufieurs  chofcs  qui 
qucs  ûii,  excédent  ïho',nme'^&  pourt  antique, qui  la  me  jure  à  la  rai- 

fon,rabatdefa  dignité  &  grandeur. Certes  ie  leur  dirajen^ 
cores  pliuqu  ils  ne  veulent.  Quêtant  s""  en  faut  que  la  rai" 
fon  humaine  fait  mefure  de  la  foy,  qui  excède  de  bien  loing 
la  nature  j  que  me  fines  elle  ne  Cefi  pas  de  la  nature,  &  des 
moindres  créatures,  qu'tgifcnt  b te  tas  au  deffoubs  de  lljcnu 
me. peur  l'ignorance,  &  la  peruerfué  qui  eft^  &  domine  en 
nous.  Mais  en  ce  s\tbufent  ils,  que  nom  ne  prétendons  pas j^ 
Qtfîl  nefiîlle  croire,qu^ autant  que  la  raifon  nom  en  mefu-» 
re,&  qu'elle  en  peut  comprendre.  Car  de  combien  efi  la  ve- 
y  rite  des  chofes.plus  loing  efiedué,  que  la  raifon  de  l  homme? 
Mais  nom  di[ons  que  la  raifon  humaine  nom  petit  conduire 
4,  cepoivct,  Otfilfaut  croire, me fmes  outre  la  raifon,chofe$t 
dî-ie,  aufquelles  toute  la  capacité  de  thome  ne  peut  attein- 
dre. Et  paredlemet  que,quand  les  chofcs  que  iamau  la  rai-* 
fon, me  fines  en  fon  intégrité, neufi  peu  nj  pénétrer  ny  ima- 
giner,nom  font  reuelées^  la  raifon,  qui  onqne  les  eufi  troa- 
uéesjes  ncmf.n^  approuuer;  elle,  dt-ie,  a  qui  ces  mjHeres 
efioyent  parauant  mutfibles,  les  nom  rend  croyables.  Tout 
ainfi certes,  que  nofire  œûnom fait  voir,  es thofis  vifibles, 
qu'ilenfaut  croire  d^inuiftbles,fans  lefquelles  les  vifblesne 
fourroyenîfubfifier\af^auoir  Dieu  \nuifible,parle  Soleil  vi^ 

fible^ 


AV     LECTÏVR. 

fthle.  Et  voit4ufi  plufieurs  chofes  quand  le  Soleil  leue,  qui 

iuy  eftojem  cachées  en  tenebes',  non  que  la  vigueur  de  l'œil 

fuftmoindu^  ou  la  chofe  en  foj  moins  rtjjble:  mat! par  ce 

que  le  Soleil  sefi  leue  dejftis^  qm  a  iUuminé  l'air  par  fa  clar-^ 

té-,  c'efi  a  dm,  le  moyen,  &  par  lequel  l'œil  voit,  &par  le^ 

quel  la  chofe  eft  veu'é.  Pour  exemple  ^  nous  croyons  qu'il  y  A 

m  Dieu,  P€re,Fils,  S.  Ejprit.Ceft  ï^ article  qu'ils  nous  oppo- 

pnt ,  &  pourtant  te  prens  le  mcfmes.  Ce^  article  ne  peut 

tomber  aucunement  en  l'entendement,  &  moins  efire  corn- 

frts  par  raifon  humaine.  Mais  la  raifon  nous  conduit  à  ce 

foinct,  Qj^Hy  a  vn  Dieu:  Quil  a  créé  l'homme  pour  la  vie 

éternelle:  Que  s'e^ant  iceluy  defuoyé,pour  fuyure  foy-mef" 

mes,  ille  radrejfe  par  fa  parole:  Que  ceïle  parole,  comme 

nouf  auons  dit  cy  deuant,efl  le  vieux  &  nouueauTeflamet, 

qui  contiennent  chofes  qui  ne  peuuent  eïlre  procedées  des 

créatures.  Icy  fubfi^e  la  raifon, &  fe  contente,  Carputfque 

Dieu  parle ^  c'efi  à  Hjonime  afe  taire-^puis  qu*U  daigne  en^ 

feigner,c'efi  à  nous  à  croire.  Or  lifons  nous  cesie  doctrine  en 

ces  Hures  de  Dieu,  &  fouuent  répétée,  Voy  là  comment  U 

raifon  nous  enfeigne.ce  quelle  nefçauroit,ne  croiroitpas;  a 

f^auoir  entant  quelle  nons  mené  au  douleur  qu'il  nom  faut 

€Utr  é'croire-y&  au  Hure  auquel  ilfe  daigne  reueler  à  nous, 

ennous  donnant  des  marques  à  enfeignes  infalltbles,pour 

dtfcerner,ce  qui  vient  de  Dieu,&ce  qui  n'en  vient  pas. Mais 

quand  elle  vient  a  lire  ceïîe  doctrine,  &  en  efi  pcrfuadée,  4- 

iors  elle  s'efueiîle:  &  quand  le  Gentil  la  reieéie,  comme  iw- 

pojstble,  comme  répugnante  à  la  raifon,  &  a  la  vérité,  elle 

fe[uertu'é',&  lors  en  remarque  de  s fimilttudes  en  la  nature, 

,des  images  en  elle  mefmes  pour  la  déclarer,  &  des  tefmoi- 

gnages  des  Gentils  pour  les  combatre  :  trouue  aup  desfclu^ 

tions  à  leurs  argumens,  des  refpofes  à  leurs  abfurditez.  &c^ 

Car  toute  vérité,  certes,  ne  peut  pas  par  raifon  eftrefuffi- 

famment  prouuée^  veu  queplufteurs  excédent  la  raifon,  & 

la  nature.  Mais  nul  menfonge  ne  peut gatgner par  raifon 

^^     $  contre 
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i&ntreîaverUr:  nulle  vérité  eftre  conumcue  parletuge^ 
vient  de  U  raifon.  Car  le  menfonge  eft  contraire  a  la  rtattt* 
re^Unature  ayde  de  U  raifon  Ja  raifon  feruante  de  U  vérité^ 
nulle  vérité  contmire  à  t autre, c'efi  à  dire  àjoymefntes.  Car 
vérité  ne  peut  eflre  que  vérité^  raifon  que  raifon.  Le  mefmc 
dirons  nom  de  l'incarnation  du  fils  de  Dieu-,  que  nul  homme 
n'eufi  peu  imaginer  defoj/y  &  auppeu  maintenant  U  com^ 
prendre ,  &  que  toutesfois  U  raifon  nous  peut  &  enfei* 
gner  &  défendre.  Icjdonq  que  nous  dira  elle?  Ouelesœu* 
mes  que  lefusfaifott  nepeuuent  procéder  ,nj/  d'vn  homme 
tîy  d'vn  diable^ny  d'vn  ange,  confiderez.  en  leuref^ece\  mais 
dufeul  Dieu  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre.  Et  cela  nous 
frouuera  elle,  &  quant  a  Phi^oirey  &  quant  à  U  nature  de 
fesœuures  ^  par  les  hiïioriens&  Philo fophes  ennemis  de 
Chrifl:  &  de  fa  doctrine ,  &  par  conclu  fions  déduites  necef* 
fairement  des  Principes  qui  retient  en  la  nature  de  chacun. 
Or  que  senfuyura  il  de  là^fwen  que  lefus^befotgnant  de  par 
Dieu,  eïl  enuoyé  de  Dieu.,  &  pourtant  qu'il  le  faut  ouyr  & 
€roife?é'  croire  certes.quil  eH  Dieu  fils  de  Dieu,  puis  quil 
le  dit;  homme  né  de  femme,  puifquon  le  voit;  autrement^ 
qu'il  feroit  tnnemy  de  Dieu,  &  Dieu  du  genre  humam-y 
Dieu,  di'ie,  trop  bon  pour  C  affilier  de  fa  vertu  à  noïîre  rui- 
ne^trop  fige  pour  luj  preïîer  fon  efprit  contre  fa  gloire?  Mais 
fi  ïimpieté  meut  des  Oiieïlions,la  raifon  ouurirafa  bouche^ 
tnonïirera  qu'il  eïioit  conuenable  a  la  iuÏÏtcede  Dieu,  & 
fteceffatre  au  falut  de  l'homme,  popble  à  lapuijfancedu 
créateur,  &  conforme  à  fa  volonté  &  à  fespromeffes^  vtile 
à  noHrehumilit€,&  digne  de  fa  gloire  :&trouuera  mefmes 
enl- impieté  de  quoy  la  faire  taire-ybien  quen  toute  la  pieté, 
elle  ne  tronue  affez.  dequoy  en  parler.  Or  le  mefmefoiten^ 
tendu  de  femblables  myïleres^qui  feront  déduits  chacun  en 
fin  lieu;  &  C'eU  pourreuenirà  cepoinci,  Qj^e  la  vérité, 
quand  elle  eft  reuelécefclarcit  la  ratfon,&  la  raifon  s'en  ef- 
ueillepour  appuyer  la  vérité  ;  Et  tant  s' m  faut  que  la  raifon 
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'Maijfe  la  foj,four  nom  y  faire  atteindre-^  qtCau€ontra\Y9 
tUe  nous  wontCiCovme  fus  [es  ejpaules  four  nom  la  faire 
Voir^&  prendre  four  guide  ^comme  cell^  feule, qui  nous  peut 
mener  à  Dicu-^celle  feule  de  qui  nom  deuons  apprêdre  nofîre 
falut.  Bref 9  nous  ne  difons  pas^  la  rai  fin  ne  comprend  quç 
cela:  Ne  croyons  don  q  plus  outre, Ce  feroitcemme'ilsdtenu 
unefurerUfoyàUraifcn-  Ains  nousdifonsjaraifon&la 
nature  ont  ceïle  règle  là:  C*eft  le  chemin  commun:  Mais  tel 
(ds  s'eïifait  ou  dit  outre  la  raifin  &  outre  la  nature.  CV/? 
dottq  vn  ca^s  extraordinaire,  vn  çeuurcy  di-ie,  ou  me  parole 
de  Dieu '^ér puis  que c'eïi  de  Dteu^tl  faut  croire-^  &  croire 
^V/î  affuhie^irfa  rai  [on  &fon  difcours.  Ceïï  donq  afferuir   ; 
fa  raifon  par  rat  [on  a-  la  foy  ^humilier  la  raifonfiubs  la  hau^ 
teur  de  lafoy,  non  rahatffer  U  fpy  a  la  mefure  de  la  raifon» 
Maintenant  y  les  pretwes  que  nous  admimUrera  U  rai^ 
fon  pour  nom  conduire  a  la  dohrine  &  Efchole  de  lafoy^puis 
que  contre  les  infidèles  nous  la  prenons  peur  aide  ^  fir ont 
frincipalewent  de  deux  fortes-^  à  fçauoir  argumcns  &  tef- 
fnoings.  Les  argumensnous  les  prendrons  contre  les  Juifs  Argumeo», 
des  fondemens  de  la  religion  ludaïque ,  de  la  maieslè  de 
Dieu  y  de  la  nature  &  condition  de  tbonme,  des  Principes  y 
eu  Conclufion$,plm  claires  ^  authorifées  entr'eux-  Con^ 
tre  les  Gentils  ;  des  règles  plus  folides,  es  plus  célèbres  au- 
theurs  de  la  Vhtlofophie,  &  des  exportions  de  leurs  plus  ap^ 
frouucTi  Interprètes  5  tanîoïï  demetirant  fur  leurs  Trin^ 
fipesy  &  tantoH  infiïîant  furies  Conclu  fions  qtCilsende^ 
duifent,&  quelques  fois  en  retirant  nom  tHcfmes  les  Co- 
rollaires neceffaires ,  que  bien  fouuent  ils  n* auront  apper- 
ceu ,  comme  s  ils  auoyent  cHéfourds  à  leur  voix  propre.  lu- 
^eions  auft  contre  les  vns  &  les  autres ,  de  la  caufe  par  les 
effeôiSy&  des  effets  par  la  caufe-^de  la  fin,  par  l'inifrument 
é'par  le  motif,  &  du  motif  par  la  fin,  ire  Qui  font  les 
plus  fort  s  argumens,quipufffent  eslre^à  fçauoir,  ou  demcn^ 
firatifSi  ou  f  roches  de  demon^rationp  Et  en  femme  y  nalle^ 
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guerons  argument  qui  ne  foit  foMe,  ou  pour  le  moins  y  que 
n'eiîimions  tel-^  &  nepreprons  rien  qui  ne  nous  foit  psr^ 
fuadéànous  mefmeSi  cboifijfans  toujours  lespltis  cUtrs  & 
faciles  que  nous  pourrons  ypour  nom  accommoder  a  la  capa- 
cité d'vn  chacun.  Cependant  ne  cerche  icj  quelqu'  vn  argu^ 
mens  qui  fe  tarent  ;  qu'on  luyprouue,  di-ie,  la  chaleur  du 
feuautoucher-Jes  mj^eres  de  Dieu,  &  de  la  Religion  par 
les  [en  s, car  ce  fer  oh  enfuiuant  les  fens  perdre  lefens.  Mais 
fuffife  que  IcS  argumsns  feront  pour  la  plm  part,  aufi  prêt- 
gnans  &  quelques  fois  plus  yque  ceux  que  les  Philofophes  aU 
lèguent  es  chofes  de  nature-^encor  certes ,  qu'  Artflote  en  fa 
première  Philofophie.,  veut  quon  Ce  contente  d'argumens 
moins  forts  y  qu'en  fesnatureUes-^é"  en  [es  morales,  de  rau 
fins  probables  &  moins  fortes ,  qu'en  fa  première  &  plm 
haute  philo fophie:  ce  qu'à  meilleur  droit  nous  pourrions  re-* 
quérir  es  chofes  qui  excédent,  &  lanature  &  l*hommeyk 
fçauoir  en  la  Théologie,  Au  refte,fouuentfe  propo feront, ou 
des  Queftions  à  expliquer  y  eu  des  obieâions  à  réfuter ,  qui 
•pourrojent  troubler  le  Leôleur ,  s'il  ne  luy  eftoit  fatisfait-y 
ou  rompre  le  fil  de  nofire  preuue:  er  en  icellesferay  cotraint 
d'efireobfcur  quelquesfois-,  foit  pour  la  nature  delachofe, 
qui  dependra,peut  efire^de  quelque  opinio  anttque',foît  pour 
les  mots  propres  à  la  Quefliony  qui  feront  moins  entenduz, 
du  vulgaire,  &  ferojent  plus  confus  é*  moins  fignifans 
ennoftre  langue,  en  laquelle  telles  chofes  n*ont  encor  eïîé 
traiâées.Mais,  fiejpere-jeyprendrevnetellepéne  à  expli^ 
quer,  que  le  Lecteur,  quel  qutlfoityrendant  quelque  atten^ 
tion  pour  entendre,  viendra  aiféement  à  bout  de  tout. 

Quant  aux  Tefmoings,  ils  feront  le  s  plus  dignes  é*  les 
moinsfulpe^s&recufables  à  mon  aduis ,  que  nous  pour- 
rions  choifir,  I^ous  auons  à  déclarer  noftre  doctrine  aux 
hommes  ;  &  les  hommes  mefmes  font  partie  de  la  do^rine 
quenousdetlarons,  Otf y  a  il  de  plus  clair,  que  fi  nous  les 
faifons partie  de  lapreuue-^  iuges  en  leur  caufcy  &  tefmoins 
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fontr^eux mefwes  ?  Aux  hommes  donq nom poduirons  le" 
tefmoignage  des  hommes, les  chofes  que  chacun  lit  en  [a  W4- 
ture,  &  m  [on  ame^  dés  quilU  veut  ouutïr,  les  chojes^foit 
quHljpenfe ou  qu'il  njpenfepas,  quij  font  efcrites  y  & 
quîl  n'en  f^auroit  effAcer  quand  il  voudrait.  Ce  font  ces  co- 
munes  nouons^  ou  conceptions  qu  on  appelle  ^  vne  apprs- 
beffiondeDiumité,  vne  confcience  du  mal,  vndefirikn^ 
mortalité,  vnfouhait  de  félicité  &c,  qui  font  kyv,i£\  à* 
en  l'homme  feul^  &  en  tout  bomm.e^  fans  lefqueUes  l'hom^'^ 
me  nef  plus  homme  j&  que  H  homme  ne  fçAuroit  nier  qu'en 
fe  dementant'yne  fçauroitreuoqueren  double,  qUenfedi^- 
fantïniure.Eîdelà  procède  le  confentement  du  genre  hu^^ 
pumen  certaines  croyances  dépendantes  immédiatement 
de  ces  Principes,  lequel  nous  deuons  tenir  pour  certain  & 
indubitable.  Car  ce  confentement  vniuerfel  moïlre  que  c'efl, 
nature,&  nonînsfitution,imitaîion,  nourriture, qui  parle; 
&  la  voix  de  nature, c'efi  la  voix  de  vérité.  Car  le  menfovge 
eft  vne  inuention^&  mnvnenaijfance^  vne  corruption^  & 
non  vneproduâion  de  la  nature.  Or,  ces  conceptions  corn» 
muties&  générales  font  demeurées  fteriles.en  la  plus  part 
des  fwnmesyfoit  pur  l'ignorance  qui  les  a  comme  efiouffécs; 
foit par  la peruerftté  qui  a  détourné  laraifonaîllieurSy& 
d  comme eïirangé  Vhomwede  foy-mefmes.  Mais  quelques 
perfonnages  en  diuerfes  nations  fe  font  ejleués  au  deffus  du 
vulgaire^  qui  ont  tafchéde  les  nourrir  &  efleuer^  é"  comme 
d^vn  petit  feu  caché  deffoubsles  cendres.en  ont  tiré  quelques 
eÏÏmcelles  de  Vérité  &  de  Sageffe,  qu'ils  ont  après  en  feigne 
aux  aimes  ;  &  delà  ont  eHé  appeliez.  Sophes^  &  Vhilofo- 
phes ^  Sages  ér  amateurs  deSagejfe.  Ceux  cy  prenons  nom 
au  fi  pour  tefmoings  de  noïîre  do^rine^&  entficeux  les 
plus  notables,&  ceux  que  lemondeaeïïtméplusfages'^&  oh 
ils difcorderont,  ouentr'euXyOU  en  eux  mefmes,  laraifon 
commune  en  fera  iuge:  Et  comme  d^vn  feu  couuert  y  ils  ont 
tiré  des  e^îincdesi  de  ces  esîincelles  nom  allumer onsUfett-^ 
y  non 
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iiOtt  tautesfois^à  vu)  dircpour  nous  amener  aufdutié^  dH 
port  de  no^re  vie^car  nous  y  auons  bejotng  de  Dieu  mefmei 
pour  Pilote:wais pour  nous  mon^rer,comme  d'vneTour  efi 
quel  endroit  il  eïî,en  ces  ténèbres  ou  nomfommes,  afin  que 
nous  appelions  Dieu  à  noHre  ayde,  &  y  tendions,  au  resté 
de  tout  noslre  cœtir,  VarttcuUerement, contre  les  Athées  (f 
Epicuriens  noîis  produirons  en  tefmoignage,le  Monde  Jei 
Créatures, eux  mefmes.  Ce  font  les  tefwomgs  &  qu'Usai^ 
menty  &  qu'ils  croyent  le  plus,  &  defquels  ils  fe  déparient 
moins  volontiers.  Contre  les  f^ux  Nataralifles,  la  Nature^ 
les  SecleSrqui  l'ont  recerchée,  ceux  qutls  tiennent  en  chacun 
nsypour  principaux  difciples,  Interprètes ^  Anatomi^esdé 
nature{PythagoraSyPUton,  AriHote,  les  Academiqttes,  & 
Teripateticiens  vieux  &  nouueaux  :  fur  tous,  ceux  qui  plus 
auront  dehatu  leur  Philofophie ,  &  combatu  noHre  do-^ 
ërine,  îambliche,  Ploîin,  Porphyre,  ProcU,  Simplice^&d 
JDcfquels  fejpere  quon  admirera  U  depofition^  en  l'oppô  - 
futon  quils  nous  ont  faite.  Contre  les  lutfs  nous  produirons 
le  vieux  Teïlament,  CeH  l'E friture  en  laquelle  leurs  pè- 
res ont  ejperé,  &  pour  Lîquelle  ils  font  morts,  &  par  Lu 
quelle  ils  s* ajfeuroyent  devture.  Et  pour  l'interpréter,  leurs 
Paraphrases,  ceux  qui  l'ont  tournée  en  Grec  &  en  Chal' 
dée  auant  la  venue  de  noslre  Seigneur.  C'eRoyent  Juifs  de 
nation,  les  plm  notables  d'entf eux,  choif^par  authorité 
publique  pour  la  traduire-,  &  lors  la  raïfon  n'esîoit  enuelop' 
fée  de  pafion ,  comme  depuis^  Nous  alléguerons  auft  leurs 
anciens  Docteurs,  ejpandus  tant  en  leurs  Cabales ,  quett 
leur  Thalmud,  qui  font  leurs  Hures  plus  autborifez,  &  au-^ 
thenttques',  &fouuent  les  Commentaires  mefmes  des  Mo-i 
Cernes,  qui  ont  esté  en  gênerai  pins  contraires  à  la  Doclri-i 
ne  Chreïlienne,  &que  la  vérité  a  contraint  en  particulier 
d'accorder  en  ïexpofitmi  des  paffages  fur  le fquels principal 
lement  elle  eÙ  fondée.  Or  en  ces  allégations,  nous  ferons 
quelques  fois  longs  j  ér,pem  eïtre^  ennuyeux  au  Le^euri 
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que  U  mfofi  manifefte  aura  iâfatùfaity  fans  qu'il Îhj  fem^ 
Uebefoingâetanî  de  teptioing^i  Mais  ïe  le  pic  de  Croire 
qu'en  ces  longueurs  ie  force  ma  nature  pour  rti  accommoder 
àîous'^  [cachant  qu'aux  vnsptaifent  plus  lesraifonSy  aux 
dutres  Ustefmoignages  i  &  que  tomfunt  plu<  fatisfaits  de 
ivn  &  de  l*autre;encor  quils  lesiiment  plus  lyn  que  l'autre 
quand  ilvoyent'  &  laratfon  authonjéede  tefmoïngs\  car 
c'eftàdireyqueplufieursonteulamefwera'tfon;  ^letef» 
tnoîgnage  déclaré  par  raifon-y  car  c'eft  à  dire  qu*on  ne  croit 
pas  a  l'extérieur  de  U  perfonne ,  mais  à  ce  qu'il  a  de  Diuin 
en  [on  intérieur^  a  fçauoir  à  la  ratfon,  lom£t  aufï  que  iaj 
fenfé  que  tous  ji  ont  pas  y  ou  le  moyen  de  recouurer  tous  /i- 
lires  y  ou  lelotfir  de  les  ïtre-^  que  j'auray  fouLtgez,  par  ce 
moyen:  &  quefouuent  au  fi  tl  me  faut  faire  en  vn  chapitre, 
(e  dont  les  autres  ont  fait  volumps  entiers. 

Pour  la  fin  y  iepiieleLeâeury  premièrement  de  lire  ce 
lÂure  débouta  autre.  Car  (innsdegrez^  on  ne  peut  venir 
aux  cho fa  hautes,  &  vnefcMon  fompu  rebuta  f  homme, 
&rendfafcheux  cequieftoitaife»  Secondement  d'j  ap^- 
porter  à  la  Lecture,  plujlofl  fin  entendement  que  favolon* 
te.  Caries  preîugsz,  &  opmions  preocupèes  captiuent  U 
ratfon  des  plus  habiles-,  &  ceneftâ  la  volonté  d'emporter 
ïentendenienti  mats  à  V  entendement  de  guider  la  volonté, 
Tier  cernent^  à/ fur  tout,  Qu^il  fe  ramentoiue  tofj fours  que 
iefuishomme^  &  entre  les  hommes  des  moindres  hommes: 
^efiàdire,  fi]e  ne  fatufaits  en  tout ,  Que  ma  taifon  n*at^ 
Teint  pas  par  tout  ckattént  la  taifon  humaine:  QueU 
ratfon  humaine  n  atteint  par  tout  où  atteint  la  vérité  :  afin 
que  mon  ignorance  &imbeiilltténeface  tortàia  Caufe\ 
que, certes  ^ie  nentrepren  p^r  confiance  de  ma  ratfon  ou  de 
ma  force;  maiudefa  clarté.defafoltàîté^  de  fa  vérité.  Or  y 
t>ieurtieiUeefpandre  fabenedi^ion fur cefl ceuure,  &par 
te  mintflere  d*iceluj  refioiiir  ceux  qui  croyem-^affeurer  ceux 
^ui  branlent 'y  réfuter  ceux  qmtafchentieskmkr  fado^ 

Urine* 
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ârlne.C'eftlepUifir  vnique  que  ie  defircy  lefeulfimâ  que  te 
cerche  de  mon  labeur-,  &puis  dire  auec  vérité  qu  en  mon  a-* 
me  lenfens  défia  quelque  effeci  &  contentement,  Uaii 
prions  le,  que  par  la  vertu  de  [on  ejprit  il  daigne  toucher  en 
nos  tours  nos  cœurs  de  pierre  j  qu'il  y  plante  de  [on  doigt  bien 
profondement  fa  DoMne ,  qu'elle  j  iette  racine^  queUej 
froduifefruiôt.  Car  c'est,  certes,  œuure  de  Dieu  de perfua^ 
der  &  d'emporter  ïhomme'^encor  quelefuadertVoire&le 
moîiuoir  fsmhle  aucunement  eïîre de  l'homme. 


Tag. 8 .//g.  I  8     pour  hc^és,  lifet  herbes. 

»<J  13     Miis  c\uûnd  jComoignezauecUtipuprecedefi^ 

110  45      Et  lifez.,    & 
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j^yr.-vW*.^  i  j  "  Mais  life^j,   mais 

17^  4     conclut.  Car/i/«:concîut,& au  contraire:  car 

1 7  S  19  .  les  cauXyUrez  la  terre  ^  que  la  terre, ///«{^(^u'i- 

..  •  ..' •  ;  celle,    -,::..;    ^    , 
^7^  ..  .,ç..l^^  ^,fiiî5 ^ ^^' i^fi^^^^^'^ nous]  (jloihr  €fire, en 
/•   "  .  lettre  Romaine  cArc'ejl  de  lautheur. 

l'gif  •''^'~'-  ri^"-'-  S'il  y  3,  liftx.  \ii  n'y'  à.  ' 

1  •  "  :  rv.^^  ' ^»'f »  >  née,  ii/^2,  n  é 
X^^  ^iv;<v?-7jt\V  d'elle, ///ff;c  cl'icchiy 

%6l\^  «(5\t^7  .^.fC'eft  à  dire  les  Diables)  ceiîe  parenthefe  doiht^ 
.      V^    "  esfre  en  lettre  Romam0.        ».„,.,. 
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De  la  religiqn 

CHiiE  s  TIENNE. 

CHÀPiTjlÉ     I, 

Hujlj  a  vti  Dieu;  &que  chacun  côtifent  en  vnè 
Dïmtùté, 

E  V  X  qui  fohr  profefîîon  d'en fei- 
gnernoasdient;  que  iamais  on  ne 
ttdtiue  moins  à  dire,  que  quand  la 
chofe  qu'on  trâiâ:e  eftplus  claire^ 
Se  plus  cogneuë  d'elle- mefmes,qué 
tout  ce  qu  ô  peut  alléguer  pour  l'ef^ 
€laricirj&  tels  font  les  principes  detoitresles  (cien'^ 
ces,  &  nomttîéemét  des  plus  certaines,  corne  celles 
qui gifenten  demonftration.  Léteut^diïa. Euclide^ 
tf  fins  grand  que  fa  partie.  Et,  Si  de  cbofes  égales  vous  o- 
fiez;  chofes  égales  Je  rèftejera  égal.  Cela  eft  pluftofl 
compnns  dVn  chacun  parle  fens  commun,  que 
prouue'  par  fubtilité  derai(oh.  Et  comme  ceux  qui 
le  veulent  prouùcr  fè  monflrcnt  ridicules,  voulans 
'cfclairer  le  foleil  autc  Vn*c  chandelle;  aulîî  ceux  qui 
le  nient,  ic  monftrentiniuftes  Se  indignes  de  toute 
conférence,  plaidas  contre  leur  Cens  naturel,  ôc  leur 
confefïîbn  proore  :  Ctryuant  ce  dire  commun  àcs 
Èfcholes,  Qu^ilnefautpoirttdifputer  contre  ceux 
qui  nient  les  principes.  Or  s'il  y  a  matière,  en  la- 
quelle ceftc  règle  fé  fente  trefverirable,  ceften  cc- 
■fte-cy  proprement,  Qu'il  y  a  vne  Diuinité.  Ca:r  elle 
s*eft  ea  tant  de  forces  Ôc  Ci  viaemenc  peinte  en  tou- 

A  tes  cho- 
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tes  chofcs  5  &  particulièrement  grauéc  au  cœur 
ilerhommejque  toutcéqui  s'en  peut  méditer,  dire 
de  efcrire,  cft  beaucoup  moins  de  ce  qu  on  en  voie 
par  tout  de  qu'on  en  fent  en  foy-  m efmcs.  Si  on  ietté 
fa.  veuë  en  iiault-;  oii  y  voit  infinis  corps,  &  infinis 
mouuemens  diuersj  &  qui  ne  s'entreheiirtct  point. 
Sienbàsjvnemerqui  perpétuellement  menace  là 
terre,  &c  ne  deiborde  pointj  vne  terre  aulli  toute  pe- 
fante  ôc  maflîue  qu'elle  cft  affifcou  pius-toft  pen- 
due en  l'air,  &:  qui  ne  fe  bouge  points  Ces  corps 
housconduifcnt incontinent  à  vnerpnrj&  ceft  or- 
dre à  vn  condudeur,  eftant  certain  en  nature  que 
lés  corps  d'eux-méfmes  n  ont  point  de  mouuemét; 
Ôc  que  ceux  mefines  qui  font  animez,  né  pcuuenc 
.  s'accorder conftammêt  ny  auec  autruy  ny  aaec  fôy- 
mermes,que pari  ordre  3c  conduite  d'vn  fûperieiir. 
Mais  quand  puis  après  nous  r'èritrôs  en  nous-mefl 
incs,  ôc  que  nous  y  trouuôs  vh  âbbregé  de  l'vniuers; 
vh  corps  apte  à  toutes  fortes  de  mouuemensjvne  a- 
me  qui  fans  fè  mouiloir  les  faid  tous  iouër  comme 
bônluy  femble;  vne  raifonen  icelle,  qui  les  con- 
duit chacun  en  Ton  adion:  &  céfte  ame  toutesfoïs 
telle,que  nous  ne  lapouuons  ny  voir,  ny  cdmpren- 
dre.'cela  nous  doit  à  plus  forte  raifon  faire  cognoi- 
flre  à  tous;  qu'en  ce  grad  vniuers,  y  a  vn  èfprit  fou- 
iierain,  qui  fait,  qui  meut,  qui  conduit,  tout  ce  que 
nous  y  voyons:  par  lequel  j-nou s  viuons,  nous  mou- 
lions, nous  fommes;  qui  en  nos  corps  a  formé  vti 
modelle  de  l'vniuers;  &  en  nofïre  ame  graué  vne  i- 
*ftrfmcs;iftc  ï'nagcde  foy-mefmes.  C'eft  ce  qui  fait  dire  a  vn 
inPxman-  Philofophe  ancien,  Qu^encor  que  noz  yeuîx  ne 
^^*  pui (Tenc  percer  iu  fques  à  D ieu ,  toutesfois  il  fe  laif- 

iè  manier  de  noz  mains;  Etàvn  autre,  Que  auant 

tout 
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tdut  autre  vfage  de  raifon  ,  nous  conceuons  vnc 
diuinité,  non  point  propreinenr  par  vne  cognoif- 
fance  ;  mais  comme  par  vn  attouchement  beau- 
coup plus  certain.  Mefmes,  que  reflençe  de  no-  lambUcB.. 
ftre ame  n'efl  autre  choCe  que  cognoiftre  Dieu,  du-  J^"  ^hâlT, 
quel  elle  dépend.  Ëc  Auicenp^:?  parle  cncor  plus 
hardiment,  Q^-çeluy  qui  ne  recognoift;  vne  Di- 
uinité,n'a  pas  fuLire  de  raiibnjmais  meimes  de  fèn- 
timent.  Or  fi  les  fens  dont  procède  noftre  première 
tognoiflànce  le  nous  termoignét;&  fi  nous  croyotiif 
fermement  vne  chofe  quand  nous  la  touchons;& 
fi  nous  pouuons,  comme  ils  nous  en{eignent,tafler 
Dieii  tant  au  monde  qu'en  nous-mermes; certes,  a 
qui  craidede  lareligio  doit  eflrecocedé  pour prin^ 
cipe  irréfragable,  Qu'il  y  a  vn  Dieu;  &  défendu  à 
tout  homme,  fur  peine  de  n'eflreplus  homme,  de 
letirer'cndifpute.  Car  fi  chaque  fcienceafes  prin-; 
çipes.,  qu'il  n'eflloifîble  de  remuer  tant  Toit  peu;  à 
pkis  forte  raifon  celle,  qui  a  pour  principe,  le  pria- 
^  cipe  des  principes.  Donnons  toutesfoisce  Chapi- 
tre, auec  le  congé  de  tous  les  gens  de  bien, a  la  mefi» 
chanceté  de  noft.re.fiecle:  &  que  ceux,  fi  aucuns  y 
en  a,s'y  recognoifient  euxmefines,qui  en  oubliant 
Dieu,  ont  proprement  oublié  leur  forme,  Bc  mef- 
cogneu  leur  nature  propre. 

C'eft  grand  cas ,  que  ces  geds  ordinairement  nç 
parlent  que,  du  monde;  &  au  monde  ne  veulent 
yoircequçle  monde  leurmonftre  &  enfèigne  de 
toutes  partz.Car  commençons  au  plus  bas,ô<:  mon-  ^^  ^-  ,^ 
tons  iufques  au  plus  haulc;  confiderons  le  en  gros,  nous  mcH« 
ou  félon  fes  parties:  nous  n'y  trouuerons  rien,  ny  de  ^  ^*^^* 
fi  grand,  ny  de  fi  petit,  qui  de  degré  en  degré  ne 
nous  conduife  iufques  a  vne  Diuinité.  En  ce  mon- 

À    2  dôy 
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de;  pour  le  confidcrer  premièrement  en  gros;  nous 
auons  quatre  degrez  de  chofcs  ;  àfçauoirqui  font, 
qui  viuent,  qui  Tentent ,  qui  entendent:  les  vnes 
douées  de  tous,  les  autres  d'aucuns  de  ces  dons  feu- 
lement. L'air,  la  mer,  la  terre  font  grands,  &  gtan- 
dementeftcnduz.Ils  fbufticnnenttout  ce  qui  vit, 
toutcequifênt,toutcequi  entend.  Ils  n'ont tou- 
tesfois  rien  qu'vn  lîmple  Eftrê^ans  vie,  fans  (cns, 
fans  entendemét,  c*eft  à  dire  le  plus  proche dunon 
eftre.    Les  plantes  outre  Teftre  ont  au  (îi  le  viure;  & 
rirent  leur  nourriture  de  la  terre,  Scieur  rafraifchif^ 
femcnt  de  l'air.  Les  beftes  ont  &  rcftre;  &  le  viure, 
&  le  fentir;  Se  tirent  leur  vie  &  des  elemenrs,&  des 
plantes.  L'homnxç  a  cftre,&  vie,&  rentiméc,&  rai- 
{bnjioiiic  des  éléments;  vit  des  plantes;  commande 
aux  beftes;  difcourt  de  tout  ce  quieft  audeflus  Ôc 
audefïbuz  de  luy.  Voilà  vn  ordre  tel  de  degré  en 
degré, que  qui  n'en  imagine  incontinent  vn  au- 
theur,  comme  il  n*ane  rai{on,tTy  fentiment;  auflî 
nemerite-ilny  de  viure,  ny  d'eftre.    le  vous  prie 
d*où vient  cefte  proportion,  cefte  gradation  entre 
ccschofcs?  d'où  la  différence  en  ces  partages.^  d'où 
la  fubiedion  des  plus  grandes  &  plus  eftendiies 
chofes,aux  plus  foibles  &  aux  moindres,?  D'où 
vientque les  vues  n'ont  qu'vn  eftre  mort,  Repro- 
che du  non  eftre;  les  autres  vn  eftre  mouuant,  fen- 
tant,difcourant;les  vues  plu  s, les  autres  moins?  Se- 
roit-ce  d'elles- mefmes?  mais  de  quand.^Et  veu  que 
nul  ne  s'aiîliiedit  volontiers,  que  ne  fontdojicq, 
les  dIus  puiftàntes  maflès  les  mieux  partagées  ;  ÔC 
d'où  vientque  les  animaux,  qui  ne  font  de  toute  la 
mer  qu'vne  goutte,  6c  de  toute  la  terre  quVn  grain 
depouffiere,  font  en  degré  au  dcftiis  d'eux?  D'où 

vient 
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vicntau(Tiquerhomme,le  plûsfrefle  d'entre  tous 
les  animaux, fê  fert  des  clemens,cîes  plantes,dcs  bc- 
ftcs  plus  famuches  mefiTics?  Doncq,iI  y  a  vn  parta- 
gcur  entre  ces  cho{ês,&:  puisqu'il  les  a  difthouées, 
iilesauoit  le  premier,  &  en  toute  abondance:  & 
faut  bien  en  outre,  qu'il  foit  trcfpuillànt,puis qu'en 
vn  partage  fi  inégal,  il  les  tient  touttcsfois  en  con« 
corde.  Difons  plus:  toutes  chofès  font  comprifcs 
fous  ces  quatre,  Éftre,  Viure, Sentir, En tëdre,{clon 
quediuerfement  elles  font  départies  entre  toutes. 
Oriedemande,quelyaeftéle  premier,  ou  Teftre, 
oulenoncftre,  ou  le  viure,  ou  lenonviurc,  ouïe 
{èntir,  ou  le  non  fentir,  ou  l'entendrcou  le  non  en^ 
tendre.  Ccne{èrapas,rentendte,le  fentir^Ie  viurc; 
car  autresfoisn'auons  nous  point  eflé.  Et  nous  co- 
gnoilïbns  nos  pères,  &nos  pères  les  leurs.  Et  leur 
nn  nous  fait  foy  d'vn  commencement.  Autant  en 
eft-il  des  animaux, &  des  plantes;  car  nous  fçauons 
leur  naiftrejleur  croiftre,&  leur  declinaifbn .  A  plus 
forte  raifon  en  dirons- nous  autant  de  Teftre:  Car 
les  chofesd'icy  bas  qui  n'ont  que  leftre,  font  bien 
inférieures  des  autres,  &  pourtant  ne  pcuuent-ellcs 
fè  produireclles-mefmes:  tat  moins  donc  produire 
les  autres  cho  Ces.  R  efte  doncq  5  que  ce  foit,  le  non 
eftre,le  non  viure,Ie  non  icntir,Ie  non  entendre.  Et 
toutesfois  nous  fommcs,  nous  viuons,fentons5en- 
tendons.  S'enfuit  donq,  que  c'eft  par vnc  vertu  ex- 
térieure, qui  du  non  eftrc  nous  a  produits  en  cflrc. 
départant  diucrfcment  entre  nous  tous  ces  dons  fé- 
lon fon  bon  plaifir.  Autrement  de  ce  rien  que  nous 
cftions,  fi  ainfi  Ce  peut  dire,  nous  ne  fuflîons  iamaii 
vcnuz  à  quelque  chofê.  Or  entre  rien  &  quelque 
chofe,  pour  petite  qu^elle  puifle  eftre,  il  y  a  vn  cfpa^ 

A  3  ^Çiî^'? 


ce  infiny.  Il  faut  donq,qac  ce  ait  cfté  vne  cau(ê  in- 
finie, Cl  caafe  encor  fe  peut  àppeller:  Etc'eft  ce  que 
nous  appelions  Dieu.   Venons  à  la  nature  desele- 
inens  dont  ce  tout  eftcqmpoie.l-e  feu  eft  contraire; 
âl'e^u,  le  fec  a  l'humide ,  &  dé  ces  contraires  s'en 
produircntfoubs  eux  infinis  autres.  Or  la  nature 
des  contraires  el^  de  s'entre- déftruire:  ôc  es  moin- 
dres cUofes  deux  ne  fe  peuuent  rénger  ènfêmble 
que  par  vne  vertu  fuperiéure,qui  les  puifîè  côtrain- 
drc.  Et  nous  voyons  quecéux-cy  ne  s'etpandenc 
point  l'vn  fui;  rautre:aucontraire,qu':ilsehtrent  en- 
femhlecn  lacqmpodtion  de  plufieurs  chofes,com- 
rne  ainfi  foit  toutesfois,que  deux  cordes  feulement, 
qui  font  de  mefme  nature,  ne  fe  peuuent  accorder, 
fins  l'erprii  d'vn  homme,  qui  les  fçache  tendre  oii 
iafcher,  félon  qu'il  voit  bon  eftre.  S'enfuit  doncq, 
qqe  cefte  harmonie  celefte,  où  tant  de  contraire^ 
fontaccordez,  ô:en  rvniuers&  en  chaque chofè, 
eft:  com pofée  &' conduite  par  vn  efprit.  Que  fi  on 
dit,  félon  la  commune  opinion,  qu  "entre  le  feu  &: 
l'eau, l'air efli^fpandu comme  arbitre,  qui eft  con- 
loinâ:  à  l'vn  par  fon  hum.idité,&  à  l'autre  par  {â  cha 
leur:qu'on  die  donq  encor,qu'il  y  a  vn  grad  &  fou- 
uerain  iuge  par  de  (Tus,  qui  les  ait  fait  paCIèr  par  ceft 
arbitre.  Montons  plus  hault ,  nous  voyons  le  Ciel, 
qui  ie  meut  cirçulairement  d'vn  mouuemènt  per- 
petiiel.  Nous  y  voyos  les  planètes  IVn  au  dèlTus'  de 
'  rautre,qui  nonobflant  la  violéce  d'iceluy  ont  cha^ 
cnn  leur  cours  de  mouuemènt  à  part, dirons- nous 
que  ces  mouucmensfoyentàràuentureY  Or  celle 
mefme  auehturc  qui  lesferoitmouUoir,lcs  feroit 
^ullî  reposer.  ^:  puis  l'ananture  n'eft  que  -defregle- 
xpent  5c  confufion,  au  lieu  qu'en  ces  diuerifitez,  y'^ 
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vne  vniformité  de  moniiement qui  ne  fe  rompt  ia- 
mais.Qupy  donqîqinls  fe  raeuuét  d*eux-mefmes.? 
Mais  rien  ne  fe  meut  de  foy-mcfmes  j  &  là  où  les; 
chofes  remuent  l'vn  l'autre,  on  ne  peut  procéder  à 
rinfiny.Il  faut  en  $in  montera  vn  commencement; 
ôc  iceluy  eil:  vn  repos.  Pour  exemple,  du  marteau 
de  l'horloge  nous  venons  à  vne  roue,  &  de  celle-là 
à  vne  autre,  &  finalemet  à  l'efprit  de  rhorloger,qui 
par  Ton  artifice,  les  a  ordonnées  tellement,  qu'il  les 
Fait  toutes  mouuoir  ;  ôc  toutesfois  ne  (e  remue 
point.  Relie  donq  que  de  tous  ces  mouuemens, 
nous  imaginions  vn  immobile,  de  toutes  ces  di- 
aerfitez  fi  conftantes,vn  toufioursfemblableà  (by- 
mefmes,  de  tous  ces  corps,  vn  efprit:  &  comme  de 
k  terre  nous  fom mes  montez  à  rair,&dc  l'air  au 
ciçl»  &  du  ciel  aux  cieuxdes  cieux,touliours  di-ie 
de  plus  grand  en  plus  grand,  de  clarté  en  clarté,  & 
de  fubtilen  fubtil,  Que  nous  noûsefleuionsencor 
vn  degré  plus  hault,  afçanoiriufques  à  ceftinfiny, 
à  cefte  lumière  intelligible,  ^à  ceitefpritviuifiât, 
au  regard  duquel  ce  que  nous  admirons  icy  bas,^ 
eft  moins  quVn  poin<5b,noftre  lumière vnombrct 
nozefprit^vnevapeurj&qui  toutesfois  èschofès 
<juç  plus  nous  mefprifons,  a  tellemét  peint  fa  gloi- 
re,&  (on  infinité, que  les  plus  lourds  efprits  Ty  peu- 
uentaifèment  comprendre. Redefcendons  pour  ce 
faire  çà  bas,no^s  y  verrons  la  terre  pleine  d'herbes, 
d'arbres  ,  de  fruidts,  la  terre  &  la  mer  couuertes 
d'animaux, de  poilTons,  de  reptiles,  d*oifèaux  de. 
toutes  efpeces,  de  chacun  en  fon  efpecc  fi  accôply, 
que  l'entendement  humivin  n'y  peut  remarquer  ny 
deffaut,  ny  fuperfluité.  DS^à  tout  celaî  Eft  ce  des 
çlemens?  Mais  ce  qui  ne  vit,  &  ne  fent  points  d'où- 
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feia-il  les  autres  fentir  &  viiire?Ou,eft-ce  du  foleil^ 
Mais,  quand  luy  yoyqs  nous  rien  produire  de  içrn- 
blable?  Etpuis,d'oùce{lc  variété,  que d'vne fécon- 
de ^inerpuifable  pi;ifïancef  Ceile  perfection  que 
d'vne  fuîgnlierç  fagellè?  Des  plantes,  les  ynes  fopc 
chaudes, les  autres  font  froides;  les  ynes  dpuçes.k* 
aatresamcresjlcs  ynes  nourrifîènr,  les  autres  gua- 
rirtènTj^^  des  plus  dangereufes  lei:emede  fe  trôuuç 
ouenleurs  voifines  ou  en  elles  mefmes.  Des  ani- 
maux ^^ffi,  les  farouches ,  ^  ceux  qui  viuent  dç 
proyeioncfolitaires,  parcç  que  leurs  trouppes  iç- 
royentnuifibles.Lespriuées  &  plusvtiles,  viucnç 
naturellement  en  compagnie,  par  çeqiie  le5  troup- 
peauxen  apportent  commodité.  Serait  cela  auflî 
yn  ouurage  de  fortune?  Mais,  difons  encor  plus.Lc 
foleil  efchauffe  la  terre ,  les  aftres  luy  marquent  fes 
faifons,  Tair  arroufe  fafèchereiîè,  la  terre  ferraux 
beftes,  les  herbes  aux  animaux,  les  animaux  à  l'hô- 
me.  Toutes  chofès  feruent  les  vues  aux  autres,  & 
toutes  a yne  feule.  D*où  peut  venir  cefte  liaifbn? 
Si  elles  font  éternellement  &d'elles-mefmes3Çom- 
ment  fe  font-elles  ainfi  afleruies?  par  quel  traidé, 
&quandcn  futlecommencemitî  Cornment  auffi 
peur  eftre  l'vne  pour  TaiurejVeu  que  le  but  des  cho- , 
ies  eiï  touiiours  premier  en  nature  ou  en  confide* 
ration  qu*-elles,  &:  que  l'etei-nité  n*a  ny  premier  ny. 
dernier/' Que  Ci  d<'lles-mcfmes  elles  ont  eu  com- 
menccment,fe  font-elles  produites,  en fcmençe,en 
fleur,  ou  en  graine.^  en  œufiQu  eh  pleine  viel  petites 
Ougrandesr'&:c.Etpuis,qùçlle  eft  venue deuant,(8c 
quelle  apresî  veu  que  iVne  ne  peut  eftre  fans  l'au- 
tre, les  animaux  fans  herbes,  nyles  herhes^iànsla 
tsrrcj  ny  la  terre  produire  iànslc  ciel?  Et  fi  toutes 
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cnfemble,d'où  ce  confenrement  entre  tant  de  di- 
uerreschores,quedcccft  entendem,en£,qui  fait& 
gpuueme  toutes  çho fesf  Puis  donq  que  ces  chofes 
i6ntençhainées,&:  qu'elles  t;çnd.en  ta  vn,çonçluon$ 
aulTi^que  ce  ne  peut  eftre  que  par  vn,qui  tout  en  vn 
moment,  &  dVn  mcfqie  dcflèing,  quand  bonluy  a 
femblc,  les  a  produites  toutes  çnTèmble.Mais  voy- 
pns  maintenant  d'où  vient  ccft  vn,, auquel  elles  ten- 
dent, 4  fçauoir  l'homme,  ôc  s*iln'ert  pas  auffi  pour 
&  par  ceft  yn  qui  les  a  faxics ,  a  fçauoir  Dieu. 

Qui  voit  feulement  le  pourtraiâ:  d'yn  homme, 
vientincontinent  à  conceuoir  vn  peintre,  &  fa  pre- 
mière voijic'eft  de  demander,  qui  l'a  faitf  Orfl  vn  L'homme 
puuraee  mort  nous  fait  conceuoir  vîiouuricr  vi-  nous  mené 
uantj  a  plus  forte  railon  vn  ouurage  vouant,  a  içar. 
uoir  l'homme^rious  dojt  faire  conçeupir  vn  ouurier 
viuifîantj  VQJrç  tel,  qu'il  fbit  pour  le  moins  autant 

t)ar  delTus  l'homme,eomrne  l'homme  cft  par  dcfîiis 
e  pourtvai^  qu'il f^d,  entre  lequel  &  luy,  comme 
centre  l>ftre  &  le  non  eftre,  k  viure  ^  k  pon  viurc, 
y  a  vne  dift^ncf  infinie:  Or  ccfkuyAi  dçrechef  c'eft 
Dieu^in  fop  corps  la  proportion  fi  bien  obfêruce, 
que  tous,  nç^a  arts  l'empruntent  de  la,  nous  tefmoi- 
gne  vn  art  fingulief .  ftt  les  parties  auflî,  qui  toutes 
îe  rapçrtent  a  l'vfagç  l'vnç  de  l'autre,  ê<  chacune  au 
tout,  vne  grand  prudence.  Qr,  où  art  &  prudence 
fontiaUftu^ure  n'a  point  dç  placc.Çar  quand  vn  hÔr 
rne pe^d œil, bras, ou  iambe, nous  difops bien, en 
fuyuant  l'abus  commun,  Cefl  vne  auanture,  Mais 
quand  on  luy  remet  quelque  memhve  difloqué, 
qu'on  luy  fait  feulement  vn  bras,ou  vnç  iambe  po- 
(lice,  îiulne  dira. qu'il  y  ait  cjc  l'auantuçe ,  eftant  le 
propre  d'içelle  au  iugement  des  plus  groiïîers,  de 
'  "  As  deffâire 
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defFaire  feulement,  mais  non  de  faire  rien  qui  {bit. 
Derechef,  en  noz  fens  qui  perçoiuent  toutes  forte» 
«le  couleurs,  de  fons,  d'odeurs,  de  faiteurs,  d'attour 
chemens,nouspouuon5  voir,  ouir,  Heurcr,  goufter 
<8c  toucher,quVn  mefme  ouurier  a  fait  &  les  fens  & 
les  chofès  {ènfibles.Car  à  quoy  les  fens,fanslcs  cho- 
ies fenfibles?  ouleschofesfcniîbles  fans  les  fens.'* 
Ht  puis  qu'ils  fe  raportent  IVn  a  l'autre,  qui  (èroic 
né  au  monde  le  premier.?  Si  l'home  les  a  créez  pour 
£cs  Cens,  que  ne  fait-il  quelque  chofe  de  femblàble^ 
S*il s'eft fait naiftre pour  elles,  comment endiire-it 
de  perdre,  l'vn  après  l'autre,:  fes  fens?  G'eftdônq 
hors  de  l'homme  qu'il  le  faut  chercher.Mais  quad 
cncefthornme  encor  nous  confiderons  la  parole, 
dirons-nous  pas  qu*il  eft  fait  pour  fè  communiquer 
à  plufîeurs?  Et  comment  (èront-ils  nez  iVn  pour 
Tautre?  Et  quand  derechef,  nous  viendrons  aceft 
entendement,  par  lequel  il  difcourt  bien  ibing  au 
delïusde  toutçs  chofcsfentlbles,  dirons-nous  pas 
qu'il  y  a  des  chofes  purement  intelligibles,  pour 
lesquelles  il  eft  fait?  &  fî  d'autre  part  nous  fentons 
Vn  entendement  en  nous,  qui  de  toutl'vniuers'nc 
fommes  pas  vn  petit  grain,  oferons  nous  dire,  qu'il 
n'y  en  ait  aillieurs  qu'en  nousf  Et  veu  encQr,que  par 
"  ceft  entendement  nous  entendons  toutes  autres 
chofes,  le fqu elles  toutesfoisne  s'entendent  nyco- 
gnoifïènt  point  elles-  mefmes,  &  que  nous  n'enten- 
dons point,quelcft,ny  d'où  eft ,  ceft  entendement 
qui  entend  en  nous,deuons-nous  pas  recognoiftre 
vn  entendement  par  defTus  nous,  par  lequel  nous 
entendons  les  autres  chofes ,  Ôcqui  entend  &  co- 
gnoiften  nous,  ce  que  nous  n'y  cognoiflbns  pointl 
'pj:  veu  que  nous  lie  nous  entendons  ny  cognoif-r 
i  '  fons 
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fons  pointji'entens,  que  nous  ignorons  ce  que  nous 
fonimes,&  d'où  procedet  noz  plus  nobles  aâiions; 
comment  ferions -nous  autheurs  de  nous-mefmes? 
Et  d'où  donq,deuons  nousrecognoiftre  noftre  ori- 
gine? O  homme  tu  ne  regardes  peut  eflre  qu'à  ton 
^ere.  Mais  de  père  en  père  nous  viendrons  a  vn 
commencement.  Et  puis  tu  es  bien  groflier  de  te 
pcnfer  autjieur  de  l'homme,  veu  qu'en  l'engendrât 
tu  n'y  penîcs  point,  ny  la  mère  quand  il  fc  forme  en 
jTon  ventre.Iedis  no  plus  que  le  noyer,  dont  il  tom- 
bera vne  noix  en  vn  ch^p,  qui  toutesfois  fans  qu'il 
en  fente  rien  viendra  en  racine  ,  tronc,  efcorcc  Se 
braches,^  en  fin  en  fu'eilles,  Heurs  &fruiâ:s:Com- 
me  ainfifoit  toutesfois,  qu'en  peignant  vne  image, 
tu  la  regardes  à  cent  f6is,6^  à  diuers  iours,&:  la  cor- 
riges, &  y  bandes  tout  ton  efprjt.  Si  tu  le  fais,  di 
hioypourquoytun'as  des  ehfans  quand  tu  veux» 
&:enasquelqucsfoisquetu  ne  veux  point:  Pour- 
<]uoy  femelle  quand  tu  defires  mafle  &cc?  Or  tu  ne 
t*àbu(ês  point, ainfi  en  tes  peintures.  Di  moyauflî, 
fi  tu  es  ce  bon  ouurier,c9ment  tu  Tas  formé?  D'où 
cft la durte de fes os? laliqueur de C^s  venes?re{prit 
de  Ces  artères-'  le  mouuemêt  de  fon  pouxî  Voire  ce- 
iluy-cy,  qui  eft  aufli  peu  en  ta  puiflàncequc  s'il  n*e- 
ftoitpoint  tien  ?  Di  moy  ce  qui  eft  caché  en  {\  poi- 
trine, &toutceft  artifice  qu'il  loge  dedans  foy.Si  ni 
ne  Tas  veu  enl'ouuerturede  ton  fçmblablcj  tu  n*cn 
icaisrien.  Maisdi  moy,  plus  outre,  les  imagina- 
tions de  fon  cerueau,  Se  les  penfées  de  fon  cœur;  di 
jnoy  les  tiennes  mcfmèsjquc  fouuenttu  veux,&  ne 
peux  ny  changer  ny  arrefter.  C'eft  vn  abifme  que 
icu  ne  peux  fonder,  &  par  confequent  tu  ne  l'as  pas 
iaidl .Sçaché  donq  o  homme  cjue  tout  cela  te  vient 
""^  '  dequel- 
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de  quelque  caufè,  au  defTus  de  toy  -mefmc:  Et  vea 
que  tu  cntens,  elle  doit  cntendrcj  Se  veu  que  tu  ne 
t'entens  point,  elle  doit  t'entcndre;  &  veu  que  tu  es 
comme  infiny  en  nombre,  mais  beaucoup  plus  en 
tes  penfées  &  a6kions,il  faut  qu'elle  {bit  infinie.  Or 
ceft,  ce  que  nous  appelions  Dieu.  Que  diray-ie 
plus?  ou  pluftofl  que  ne  me  refte-il  encor  à  direi*  le 
diray  auec  ccft  ancienTrifmegifte:  Seigneur  te  ver- 
ray-ie  en  ce  qui  eft  en  baSjOu  en  ce  qui  eft  en  Kault/ 
Tu  as  fait  toutes  cho(ês ,  &  toute  la  nature  n*cft:  que 
vne  image  de  toy;  Et  côclucray  auec  Dauid,  Benif- 
fez  le  Seigneur  vous  toutes  Ces  œuures,  cieux  ,caux, 
vents,  foudres,  pluyes,  mer,  fleuucs,  &c.  Benylc 
auflî  mon  amc  a  iamais.  Car  pour  déduire  les  preu- 
ues  qui  en  font  en  ce  grand  &  en  ce  petit  monde, 
nous  faudroit  examiner  tout  le  monde  ;  n*eftant 
iceluy ,  ôc  tout  ce  qu*il  contient,  qu  vn  liure  ouuert, 
&  defployé  à  tous  iufques  aux  cnfans,  pour  y  lire, 
Rappeler  vne  Diuinité. 
Or  comme  tous  hommes  pcuuent  lire  en  ce  liurc 
confente;  tant  du  monde  que  de  foy-mefmes  ;  auffi  n*y  a- il 
eu  peuple  quelconque  foubs  le  ciel,  qui  n  y  ait  ap- 
prins  &  apperceu  vne  Diuinité,  encor  que,  félon  la 
diuçrfité  des  imaginations,  ils  Payent  diuer(êment 
conceuë.  Qu^^on  coure  de  l'Orient  en  Occident,^ôC 
du  Midy  au  Septentrion  :  Qu^on  recherche  tous  les 
fiecles  Tvn  après  l'autre:  Par  tout  où  il  s'eft  trouuç 
des  hommes,il  s'y  trouueraauflfi  vne  efpece  de  re- 
ligion;vn  feruice  de  Dieu;des  prieresjdes  facrifiçeJ, 
Ladiuerfitéy  eftbien  grande.  Mais  en  ce  poin^ 
y  a  toujours  vn  confentement.Qjyil  y  a  vn  D  i  F  v. 
Etquanta  ladiuerfitéqui  y  eft;  elle  rend  tcflnoi- 
gnage,  que  ce  ne  leur  eft  point  feulement  vne  do- 
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ârine  apprife  de  peuple  a  peuple:  tuais  que  chacun 
Ta  trôuuée  ôc  leiie  en  fon  Climat,&  en  (oymefmcs. 
Ils'eft  dcfcouuerc  depuis  cent  ansençà  pluficurs 
peuples  incogncus  aux  fiecles  prccedcs,&  s'en  dcf- 
couure  encor  tous  les  iours.  Il  s'yèh  eft  crouué  qui 
viuentfans  loix/ans  rois,  fanstoids,  qui  vôt  nuds* 
qui  paifïcntparles  champs:  nul  fans  quelque  con- 
gnoiflance  dVn  Dieu  :  nul  fans  quelque  efpecè 
de  religion:  Pour  nous  moriftrer ,  qu'il  n'eftpàsfi 
naturel  à  Thonime  de  s'affocicr ,  de  &  couutir  con- 
tre le  s  iniurcs  du  ciel,  mefmesde  cercher  fâ  propre 
vie;chofes  touresfois,  que  nous  eftimons  bien  na-^ 
tu  relies;  corne  il  luy  efl  naturel  de  cognoiftre  l*au- 
theur  de  fa  vie,  C'efl  D  i  e  v.  Que  Ci  nous  déferons 
plus  au  iugement  de  ceux  qui  onteftcreputez  fa- 
ges  entre  les  nations  ,qu'on  a  depuis  plus  modeftc-*" 
Hient  appeliez  Philofophesjles  Brachmanes  dès  In* 
des,  &  les  Mages  des  Pcr(ès  ne  commençoyent  ia- 
maisrien  fans  prier  Dieu.  Les  leçons  de  Pythago- 
ras,de  Platon, <3c  de  leurs  difciples  commençoyenr, 
&finiflbyent  parles  prières.  Les  anciens  poètes 
quieftoyent  tous  Philofophes,  Orphée, Homère, 
Hefiode,Pherecydes,Thcognisne  parlent  d'autre 
chofc.  Les  efcholes  des  Stoiciens,  Académiques, 
Peripateticiens,&  toutes  les  autres  qui  ont  flory  ia- 
dis,en  retentiflent.Les  Epicuriens  mefmes,qui  ont 
cfté  eshontez  en  tout  le  refte,  ont  efté  honteux  de 
le  nier:  Brefjes  anciens,  comme  tefmoigne  Platon, 
d'entre  ces  Philofophes  choififlbyent  les  Sacrifica- 
teurs; c'efl:  à  dire,d*entreceux  qui  par  laconfidera- 
tion  de  la  Nature  au oy et  cogneu  Dieu, ceux  qui  ait- 
royentefgardauferuice  qui  luy  feroir  rendu  .ainfi; 
ce  qui  rarement  n'auient  qu'en  vne  vérité  trefappa- 
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rente;  l'opinion  des  peuples,  &  l'opinion  des  ù^ges 
fe  font  en  ce  poinâ:  rencontrées  enlcmble.l  1  fe  fera 
bien  jroiiué  en  tous  fîecles  quelques  miierabies,. 
qiii  n'auront  point  recogneu  picu,comme  mefmes 
en  ceftuy-cy:  Mais  Ci  nous  y  regardons*^ ou  ce  font 
deieunes  fols  abandonnez  à  leurs  plailirs,  qui  ia-, 
mais  n'auront  pris  le  ioifîr  d'y  penler;  6c  quand 
l'aage  leur  vient  fe  recognoifTent ,  Se  vn  Dieu  par 
conlcquent;  ou  quelques  peifonnes  defiiaturées, 
confitesen  ni,e(chancetez,  &  qui  en  eux-mefmes 
auront  violé  leur  natyre  propre;  qui  pour  exercer 
tout  mal  auec  moins  de  remors  taifchent  à  perfua- 
der  âleur  ame  qu'ils  n'ont  point  d'amc;&à  leurs 
vices  qu'il  n'y  a  point  de  iuge  pour  les  rechercher. 
Quefi  toutesfois  ils  tombent  au  moindre  danger^ 
.  s'ils  font  feulement  pris  enfurfiultiils  tremblent, 
ils  crient  au  ciel,  ils  inuoquent  Dieu:  Et  s'ils  s'ap- 
"  prochent  de  bien  loing  de  la  mort;  fremifïèntjgrin- 
cent  les  dentz:Et  après  s'cftrc  biendebatuz,  em- 
bra(îcnc  la  première  ombre  de  Diuinité  qu'on  leur 
prefente:  tant  la  nature,  ^laconfcicnce  qu'ils  ont 
voulu  forcer  &  emprifonner,  font  promptes  àfe 
raraentcuoir  a  toutes  heures.  Ils  craignent  decon- 
feflèr  Dieu  de  peur  de  lecraindre;  &c  la  crainte  dc^. 
moindres  chofes  leleurfaid  côfeflèr.  Mefmes,  par 
ce  qu'ils  ne  craignent  celuy  qui  a  fait  toutes  chofès, 
ils  ont  crainte  de  toutes  choie?:  Comme  nous  voy- 
5tf«onîaiift  ons  vn  Caligula,  qui  menaçoitleciel  s'il  plouuoit 
CaliguU.  fur  fes  farceurs;  Se  cependant  au  moindre  efcLiix 
Venueloppoit  de  fa  cappe,  ou  fè  cachoit  deiïoubs  le 
«en-clib.i.  li(5t.  lepenle,  dit  Seneque  à  ce  propos;  que  ceftç 
***  ilenne  menace  hafta  de  beaucoup  fa  mort ,  quand 
Je  peuple  vit,  qu'il  auoit  à  fupportcr  celuy,  qui  ne 
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jpô'uuoit  fuppoirter  les  dieux  mefmcs. 

EntrclesdodesjCncorquela  licence  des  fc^ftesoMeateai 
fiift  effrénée,  on  a  nommé  pour  A[hee$,vn  Diago-<lc»  AUwcu 
l'as  Melicn Poctc,  vn  Théodore  Cyrenien,  vn ,Eu- 
hemerede  Tegee,&fort  peu  d'autres,  mais  à  bien 
parler,  ils  fe  mocquoyent  pluftoft  des  idoles  &  des 
faux  dieux  de  leur  temps;  qu'ils  ne  nioycnt  vne  Di- 
uinité  ;  Cbminc  encor  nous  en  voyons  plufieurs 
parmy  nous ,  qui  fe  contentent  de  cognoiftrc  le 
menfqngej  fans  s'enquérir  de  la  vérité  ;  de  fe  moc- 
quer  des  fuperftitionSjfans  rechercher  la  pure& 
yraye  religion.  De  ce  Diagoras  on  conte,  que  bruf- 
lant  en  fbn  feu  vne  image  d'Hercules :l///î»/,diroit- 
il,  que  tu  me  faces  feruice,  aup  bien  quà  Eurjfikcus  en  ce 
trezÀème  combat,  C'eftoitfe  moquer  des  idoles.  Ce 
pendant  Tes  Vers  commencent  parla:  Que  routes 
chofes  fôntgouuernécs  par  vneDiuinité. On  conte 
d'vn  qui  difoit  aux  Egyptiens,  S'ils  fontdïeux^  four- 
quoy  les  plaigne^  voiist'iîisfont  morts,  pourquoji  les  ado^ 
rez^vomi  C  eftoit  aufîi  conuaincreles  faux  dieux. 
Et  quant  a  Euhemcre  de  Tegee,  onefl  d'accord 
qu'il  fut  appelle  Athée,  .pour  auoir  efcritla  vraye 
hiftoire&  généalogie  des  dieux  des  Gentils;  mon- 
flrantquc  c  cftoyentdes  Roys,  Princes  &  grands 
pcrfonnagés;  dont  les  pourtraits  qui  fegardoycnc 
pour  mémoire,  aùoyenteftc  conuertis  en  idolesjlcs 
hauts  faits  en  îeux  annuels;  &  les  honneurs  en  ado- 
ration.Or  qui  eft^ce  de  nous  qui  n'en  croit  au  iour- 
d'huy  autatfll  y  a  bien  eu  vne  race  de  PhiIo{bphc5, 
qui  s'appelloyét  Sceptiques,  qui  l'ont  mife  pluftofi: 
en  fur(eance  qu'en  qucftion.  Mais  il  nous  deuroit 
fuffire,quece  fbntceux  mefmies  qui  nient  toutes 
les  fciences,  &  mefmes  celles  qui  gifent  en  demon- 
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ilration  ;  qui  forit  profcflîonde  douter  dctouttï 
qu  ils  voyènt&  qu'ils  touchent,  iufqucs  âdoutet*^ 
méfmcSjS'ils  (ont  ou  ne  font  pas.  Mais  voyons  tou-- 
tesfois  les  difcours  dé  telles  gens.  Contre  ceqtre  It 
monde  prcfchcjles  peuples  adotehtiles  fages  admi- 
rentjCes  gens  cy  dierît  pout  tout:  Commet  croirons 
nous  vn  Dieu,  veu  que  noifs'he  le  voyons  pas? Sots! 
&quî  pis  eft,  pat  penfereftre  Hïges!  Tu  croii  le  (b- 
leil,  en  vn  cachot^au  fonds  d'vnc  priiôn  jpiar  ce  que' 
fes  rayons  s'cfpandënt  partes  feneftres:  Et  quand 
Dieu  fe  rhonftre  a  toy,  au  trauers  du  foleil,  de  la  \  u- 
nc,  des  cftoilles,  enrair,en  la  terre,  en  la  mer,  en 
tout  ce  qu'ils  contiennent  Ôc  en  toy-  me(ir»es,  doii^ 
tes-tu  encor  s'il  jr  a  vn  Dieu  ou  non?  DVn  arbre,  (î 
iamais  tu  n'en  auois  veu,  tOn  efprit  te  conduiroif 
incontinent  àlà  racine  qui  eft  foubs  terre.  dVne  ri- 
uiere  à  fa  fource,  qui  'feroit,peut  eflre,â  deux  cens 
lieiiesde  la.Et  quitc  dirojt  qu'îln'yenapoint,  tu 
t*opiniaftreroisaii  cdnrraire.O  hôn>e,  corne  Tarbrc 
t'a  mené  à  la  racine  par  Tes  brâches,la  racine  te  me- 
né t'clle  pas  au  pépin, &  le'pepin  à  celuyquii'a  fot- 
iné?  corne  là  riuiere  t'a  mené  à  fa  rource,la  fource  ta 
mencra-elle  point  à  fon  origine,  veù  que  la  voyant 
couler  tu  ne  peux  douter  d'vn  côitiencement?  Si  tU 
abordes  aux  Indes, 'en  quelque  pays  bien  faùnagCi 
que  tu  y  trouues  feulement  quelque  mefchante 
cabane;  tu  conclus  incontinent,Cefléifle  eft  hàbî-- 
téejvn  homme  a  pafsé  par  icy.PourquoyJ  Parce 
que  tu  y  vois  des  rtaces  de  Terpric  humain;  &  fçais 
bié  que  les  chartioisque  tu  auras  veu  bondir  par  les 
toche$,  ne  peuuent  rien  baflir  de  fèmblable.  Or 
quand  tu  nais  icy  bas,  quetu  y  vois  cent  &  cent 
mille  chofcs,  que  l'homme  ne  peut  atxoir  fait  j  rtiais 
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qui  plus  eft,  qu'il  ne  peut  ny  cognoiftrc,  ny  enten- 
dre;dois-tu  pas  dire  incontinent,  L'efprit  de  Dieu  a  piurarche 
parie  par  icy:  il  ydoitauoir  quelque  chofè  au  dcC-  ^^  rmaè 
fus  de  i'hom me  ?   Il  fe  parle  de  quelques  curieux,  g"  onV«r- 
qui  ne  croyoyent  que  ce  qu'ils  voyoyent:  les  Magi-  ^e ,  récite 
ciens  leur  firent  voir  des  diables. De  là  ils  vinrent  à  2erneu?de" 
croire  auiîîvn  Dieu.  C'eftoitvnefauuage  conuer-  cilicie  qui 
fîonde  croire  en  Dieu  par  le  minifteredu  diable.  vîîiVltr^rc 
Maisjcombien  d'autres  chofes  crois-tu  que  tu  ne  vnpifu  par 
voispointi  Tu  crois  que  les  plantes  ont  vne  ame,  !fu"deu"de 
ceftà  dire  vne  faculté,  qui  les  fait  poulîèr  en  leur  l'oraciede 
fâifon.  Tu  les  vois,  mais  tu  ne  la  vois  point;  &  ne  ^7?ern 
fcaisny  d'où  elle  vient,  ny  enquoy  ellegift:  Que  demande 
les  animauxenontvne,quilesfiutmouuoir.Tula  S^f.^^^ 
vois  aufli  peu. Que  toy  mefmes  outre icelles,as  vne 
faculté  de  difcourir,  ôc  de  toy,  &  de  tes  /èmblables. 
Se  d'eux-mefmes.    Or  dedans  &  dehors,  après  la 
mort  tu  ne  vois  rien  changé  es  parties  du  corps.  0 11 
eft-elledonq,&  oiilas  tu  iamais  veiief  Si  tu  la  crois 
parles  efFeéis  que  tu  vois,  qui  ne  peuuent  venir 
d'aillieurs, par iceux mefmes  ie  t'adiure.  Que  (î  tu 
ti'en  crois  rien  que  tes  yeux ,  tes  yeux  ne  voyent  que 
par  ton  ame,  &tes  yeux  mefmes  ne  la  voyent  pas. 
Bref,  tu  crois  que  tu  as  vne  face,  que  fans  vn  miroit 
tune  verrois  pas:  Et  tu  ne  croiras  point  vn  Dieu, 
duquel  la  face  refplendit  en  toutes  chofesf  A  ucuns , 
pour  (ê  monftrer  plus  fubtils,  ont  argumenté  ainfi: 
Si  Dieu  eft,il  doibt  eftre  animal  :  autrement  ne 
ioiiiroit-il  point  des  fens;  Et  s'il  ioiiit  des  fens,il  s*eîi 
alterejEt  s'il  s'en  akere,il  eft  periilable^c'eft  à  dire,!i 
n'eft  plus  Dieu.  Animaux  vrayem.ent,  qui  ne  peu* 
uentconceuoir  que  des  animaux.  Les   autres  ont 
dit;S'ilefl  fans  corpsjileflaulïï  fans  ame,  &c  parco- 
fc(juent  fans  aâ:ion30u  s'il  a  corps,  il  eft  iubied  aux 
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mutations  d^keluy-  ne  poimans  imaginer  vn  crprit 
fans  corps,  &ne  voyanspas,  qu'en  nous-mefmes 
ceftPàme  feule  qui  eft  aà:iue;  &  que  le  corps  né 
va  jque  félon  qu'elle  le  poulîè.  Autres,clerechefjS'il 
y  avn  Dieu,  il  doibr  élire  bien- heureux- &  fi  bien- 
heureux, vertueux;  ^^' Il  vertueux,  continent; (Sl  il 
continent,  il  eft  tenté  de  fes  defîrs,  chofedutout 
ilial  connenable  a  la  Dminité.  Et  par  ces  incônue- 
nienscoiicluoytnt,  qu'il  n'y  en  auoit  point;  n'ap- 
piutnrcii.  fïe  perceuaus  pas,  ou  pluftoft  ne  voularis  pas  apperce- 
l^l7."^  ^'°'  ^o^^'»  ^^  ^^^  Plutarque  a  tresbicn  dit'.  Que  le  conti- 
nent n*eÔ:  qu'à  demy  vertueux,  mais  le  tempérant 
du  tontjd'aurant  quelVu  bride  fes  nafïîons  à  force 
de  mors,&  l'autre  les  a  iàtengées  alarai/bn.Orily 
aencores  plus  en  Dieu;  c'eil:  qu'il  eft  la  raifon  luy- 
Xcnophanes  i>Tiefmesj  &  u  y  â  rien  que  raifon  en  luy.  C'eft  en 
ciemfnc      fomme,cequedi(oit  Xenophanes;Que  fi  Ics  beftes 
Alex,  en  ies  ^^Qygj-  l'habilité  de  peindre.eîle  fiî^ureroyent  Dieu 
lembiableaelles-melmes^  ne  pouuans  naturelle- 
ment rien  comprendre  d'auahtage.  Tels,  ôc  feiii- 
blables  font  les  argumensde  ces  beaux  Philoso- 
phes, dont  les  petits  enfinsfepouuoyentmocquer; 
maisaurresnepouuoyentilseftrecôtrev'nevericéfi 
manifcfte  Se  euidente:  Et  aulîî  ofe-ie  bien  allèureri 
qu'ils  en  cognoilloyentl  a  faulTeté;  mais  ils  auoyenc 
•    com  nie  (erm  et  de  tout  douter, «5^  de  toutcôcredîre. 
Concluons  donq  auec  les  dodes  &  les  if^norans, 
les  Grecs  &  les  Barbares,  les  hommes  Se  les  belles, 
les  chofes  fenfibles  Se  les  infênfibles,le  tout  Se  cha- 
cune de  Ces  parties, Qu'il  y  a  vue  Diuinité.Que  s'il 
y  en  a  cncores  quelques  viis  qui  la  mettenten  dou- 
te,tafchans  d'arracher  non  feulement  Dieu  ,  mais 
l'homme  mefmes  de  leur  propre  cœur;  appelions 
hardiment  deux  à  eux-melmes,  ne  doiuans  nulle- 
ment 
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nîenc,  que  leur  confcience  qui  nefe  peutefteihdre, 
ne  le  leur  face  fentir  chaque  iour. 

C    H  A  p.       II. 
Qjiïlj  a  ynfeul  Dieu, 

EST  VDio  Ns  plusoutreen  celiurcdeNaairCa 
&  voyons  corne  il  nous  a  enfeigné  vne  Diuini- 
té,  s'il  ne  nous  apprêdra  point  encor  qu'elle  cô  11  lie 
çn  vn  Teul. Des  chofes,auos  nous  dit,les  vues  font, 
les  autres  font  &  viuentjles  autres  font,  viuent&: 
fentent-les  autres  font^viuet,  ientent  &  entendent. 
Ces  quatre  degrcz  fe  referienten  trois, de  trois  en 
deux,  &  de  deux  en  vn;  Et  çeft  vn,  c'cll  l'Eftre,  le- 
quel(comme  nous  auohs  prouué  j  a  elle  précédé  du 
non-ETtre.  Elles  Ibntdonq,  quelques  diuerfcs  qu'-  Le  monde 
elles  foyent.  toutes  en  vn  Elire  j  &  ceil  Elire  doibt  fvft^''' 
fublillcr  en  la  puilï'ance  d'vn  premier  Eflre,  duquel  Dieu, 
cefruy-cyque  nous  voyons  nefoit  qu'vn  ombre. 
Derechef,  en  toutes  ces  chofes  nous  voyons  les  In- 
diuidus  réduits  en  vne  eipece;  les  efpeces  Ibubs  vn 
genre;  ce  genre  foubs  vn  plus  gênerai.' Pour  exem- 
ple,ncus  rcduifpns  tous  les  hommes  foubs  refpccé 
humaine;  &puis  celle  efpece  foubs  le  genre  àcs 
animaux;  &  tous  les  animaux  foubs  le  genre  des 
végétaux;  ^  les  végétaux  ioubs  le  genre  des  chofes 
qui  (ont,  touhours  rapportant  vne  diuerlité  à  quel- 
que vnité:  Scelle  vnité  moins  vniuerlèlle  à  vne 
qui  1  ell  plus.  Relie  donq,  ne  pouuani-  monter  plus 
haut,  que  nous  diilinguioris  ce  qui  e{l,en  ce  qui  ell 
de  roy,&:  ce  qui  n'cllpas  de  foy.Ce  qui  n'cll  pas  de 
fby, comme  nousauons  prouué,c'e{l  le  monde  dc 
tout  ce  qu'il  contient.  Ce  qui  ell  de  {by,  c'ellccquc 
Rous  appeilôs  D  i  e  v,  outre  lequel  ne  fepeut  rien 
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imaginer,  &  par  kquel  eft  &  a  efté,  tout  ce  qui  de 
fby-mefme  ne  pouuoit  eftre.  Or  pour  produire  du 
non-eftreàreflre,  il  faut vne  infinie  puifTance.  Car 
de  rien  à  quelque  chofe  la  di  flan  ce  eft  infinie;  & 
deux  infinis  ne  fe  peuuent  fupportcr,  ny  mefmes 
imaginer  enfemble:  car  l'infinité  de  I'vti,  referrejôc 
limite  la  puilïànce  de  tout  autre:  &aux  autres  eft 
oftétoutcequieftdonnéàl'vn.  Comme  donc  eft 
necefTaire,  qu  il  y  ait  vn  infiny^aufTi  eft  il  necefikire, 
qu'ilfoitvnfeul;  voire  Trefvnjde  Tvnité  duquel 
neantmoins  découlent  toutes  les  diuerfitez ,  que 
nous  voyons  en  l'vniuers; comme  du  poindb  la  li- 
gne,&  la  fuperfice  de  les  corps  folides  &  c.  Et  de  IV- 
iiité  en  nombre,  le  pair  &  le  non  pair,  le  carré  &  le 
cube,  ôc  toutes  les  multiplicitez,  proportiôs  &  har- 
monies que  nous  voyons:  Sauf  que  le  poinâ:  ôclV- 
nité,  fe  méfient  &  compofent  auec  toutes,  au  lieu 
que  cefte  vnité  trefvne,  demeurant  en  iby-mefmcj 
les  produit  &  contient  toutes. 

Examinans  chaque  degré  des  chofès  à  part  foy* 
tious  y  apprendrons  encor  le  fèmblable.Es  elemens 
nous  voyons  des  qualitez  &  puifTances  contraires. 
Et  là  où  côtraires  fontjne  faut  que  deux  chefs  pour 
y  mettre  la  guerre.  Car  en  vnemaifbn  ils  ne  peu- 
uent demeurer;  moins  en  vne  prouince,  Ôc  moins 
encor  en  vnroyaume.Etpluss'eftend  là  puifTance, 
&  moins  endure  elle  de  compagnon.  Si  donq  T  vn 
dominoit  furie  chaud,  &  l'autre  furlefroidjlVn  fur 
le  fec,&  l'autre  fur  l'humide:  s'il  y  auoit  di-ie  di- 
uers  fadeurs  ou  conducteurs  au  monde;  nous  y 
verrions  auflîtoftdeux  fadions ,  Elément  contre 
élément  en  ce  tour,  ôc  en  chaque  chofe ,  qui  en  eft 
compofée^  vne  guerre  perpétuelle  au  milieu  de  Ces 
entrailles.  Or  eft  il  que  nous  n'y  voyons  rien  de 
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femblablç:  ains  ils  s'encr*embrallènt  l'vnrautrcj  & 
au  tout  &en  chacune  chofejencor  que  naturellemét 
ils  s'entr'efteignent&deftruifent. 

D'auanrage  ils  ne  fontpoiiu  bande  à  part;  ains 
la  mer  circuit  la  tcrre,&  les  deux  font  enucloppez 
de  l'airj&TairdVne  nature  Etheréej  ôcCe  ployent 
tous  l'vn  dans  l'âutrejtant  que  de  leurs  côtrarietez: 
fe  voit  vne  belle  vniformité.  Puis  donq  qu'il  n'y  a 
point  deux  fadions,  il  n'y  a  qu  vn  fadeur;  ôc  puis, 
qu'ils  fe  ployent  tous  en  vn,  ce  nepeuteftre  auiîî 
que  par  vn.  En  la  Terre  nous  voyons  des  fleuues, 
qui  s'efpandentvn  bien  long  cherain,  mais  d'vne 
fource.-Plufieursriuieres  derechef,  qui  fe  rendent 
en  vncjôc  cefte  vne  en  vne  MerjÔ»:  celle  mer  indiui-. 
fîble  puis  après,  qui  palIe  par  tout  ce  monde  infé- 
rieur. Corne  elles  fortêt  d'vne  vnité,aullîfe  rédent 
elles  en  vne  autre.  Au  Ciel  nous  obferuons  infinis 
mouuemensdiuers,  mais  tous  qui  obeijGTent  à  vn; 
vne  lumière  qui  s'efpand  partons  Ueux,  mais  qui 
procède  d'vnfeul,  qui  fembleinfiniemcntfè  mul- 
tiplier, mais  qui  ne  fe  peut  aucunement  partir.  Vn 
fbleil,  di~ie,  duquel  les  rayons  s'eftendent  de  tou- 
tes parts,  atteignans  du  cieliufques  àla terre, &: 
toutesfois  demeurentenvn  lieu  liez enfêmble  par 
vne  vnité.  Or  toutes  ces  parties,  qui  procedétd'vn 
&  tendent  a  vn,  nous  fontfoy,  que  le  touteft  pro- 
cédé d'un  Trefvn.  Derechef, es  chofes  qui  ont  vie; 
comme  es  herbes  &  es  arbres  ;  nous  voyons,  vne 
tige, ou  tronc,  plufîeurs  branches,  vn  infiny  nom- 
bre de  fueilles.  Le  tronc  n'a  rien  de  femblable  aux 
fueilles  ,  ny  les  fueilles  au  fruid ,  ny  le  fruiét  au 
bourgeon.  Tout  cela  toutesfois  vientd.'vne  racine, 
qui  a  fa  force  vnieen  fciy;&  cefte  racine  d'vnpepin, 
ou  d'vn  grain,  qui  ne  peut  eftre  fadure  que  d'vn 
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feul  Ouurier,&:  qui  en  ronvniformitéjCÔticnttoii^' 
tes  ces  diuetiîtez,  &  tout  féal  en  produit  infinis  de 
fonefpece5&  dVn  principe  de  vie,  qui  ne  fe  mul- 
tiplie point  en  foy,  fe  fait  Principe,  tant  en  foy,que 
horsloy  deplufieurs  chofes  qui  ont  vie.    Es  ani- 
maux pareillement,  nous  voyons  mille  parties  en 
vn  chaciîn  trcfdiuerres:  Au  dehors, la  teftejes  yeux, 
le  nez, les  aureiîlesjlesdentz,  la  languejlespicdsjla 
queue &c. Au  dedans,  lecceur,  le  poulmon,  l'eftô- 
itiachjlefoyejlésinteftinsvtes  reins,les  os^les  nerfs:, 
les  artères,  les  venes  SccLe  commencemét  de  tou- 
te la maiTès-G'èft prefquevn  rien; de tantde  parties 
diuerfes  vne  goutte  vnifôrrac;  de  cefte  multiplicité 
vnevnité.  Icellecependantavn  principe  de  vie& 
de  fentiment  vny  en  foyjeqilel  fe  multiplie  en  pîii- 
'  iîeurs  facultez,  fens,  aâ:ions; &  mouuements:  Et 
iionenfôy  feulement,  mais  eh  infinis  trouppeaiix 
;  ^e  fon  efpece ,  qui  par  fucceilicn  remplilîéntles 
•  pays  entiers.    Tanteft  cède  Maxime  certaine  en 
-  nature;  Que  toute  multitude  vient  d'vniré;    Qnc 
nulle  multitude  ne  peutelh'Cjfinon  qu  auanticelle 
multitude  n'ait  point  efté.    Or  nous  n'y  prenons 
pas  garde;  par  ce  que  nous  le  voyons  tous  les  ioursi 
Ettouresfoisilnouseftdonnéde  le  regarder  pour 
y  prendre  garde.  Mais  comme  rhommeeft&  l'i- 
mage de  Dieu,  &  le  modelle  du  mode  toutenfèm- 
ble;en  nul  autre  ne  pouuons  nous  voir  cefle  viiité 
û  apparente  qu'en  luy-mefmé.  Si  nous  regai^dons 
i-'boaame   -fon  corps,  toutes  les  parties  font  faites  Ivne  pour 
nous  côduit  ]»^yj.j.ç    sVntretiennentd offices  mutuels:  &:fans 
Dieu.         iceux  ne  peauent  durer  ny  viure.  les  yeux  condui- 
fent  les  pieds, &:  les  pieds  portent  les yeux;parr vne 
entre  ce  qui  eft  neceilaire,  &  par  l'autre  fort  ce  qui 
eftde  fuperflu:  de  toutes  &  chacune  rapportent 
v!  r    ï  leurs 
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leurs  adions  au  bien  dfr  tout  le  corps.  Celle  vnioa 
d'opérations  diuerfes  tendantes  à  vn  mefme  bar, 
monftreque  la  fabrique  de  riiom me  eft  faide  par 
vnfeuldeiîemg.  Etcommele  deffeingcll:  vn,auiïî 
doiteftreb  deilcigneur.  Car  comme  d'vn  bafli- 
ment  fait  par  pièces  Sz  diuer/es  fymmetries  nous 
iugeonsladiuerûré  des  maiftre-maiïons;  auffide 
rvniformitéiugeôs-nousrenrrepnfe  &le  defîcing 
dVn  feul.  Les  venes  font  cfpanduës  par  tout  le 
corpsj  mais  dVnefburce,af çauoir  du  foyc;  les  nerfs 
aurti  j  mais  du  cerueau,  &  les  artères  pareillement, 
mais  du  cœur.  Par  ces  trois  fortes  de  canaux,  s  ef- 
pand  la  vielle  fentiment  &c  i'efprir,  iuiques  aux 
moindres  ôc  extrêmes  parties;  ôc  les  branches  en 
font  iniiniesj  mais  l'origine  de  chacun  en  vnevni- 
té.  Mais  en  l'ame  de  l'homme  cecy  reluk  encoiï 
plus  clairement.  Il  a  vie,  il  a(ens,ilamouuemenr. 
Tout  cela  di{penfé,animé,<Sc  conduit  par  vne  feule 
ame.  Voila  défia  vnevniré.  Cefteame  qui  a  ces 
puiiTances  fi  diuerfes  6:  fi  loing  eftenduës^efi:  toute 
en  tout  rhôme  ^  &  toute  en  chacune  de  (es  parties; 
âutanren  la  moindre  qu'en  la  plus  grande;  autant 
en  la  moindre  qu'au  tout,  La  voilà  plus  eftroire. 
DerechefjCefteame  devient  referrer  en  l'entende- 
ment, quiell  l'ame  derame,commela  prunelle  efl 
l'œil  de  l'œil;  8c  ceft  entendement  toutesfois,  tout 
vn  qu'il  eft,  côçoit&  fait  infinies  chofcs;  fe  trouue 
fans  bouger  en  mille  lieux,  trauerfe  les  mers,  pénè- 
tre les  cieux,  perce  iufques  aux  abyfmes  de  la  terre. 
Voilà  vue  vnité  trefefiroite  en  fby ,  Se  neantmoins 
cfpandiîë  iufques  au  bout  du  monde/ 

Or  dit  Kermès,  Les  rayons  de  "Dieu  font  aciions',  les 
rayons  du  Monde  Natures\&  les  rayons  de  l'homme^  Artz. 
&  Sciences*  Voyons  doncq  files  Arcz  de  Sciences 
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nous  conduiront  à  ceftevnité  mefmes,  à  laquelle 
les  actions  ôc  natures  nous  ont  ia  conduit.  Com- 
mençans  par  les  bafîès,^:  venans  iufques  aux  hau- 
tes; la  Grammaire  nous  apprend  a  afTembler  les 
parcies  diuerfes  en  vne  orailon  côgrue;  ôc  fa  fin  eft, 
le  parler;  &:  du  parler  laiccieté.  La  Rhétorique  a 
llerchir  les  efprits  à  vne  mefme  opinion. La  Diale- 
d;ique  à  defmefler  entre  plufieurs  faufîètez  vne  vé- 
rité, qui  ne  peut  efhre  qu'vne.  Leiu's  fins  donq/onc 
congruitéjfocieté,  vnanimité,  vérité,  qui  ne  font 
que  diuerfes  efpecesdVnité.  L'Arithmétique  pro- 
cède de  l'vnité;  la  Géométrie  dupoindt;  la  Mufi- 
que  de  côfbnancejôc  leur  fin  ne  ft  que  de  réduire  les 
chofes  diuerfes,  à  vne  commune  raifon,  à  vne  pro- 
portion, à  vne  harmonie.  Ce  font  aufli  cfpedes  d' v- 
nité.  Leurs  branches  encor  font  de  mefmes-Carla 
perlpe6tiue  tire  toutes  fes  lignes  a  vn  poindfc  ;  ôc 
î'Architedure  ne  tend  qu'à  vniformité  ;&  la  Me- 
chanique  a  réduire  plufieurs  puifiànces  Ôc  plu- 
fieurs mouuemens  foubs  vn  feul  qui  les  gouuerne 
tous:  qui  ne  font  derechef,  que  différentes  efpeces 
dVnité.La  Médecine  tend  à  confèruer  ou  rendre  la 
fanté  :  ôc  la  fanté  n'efl  quVne  vnion  bien  propor- 
tionnée de  diuerfes  humeurs  enfèmble.  La  lurif^ 
prudence  tend  au  droit;  ôc  le  droit  n  efl  quVn,  en- 
çor  que  les  torts  foyent  infinis.  Ce  n'efl  donqquc 
confèruer,  remettre  ôc  ramener  à  l'vnité.  PafTons 
plusauât:rEthique,ou  Philofophie  morale,reduit 
en  vn  mefme  homme  plufieurs  diuerfes  pafiions  d 
vne  r.iifon:  rOeconomique,reduit  plufieurs  hom- 
mes à  l'obeilTànce  d'vn  père  de  famille:  la  Politi- 
que plufieurs  familles  à  vne  Cité,  qui  n'eflque  de 
plufieurs  citoyens  vne  vnité,  foit  fbubs  vne  mefme 
îoy,  foit  foubs  la  condui^lç  d' vn  feul;  Et  les  Repu- 
bliques 
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bliqnes  mefmes  plus  populaires,  en  leurs  extremi- 
tez  ont  prins  vn  Didateur  ;  &  en  leur  cours  ordi- 
naire vn  Côrul  gouuernoit^rvn  après  i'autre.Tout 
ce  donq,  que  l'homme  conçoit,  inuenteôc  difpofê, 
nous  conduit  toulîours  à  rvnitéiOù  IVnitéfe  perd 
les  chofes  perifTentjles  arts  fe  confondent;les  repu- 
bliques Ce  difToluent.  Comme  donq  en  la  diueriîté 
mal  vnie  nous  trouuons  la  diflipation  ;  Auflî  en 
rvnité  deuons-nous  chercher  la  production  &  co- 
fèruation  de  toutes  chofês.  Orfî  l'homme,  &  tout 
ce  qui  eft  en  ôc  hors  l'homme,  nous  conduit  à  vn 
feul;  (elairra-il  aller  a  plufieursf  Et  fi  tous  ks  rayôs 
de  l'homme,  les  Artz  di-ie  &  Sciences ,  tendent  a 
Tvnitéjla  TeuleTheologie  nous  deftourneroit-elle  à 
la  pluralités  Ains  pluftoft  par  tat  dVnitez  elle  nous 
fera  monter  iniques  a  la  vraye  &  parfaire  vnitc^Er 
çeftevnitéc'eftvnreul  Dieu. 

Mais  voyons  maintenant  comme  toutes  ces  di^ 
uerfes  chofes  en  rvniuersferapportct  Tvne  à  l'au- 
tre. L'eau  deftrempe  la  terre;  l'air  l'engraifle  de  Tes 
pluyes;Ie  Soleil  i'efclaire ,  Se  refchauffe  félon  les  La  concatc- 
faifons:  La  terre  nourrit  les  plantes,  &les  plantes  ^a^'ondes 
les  animaux;  &les  animaux  feruent  à  l'homme.  *^  '^^'^' 
Derechef,  rien  ne  Ce  voit  icy  fait  pour  foy-mefme. 
Le  Soleil  luit  Se  efchaufîe;  mais  non  pourfoy;  la 
terre  porte,  &  n'en  a  que  faire:  ks  vents  fouffîent, 
&  ne  nauiguent  point:  Ains  tout  cela  renient  à  la 
gloire  du  Fadeur,  à  l'accompli  (femêt  de  l'vniuers, 
à  rvtilité  de  l'homme.  Bref,  les  plus  nobles  ont  af- 
faire des  plus  viles  créatures;  &  les  plus  viles  fe  (èr- 
uent  des  plus  nobles:  Et  toutes  font  tellement  en- 
chainées  d'enhaut  en  bas,  qu'vn  anneau  n'en  peut 
manquer  fans  confufion  :  le  Soleil  Eclypfer,  ks 
plantes  fecher,  lapluye  défaillir,  que  tout  ne  s'en 
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fente.  Or  pouuons-nous  imagincr,quc  ce  defïeîng 
derant  de  pièces,  Se  fi  diiieriès  rapportées  à  vn  but, 
accouplé-s  Tvne  àraatrCjfaifans  vn  corps, plein  de 
il  apparences  lym.parhies,  procède  que  delà  puif- 
iancedVn  fciiL  En  vne  campagne  fi  nous  voyons 
plufieurs  bataillons,  diuers  drappeaux,diueries  li- 
urées,  ôc  tour  roucesfois  tournât  la  tefte  de  mefine 
branfle^versvnmefme  endroit;  nous  conceuons 
qu*ily  a  vn  General  qui  commande  à  tout  celà> 
Quad  auiîi  en  vne  ville  ou  prouince,  nous  voyons 
vne  égalité  de  bon  traidtement  en  Tinegaliré  des 
degrez  du  peuple;  infinis  mefliers  qui  s'en trefer- 
uent;les  petits  reueraiis  les  grands-,  les  grands  l'er- 
uans  à  l'vtilité  des  petits  ;  les  vns  de  les  autres  éga- 
lez en  iuftice;  &  touts  en  ceflc  diuerfité  tendans  au 
ièruicecômun  de  la  patrie:  nous  ne  doutons  point 
qu'il  n'y  ait  vne  loy,vn  magiftrat,  qui  paricelle  tiét 
cède  diuerfité  en  vnion:  &  qui  nous  dira  plufieurs, 
nous  demanderons  le  Supérieur.  Toutesfoisce 
n'eftqu'vn  ordre  mis  entre  diuers  hommes,  ■qui 
doiuent  naturellement  eftrevnis,  par  la  commu- 
nauté de  Tef-pece. 

Mais  quand  chofes  pefantes  &  légères jchaudes 
6r  froides,  humides  Se  lèches,  viues  ik  non  viu-es, 
ienfibles  &  infenfibles  ,  &  chacune  d'infinies 
efpeces entrent  en  vne  compofition,  ne  fe  peuuent 
paiTerles  vues  des  autres-,  voire  rtruent ,  ce  nous 
iemble,  les  plus  dignes  aux  viles;  les  plus  grandes 
auxpluspetites;  les  plus  fortes  aux  plus  fjibles,& 
touteserfemble  fe  voyentdifporées  a  l'accompUr- 
fcmentdu  monde,  &"  au  contentement  de  l'hom^ 
me  qui  feul  le  peut  côfiderer;  deuons^nous  pas  ap- 
perceuoir  incontinent,  que  ccft  vniuers  &  toutes 
chofes  en  iceluy, qui  tendent  vers  nous,  nous  ap- 
prennent 
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prennent  à  tendre  vers  vn  Seulf  Et  veu  que  tant  de 
choies  tendét  à  Thcmme,  ceft  homme  diftrahira-il 
fes  a<aions  à  diuers  butz?  Se  aura-il  celle  mifere  d*e- 
ftre  feruireur  de  plulîeurs  Maiftres?  Mais  encor 
pourconclurre  ce  poind;  puis  que  toutes  chofcs 
plus  nobles  elles  font,  ôc  plus  Ce  referrent  vers  IV- 
nicé,  comme  nous  voyons  que  les  chofêsqui  n*ont 
quelefimpk  eftre  font  d'infinis  genres;  celles  qui 
viuerit  d'infinies efpeces;  celles  qui  Tentent  de  plu- 
sieurs, mais  non  tant;  ôc  celles  qui  entendent  de 
plufieurs  indiuiduz  feulement:  s'enfuit-il  pas  auf- 
(ï,  queladininité  parlaquelle elles entendêt,com- 
me  plus  noble,  foitauffi  plus  vne;  c'eft  a  dire,  vne 
aufli  en  indiuidu  8c  non  feulementen  efpece? 

Ornonobftant  toutes  ces  confidcrations,  par  obieaions 
ce  qu'il  y  a  de  la  diuerfité  &  de  la  côtrarieré  es  cho-  Jj' ^^"-''^y^ 
fes  de  ce  monde,  aucuns  de  la  diuerfité  ont  conclu  fieurs  Dieux 
iliuers  Dieux,  en  recognoifsât  toutesfois  vnTout- 
pui (Tant  par  defTiis;  &  quelques  autres  de  la  con- 
trariété en  ont  eftabli  deux  feulcmct.  Les  premiers 
diêtjSi  vn  feu  1  Dieu  eu  il  tout  fait, il  n'y  auroit  point 
<le différence  es  chofes:Or  la  différence  y  eftjll  faut  luii^nus  A- 
<lonq  qu'ily  en  ait  plufiears.Qm  certes,s'ils  auoyêt  pyd  cvrîû«» 
bien  côfideré  ce  que  nous  auons  allégué  cy  defîiis, 
verroyentque  toute  la  nature  cft  contraire  à  cède 
conféquence.Il  y  a  vne  trefgrande  diuerfité  en  vne 
plantCi  en  vn  animal,  en  vn  homme;  toutesfois  le 
principe  en  efl:  vniforme.  Mefmes  il  eft  fi  vray  que 
i'vnité  produit,  que  nous  voyons  que  ladiuerfité, 
6<:cc  qui  en  prouient,  ne  produit  point;  nyésani- 
mauxcommeés  mulesj  ny  es  plantes  comme  au 
flergon;  ny  en  toutes  autres  chofcs.  S'ils  côfiderent 
le  foleil,  il  fait  naillre  infinies  herbes,  ôc  plantes  en 
vn  mefme  te mps,  diuerfès  entf  elles  &  non  moins 

enel- 
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cnellesmefmes.Il  en  fait  poufïèr  rvne,l*autrc  meu- 
rir,  &  l'autre  fener.  Il  entr*oiiure  en  mefme  inftant 
la  terre  de  fechereflè,  &  tire  les  nues  en  haut  pour 
Tarroufèr; il  donne  l'efté,  le  iour,  le  beau  temps  aux 
vns:  rhyuer,lanuit,  &  lejrimatzaux  autresj  il  en 
fait  de  blancs,  de  noirs,  de  roux,  d'oliuaftres,&  c. 
Oeft  toutesfois  vn  mefme  (bleil,  vne  ^mcfme  créa- 
ture, qui  en  mefme  inftantjpar  vn  mefme  cours5&: 
par  vne  mefme  qualité ,  afçauoir  la  chaleur,fait  ces 
€hofes,non  feulement  diuerfes,mais  contraires. Et 
qui  diroir,  qu'autre  eft  le  Soleil,qui  noircit  l'Ethio- 
pie, &qui  iaulnitTEfcofTe,  ne  feroitpas  tenu  digne 
de  refponce.  Or  (i  vne  créature,  par  la  chaleur,  qui 
n'eflqu  vne  quah té, produit  tant  de  diuers  effeds; 
que  dirons  nous  du  Créateur?  de  ceft  Eftre  infiny 
de  Dieu,  qui  fc  communique  à  toutes  chofes?  De- 
rechef, fi  l'homme  fe  confidere  foymefme,  il  fènt,il 
voir,  il  parle,  il  entend  mille  chofes  diuerfes  fans  fe 
diiierfifierenfoy:  qui  plus  eft,  ilpenfe,  inuente,6C 
fait  des  ouurages,  Ci  difFerens,  que  les  nations  s'ad- 
mirent les  vues  les  autres.  Vn  mefme  homme  re- 
prefentera  le  mode  en  vn  petit  papier,  &  y  peindra 
toutes  les  images  du  ciel,  &  les  climats  de  la  terre. 
Vn  mefme  figurera  tous  les  animaux,qui  rampent, 
qui  marchent,  qui  volent,  qui  nagent.  Et  tout  ce- 
la ne  vient  que  dVnefprit,  qui  conçoit  &  produit 
toutes  ces  formes,  parce  qu'il  n'a  point  déforme; 
ôc  s'il  en  auoit  vne,  ne  les  pourroit  produire;  par  ce 
quelafienne  propre  Temphroit.  Or  que  deuons 
nous  donq  penfer  de  celuy,  duquel  les  volontés 
{ont  puilTances,  &  les  penfées  adtions;  de  celuy  qui 
cftvnefprit infiny, delà  clarté  duquel  nozefprits 
ne  font  pas  l'ombref  Que  fi  nous, qui  à  propremêc 
parlçv  iiç  fommcs  qu'en  .apparence,  faifons  en  ap- 
parence 
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parcnccchofès  (i  diucifcs^doutons-nousqucccluy 
qui  eften  vérité,  ne  les  puiCTè  faire  auiîi  en  vérité? 
r)'auantage,fîla  diucrfité  nous  fait  imaginer  di- 
uers  Dieux,  &iceux  toutesfois  venus  dVn  fèul: 
celuyquicn  fon  vnitéa  produit  les  Dieux  auecfî 
diucrfes  puifïancesj  auoit-il  pas  dôq  ces  puiiïances 
en  icelle mefraes?  Et  puisque  cefte  diuerfîté  eftoic 
cnclofè  en  Tvnitéjluy  falloit-il  efclorre  vn  autre 
diuerfîté  pour  la  faire  efclorre?  Ains  comme  natu- 
re fait  tout  par  la  plus  courte  voye;  ilaurafaitim- 
niediatemét  toutes  chofes.  Que  s'ils  dienr;qu  il  au- 
ra pris  plaifir  à  faire  les  chofes  hautes,  laiiTànt  aux 
menuz  Dieux  a  faire  les  baffesjapprenons  que  haut 
&  bas ,  &  noble  &  vil  ne  font  que  confîderations  • 
humaines:  car  à  Dieu  au  tant  eft  de  faire  l'vn  com- 
me rautre;qui  de  fa  bonté  &  puilîance  infinie  a  tiré 
&  l'vn  3c  l'autre  dVn  rien(côme  verrons  cy  aprez^ 
qui  n'efloit  non  plus  T vn  que  l'autre. 

Venôs  à  ceux  qui  ont  tenuMeux  Principes;  l'vn  contre  îet 
boujqullz  appellent  Oromafes  5  l'autre  mauuais  deux  Pna- 
qu'ils appellent  Arimanius;  qui  a  efté,  dit  on,  pre-  p/^/j^ 
mierement  l'opinion  de  Zoroaflre ,  ôc  depuis  des  Hure  d'ofî. 
Perfes  &  Manicheês^nous  y  trouuerôs  encor  aufli  ^''  ^  ^^ 
peu  de  fondementen  nature.Ils  veulét  que  les  Ele- 
mens,  les  plantes,  les  animaux,  les  hommes,  les  ef- 
3ritz  mefmes  foycnt  comme  partagez  entre  eux; 
'vn  créateur  des  vns,  &  l'autre  des  autres;  les  vns 
Dos,les  autres  mauuais.Si  ainfi  efl^  voylà  vne  guer- 
re ciuile  toute  formée,  des  forces  rengéesde  deux 
coflez.  il  ne  refte  plus  que  le  cobat:  ô:  ce  combat, 
depuis  fî  long  temps  nous  ne  le  voyons  point.Con- 
cluonsdonq,  que  ccfle  contrariété  de  Principes 
n'efl  point.  A  l'vn  ils  donnent  laliimicre,  à  l'autre 
les  cenebresjà  l'vn  l'Efté,  à  l'autre  l'Hyuer;  à  l'vn  le 

chautj 
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chaud,  à  l'autre  le  froid.  Ce  font  à  la  vérité  cho(ca 
contraires.  Mais  vn  mefme  Soleil  faitl'vn  &  l'au- 
tre, félon  qu'il  s'efloingne,  ou  r* approche  de  nous, 
&  ne  s'efloingnepaspour  perdre  la  lumière;  mais 
pour  en  efclàirer  de  plus  près  a  d  autres;  ny  pour  fe 
refroidir,maispourefchaufFerailliem-s.Sidonqces 
contraires  viennent  d'vn  mefme,  a  fçauoir  du  So- 
leil; à  plus  forte  raiibn  iceluy  ne  doit  il  pas  venir  de 
deux.  En  après,  pourquoy  de  ces  contraires  iVn  fe- 
ra-il bon ,  de  l'autre mauuais.''  Qui  aura  efprouué 
l'ardeur  du  chaud  &ia  rigueur  du  froid,  nefçaura 
lequel  choifir  pour  le  pire.  Qui  aura  obferué  les  v- 
tilitez  qui  viennent  de  l'vn  Ôc  de  l'autre  en  fa  fai-* 
fon  ,  ne  pourra  quel  prendre  pourle  meilleur.  Le 
chaud  meuritles  fruitsimais  aufîi  il  bruile.  Le  froid 
les  gelé;  m.ais  aufli  il  les  faitgermer.  Or,  oftcz  l'vn 
ou  l'autre,  vous  oftez  les  frui6tz:&:  corne  tous  deux 
font  necefîaires  à  vne  mefme  chofè ,  à  fçauoir  à  la 
produdtion  des  fruitz;  aulîi  font  ils  procurez  par  le 
cours  d'vne  mefme  puifîànce,  a  fçauoir,  du  Soleil. 
Ce  mefme  Soleil  efl;  la  lumière  de  noz  yeux,  nous 
enferuant  comme  il  faut.  Il  eneflauiTil'aueugle- 
ment  fi  nous  le  regardons  en  plàin  midy.  C'efl  tou- 
tesfois,  ôc  au6oleil,&  en  noz  yeux  celle  mefme  lu- 
mière qu'ilz  appellent  bonne;  &  qui  à  ce  conte  leur 
fèroit  bônc  &  mauuaife:  ôc  fi  ainfî  efl,de  quel  coflé 
la  rengeront  ils.'^lls  adiouflent; Entre  les  plantes  il  f 
a  tant  de  venins,  entre  les  animaux  tant  de  befles 
dangereufes:  comment  vnbon  Dieu  en.feroit-il 
auchcuiî  Poure  homme  que  tu  es!  en  la  Theriaque 
tuemployesces  venins  là  pour  ta  fànté,  &  contre 
la  pefle.  De  ces  animaux  tu  te  fçais  veflir  contre 
les  iniures  du  temps.  Etfipour  ne  te  pouuoir  fer- 
uird  aucuns^  tu  les  eflimesxBauuais5  autant  en  euf- 
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(ès  tu  dicaurresfois  du  chenal,  quiaii  iourd^hayte 
i'en  à  ranrde  chofès  :  &  autant  en  diibit  le  Satyre 
<iu  feu  qiîând  il  s'y  fut  brufîé;  6^  à  quoy  toutesfois 
ii'efl4i  necelîaire  au  iourd*huy  f  Ils  te  profitent 
donq/î  tu  en  fçais  vf^'j^-  ce  qu'ilz  te  naiiênt  n  eil 
pas  leur  nature;  mais  ou  cafoibleiîe,ou  pluftoft  ton. 
ignorance.  Or^  s'ils  te  font  bons  en  tant  que  tu  les 
cognois,  ne  feront  ils  pas  bons  à  celuy  qui  les  cog- 
noiftentierementf  Au  cabinet  d'vn  Chirurgien, 
qui  cil:  homme  comme  toy,  tu  trouueras  mille  in- 
ftrumêsj  &  l'eftimeras  bien  fî  fige  que  tu  n'en  pen- 
feras  vnfcul inutile.  Mefmes  (i  aucun  te  couppe, 
eut  efgratigne,tu  n'accuferas  pas  ny  l'inflrumenr, 
ny  le  maiftre;  mais  toy  m  efmes,qui  aura  s  pris  par  le 
tranchant,  ce  qu'il  falloit  prendre  par  le  manche, 
Auffi  peu  diras  tu,qu'autTe(bitle  mai {lre,ou le  for- 
geron de  celuy  qui  t'aura  couppé,  que  dVn  autre 
donttu  auras  couppé cequetu  voulois.Orcn  cefte 
grande  boutique  du  Créateur,  veux-tu  apporter 
moins  de  refped:  Il  veutqu 'aucunes chofes  fcruenc 
aux  animaux,qui  te  feruentjil  veut  queles  autres  te 
fêruent.Il  veut  mefmes  que  les  dommages  que  tu 
en  reçois,te  feruen t:E t  celt  celuy  la  aufli  qui  fè  fcrc 
de  toy,  mieux  que  toy  de  toy  mefm.es.  Que  fi  toy, 
qui  n'es  rien ,  as  bien  de  l'efpritallc'z  pour  tirer  des 
CEUures  d'âutruy,<5c  de  tout  ce  que  tu  y  cilimes  mal 
quelque  bien  particulier  pour  toymefmes;  dVn 
poifonlalantéjdVnloupla  peau  pour  te  couurir, 
de  la  nuidt  ton  repos,  6c  c.  ceft  efprit  tout  puiflànr 
&iniîny  les  pourra- il  point  tant  mieux  difpenfer 
pour  le  bien  de  tous,  &de  tout  ceft  vniuers,  qui 
comprend  tantdechofesenfen-ibîe.^  Ils  adiouftenc 
derechcfj  Mais  a  quel  propos  vn  Dieu  bon  auroit 
il  prisplaifiràtani  de  chofes  fuperflucs.*'  Carde- 
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quoy  fêrt  la  mourche,&  c.  Mais  prendrois-tu  plaî-* 
firquetes  enfans  te  fillènc  pareilles  reproches  ea 
ton ouurage? ains  pluftoft  dequoy  nuit-elle?  Et 
de  quoy  feruoit  celle  de  Zeuxis  en  fbn  tableauf  Elle 
fèruita  faire  confeiTer  Ton  art  ôc  Ton  excellence  à 
(es  plus  enuieux  ,  qui  la  voulurent  chaflèr,  voire 
plus  que  tout  le  refte  du  tableau.  Et  celle  cy  (èrt  à  te 
côuaincredertupidité;toydi-ie,qui  aimes  mieux 
te  plaindre  de  Dieu  &  d'elle,qu'admirer  la  grâdeur 
deceluy,  qui^ait  enclos  vne  fi  viue  vie,  &vn  fi 
prompt  mouuement,  ôc  tant  de  grandeur,  en  Ci  pe- 
tite chofc.Ainfî  il  ne  la  faut  pas  chafïèr  du  tableau, 
mais  ou  confelïèr  ou  chafïèr  l'ignorance  denous 
mefmes.  Par  la  donq  voyons  nous  que  de  tout  ce 
qu  ils  peuuentallcguer,  il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  bon 
ècvtileenfoyjmaismauuaisfeulemétde  par  nous; 
&  pourtant  qu'il  appartient  au (ïi  a  ce  feul  bon  prin- 
cipe. Mais  voicy  qu'ils  prellènt  encores  plus  fort* 
Comment  qu'il  en  foitjdifentils,  onnepeut  nier 
qu'il  n'y  ait  du  mal  es  chofesjveu  qu'elles  Ce  corrô- 
pentj  &  en  nous  mefmes  le  péché  n'eft  que  malj  ôc 
puisqu'il  y  eft,  d'où  peut  il  eflre?  Carfi  Dieu  eft 
bon,  il  ne  peut  eftre  autheur  du  malj  ôc  pourtant  il 
cnfauteftablir  vn  autre.  Cefle  queftion  fera  plus 
efclarcie,quandnous  aurons  traidé  de  la  cheutc 
de  l'homme,  qui  a  introduit  deux  maux,  afçauoir 
de  pêne  &  de  coulpe^mais  encore  la  pouuons  nous 
foudre  en  attendant.  Nous  difons  donq ,  que  faire 
ôc  créer  fe  rapporte  à  vne  nature  ou  fubftance;  que 
toute  nature  à  fubftance  eft  bonne.  Et  pourtant, 
que  Dieu  qui  eft  bon, en  eft  le  Créateur^  Au  con- 
traire, que  le  maln*eft  point  nature  ny  lubftance; 
maisvn  accident  qui  aduientaux  natures  ôc  fub- 
ftances3Yne  priuation  di-ie  ,  ou  diminution  des 
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bonnes  qualitez  que  naturellement  elles  doiuenc 
auoir.  QÎiedefoy  ilnefubdftepointjains  ne  peut 
fubfiderquencequieftbon:  Que  ce  n'efl:  pas  vn 
cffed,  mais  vn  défaut;  vne  produdionj  maisvne 
corruption  .'  Et  pourtant  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
d'où  le  mal  fc  fait,  à  proprement  parler;  mais  d'oii 
le  bien  fè  desfait.  Pour  exemple,Dieu  a  créé  le  vin; 
ileft  bon.  Cefte  bonne  fubftance  venant  à  s'efuen- 
ter,  c'eft  à  dire  a  diminuer  de  vertu,  dénient  vinai- 
gre. Nul  ne  demande,  qui  a  fait  la  fubftance  qui 
s  eft  aigrie;  car  c'eft  la  mefme,mais  bien  d'où  vient 
raigreur;c'eft  d  dire  l'altération  auenue  a  cefte  fub- 
ftace  la. Si  tu  dis  que  c'eft  ce  maunais  Principe,au- 
theur  de  tout  mal,comme  le  bon  de  tout  bien;  puis 
que  le  mal  n'eft  que  defaut^il  eft  donc  le  fouuerain 
défaut,  comme  le  bon  eft  le  fouuerain  Eftrc;  ôcs'il 
eft  le  fouuerain  défaut,  il  n'eft  plus;car  le  défaut 
d'vne  chofètend  àn'eftre  plusce  qu'elle eftoit:  8c 
le  défaut  de  toutes  à  n'cftre  du  tout  plus.  D'auata- 
ge,cemauuais  Principe, qui  n'opère  qu'en  la  fub- 
ftance d'autruy,  ne  pourroit rien, file  bon  n'ope- 
roit  premier;  &  par  ainfi  auroiteu  commccenienc 
de  puiftance  dépendante  d'aillieurs;  ce  qui  répugne 
àlaDiuinité.  Quefi  tu  demadcs quelle  en  eft  dôq 
la  caufeV  le  te  dis,  que  c  eft  ce  Rien  mefmes:  Afça- 
uoir,  que  Dieu  tout  puiftant,  pour  nousmonftrer 
qu'il  a  tout  fait  de  rien,  a  laifte  à  ce  qu'il  en  a  créé 
vneinchnationpar  laquelle  il  tend  naturellement 
au  Pvien,  s'il  n'eft  fouftenu  de  fa  vertu;  c'eft  à  dire,à  îi^^llilS^; 
mutation ôc  corruption, demeurantluy  feul,en  qui  n'hirprmaù- 
eft  Tout,  immuable  &  exempt  de  toute  paftion,  '^'"'^* 
Entant  dôq  que  les  chofes  font,  elles  font  de  Dieu; 
entant  qu'elles  fe  corrompenr,&  qu'elles  tendent  à 
n'eftreplus  ce  qu'elles  eftoyent;  cela  eft  de  ce  Rien, 
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dont  elles  font  créées.  Etparainfi  elles  font  bonnes 
toutes  entant  qu'elles  fonr^maunaifes  entant  qu  el- 
les perdent  de  leur  formel  eftrej  c'eft  a  dire  de  leur 
bonté,bonnes  de  par  le  Bon, Père  de  toute  fubftan- 
ce-y  mauuaifes  de  parce  Rien,  qui  ne  doit  pas  ny  fé- 
lon nature  ,ny  félon  iuflice,  egaller  l'immuable ef* 
fcnce  de  fon  Créateur.  Or  cela  fe  peut  voir  pareil- 
lement en  toutes  chofes.  Vnfruiâ  fe  pourrit.  Vn 
homme  fe  meurt.  Le  fruid  &  l'homme,  c'eft  à  di- 
re,ces  natures, font  créatures  de  Dieu.  La  poiuritu* 
re&  la  maladie  ne  font  que  diminutions,  &  de- 
faulx  de  la  bonne  nature,  quieftoit  de  par  le  Bon 
énlVu  &  en  l'autre.  L'homme  derechef  deuiétpe- 
cheur;il  n'y  faut  point  de  nouuelle  création.  C'eft 
la  bonne  nature  qui  vicntàs'cfuenter  ôc  à  perdre 
fongouil:&  pourtant  dit  S.  Auguftin,Les  Latins 
appellent  les  mcfchans  Nequam-^  ôc  la  mefchanceté 
i^^eqauïxm,  c*eft  à  dire  gens  de  rien,  &  neantife.  Ot* 
comme  à  vn  rien  il  ne ïaut  point  de  Principe;  aufîî 
n'en  faut  il  point  chercher  au  mal:  de  par  ain(i  nous 
demeure  vn  feul  Dieu,  Principe  &  autheur  de  tou- 
tes chofes  -,  ce  que  nous  auions  parauant  definy. 
C'eft  l'opinion  de  Platon^  Plotin,  &  autres  grands 
Philofophes  de  toutes  (tÙ.cs  :  Que  le  mal  n'eft 
point  de  foy;  &  ne  fe  peut  imaginer,  qu'en  vnc  ab- 
fence  de  tout  bien,  &  en  chacune  choie  vne  priua- 
tiondu  bien  que  naturellement  elle  doibt  auoir. 
Que  le  mal  efl  vne  q^vqcq  de  nonEftre,&'  ne  fub/î- 
fte  qu'au  bien; duquel  il  n'eftqu'vn  défaut,  ou  di- 
minution. Qiie  lacaufe  en  eft  en  la  matière, dont 
Dieu  a  créé  les  chofes,  qu'ils  appellent  Vere  non  Ens^ 
c'eft  à  dire,Vn  vrayement  non  eftre,  dont  elles  re- 
tiennent vne  incUnation,par  laquelle  elles  peuuent 
decheoir  de  leur  Bien.  -  Qn^en l'ame mefmes  de 

l'hom- 


DE    LA     RE  tï  G.    C  H  RE  S  t.  5^ 

rhorrime  le  mal  eftvne  efpece  de  ténèbres, fauté 
'd;?  regarder  vers  la  lumière  intelligible  qui  l'efclai- 
re,  &  par  trop  fe  laifler  emporter  vers  ks  chofes 
inaierielles,  qui  ne  font  rien.  Mais  il  eft  déformais 
temps  de  voir  ce  que  les  homes  après  la  nature,  & 
îesDlus  fages  d'entre  eux  nous  enlèigneront  d'vn 
feul  Dieu. 

C  H  AP.      III. 

Q ue  laft^effe  de  ce  monde  a  recogneu  vnfeul  Dieu, 

0^^  me  dira,S'il  eft  fi  viuement  peint  au  mon- 
de, en  ce  qu'il  contient  Se  en  l*hommemef- 
mes,  Qu^iln'y  aqu'vn  feul  Dieu; d'où  vient  donq 
la  plur.iiiré  des  dieux  entre  les  hommes;  voire  en- 
tre ceux  que  le  monde  a  eftimé  fi  fages?  Encelieii 
ne  veux-  le  point  prouuer,  que  tous  ces  dieux-là  e- 
ftoyent  ou  des  hommes  morts  ou  des  diables, car  il 
fera  traidté  plus  à  propos  en  autre  endroit:  mais 
fuiHra  pourcefte  heure,  de  monftrerle  confènte- 
mentvniuerfel  en  ce  poinâ:;  &  que  ceux  qui  par 
couftumecelebroyentlaplurahté ,  croyoyenttou-. 
tesfoisvn  fèulvray  Dieu:  Ce  que  nous  pourfuy- 
tirons  premièrement  par  les  Sages,  qui  ont  vefcii 
déficelé  en  fiecle.  Mercure  Trifmegiile,qui  eft 
(fi  vrayemétces  Hures  font  de  luy,  &pourle  moins 
font-ils  bien  anciens  )la  fburce  de  tous,en(êigne  pat 
tout;  Que  Dieu  eflvn;  Que  l'vnité  eft  la  racine 
de  toutes  chofes  ;  &  que  fans  elle  rienn*a  efiéde 
tout  ce  qui  eft;  Que  ceft  Vn  s'appelle  feul  Bon,  ôc 
le  B  ien  mefmes,  qui  a  vne  puifïànce  vniuerfelle  dé 
créer  toutes  chofes.  Qu'iln'y  peut  auoir  plufieurs 
fadeiirs .  Qivau  Ciel  il  a  femé  l'immortalité,  en  la 
•Terrélaviciiîiti!ide,énrVniuersIavie&lemouue- 
rrient:  Qi^'â  luy  feul  appartient  le  nom  de  Père,  Se 
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Mercure  Ttif  de  Boii;  &  ne  peut  fans  blafpheme  eftrc  attribué 
J^^^^*^^^JJ^°°auxdaemonsnyaLix  hommes,  nydtous  ceux  que 
1.  ^4.^é'.9.'  par  honneur  &  non  par  nature  on  appelle  Dieux, 
ênfon  Afcie-*  ^^  l'appelle  le  Père  du  monde,  le  Créateur,  le  Prin- 
piusc.  1.6.7.  cipe,la  Gloire,  la  Nature,  laFin,la  Neceflité,  la 
*'•  Renouation  de  toutes  chofes  ,  l'Adion  de  toutes 

puifTancesJaPuiiïànce  de  toutes  adiôsjSeulSaint, 
Seulnonengêdré,SeulEternel,SeigncurderEter- 
nité,&  l'Eternité  mefmes;  Seul  &  par  qui  vn  feul 
Môde;Seul<S£  lui-mermesToutjransNom,&  meil- 
leur que  tout  Nom.  A  luy  feul  il  veut  que  nous  a- 
dreiîions  nos  louanges,  nos  prières,  nos  (acrifices, 
&  iamais  n'en  inuoquc  d'autre.  Je  demande,  G. 
nous  pouuons  rien  dire,  ny  de  plus ,  ny  de  mieux, 
pour  déclarer  cefte  Vnitéf  II  parle  bien  en  quelques 
endroitz  des  dieux  en  nôbre  plurierjcomme  quand 
il  appelle  le  Monde, Dieu;  le  Ciel,&  ceux  qui  regiC- 
fentles  Planètes, dieux:  maisc'eften  la  façon  qu'il 
appelle quelquesfois l'homme  mefmes  Dieujcômc 
ainfi  foit  toutesfois  qu'il  ne  peutdouter  de  fa  more 
Merc.  Trifme-  &  Origine,  tout  contraires  à  la  vraye  Diuinité.  Les 
giftc  en  fon^  tfy?()i//^5,dit-il,parlantdela  création, /«r^«r  nombrées 
^,^"l^^/:]^!it  félon  les  dieux  qui  les  habitent.  Et  aiUieurs:  Ily  a  deux 
en  fon  Afcie-  ^^^^^5  ^^  dteux, l'vH  d'enans,  l'autre  de  fixes,  M  ais^il  a 
piusc.é.i.  *^' jij.^5iignç5  precedentesjQue  Dieu  en  eft  le  Prin- 
cipe; Outilles  a  faits;  Qu'il  eft  le  Père  (Scie  Seul 
Bon, auquel  n'y  a  rien  à  côparer,ny  de  ce  qui  efl:  en 
bas,  ny  de  ce  qui  eft  en  haut.  Item;  il  dit  bien,  Que 
le  monde  eft  vn  fécond  Dieu;  vn  Dieu  fenfible;  ôc 
l*homme  vn  troifiéme  àcaufe  de  l'ame  immortelle 
qui  ell  en  lui: mais  il  les  appelle  fils5^  fadures  dWn 
fèul  Dieu;  &  le  plusfouuent  ombres  limages, 
aufquelsil  ne  veut  pas  feulement  attribuer  vne  tra- 
ce de  bonté,  ny  la  puillànce  de  faire  la  moindre 
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chofe.Bref,  il  defcript  des  dieux  principaux  &  des 
tnoy és,8c  des  VfiarquesiMaislacôcIufion  du  pro- 
pos eft;  Que  le  fouuerain  gouuernemét  eft  à  Dieu 
fbuuerain  Seigneur  d'eux  tous; duquel  feul  ilz  dé- 
pendent ôc  découlent;  qui  feul  s'appelle  Père  &  ^ 
Seigneur ,  &  fl  plus  fainâement  fe  peur  appeller; 
qui  a  faid  les  hommes  &  les  dieux,  voire  les  hom- 
mes, dit- il,  encor  meilleurs  &:plus  exceilensque 
tous  les  dieux.  Or  comme  il  auoit  prié  celuy-là 
fëul  au  commencement  de  Ton  œuure;  auflile  be- 
nit-iUeulde  fa  fin:  ce  que  i'aybien  voulu  déduire 
aflèz  au  long,  parce  que  deluy  plufieurs  Philofo- 
phesontpuifé. 

Pythagoras  en  parle  en  ces  termes:  D  lEVf/  Allégué  par 
Vfi,non,come aucuns fefent, hors l'admintfiratio du  mon-  tarque,  cic"' 
de;maisToutenTGut,  ilefi  la  température  de  ternies  fie-  '"C"^  Ai«.  & 
clés  ;  la  lumière  de  toutes  les  puijfances  ;  le  Principe  de    ^"  ** 
toutes  chofes.  Il  eft  le  flambeau  du  Ciel-,  le?  ère  &  l' En- 
tendement yl'animaîion  &  le  moutiement  du  Tout.    Qui 
plus  eft,  lemefme  l'appelle  dmtpoSupetfxcv  J\jvetfj.o7ntop 
^xtvdLfjuv^  puifîàn ce  infinie,  &  de  par  qui  font  toutes 
puidànces.'cequine  peut  eftre  dit  quedVn  feul. 
Philolausfon  difciptejQu^il  y  a  vnfeuîDieu, Prin- 
ce &  Conducteur  de  toutes  chofès;  Quitoufiours 
cftj  fingulier,  immobile,  femblable  à  loy-mefmes, 
&  diiîèmblable  à  toutes  chofes.    Architas aufli; 
Que  celuy  feulluy  fembîefage ,  qui  réduit  tout  à 
vn  &  a  vn  mefme  Principe  ;  à  (cauoir  Dieu, qui  eft 
le  commencemêt,  la  fin  6c  le  milieu  de  toutes  cho- 
^fes.rtc'eftjditHierocles  de  lamefmerede,  celuy  lambiidi'u'* de 
qu'ils  nômcntZMm,&A/««,Pere&  Fadeur  du  Tout;  |^[^"^r^"^y' 
parce  que  toutes  chofes  onr  deluy  leur  vie&  leur  HiemciesTôite 
cfïcnce.  Mefmes,  comme  recire  Eudorus  allégué  '«^iheift«. 
par  le  Philofophe  Simplicius  ,ils  Tappelloy et  Prin  -  p^Flj yC  '  *** 
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jîumenius©»-  cipcdcla  matiercjôc  quiauroit  les  liuresde  Nit4 
^i  la^aft^.  meniusjnous  apperceuons  bien  par  ce  que  nous 
en  lifons  ^a  &  là,qu  o  les  en  trouiieroit  tout  plains. 
Or  tous  ceux  là  auoyent  celle  doctrine  ôc  de  la  na- 
ture, Se  de  refchole  de  Pherecydes  Syrien  precep-^ 
teurde  Pythagoras,  auquel  Ariftote  Tattribue  en 
xl^^XlTcA  ^'i  Meraphyfique.  Empedocles  fuccefTeur  des^Py- 
c.A.  çj^^g^j.^  ^^  celebroic  que  rVnité j  comme  il  (e  voie 
par  ces  vers: 

D'vneft  tout  ce  qui  eft,  qui  fera,  qui  fut  oncques  : 
tes  arbres,  les  humains ,  &  les  femmes  au  fi, 
BefieSyOjffeaux,poiJ[ons^  toutes  chofes  quelconques^ 
cuèïn  pr.  Phi-  Mefwcs  ces  Dïeux  aage'^, tant  honore'^tcy, 

lof  &auliure      Parmenides  &:  Meliflus  enfeienoyent  le  mef- 

du  Monde.  /rv  1  r-    î       L  1 

Arift.  prima     mesjcommeauiii  Xenoplianes  Colophonien  leur 
Fh.yr.c.io.ii.i.  précepteur:  &les  vers  de  Parmenide  récitez  par 

Simpli.ciusm    T  r  r         r  r        1      l  1>  Il    x— 

mimara  iiU    oimplicmscn  rontfoyjelquels  il  1  appelle  No-en- 
Hyr.  gendréj Tout,  Vnique,Qiii  ne  fut,  ne  fera^mais  eft 

toufîours  tout  enfemble,  &  Tout  de  mefrae.  Bref, 
telle  eftoit l'opinion  de  Thaïes,  d*Anaxagoras  ,  de 
Timee  de  Locres,d'Acmon,d'Euclide,d'Archcene- 
tusi& autres àcs  plus  anciens.  Et  Anftoteen  plu- 
fleurs  lieux  te{rnoigne ,  que  c'efloit  la  commune 
doârrine  deTantiquiré;  que  Zenon  tenoit  fieftroi- 
^ement^quenierrVnirédeDieu,  &  nierla  Diui"? 
nité  luy  eftoit  tout  vn.Or  cts plus  anciens  ne  le  di-^ 
foy  et  pas,  parce  qu'ils  l'euflènt  feulement  leu  es  ef- 
criiz  de  quelques  precedens, comme  maintenant 
nous  pourrions  faire:  mais  parce  qu'ils  l'auoyent 
teu  &  au  Monde,&  en  eux  mefmes.  Mais  venons 
aux  principales  Sedes  des  Philofophes. 
^^mc^u  SocRATEs  précepteur  de  Platô  côfefToit  vn  fèul 
Dieu,  &  fut  (dient  Aulus  Gellius  Se  Apulée)  con- 
4eniné  a  la  cigiie  pour  auoir  enièigné  que  IcsDieux 
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qu'on  cclebroit  de  fontempsn'efloyent  que  vani- 
té: ôc  pour  s'en  moquer,il  luroic  par  le  Chefnc,par 
le  Bouc,  &  par  le  Chien:  comme  difanc  qu'il  n'y 
auoitnon  plus  de  Diuinité  en  iVn  qu'en  l'autre. 
Cependant  c'eft  celuy  qu'Apollo  iugea  par  fon 
Oracle  le  plus  fage  de  la  Grèce;  par  là  confeïïant 
luy  mefmes  qu'il  n'eftoit  pas  Dieu.  Platon  Ton  dif. 
cipîe  nous  baille  en  peu  de  mots  vne  règle  pour  ^, 

tV  r       •  •  ^         j  J-     -1      '  F  •     W       Platon  en  l'E- 

dilcernerion  intention.  Ouand,diZ'iiy  tejcns  abon  pia^^i^^^j)^. 
efcient^tu  le  cognotftras  parla-,  Je  commence  mes  lettres  ^y^' 
farvnfeul  Dieu:  mais  quand  t  efcrisautrem et yie  les  com- 
mence par  plufieurs.  Mefmes  Tes  façons  de  parler  or- 
dinaires, ne  font  pas,  Ce  qu'il  plaira  aux  Dieux,  ou 
auec  l'aide  des  Dieux,  &c.  Mais,  Cequ^il  plaira  à 
Dieuj  par  Paide  &  conduite  de  Dieu;  Dieu  le  fçait; 
ileneftcaufe  après  Dieu,  &c.  11  l'appelle  Pcre  de 
rVniuers;  7oof,c*eft  à  dire, celuy  quieft;  &  tout  le 
refte,  ce  qui  n'eft  pas  vrayementjài^Tc^yîi.c'eft  à  dire 
nédefoymefme  ;  &qui  cependant  a  fait  le  ciel,  la 
terre,  le  foleil  &  la  lune;  les  temps  ôc  les  faifons,  les 
chofes  celefles &  teireftres,  hautes  &  balles,  &:c. 
En  autres  lieux  il  l'appelle  lie  Commencement ,  le 
Milieu,  Ôc  la  Fin;par qui,  pour  qui,&  autour  de  qui 
fbnttoutes  chofesîleCondudteurdece  qui  eft,<5<:  L'*'^^" ^" "^^j 
quilera;leBie&ridcedetoutbie;leRoy  detoute  la  Rfnuh.en 
race  intelligible,  duquel  toutes  chofes  ont  leur  ef-  i^yf  Herm^r" 
fèncej&  qui eft outre lemotd'Efïênce.  Et fontles  &  Corifcus. 
noms  &  epithetes,  qu'il  donne  au  vray  Dieu,  fou-  vW^>'-«^'«ï« 
uent  fbubs  le  nom  de  lupiter,qu'il  tient  comme  in-  **^'*^* 
communicables  à  tout  autre.  UfclailTe  bien  qucl- 
quesfois  emporter  a  la  commune  faconde  parler, 
peuteflre,  craignant  pareille  ilTue  que  fon  préce- 
pteur; ôc  nôméement  au  Hure  Des  Loix,qui  deuoîc 
|lftre  diuulgé  parmy  le  peuple.  Caria,  ôc  en  pla- 

C  4  fieurs. 
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Hato  au  lîure   fieurs  autrcs  lieux,  il  appelle  Dieux  les  Intelligeces 
lonEpinamis?  celeftes  *.  Mais  il  fait  Cependant  parler  Dieu  à  eux 
comme  a  Ces  créatures, &  les  nomme  Dieux  engen- 
drez Ôc  faits  de  par  Iuyj5i  iceluy  au  contrairejle  Pè- 
re Ôc  le  Dieu  des  dieux.  Du  mefme  nom  il  honore 
aufli le  Ciel, pour  fa  foliditéj&les  aftres,  pourla 
perpétuité  de  leurcours:&  de là,peutellre,font-ils 
Vîw  y  â^f"      nômez  par  les  Grecs  ^oi  Mais  il  adioufte,  Qiie  ce 
JoureX'  ^     font  dieux  vifibles  ;  Que  le  Ciel  efl  fait  de  Dieu; 
Qu'il  a  vue  immortalité  telle  qu'il  luy  a  donnée;ô<: 
Platon  auTi-  qu'il arengé Ics  Aflresau  Ciel  pour  la  mefuredu 
liuTen  fa  vie."  tépS5desrairons,&  des  heuresjeuraflignant  à  cha- 
cun (on  circuit.  Quant  aux  hommes,  il  monflre  a(l 
fèzcequ'ilencroit,  en  declarantleur  généalogie, 
c'efl  à  dire  leur  mortalité^à  fçauoir  qu'en  plufieurs 
chofesilrecognoiRbien  quelque  ombre  de  diui- 
niténnaisquerEiTenceeneftenvnfeulvrayDieu. 
Or  tous  les  Platoniques  ont  fuiuy  cefte  doctrine, 
refclairciirant  d'autant  plus,  que  plus  proches  ils 
Damardus.      Ont efté de  noftre temps.  Damafciusdir,  VVnpro^ 
,^     duittouteschofes,Wn  te  doïbt  honorer  par ftlence,  L'Vn 
comme  le  Soleil  Je  voit  objcurement  de  lomg ,  &  de  plus 
près,  fins  obfcurewem,  &  en  fn  ofte  rapprebenfion  de 
lîmhlkhnsiM  toutes chofes.     lamblichus ,  fumommé  Ic  Diuin, 
imreDeiafe-    recoçuoift  par  tout  vne  Caufe  diuine ,  qui  eftle 

aedes  Pycha.  ^  T  »     r       i  -i-        J  UT 

goricicns.  commencement,  lahn,  le  milieu  de  toutes  choies: 
Qu'ijy  avn  Dieu  maiftrede  tous,  auquel  il  faut 
demander  le  bien.  Que  la  fin  de  toute  contempla- 
tion c'eft  r  Vn,&  fe  retirer  de  la  multitude  vers  IV- 
nité.  Qii'icelle  c'eft  d  i  e  v,  Prince  de  toute  vérité, 
félicité,  rubftance,&  de  tous  les  Principes  mefmes. 
Ilditbien;&  fès  liures  n'en  font  que  trop  pleins; 
Qu'il  y  a  des  Dieux  Se  des  damons:  &en  fait  plu- 
fleurs  degrez;  de  bonsa  de  mauuais,  de  plus  hautz, 

déplus 
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de  plus  bas  ôc  c  Mais  il  en  recognoift  toufîours  vn 

premier  qu'il  appelle  diev   SEVL5&  deuant  ce  lamblichusaa 

qui eftj Fontaine  enracine  détour  ce  qui  premier  nercs,c.i.^.^. 

entend,&  premier  eftentendujàfçauoir des  Idées;  li'ï^.iy-sp- 

Suffifant  &  Père  de  roy-mefmes;  qui  procrée  les 

âmes  des  autres  dieux  par  Tes  Idées,  &  qui  n'eft  pas 

feulementle  principal  Eftre,mais  vn  fùpereffentia-  yja-t^if-msiv. 

lemét  Eftrejny  {implementbon,mais  le  bien  mef- 

mes:  comme  ainfi  foie  qu'il  appelle  tous  ces  autres 

dieux,  ElîencesfeparéeSjbontezderiuées,  intelli-  ix>.âjn'^ets 

gences  eflincellantes  de  la  diuinité  du  Dieu  fuper-  ^  '"^  ^^ 

iubftantiel,  quinc  comprénent rien, qu'en  la con-  '^V'^^^^' 

templation  de  ceit  Vn  ;  oc  ne  font  que  dilpeiateurs 

de  certains  dons  qu'ils  ont  de  par  luy. Et  Théodore 

Platonique adioufte;  Que  tous  prient  fors  lèpre-  Produsenia 

„  ^      T         i  1   —       -ni  r  TheoloPicPla- 

mier,&puuentdeceluyquieltde  parloy;  autre-  loni^ucT 
ment,s'eniroyentàncant.Proclus,commeles  Pla- 
toniques pour  la  plufpart  ont  efté.fuperftitieux,  fe 
deftourne  fouuent  aux  dieux,  mais  voicy  farefo- 
lutioncn  mors  exprès.  Qui  ejhceluy,  dk-iliquiejl  olvicTtas  %tf. 
Roy  de  tous,  ce  Dieuvniquefeparé  detotis,  (^  produifant 
tout  de  [oy-mefmes?  qulconuerùt  tout  es  fins  à  foy-JaF'm 
des  fins,  &  la  Caufe première  des  opérations-,  lUmheur  de 
tout  ce  quily  a  de  Bon  &  de  Beau  3  qui  illumine  tout  de 
fa  lumière?  &c.  Si  tu  crois  Platotty  il  ne  fe  peut  nj  expli- 
quer^ nj  entendre.  Et  puis  aptes: Cefte  première  fimplicu' 
té  donq  c'efi  le  Roj-,  la  principauté  &  loutrepaffe  de  tou- 
tes chofes-,  mccmprehenfibley  &  qui  ne  doit  tenir  rang  auec  V5r€/i;3«?v*i. 
autre  quelconque,  vmforme,  eminent  au  deffus  de  toutes 
les  caufe  s,  &  qui  crée  celle  fubfiance  des  dieux,  qui  a  quel- 
que ferme  de  bonté.  Toutes  chofes  vont  après  luj ,  &  luy 
adhèrent:  carilproduit  &  parfait  les  chofes  intelft(ribli!Sy 
come  le  Soleil  lesfenfibks.  Bref,  c'efi  cefte  caufe  ineffable, 
que  VlaîonoHsenfetgnefotibs  deux  nom  s  en  fa  République^ 

C    J  ïappeL 
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Vafpelïat  îe  Bien  me  fines, &  la  Fontains  de  vérité, qui  vnit 

VîntelleB  &  Us  chofes  intellectuelles.  Et  en  fou  ?  arment^ 

l^^■«4•»  ivâ'  del'Vnoul'Vn'ttéy  quifait fubfifler  toutes  les  dmines  rni-i' 

^f  vz^9?u,7i'  te^:;  &qui  eft  Principe  de  tout  ce  qui  eft,  &  quin'eft  en^» 

icov.  (oresp^is.Aii  liiire  de  TAme  &  du  Dçmô,  il  nous  en- 

proçius  au  li-  feigne  le  chemin  pourparuciiir  de  plufîeurs  mul- 

&  du^d«m™n   titudes  à  celle  ruperfubilacielle  Vnité^  qu'il  appeile 

€.51.41.53»     Nature  fubdftéte  en  Eternité; Vie  viue&  viuifiâtej 

Intelligêce  veiilâte,  Fontaine  de  tout  bié,  infinie  & 

en  durée  &  en  vemi,&toutesfois  fans  quâtité,&c. 

Ildefcreneantmoins  beaucoup  aux  Anges  &  aux 

Daemons,  félon  la  Magie  que  les  Platoniques  affe- 

(^oyécfortalors.'Maisc^efttoufiours  fuyuanr  cefle 

règle  fouuétesfois  répétée  en  Ces  liuies.  Que  de  par 

le  vray  Dieu5qui  eft  caché,  toutes  chofes  font;&  de 

îroXy9ï07T>ç,     par  iceluy  mefnies  le  (ecod  ordre  des  Dieux  ;.c'eft  à 

ait  Procius,     ji^e  Ics  Anges  &  les  Da^mons.Bref,  que  croire  plu- 

«^itfT^^cft.     fleurs  Dieux,  &  n'en  croire  point  du  tout,  eft  vnc 

simplicius  fur  ^^^^^  chofcSimplicius  diZyToutce  qu'iljade  beaUy 

TEpiAetus      yient  de  Li  première  &  principale  diuine  Beauté.  Toute 

4'Arnan.        yerité^  vient  delà  veriteDmine  ',  &  faut  que  tous  Pri^r 

(ipes  (ojent  réduits  à  vn  Prificipe ,  qui  ne  foit point  vn 

Principe  particulier  y  comme  les  autres-^  maisvn  Principe 

furpaffant  tous  Principes  ^  &sefeuanî  par  dejfusiceux^ 

&  les  recueillant  tous  afoy  :  mefmes  qui  donne  à  tous 

Principes  dignité  de  Principe ,  félon  qua  la  nature  d'vn 

chacun  conuient.  Item  ;  Le  Bien^efi  la  Source  &  Principe- 

rotc^^cy.      de  toutes  chofes.  Ilprodutt  toutes  chofes  de  foy,  les  premier 

res^  les  moyennes  &  l^s  dernières:  vne  Bonté  produit  plU". 

fleurs  Boutez.'^  vne  Vnité  plufieurs  Vnirez,-,  vn  Principe 

plufieurs  Principes.  Or,  Vnité,  Pr'mcipe,  Bim,  Bien.,  ce 

ncsi  quvn.  Car  Dieu  efi  la  première  Caufe  de  Tout,&  en 

iceluy  font  fichez.  &  fondez,  tous  les  Principes  particuliers» 

Cefi  la  Caufe  des.  Caufes,  le  Dieu  des  Dieux,  la  Bonté  des 
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;^onf^;^.PôrphyrerecognoirvnDieu,  qui  Seul  eft  Porphyr.  au 
partout  Se  nulle  part;  qui  emplit  tout  lieu,  &  que  DeTabftinen- 
nul  lieu  ne  contient,  ôc  par  lequel  eft  tout  ce  qui  c^,  &  au  hure 
cft,&  qui  n'eft  pas.    Ceftuy-là  il  l'appelle  Père,  ci"zu"^'°'''' 
qui  règne  en  tous,  &  nous  en{eigne  a  \9y  l^içrifier 
iioftre  ame  en  filence,  ôc  en  chafte  penfée.  Au  con- 
traire ,  il  recognoift  les  autres  comme  créatures  & 
ieruireursjles  vns  viiibles,les  autres  inuifibles;  s-uf- 
quels  il  attribue  vn  feruice  materiel,beaucoup  (dif- 
férent de  cduy  du  vray  Dieu.   Et  quanta  Plotin 
fon  précepteur,  furnommélcDiuin,que  l'Oracle  Porphyrren 
d' A  polio,  référé  par  Porphyre,  met  au  nombre  des  ^^  ^'^*^*  ^^**' 
Sages  en  ce  monde,  ôc  des  Dieux  en  Taurre;  qui 
voudrait  alléguer  ce  qu'il  dit  diuinement  de  IVni-^ 
té  dVn  Dieu,  il  faudroit  en  inférer  des  traidlez 
toureniicrs.  Lafbmmeeft:  Qiril  y  a  vn  Principe  P'^'.'n'nlïn* 

1  1      /  •  1^  r        on  *       nead.  i.liure 

déroutes  choies,  qui  a  toutes  choies,  6^  eft  toutes  s.ch  z.sccn 
chofe,&:lesa,çommene  les  ayant  pomt  ;  par  ce  ^'^"•''"d.ô.ii. 
qu'il  ne  les  polJcde  point  comme  aliènes  de  foy;  ôc  Et^cniouilê  9. 
les  cft,  corn  me  ne  les  eftant  point:  par  ce  qu'il  n'eft  'i"'c.  &  en 
ny  toutes chofes,ny  quelque  chofe  entre  les  cho-  hbT,"''^^* 
fesjmais  vne  puiiîance  déroutes  chofes.  Que  ce 
Principe  habite  en  foy  mefme,fuffifant  de  foy  mef- 
n:ie,produifanr  de  foy  toute  cflènce,  ame  ôc  vie, 
comme  eftant  Outr'efTence,  &  Toute  vie.  Qn]en 
fon  vnitéil  produit  la  multitude,  laquelle  ne  pou  r- 
roit  eftre  multitude,  fi  icelle  ne  demcuroit  Vne, 
Ôcc.  Quantaux  Dieuxj  qu'ils  ne  font,  nypeuuenc 
eftre  heureux  d'eux  mefmes  ;  mais  par  le  mefme 
moyen  que  les  hommes  le  peuuent  deuenir,  à  fçar 
uoirparl'obieiStdVne  lumière  intelligible,  qui  eft 
Pieu;  par  la  participation  duquel  ils  demeurent 
en  béatitude. Mcfines,  Que  l'amc  de  l'vniuers  pré- 
tendue parles  Platonicjues,  n'cft  heureufe  que  de 
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lâ;à  (cauoir  par  la  contemplation  de  la  lumière 
quil'acreéei  comme  laLunen'eft  luifanteque  de 
par  le  Soleil,  ôc  c.  Or  voilà  l'opinion  des  Platoni- 
ques touchant  vn  feul  Dieu,  tant  anciens  que  nou- 
Aù    ft  ^ela    weaux,  cncor  que  de  cous  les  Philofophes  ils  ayent 
Cité  de  Dieu    efté  Ics  plus  addouncz  au  fcruice  &  a  la  recherche 
lmicia.c.t.     ^^^  Incelligéces  feparées,  que  nous  appellôs  Anges 
&  Diables;  &  qu'ils  appellent  Dieux  Ôc  Dsemons^ 
Venons  aux  Peripatetiques,  &  commençons  par 
Ariftote  difciple  de  Platon  ,  qui  a  toutesfois  efté 
auftî  irreligieux  en  plufieurs  lieux  à  n'atttribuer  à 
Dieu  la  gloire  qui  luyeftdeuë;  comme  ceux  la  fu- 
perftitieux,  d  la  transférer  trop  libéralement  a  au- 
truy  :  nous  y  trouuons  cefte  vérité  mefmes. 
Aridote  en  fa        Ariftote  nous  amcoe  par  plufieurs  mouuemens 
Metaphyijq.ô:  ^  ^^  premier  Moteur, qu*il  dcclarejnfiny/ans  cô- 
iib.  ).  mencementSclanshn.   De  la  on  peut  palier  plus 

Pcripatcticiues.  outrc;  carce  qui  eft  infiny  nepeur eftrequ  Vn;  veu 
quehnfinité  d'vn,  reftreint,  comme  nous  auons 
diCjtoutes  autres  puifTances.ll  le  définit  puis  après: 
Viiiant, Immortel,  Sempiternel.  Et  de  rechef;  Seul 
pofTelFeur  de  fageftè,  Principe  de  toutes  les  caufes, 
ôcc.  Tout  cela  aufîinefepeut  attribuer,  qu''à  Vn. 
Cependant  il  eftablit  bien  des  diuinitez au  Ciel, es 
Arift  en  fcs  U-  /^{^^j-^j^  ^u  Solcïl  &c  en  la  Lune  ,  qui  les  conduifent; 
&  les  appelle  Intelligences  celeftes,  premières  fub- 
ftanees,  immuables  &  impaflibleSjlefquelies  félon 
fonaduisne  peuuent  vieillir;  par  ce  qu'elles  font 
au  delTus  du  premier  Mobile;  &  par  confequent  au 
deflus  du  Tem ps^  Mefmes  la  couftume  du  vulgai- 
re, &:  la  force  d'Amour  l'emportent  bien  fi  auanr, 
que  d'ériger  des  ftatues  à  luno&IupiterSauueur, 
pourlefalutdeNicanor;&defacrifieràvne  fem- 
daMoadë'\'uc  me>qu  il aymolt^comeks  Athéniens  â  Ccres. Mais 

en  fon 
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en  fon  Abbregé  de  Philorophie,qu*il  dédia ià  vieil  luftin  Martyr 
à  Alexandre,  voicy  fa  finale  dodtnnc.  Ce  monde,  die  d«t  ai^o'f  cfté 
il,  quieft  ladifpofitiondetoùteschofeseft  conferué de  par  com^^ndiJU 
Dieu:  ce  quieft  de  plus  haut  en  keiuy,  ceftfon  habitacle,  "u  abbregé  de 
JSluOe nature neft  [uffifante  de [oy,  selle  neftafiftéede^^'^''^''^^'"'  . 
fonfalut.  Il  eft  le  Père  des  dieux  &  des  hommes,  l'Engen- 
dreur&le  Sauueurde  toutes  les  chojes  dont  ce  monde  eft  ytvtwf. 
compojéz  Et  toutesfois  il  ne  pénètre  pas  dedans  elles-,  mais 
fa  puijfame  érprouidence,  quiprefide  là  haut,  atteint  par 
tout, remué  le  Ciel,  le  Soleil  &  la  Lune-,  c  on  férue  les  chofes 
terreftres,  &  fait  faire  a  tout,  &  a  chacun  ce  qui  eft  de 
fa  nature.  Il  le  compare  à  vn  grand  Roy  de  Pcrfe, 
<^iii  de  fon  cabinet  gouuernoïc  par  fapuiflànce  de 
par  Tes  miniftres  tout  fon  Empirej  fauf  ,dic-il,que 
ÎVn  eft  Dicujinfiny  en  puiflancc,  ôc  l'autre  vn  ani- 
mal trefvil  &  tresfoible.Ditaufli  que  tous  les  noms 
qui  s'attribuent  aux  Dieux,  nefontinuentez  que 
pour  expliquer  les  puifïàncesde  cefeul  Dieu,  Prin- 
ce &  Père  de  tous:  Et  vaut  mieux  renuoyer  lesle- 
âeurs  à  lire  ce  traidlé  là  tout  entier/que  de  inférer 
d'auantagejparcequils  y  verront  auec  cefte  belle 
Théologie  vne  éloquence  admirable.  Theophrafte  Theophrafte 
fon  di[cip\e,Ce  qui  e  fi  premier,  dit-il,  &  trefdtum  veut  phyfi.|'^"*" 
que  toutes  chofes  fojent  trefbonnes;  &peuteftre  aufieïi 
il  audeffus  detoutfçauoir^  &  non  recherchahle.  Item:  lly  ûstiç/s^tû». 
4tvndîum  Principe  de  toutes  chofes,  par  lequel  elles  font 
&fubfîfient.  Mais  au  liure  des  Saueursyil  paiïe  plus  Theophrafte 
outrejCiypDicu  acreé  toutes  chofes  d'vn  Rien.Or  s^ucurs.'^" 
creerderien,  prefuppofe  vne puifTance  infinie  :  ôc 
icelle  derechef,  rVni té.  Alexandre  Aphrodifee en  Aicxand.A- 
fonliureDelaProuidenceâ  Anton  in  l'Empereur,  phrodir.enfon 
attribue  la  Prouidence  fur  toutes  chofes  à  vn  fêul  ôidcnf/i  A^n- 
Dieujquipeutcequ'ilveutjcôme  fevoit  par  tout  ^^"'"'  ^  ^y* 
fon  difcours.Eciceluy  entre  les  Ariftoteliciés  auoit  lûnlvI'poftaT 

telre- 
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tel  renom,  que  de  {on  nom  ils  s'appelloyent  Aîe-^ 
xandriens.Brefjlaplufpartdes  interprètes  &:diici- 
ples  d'Ariftoce,  trouuent  finecertaire  derecognoi- 
ftrevn  feul  Principe;  de  Ci  abfurd  d*en  tenir  plu- 
fieurs,  que  pour  ne  confeiïèr  vne  telle  sbfurdiré  en 
leurmaiftre,  ilsexcufènt  par  tous  moyens  qu'ils 
peuuent,  ce  qui  euftpeu  en  Ces  œuures  eftre  inter- 

Stoiquesi  prêté  au  contraire.  De  ces  plus  anciens  Stoiques 
nous  n'auons  que  ce  qui  fe  recueille  es  efcrics  dé 
leurs  aduerfairesjqui  tous  leur  attribuer,  rVnirc  Se 
infinité  de  Dieu;  corn  me  ce  que  recite  Ariftote  de: 
Zenon;  QiT^ilfautqu'iln'y  aie  qu*vn  Dieu:  autre- 
mentqu'il  n'y  en  auroit  point  du  tout;à  rçauoir,par 
cequil  faut  qu'il  foit  tresbon  &  trefpuiiîlint.  Cd 
qu'ilnepourroits'ily  enauoitplufieurs.EtSimpli- 
cius  de  Cleanthes,  qui  prie  Dieu  en  Ces  ïambes,  de 
le  vouloir  conduire  par  fa  caufe,  qui  conduit  tou- 
tes chofes  par  ordre;  laquelle  il  appelle  Deftin,  & 
Caufe  desCaufes'.Mais  deux  principaux  d'entr'eux 
defquels  nous  auons  la  dodlrine  par  efcrit,  nous  fe- 
ront aifeement  foy  de  tout  le  refle.  Epiéletus  Stoi- 

Èprftetusapud  due, duquel  Proclu S,  Simplicius,  <&:Lucian  mef- 
mestenoyenc  les  paroles  pour  Oracles,  ne  parle 
que d'vn  Dieu. I//^/<f  apprendre,  dit  'û^auant  toutes 
chofes  quily  a  m  Dieu;  Quilpouruoit  à  tout,  &  que  dé 
Inj  onnefe  peut  cacher  quej  qu'on  face  ny  quon  penfe^ 
Il  nous  enfeigne  de  nous  adrelfer  à  cefuy-la  en  noz 
angoiffcs^de  le  recognoiftre  pourCreateur  &  Perej 
dedreffernortreveuë  vers  luyfeulifi  nous  voulons 
fortirdu  bourbier  des  vices;d'y  cerchernoftre  feii- 
cicé;del'inuoqueren  chofes  grandes  &  petites.  De 
tous  ces  Dieux  du  temps  paffé  pas  vn  mot;  mais 
bien,ditil,  que  cefeul  Dieu  quand  nous  l'inuo- 
qucronsjnous^uertiia  des  chofes  principales  par 
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fts  Anges.     Senequene  parle  jamais  autrement,  sencca pafnnè. 
Quefaicfydk il ,4  D'uu,celuj qui  contemple?  Qjiefes  œu- 
mes  nefoyentjans  tefmo'mg.hcm:  Ceft  régner  qtteferuir 
À  Dieu:  Dieu  nous  exerce  en  affliéiionpour  ejprouuerla 
nature  humaine:  Oui  le  prie,  ne  demande  riend'autruyscnc<{\ici\i\i- 
&c.  Ces  façons  cou  (lumières  de  parler,monftrent  ?^^  ^"[^  7'^ 
qu  il  ne  penloit  qu  a  vnDieu.    Mais  ilpalieplus  Traié^éDcia 
outre.  Il  faut,  dit  il,  deschofes  defcoutiertes  ventraux  «^onioiadoa. 
cbfcures,  &s'enquerir,quiefiplus  ancien  que  ce  monde ^de 
qui  font  procede^ces  Ajlres  &  c.  Et  en  fin  concIut,que 
le  monde  &  tout  ce  qu'il  contient  e(l  œuure  de 
Dieu.Lamefmeil  l'appelle  fondateur,  fadeur  & 
Créateur  du  monde,  ôc  refprit  efpandu  par  toutes 
chofes  grandes  &  petitcs.Eten  Tes  Qneftions.CV//  s^ncquecnfw 
celuy  ^dit  il,  que  les  Hetrufqucs^  ou  Tofcuns  entendent  par  Qh'/^'""^  na- 
luppîter.  Gardien,  Conducteur  &  Seigneur  de  rvniaers.  [m?ea«Benc- 
AppellC'le  Deftin^tu  ne  te  tromperai  pomt-^car  tout  dépend  ^^*^*' 
ûe  luy,  &  deluy  [ont  les  Caufes  des  Caufes-   Appelle-le 
Fromdence^  tu  dis  bien:  carparfon  confeil  ce  monde  mar^ 
che,fanss'esbranler,  &  def^loje  toutes  [es  actions.  Appela 
le- le  Nature,  tu  ne  faux  point:  Ce[ïceluy  duquel  [ont  nées 
toutes  chofes, &  par  l'ejprit  duquel  nous  vitions.  Bref,  le 
veux'tu  appeller  le  Monde?  Ceft  de  vraj  tout  ce  que  tu 
vois,ileft  en  toutes fes parties  fouftenant  &fojme[mes,  & 
tout  ce  qui  eftfien.  Et  parce  pallagc  auHî  pouuons 
nous  môftrer,que  par  nature  les  Pliilofophes  n'en- 
tendent que  Dieu  mefineSiCÔme  aillieurs  Seneque 
dit^  que  ce  n'eft  qu'vn,  non  plus  qu'Anneus  &  Se^ 
neca.  Et  quand  aufîi  il  dit,  qu'il  fe  peut  appeller 
ic  Mondejc'eft  ce  qu'il  dit  aillieurs,  D;f«  eftceque  ToruvAtïdo' 
tu  vois,&  ce  que  tu  ne  vois  point',  c'efl  a  direjne  le  pou-  *'  *' 
uantvoirenlbneffence,  tu  levois  en  Çqs  œuurcsj 
car  au{ïî,il  le  définit  aillieurs,  Entendement  6^  Sa^ 
pience  incorporelle,  qui  ne  fe  peut  voir  que  par 
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penfée.  Or  toutcequedelTus  répété  eri  pltifîeuf^ 
endroits,  ne  peut  efcre  did  qued'Vn.  Car,  qui 
fait,  qui  conduit,  qui  eft  tout,  ne  laide  rien  à  faire, 
Sentquepelâ  à  conduire, à  eftre  à  quelconque  autre  ,finondepaf 

morthaftme,    ,  xx         -x  1  T  ^       ,        ^  , 

«ces exhorta  luy-  Mais  il  parle  encor  plus  exprès.  Tunentendi 
lions  allégué  pgjyit^  ciit  il,  lUuîhorÏH  &  U  maïeslê  de  ton  luge-^du  Gou^ 
îib.  I  .\h. "r  uerneur  du  Monde ^du  Dieu  du  Ciel,&  de  tous  les  Dieux» 
Toutes  ces  Diumite^  que  nom  adorons  chacune  à  part, 
dépendent  totalement  de  luy.  Et  derechef;  îceluy  ïet^ 
tant  les  fondemens  de  cefte  belle  majfe,  encor  qu'il  eufi 
efpandufapuijjlincepar  tout  le  corps  d'icelle,fittoutesfois 
les  Dieux  pour  eftre  Hiniftres  defon  Royaume^  ajj^n  que 
toutes  cbofes  etijfent  leur  conducteur,  O  r,  c*efl:  comme 
l'Efcriturefainde  parle  des  Anges,  Il  n'eftdonq 
pas  feulement  Dieu  excellent  entre  les  Dieux,mais 
leur  Père,  autheur  &  créateur  mefmes.  Adiouftons 
encor  Ciceron  &  Plutarque  qui  de  chaque  fède 
ont  pris  ce  que  bon  leur  a  f  emblé.  Tous  deux  ordi- 
nairementne  parlent  que  dVn  Dieu,-Autheur  & 
Conducfteur,  auquel  ils  attribuent  toutes  chofes; 
&  en  ce  ftile  ordinaire  c'eft  leur  nature  qui  furmô  - 
te  la  couftume  de  leur  temps;  mais  voicy  encor 
leur do6lrine  plus  expredè.  Ciceron  traidtant cefte 
matière  en  Tes  liures  De  la  nature  des  Dieux,  reco- 
gnoiftvn  Dieufupreme  ,  qu'il  appelle  Dieu  des 
Dieu  X;  «Se  voicy  la  différence  qu'il  y  fait.  La  nature 
Ciceton pela   ^^^  D'wux^  dit  il,  ne(i  ny  fortputffante  ny  excellente:  car 

nature  des  ,,       n  r  i  ■    <-,     ^       n  -'^r        r  ■  V-  />•    ' 

Dieux.  die  elt  fubtecie  a  cejte  mejme,joitNature,joit]\ecept€,qut 

régit  le  Ciel,  la  Mer  &  la  terre.  Maïs  il  ny  a  rien  de  ft  ex^ 

cellent que  DieUi  quiregit  le  Monde,  &  q^i  neft  point 

fuhied  àla  nature, mais  commande  a  la  nature  mefmes» 

piut.irque  aux  Or  il  cft  tout  plein  de  (èmblables  padages-^  quant 

Traiftez  d'iCis  à  Plutarque,il  fc  laide  aller  aux  fiblesadezfouuct: 

oracicTciui  "    Mais  voicy  comme  il  parle  à  bon  efcient.  N'adorons 

fo'mt 
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potnt,  dit  il,  les  ElemensM  Cielje  SokïU&U  Urne  &  c.  oracics  quï 
Ce  font  des  miroirs  efquels  nous  deuons  recognoi^re  Var-  î'r"  nouinif/  '^ 
tijice  de  celiiy,  qui  a  ordonné  toutes  chofes^  &  tout  le  Mon-  d  efpritjcontre 
de  nefi  que  fin  Temple.  Item,  Vourquoj  Platon  appelle-  [' n^' ^es  'Ci°". 
tl  Dieu,  Père  &  Facteur  de  tous?  Il  Rappelle,  dit  il,  Père  ftjons  piato- 
des  Dieux  engendrez.  &  des  hommes,  comme  auftfaicl  re^s'toiques^'^^ 
Homère-^  maïs  Créateur  des  chofes  qui  nom  rie  nj  raïfin-,  contre  Epica- 
&  pourtant,  dit  il  aillieurs,  ilafaicr  l^  Monde  comjne  ^^^'^^^q^^^^^' 
Vne  înatfon  commune  des  hommes  &  des  Dieux,  Voire, 
adioufte-il,  Ores  qu'il  y  cneuft  plufieurstels  que 
ceftuy-cy,  vn  feul  Dieu  neantmoins  les  gouuerne- 
roit.  Or  ce  vray  Dieu,  qu'il  appelle  legrand  Dieu; 
le  grand  Ouurier^  la  Mer  de  Beauté-  le  Principe  de 
tousbiensj  le  vray  Eftre;  dequi  feulon  peut  dire 
Tu  es,  &  non  tu  as  efté^  ou  tu  feras;  il  l'entend  par    . 
iuppiter  quand  il  dit;  Que  àcs  Dieux  Tvn  s'appel- 
lera Libéral,  &  l'autre  Doux,  l'autre  ChafTc'malj 
mais  que  le  grand  Iuppiter  eft  au  Ciel,  qui  a  loing 
vniuerfellementde  toutes  chofes.    Or,  voila  donq 
comme  tous  les  Philofophes  de  ton:  temps  ,  de 
toutes  fedles,  de  toutes  nations  s'accordoyent  en 
vn  Dieu:  oui  eft  ce  qu'annotoit  tref-bien  ledode  2?/?  f'^^'a 

.    i  A  par  o,  nliî^uiro 

Varro;  Qiie  lesDodeursdes  Paycns,encor  qu'ils  De  la  cité\ie 
nommallcntbeaucoup  de  Dieux  &deDeeiîès,  les  ^'^"'/;^&hu. 
comprenoycnt  toutesfois  tous  envn  Iuppiter; du  7.ch.,v?.&î:3, 
quel  ceux  là  n'eftoyet  que  puiiTances  &  fundions. 
Que  ce  Iuppiter  eft  celuy,  qu'adorent  foubs  autre 
nom, ceux  qui  adorent  vn  feul  Dieu  (ans  images:  &: 
dit  qu'il  doit  e  ftre  ainft  adoré.Et  à  ce  propos  il  allè- 
gue ces  vers  de  Valerius  Soranus  Poète  trefdodle,  j^^piter  omm. 
Iuppiter  tout  puiff^mt,  Roy  des  Roy  s, Dieu  des  Dieux,  F^i''"  ^^i«  z^*-^' 
Père  &  mère  de  tous^Dteu  jema'  tous  les  Dieux,  pro^tnitar^gem^ 
Mais  il  eft  temps  de' venir  aux  Poètes  anciens,  f^xqu^'Dckm, 
qui  eftoyent  aufti  Philofophes,  &  qui  ont  faid  par 
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:poètcs,  leurs  iîdiions  ,  ouuerture  a  la  pluralité  des  Dieux. 

luttm  de  la     j^nj-j-^  iccux  le  rcncontrc  tout  le  premier  Orphée, 
que  luftin  en  appelle  le  premier  Autheur  >  qui  pre- 
luftin  aux       mierieur  a  donné  des  noms  ÔC  des  généalogies: 
Gentiii..  Mais  voicv  fa  repcntancc  en  (on  hymne  à  Mulèus  j 

Athenagoras  "  ^\  '  r      -t-   n.  >   r/\    i-      ri 

auTiaiaéde  quielt  appelle  lonTeitamentjc  elt  a  dire  la  derme- 
larefurreaion.  ^.^  dodniic ,  6^'  à  laquelle  il  veut  qu  on  fe  tienne. 
^  ,.     ,.  ^    lette  tes  yeux,  dit  il ,  vers  ce  feu l Roy  Formateur  du  nion^ 

Palinodia  Or-    ,     .,    ^^  '  t    r  r  >      t  ^     n  ,    r 

|)hei  qui  cil    àe-^  tleft  Vn,  ne  uejojfmcjme'^  &  de  ceft  Vn  toutes  chofes 

'h  ^^r  de  ""la'    -^^'' *  ^'  ^^  ^^^"  ^"  *^''^^''>  ^'^^^  ^^^^'  ^  *^*^fi  ^'^'^  d\tUCUÎU  il 

^\mi^xmc,7:0m- donne  [eut  lcslanv.es  &les  aUrmes,  llfiedauCielgou- 
rV^''^  in  fi^y^^^^fif^^^^^  chofes-,  des  pieds  il  touche  la  Terre;  de  fd 
Pr.,t*re'puco  ad  dcxtre  ks  houîs  de  U  Mer  ;  les  montagnes  en  tremblent 
Gemcs.  c^ks  Flcuuei  &  U  hUr  profonde,  &c.  En  vn  autre 

vers  Grecs.  '     licu  ilTappellc  Premier  Né,  Grand,  Apparent:  Qui 
ç«y*T^Laftan  ^  créé  aux  immortels  vne  maiibn  incorruptible, 
ik.  c.  Item  loubs  le  nom  de  liu^on  luppiter, 

D'teu premier.  Dieu  dernier,  le  Prince  du  tonnerre; 
Dieu  le  chef  le  milieu ,  l'ordre  par  tout  méfié: 
Dieu  bafe  de  la  Terre  &  du  Ciel  efioillé\ 
Dieu  Roy,  Dieufeul  de  tous  Je  Peretoufiotm  Uefme^ 
Vne  Force,  vn  Ejprit,  vn  Monarque  fupreme; 
Vnfeultoutfouuerainj  en  qui  toutfaiâtfon  tour. 
Le  feu,  l'eau,  rair,  la  terre,  &  la  ntùêl  &  le  tour. 
phocTiides.         Phocylides  le  luit  en  ces  mots:  Il ny  a  qu*vn  feul 
Dieu  puijfant ,  fage  cfr  heureux,  I tem  :  Honorer  vn  feul 
Dieu,  Et,  Tous  font  hommes  mortels,  Dicuregnefur  les 
4mes,Ez  Theognis,qui  cft  du  mefmetempSjne  par- 
le point  autrement.  Homère, que  Pythagoras  dit 
eltrepunyen  enfer  pour  les  fables  des  Dieux,  ne 
peut  faire  vnc  plus  notable  difFerence,entre  le  vray 
Dieu ,  ôc  tous  les  Dieux  qu'on  celebroit  de  fon 
Jiomcrc.        temps;  que  quand  il  dit;  Que  lï  tous  ^eftoyent  pen- 
dus a  vne  chaiihe  a  bas,il  les  tireroit  en  haut  maigre 
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qu'ils  en  eiifTènt:  <5cauiîîles  fai<5i;  il  tous  trembler 
defïbusluy;  ôcs'il  cil  queftion  d'vn  grand,  faict, 
parle  roufiours  de  Dieu  en  fingulier.  Hefiode  auf-  Heriode. 
il  qui  en  dcfcrit  la  Généalogie,  monftré  adèz  fa 
creance^efcnuât  a  (on  frère  en  ce  feul  vers  :  D'vn  lieu 
font  &  les  Dieux  &  les  hommes  mortcls^ccù.  a  due,quc 
tous  deux  font  créés  de  Dieu.     Sophocle  auili,      sovhodes,  en 

^    ^     .,    ,           .       _.  ^    • /•     •  7  1/  ,  Gynlle  con^rc 
Ce'rf<?5îO>Jy<^<7t*''U»D/e**,  Qukptctel&  terre  ronde  ^        luiiaa  lApo- 
La  mer  horrible  en  maint  liett^  JEc  la  'vets^qui enflent  l'onde]  Hat. 
Mais  nous  moi'tels  effarer  Au  d-xm  de  noU^ames  folles 
Z>e  pierre  ^  bois  re^^re^^  Nous  erioeons  des  Idoles  ; 
fcls  qui  par  les  honorer  Venfoa^s  bien  Dieu  adorer. 

Mais  Euripide  pafle  plus  outre  :  EuripM<;s 

I<leptune  &  hippîter  cr  vous  tous  autres^  Dieux  l'iuueptico. 

Tant  vous  efles  mefchans^fi  on  vous  fait  ïuffïcey 

Puides  feront  bien  toft  les  Temples  &.  les  Cïeux. 

Orendeteftantceuxlâ;  ilnelailTepas  de  célé- 
brer vn  vray  Dieu  en  plufieurs  endroits.     Aratus  ^v"*"^  ^'f^ 
en  ce  texte  allceué  mefmes  par  S .  Paul  donne  tout  '^  '''^""^"  **" 

"^  T  I  T  11/*  n^  h^* 

a  vn  Iuppiter,qu  il  veut  élire  célèbre  lans  ceHe.  Et 
quant  aux  Latins,  Ouideenfa  Mctamorphofe  at-  ouiJe  en  fa 
tribiie  la  création  du  monde, uC  de  tout  ce  qui  y  eft,  Mc;an:of. 
àvnfèulDieu.  Et  Virgile  l'appelle  ordinairement  Virgile  es  Ccoc 
Roy  des  Dieux  &  des  hommes;  &  le  defcript  attei-  l^'o^a^tom."*' 
gnaurdeiapuiirancelesbcuts  duCiel&  delà  Mer, 
&  animant  de  Ta  vertu  le  monde  &  tout  ce  qu'il 
contient. 

Mais puifque  le  Pontife Sceuola  diftinguoitlcs  Sceuniasii--. 
Dieux  anciens  en  trois  genres,  le  Philofôphique,  le  gu^m'cn  \1^ 
Poctique,&leCiuil;&  que  nous  auons  veu,  com-  ciiédei::.i.. 
mêle  Philofôphique  &  le  Poétique,  nonobftant  ^'"■^•'''''^■' 
leurs  ambages  &  fables, ôc  les  fupcrftitions  infinies 
de  leurs  fiecles,  Çc  rencontr^-nt  en  vn  Seul  Dieu:  ^^''^^i^^ïll^-f' 
voyons  conièqucmment  ce  que  nous  en  dita  le  Ci- 
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uiljc'eftàdirejce  qucn  ont  creu,  non  les  dodcs 
d'entreies  nations  feulement,  mais  icelles  nations 
mefmes .  Certes  fclon  que  la  vanité  de  l'homme  eft 
incroyable  depuis  qu'il  Ce  deftourne  du  vray  {en- 
tier, les  peuples  fe  font  laifTez  aller  à  des  abfurditez, 
que  nous  ne  croirions  pas  Ci  nous  n'en  voyons  en- 
cor  de  femblables.  Aucuns  ont  adoré  le  Ciel,  les 
Planètes,  les  EftoUes,  comme  ces  poures  gensen- 
trans  en  vne  court,  qui  du  premier  bien  habillé 
qu'ils  voyent^penfent  que  ce  foit  le  Roy.    Aucuns 
onthonoréc^omme  Dieux  les  biens  que  Dieu  leur 
donnoir.   Aucuns  les  animaux  qui  leur  eftoyent 
vtilesj  &:  finalement  ils  ont  déifié  non  eux-mefmes 
feulement,  mais  leurs  lances  6c  leurs  bouchers,  ôc 
leurs  efpées-  ôc  ont  drefie  des  Temples  à  leurs  pro- 
pres pafiiôs^a  la  Crainte,  a  la  Hardielfe  ôcc.  voire  a 
chofesfiordes  &  fi  fales , que  nous  auons  honte  & 
horreur  d'en  ouyr  parler.  L'accouftumance  du  po- 
pulaire à  telles  cho  (es,  fai  foi  t  qu'il  n'y  prenoit  pas 
garde;  3c  les  plus  fpirituels  s'occupoyent  à  l'ambi- 
tion, qui  leur  cmplifToit  toutes  leurs  penfées.   Ce 
pendant,  quand  on  les efueille,  &  qu'ils  viennent 
vnpeuày  penfer,  comme  d'vn  péché  vrayement 
contre  nature;  ilz  ont  honte  de  leurs  faits  &:  d'eux 
mefmes.  Qj^Çp  refpondent-ils  àS.  Auguftin;  Que 
Liure4.Dela    nos pcres  ajeiu  esléft  fols  &  fiaueuglez.,  que  de  croire 
ciiéde  Dieu,    ^^^  Bacchus,  queCercs,  quePan  &c,  fuffent  Dieux  ;  1/ 
^'  neftpdspofible.  Ains  ils  ne  crojoyent  qu'vn  DieUy  du- 

quel foubsdiuers  noms  ils  honorojent  les  dons  &  les  fun- 
étions  :  &  ce  qui  e^l  defurpliis,  n'eft  quefuperfiiîion.  De 
faid  les  Egyptiens  adoroyent,comme  nous  hfons, 
des  dcemons,  des  hommes, des  aniraaux,des  repti- 
les, des  plantes:  Bref,  tout  leur  eftoit  Dieu.  Mais 
quant  au  vray  Dieu;  ils  le  reprcfentoyent  en  leurs 
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Hiéroglyphiques  feul  gouuernanc  la  nauire  ;  ôc 

toute  ieurTheologie,comme  il  (è  peut  voir  en  lam-  lamblichus 

blique,  ferapportoit  a  vn  Seul.  Mefmes  ceux  de  ^«""-y^"" 

T       '  rr  ,    -         des  Egyptiens 

Thebaide en  Egypte  reiettoyent  toutes  ces  abiur- chap./y.&j?. 

ditez  des  Dieux, difans:  Qu^il  n'y  a  Dieu,quc  ccluy 

qu'ils  appelloyent  Cnef,  qui  onq  ne  nafquit,  &  ne 

peut  mourir,  c*eft  a  dire  l'Eternel.  AulTi  en  la  ville  piutar<î.  au 

de  Sais  d'Egypte,  rimaee  de  Pallas:  c'eft  âdirede  \""aéd'ifis& 

0/ r      '  o  .^  _  d  Oiyris 

Sapiencejeiloitaueccefteinfcription:  lejuistouîce 
qinaesté,quiesî,&quifera'îai}7ais:  Et  homme  mortel  no 
m'a  ericores  defcouuert  ?;;o  voile. Et  Proclus  y  adioufte: 
JEt  le  frutcl  que  tajprôduït,  c'efileSoletL    difantque  . 
c'eft  la  Sapience  par  laquelle  Dieu  befongne,  ôc 
vne  Deelîe  ouuriere.Or  fi  au  milieu  desEgyptiens, 
l'opinion  d'vn  feul  Dieu  n'a  peueftre  eftouftéejà 
plus  forte  raifon  en  iugerons-nous  ainfi  des  autres. 
Es  Loix  des  douze  Tables  eftoyent  ces  mots :0ft'(7W  ^'"'^^"  ^*- 
approche  des  Dieux  chaftemet-,  Ouelesmhejfes  enfoyent  ^o^x,  ^Z  ad^ 
lotnç:  Si  non,Dieu  mefmes  en  fera  le  vendeur,  c'eft  d  du-e.  cmto  cajiè,  opes 
ce  luppiter  que  feul  ils  appelloyent,  Optimum  llaxi-  y^^„^^  Deusi^fi 
mum,  tresbon  &  trefgrand.Oreft-il  certain  toutef-  vindexenu 
fois  que  Rome  aefté  depuis  l'abbregé  des  Idolâ- 
tries du  monde,  car  en  conquerantles  peuples,  ils 
conqueroyent  aufîi  toutes  leurs  fuperftitions.Mais 
tout  cela  encor,a-il  peu  effacer  en  eux  Timpreftion 
de  nature?  Au  contraire,  dit  TertuUian, parlant  des 
Payens de fon temps:  Leur ame tout ajferm quelle efi 
aux  faux  Dieux,  quand  elle  vient  àferefueûkr  y  comme 
d'vn  dormr  d'jurongne ^ne  nomme  quvn  Dieu:  Et  la  voix 
d*vn chacii  c'eftt,Ce quilplaira  à  Dieu.lls  le reclamct  pour 
iuge-^Dieu  le  voit-,  le  m'en  remets  en  Dieu\Dieu  le  me  ren-  Tertuiiianeo 
dra,0  tcfmoignage  d'vne  ame  naturellement  Cbresliennel  l'Apogettque. 
Bref,  en  prononçant  ces  mots,îls  regardent  au  C/W,  &  non 
m  Capitule icar  ilsfçauent  que  c'eft  leftege  du  Dieu  viuat, 
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laarance  Hure  Ladî^tice diiî eft  vcnii quelque  rempsapres,  ditic 
Icmblable.  S  ils  turent,  dit  il,  s  ilsfouhattent,  s  ils  re- 
7)ieràenî,  ils  ne  nomment  nj  luppiter  njplufimrs  D:eux; 
inaisvnfeul  Dieu,  tant  la  nature  les  contraint  à  reco— 
gnoïjire  la  vérité.  S*tl  vietit  vne  alarme,  s'ils  font  mC" 
nacez,  de  guerre,  tout  de  mefme.  Ouandle  danger  eft paÇ- 
fi,  ils  courent  aux  temples  des  Dieux,  &  nont  appelle, 
quvn  Dieu  a  leurfecours.  Et  à  la  vérité  fi  nous  confi- 
derons  les  mouuemens  naturels  que  nous  auons 
en  nos  affligions,  ils  ne  nous  partifTcnt  point  le 
cœur  en  diuerfes  prières;  mais  nous  admonneftent 
.  dVn  feul  Dieu,  auquel  il  nous  fliutadreflcr.  Refte, 
puifque  la  nature,  la  (àgefle  humaine,  la  voix  du 
peuple  célèbre,  adore  &:  confeirecn  toutes  langues 
vn  (èul  Dieu,  que  nous  voyons, fi  par  la  propre  cô- 
felTion  des  faux  Dieux,  qui  ont  tafché  d'obfcurcir 
/on  nom  en  toutes  fortes;  nous  ne  pourrions  tirer 
le  Semblable.  On  difpute  entre  les  doétes  par  quel 
cfpritles  Sibylles  ont  parlé,  parce  qu'il  n'eft  pas  in- 

D.-rmonî.  conucnientque  Dieu  contraigne  les  diables  mef- 
mes  à  chanter  (es  loiiages.  Quoy  qu  ilen  foit,elles 
ne  parlent  que  dVn  Seul  Dieu. 

Laaancelia.T.         Un  y  a  quvn  Dieu  feul,  tref^rand  &  éternel, 

rot'^^  ^lio^'T'         Toutpuijfantjmnfwle ,  &  qui  voit  toutes  chafes^ 

Lesoraeieidcs         Et  ne  pcHt  efire  veude  tout  hotume  chamel. 

Sibylles.  £|}ç5  crient  âuifi  cotre  les  faux  Dieux,  &  exhor- 

tant à  démolir  leurs  autels;  eftimans  bien  heureux 
ceux  qui  fe  dédiront  à  la  gloire  de  celuy-ld  feul. 
Mais efcoutons  Apollo luy  mefmes.  Eftant enquis 
3  Colophonepar  vn  certain  Theophilus-quc  ce- 

ch\ï"" ^'**'  ^oit que  Dieu,  ôc  s'il  l'eftoit; il  refpond  en  z i . vers 
Grecs  recitez  par  Lacl:ance,dont  ie  me  contenteray 
des  trois  derniers: 

Ne  defojt  né  fans  mère,  &fage  de  fvjmefme'y 

Son 
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Son  nom  ne  fepeut  dire\il  hge  au  feu  fupreme; 

Nous  Anges  de  par  hiy,  mais  fa  moindre  partie.  ^^  ^^^  ^5 

Les  autres  vers  célèbrent  &  déclarent  la  Maie-  f*iotç uyyeXet 
fté  de  ce  grand  Dieu;  mais  ceux-cy  flifîîfentpour  'i^^^"- 
ceft  endroit.  Or  il  y  fait  ce  qu  il  peut  pour  s'aggran- 
dir  foymefmes,  fedifant  Ange,  &petite  portion  de 
Dieu;  mais  firecognoift  il  toutes  fois  fa  fouucrai- 
iieté.  Porphyre  grand  enncmy  des  Chre (tiens,  en  ^orphyAuie, 
recite  pluiieurs  femblables.   Enquis  comme  il  fal-  f'^^^^f  ?"" 
loitinuoquerDieu,  ilrelpondenzz.  vers, 6c  1  ap- 
pelle Père  Eternel,  qui  (e  pourraene  fur  les  Cieux 
des  cicux, Formateur  de  la  matière,  Pcre  de  Tout, 
Père  des  rrortels  &z  des  immortels:  au  connaire 
tout  les  autres.  Tes  enfans.  Tes  feruiteurs,  (es  melTa- 
gers,  hérauts  de  fès  louanges;  Ôc  pour  s'honorer,  fc 
met  tant  qu'il  peu  t  entre  ceux  là.  En  vn  autre  com- 
pris en  dix  vers, il  l'appelle  Flamme  ardente.  Fon- 
taine ôc  Principe  de  toutes  chofès,  Autheur  de  vie, 
&c.  Puis  conclut* 

Je  ne  fuis  que  Phœhm^plus  ne  fen  puis  apprendre; 

C  esî  fi  peu  que  t  en  puis  en  mon  efprit  comprendre. 
En  vn  autre  enquis  par  le  fondateur  de  Byzan- 
ce,  s'il  refîfteroit  à  vn  fien  ennemy: 

Th<!cbus  nen  eft  d'aduis,  garde  toj  de  î^j  prendre. 

Il  efi  plus  fort  que  toy,  Dieu  le  fait  entreprendre, 

Lcpoujfe&lefouslient;  Dieu  di-ie  fous  qui  tremble 

Terre, Ciel,  Mer^  Phœbus,  é'  le  Chaos  enfemble, 
ProclusditjquelesOracles  ont  recognu  le  grand  Pfocîus  fut  fc 
Dieu  Fontaine  des  fontaines  de  toutes  cho(ès:&  "^'™^^' 
pour  exemple  allègue  ceftuy-cy  en  quatre  vers;  De 
Dieufourd  la  génération  de  la  matière  fi  diuerfcjde  ht  mef- 
mes  efcUtte  la  fubttlité  du  feu  ,  &  les  globes  des  mondes 
&tout  cequieftné,  &c.    Voilà  ce  que  refpondoit 
A  polio,  ce  Dieu  tant  célébré  à^s  Payens,  quand  on 
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laaanccli.i.    luy  cîemandoic  que  c  eftoit  qucDieu.  Que  fi  on  îe 
chap.5.  preire  de  dire  qui  il  efi;  luy  mefmes  ,  &  comme  il 

veut  eftre appelle,  il  dir,  Appelle moy  ddmontouîf^x- 
uant&toutfage»   &vnc  autrefois, 

ISlom  damons  qui  hantons  toute  la  terre  &  l'onde. 
Tremblons  au  fouet  de  Dieu,  fous  qui  tremble  le  mode. 
Ces  Oracles  font  referez  par  Porphyre,  Proclus 
&  autres  Payens;  aucuns  auiii  repérez  par  Ladtan- 
ce:  qui  fuffiront  pour  monilrer  comme  lesDiables 
çroyentvnfeul  Dieu,  &  en  tremblent.  Ori'aypen- 
fip  qu'il  me  feroit  pardonné  fi  ie  traitoy  cefte  ma- 
tière vn  peu  amplement;  par  ce  que  ce  confenre- 
mentquei'ayprouuéen  tous,  encontre  l'opinion 
de  plufieurs.  Etparainîi,voicy  le  Mondejes  hom- 
mes, &  les  Diables  mefmes,  qui  crient  auec  l'Efcri- 
ture  fainde  ;  Efeoute  ifra'él,  le  Seigneur  ton  Dieu  e!i  vn 
Bcutet.6.       feul  Dieu,  l&  Dieu  des  Dieux ^  quifeul  fait  des  merueilles, 
PiaLs  5.  ^  ^^^^^  ^^^  Dieux  il  napoint  defembUble,     qui  efl  ce 

qu'en  ces  deux  Chapitres  nous  auons  prétendu  de 
prouuer. 

Ch  A  p.  un. 
Oue  c'efl  que  nouspouuons  comprendre  de  Dieu. 
R  comme  ainfi  foit  ,  que  les  moindres 
chofes  qui  font  en  Nature,  &  en  nous  mef- 
mes, nous  demonftrentfuffifamment,  Qii'ily  a  vn 
Dieuj  toute  la  nature  touresfois  n'ell  fufSfante  de 
nous  apprendre,  quel  il eO:;ny l'homme  en  icellc 
cl'cnrien  comprencire:  &laraifon  enefteuidente 
L'homme  ne  en  Tvn  Sc  en  l  autre.En  l'homme,par  ce  que  ie  grad 
J  dreDi^uT^^'  ^^'^^  iamaiscompris  par  ccquieft  moindre,  &par 
ceaufïî  qu'il  ne  peut  rien  auoir  en  fonentendcmét, 
qui  n'ait  efté  premièrement  en  fès  fèns,  dont  luy 
prouient  le  commencement  de  toute  naturelle  co- 
gnoilTance.Or  il  ne  voit  ^  ne  fent  pas  Dieu  en  foy  ; 

mais 
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mais  en  fcs  effects  feulement.  En  la  nature,  parce 
qu'elle  eft  vn  effeôl  de  DieUj&  que  nul  efFed  quel- 
que grand  qu'il  (bit,  ne  peut  parfaidtement  repre- 
fenter  fa  caufe.  L'homme  deuifera  aucunement  de 
ce  qui  eft  moins  que  foy;  des  animaux,  des  plantes, 
des  pierres. Encorjs'il  veut  entrer  en  leurs  efséces.il 
demeure  court,  &  ell  côtraint  de  s'arrefter  fur  leur 
hifloire,  en  confefTànt  que  fon  fçauoîr  n'eft  qu'i- 
gnorance. S 'il  vient  iufques  à  fbymefines,â  vouloir 
cognoiftrc  la  nature  de  fon  ame  par  fbn  ame;  tout 
inconcinenril  fèconfond;  carila  accouftumé  de 
cheminerparlesefpeces,  &eniesdifcours,  depaC 
fer  d Vne  raifon  en  l'autre.  Or  fon  ame  au  contraire 
ne  fe  voit  pas  elle  mefmes,  ôc  (ecotourne  feulemêt 
enfoy,  nelailîànt  non  plus  qu'vn  cercle,  rien  de 
vuide  au  dehors  pour  s'eftendre.  Et  toutesfois  cha- 
que chofe  eft  égale  à  foy  ,  &  mefurable  par  foy 
mefmes.  Orque  penfons  nous  donq  que  puifîe 
l'hom  me,  s'il  veut  s'efleueriufques  à  méditer  la  na- 
ture de  Dieu, duquel  les  moindres  créatures  le  con- 
fondent? Et  c'eftce  quia  abufé  lesignorans  qui 
ont  figuré  Dieu  femblable  a  eux;  ce  que  les  ani- 
maux aullî,  ditXenophanes,  euITent  fait,  s'ils  euf- 
fenteilé  peintres,  ne  pouuâtordinairemêt chaque 
chofe  comprendre  plus  grand  qu'elle  mefmes.  Voi- 
la donq^que  l'homme  de  foy  efi:  trop  peu  pour  con- 
ceuoir  vne  telle  grandeur.  Derechef,  fî  nous  con- 
fî'derons  les  effeàs,  l'homme  plante,  baftit^  peint, 
tifTut  mille  ouurages  diuers.     Que  les  belles  ne 
comptennent  point  de  là  queceftque  deThom- 
me;  nous  ne  le  trouuons  pas  eftrange,  encor  qae  de 
la  créature  a  la  créature,  il  y  ait  toufiours  quelque 
proportion, mais  au  créateur  nulle.  Mais  il  y  a  plus, 
t'hôme  verra  ôc  touchera  les  ouurages  de  l'hcm- 
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mqil  {çaurâ  cl*oii  il  aura  pris  fès  iïiaticrffs;qneî  mc& 
linge  il  en  anrafair;-qiiel  artily  auraob^erué:Sçau- 
^a  il  toutesfois  quec'eftque  deTame  ouefprit  de 
cefl  hommeV  Ains  non  pas  de  la  fienne  propre. Car 
fês  efFeds  n'approchent  rien  de  fbn  ellencc,  bien 
moins  que  la  chaleur  que  le  Soleil  nous  imprime, 
delà  naturelle  puiflànce  qui  eft  en  luy  ,  laquelle 
toutesfois  nous  n'oferions  entreprédre  de  defcrire, 
finousnerauionsfenty  qu'en  vne  prifbn.  Mais  6 
tu  eu  (Tes  peu  entrer  en  ceft  Erprit,  lors  qu'il  a  fait 
ceftouurage,  tu  l'y  eufïèsveu  beaucoup  plus  beau: 
&:quoy  qu'il  puilîe  faire, &:que  tu  puinès  direjc'cft 
toufiours  trop  moins  que  ce  qu'il  a  penfé;  &  cefte 
penféeencornedqu'vn  rayon  de  cefl  Efpritdons 
toute  ceflebelbngne  eft  partie.  Que(î  toy,  hom- 
me ,  ne  peux  conceuoir  par  les  effedts  rcfprit  de 
l'homme,  que  tu  portes  en  toymefmes;  &(lfêsef- 
fe<5tsen  toutes  fortes  font  trop  moins  qu'icekiy: 
ofèras-tu  par  les  ouurages  de  Dieu  defcrire  quel  il 
eft,  de  difputer  de  (on  eftèncef  Et  fî  par  les  œuures 
tu  ne  puis;  par  où  donq  puifque  d'aillieurs  tu  ne  le 
puisvoirf  A  ce  propos  nous  auons  Hiiftoire  aflèz 
commune  de  Simonide,  qui,  enquis  par  Hieron 
cîccroncfela   Xyran  de  Syracu{è,Que  c'eftoit que  Dieu;deman- 
pTeox.  "      da  terme  d'vn  iour,  &  puis  de  deux,&:  puis  de  qna- 
piotîn  En-     tre:&  en  fin  confeira,que  plus  il  y  penfoit  ôc  moins 
cbap.ir.        ilyentendojt:  bttouresrois  iceluy  meimes  enlei- 
Gaîicnii.rj.dcs  ^noit ttefbien, Gue  ceftoitlaSa^eftemefmes.  Xe- 
pocrates.Encoc  nophou,  Platon,  Plotui  &  auttcs  dient;  que  ceit 
qu'il  appert     chofe  qui  ne  fe  peut  trouuer,&  ne  fe  doit  chercher. 
tioncerta°ine,    Br.ef,tous  Ics  Philofophes  crient  d'vne  voix  auec 
«iue  c'eft  vn     Dauid :*  Se'mieur^tu  as  mis  les  ténèbres  pour  ta  cachette. 

Diuin  ouurier       .  •  r  ■  'i      j'  ■      g-^    ^^>\ 

<jui  nous  a     Setgnenr^te uic (uu trouue Lis des  tesparuts.  Orinom- 
procrccz-,  C\  ne  ^^^  neantmoius  ne  pouuant  venir  à  foncfTence^ra 

pouaonsnous  ^  .  ^^^^^^ 
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voulu  defignerparies  noms  les  plus  excelles  qu'il  par  aucun  en- 
aic  peu  imaginer  ,  comme  nousauonsveu  au  pi'e- J^^j'^^^'^ç^^^^ç^^ 
cèdent chapirre.  Il  a  confîderéjpuifque  toutes  cho-  dre,  ny quelle 
feseftoyent  de  par  luy ,  qu  il  eftoic  vn  Souuerain^'J^JJ^^^^T' 
Eftre,&' que  pour  élire  tel,  il  deuoit  élire  de  touf-  il  nous  a  faiw. 
iours;^  pourtant  l'a  il  appelle  Eternel. Que i'eftre  f^llt!!f<ia^'^ 
fans  la  vie  n'efl:  rien;&  que  qui  la  donne  à  tous, doit  c'cft  toute  aa- 
eftre  toute  vie:  &c  pourtant  l'a  il  appelle  Dieu  vi-  dem'onftret 
uant.  Derechef,  que  lavie  (ans  entendement  eftquVne  prouî* 
mortej  &  l'entendement  fans  puiïïance  imparfaid;  compo'ftz'!  que 
&  que  qui  donnoit  l'vn  Ôc  l'autre  a  tous, deuoit  l'a-  de  cognoiftrc 
uoir  en  Iby  pour  tous.Et  pourtant  l'ail  appelle  En-  d/^.ta'ernî'e! 
tendement  &  puilfance,  luy  attribuant  la  cognoif-  ou  de  celui  qui 
fànceparfaide&puilTance  infinie  de  toutes  cho- "^^^/^^^^^^^ 
fes. Et  finalemet,par  cequ  Ellre.^Viure,  Entédre5&  laubuium  juumi 
Pouuoir,  tant  plus  font  hauts,  &  moins  font  à  pri-  f^.fooZZ^'* 
fer,  (i  le  Bien  n'y  abonde  de  toutes  parts:  receuant  rà  cy,  ai^ov, 
aufli  d'autre  part  tant  de  biens  de  fa  main  ,  il  l'a  a p-  p}s  ^  ^ 
pelle  Bon,  trcf-Bon&  la  Bonté mefmes,  fe  refol-  '^H"'., 
\iant;  que  11  propre  nom  ne  luy  pouupit  eltre  attri-  -  ^^'^    , 
buéque  celuy-là.    Mais  tout  cela,  &  tout  ccque  t'ô«;^54v. 
nous  pouuons  imaginer  de  plus,  en  approche-il  Mercure  en 
cncorcs  de  bien  loingf  Attribuons  luy  le  plus  haut  chap.T.s^^er* 
degré  de  toutes  les  perfedions  qui  peuuent  eftre- 
comme  il  faut  qu'il  les  ait  a  la  plus  haute  touche, 
veu  que  nul  ne  les  luy  a  mefurées:  encor  ne  luy  at- 
tribuons nous  qu'imperfedion .    Car  fî  chacune 
d'elles eft finie,  il  n'eft  pas  infiny,  tel  qu'ille  nous 
faut  comprendre:Et  infinie  ne  peut-elle  eftre;parce 
que  iVne  referreroit  l'autre  par  fon  infinité:  Il  faut 
donq  conceuoir  vne  fimphcité  treffimple  ;  qui 
neantmoins  en  vne  perfection  comprenne  toutes 
perfe6lions,côme  leur  racine;  ce  qui  (èmblera  con- 
trarier en  l'efp  rit  humain;  C'eft  à  dire,  que  fa  pro- 
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uidencc  ne  foit point  plus  prouidencc  qiieiuftice; 
ny  faiuftice plus  iuftice que  mifericordej  ny  fa co- 
gnoifïànce  plus  cognoifïance  que  vie;  ny  fà  vie  plus 
vie  que  fimpleEftre.En  fomme^que  ce  (oit  vnÉftre 
qui  foit  totalement  &  vniquement  tout:  ie  dis  tou- 
te adion,  toute  forme, toute  perfeclion  &c.Etc'eft 
ce  que  Dieu  nous  enfeigne  luy.  mefmes,  quand  en- 
quisdefonnom  parMoyfe,  illuyrefpondjleruis 
qui  fuisilequel  nom  les  luifs  ont  en  telle  reuerence, 
que  les  Sacrificateurs  mefmes, dient-ils,ne  le  nom- 
i^lot.Ennead.  moyent  qu'aux  plus  grades  Çq^^qs  .  Et  encor  ce  nom 
yjib./.  ch.  38.  j^ç  femble  pas  à  Piotin  ruffifant  pour  luy.  Appel- 
Ions -le  Bon  auffiicVil  trop  peu:  car  le  Bon  eft  Bon 
de  par  la  bonté  ;co me  le  chaud  eft  chaud  par  la  cha- 
leur.Mais  Dieu  eft  la  bonté  mefmes;  &toutcequi 
eft  bon^left  de  par  luy.  Et  ce  mot  de  bonté  mefmes, 
n'eft  point  allez;  car  la  bonté  fubfifte  en  quelque 
fubftance.  Or  en  Dieu  ne  fe  peut  rien  conceuoir 
qui  ne  foit  fubftantiellement,  voire  fuperfubftan- 
tiellementfubft-ance.  Derechef,  fi  nous  difons;  il 
voitjil  fçait,il  cognoift,cela  fe  rapporte  au  temps;& 
celuy,  qui  a  fait  le  temps,  eft  hors  du  temps.  Et  (î 
nous  difons;  le  voicy  ou  le  voila;  c  eft  tout  de  mef- 
me:  car  celuy,  qui  a  fait  tout  lieu,  n'eft  contenu  en 
Mercure  en  aucuu.  Etc'eft  poutquoy  Trifmegifte  dit  tresbien; 
Proue7b«fo^*  Qnlileft  meilleure:  plus  puiftant  que  tout  nom: 
Yerr.4.  Et  Salomon  s  efcrie en  admiration.   Quel  eft  fon 

nom?  ne  pouuant  l'homme  ny  prononcer  ny  con- 
ceuoir vne  parole  qui  propreraentluy  conuienne: 
ny  en  noms,  ny  en  verbes,  ny  en  oraifon  complète; 
par  ce  qu'il  eft  vne  effence  fubiede  au  temps,  aux 
lieux,  èc  aux  accidents,  qui  ne  peut  rien  outre  foy- 
mefmes.  Et  quel  fera  donq  le  bout  de  toutes  nos 
fubtilitez?  Ce  fera  en  fom me,  que  la  plus  grande 
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chofeque  nous  puiflîons  fçauoir  deion  efiTence,  ^ufirDOji 
c'eftque  nous  n'en  pouuonsrien  fçauoir.     Quq  tnrU^v»  »»«-, 
tour  ce  que  nous  en  difons  affirmariuement,  ne  luy  '^'î"'^^f/''^^*'f» 
peutcouenir,ny  verite,ny  lagelie,ny  regne,ny  vni-  ruto^'a-i^, 
té,nydeité  &:c.ny  chofeque  par  là  nous  entendiôs.  aç  m^)  Sfat- 
Qu/au(îi  peu  encorlepouuons  nous  nommer  que^"*^*"'"®"- 
comprendre  ,  quelque  haut  que  nous  .penfions  ^^f^^'^'*"^' 
ttousefleuer^  Et  pourtant  qu'auccTrifmeî^ifte  il  le  oionjf.Deàtd^ 
noustautappeilerennous  taiianr3  (Xiuydireaueç  ^^^~  ^^^, 
Dauid:  Seigneur,  la  meilleure  louange  que  ie  te  ^ci/e.' 
puiiTedonnerjC'eftvnfilence.  ."••.  -  Tïbifii&itUm 

Or  ne  pouuans  fçauoir  que  c'efl  de  Dieu  finon  ^îid  no»^' 
enrignorant;  nous  rcfte  de  fçauoir,  que  c'eft  qu'il 
n'eftpas.-quin'cftpas  vne  petite  aydepour  aucu- 
nement le  cognoillre.  Enquoy  nous  auons  vne  rè- 
gle toute  contraire  a  obferucr.  Car  comme  nous 
auonsdit,  Qiie  tout  ce  qui  fè  dit,  ou  s*afFerme  de 
l'EfTencedeDieu,  pris  à  la  rigueur,  ne  conuient 
point;auiri  tout  ce  qui  s'en  dit  negatiuement  pris 
en  la  mefme  façon  fe  trouuera  vray  :  tellement,  que 
qui  plus  fçait  de  negatiucs,  ou  de  remotions  com- 
me ils  parlent,en  cefte  matiere,peut  eflre  dit  le  plus 
fçauant.Pourefclarcir  d'auantagece  poind,par  les 
diuers  mouuemens  que  nous  voyons  icy  bas,  la 
nature  nous  a  enfeigné,  Qif  il  y  a  vn  Dieu,  premier 
moteur  de  PVniuers.  Or  paricelle  mefmes  nous  di- 
fons, qu'iceluy  eft  immobile,  i.  qu'il  ne  fe  meut  Immobile, 
point.  Car  nous  voyons  que  la  nature  de  celuy  qui 
meut,entant  qu'il  meut,  eft  d'eftre  &c  de  s'aifcrmir 
en  vn  repos.  Noflre  ame  mefmes  au  regard  du 
corps  eft  immobile,  encor  quelle  face  ioiiertous 
fes  mouuemens;  &  plus  l'homme  veut  remuer  de 
chofes,&  plus  faut  if  qu'il  arreftefon  efprir.  Dieu 
donqeft  en  repos  perpétuel ,  veuque  perpétuel - 
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lement  il  agit;  &  n*a  ce  repos  enautruy  ,mais  en 

i.phyf.ca  3.    jfoy  mefiiiesj  ains  eft  {on  repos  luy  raermes.     Et 
r<i»)Livyi^¥.     pourcanc  l'ancienne  Fiiilofophie  l'a  appelle,  ti  à>J- 
r»;75y,7ï^c^Tp6/!/fef, immobile  &ftablcj  pour  le  diftin- 
giier  du  Ciel,  des  Planètes,  des  Afîres,  fubie^lrs  a 
moLmcmens,&:  c.  que  l'ignorance  des  peuples  a  ap- 
^\  ^TciuU      Pcllé  Dieux.     De  la  nous  diions  aulfi  qu'il  n'eiV 
csversdcPar-  pomt  uiuable ;  carmutationcn  ioyett  vne  elpece 
K^patsimpT-  ^e  mouuement  tendant  hors  foy-  comme,  celuy 
«ios.  qui  délire,  de(îre  ce  qu'il  n'a  pas,&  c.Or  il  eft  vn  & 

Immuable.  '  toutenfemble.  Etd'aillicursauirinelcpeutilcllre; 
car  rien  ne  fe  change  que  par  quelque  chofe,  qui 
en  certaine  qualité  foit plus  force  que  foyj  comme 
le  boys  par  le  feu,  &:  c.  Or  toutes  chofes  ont  leur 
vertu  de  luy  feul.  Par  ce  mot  donq  nous  niôs,  qu'il 
foit  femblable  aux  âmes  immortelles,  qui  reçoiuét 
telles  pallions  que  nous  lèntonsj  &  aux  intelligen- 
ces feparées  mefmcs,  que  nous  a{)pellons  Anges  ^z 
\qs  Philofophes  Dieux;  qui  nelont  immnables, 
qu'entant  quelles  s'arreftent  en  la  contemplation 
de  celuy  qui  ne  fe  peut  changer.  Et  n'y  fait  rien  que 
nous  voyons  fi  diuerfes  mutations  en  toutes  cho- 
ies. Autre  chofeeft  fe  châger;^;  autre,  vouloir  qu'il 
y  ait  changement;  comme  autre,  /e  mouuoir,  & 
vouloir  qu'il  y  ait  mouuement.  Le  Soleil  fait  des 
changements  trefdiuers  es  chofes  d'icy  bas;  il  ver- 
dit, iliaunit,il  ir.eurit,ilfleftrit,&  c.  Et  toutesfois  il 
ne  change  en  rien  fachaleur;&  s'ilauoit  intelligen- 
ce ,  comme  aucuns  veulent ,  il  pourroit  mefmes 
vouloir  tous  ces  changements  fans  fe  changer. 
Ainfi,  &  beaucoup  mieux,  eft  il  de  Dieu.Sans  s'al- 
tereren  fon  efTence,  il  veut  &  fait  toutes  ces  muta- 
tions es  eflences:  &:  eft  tellement  certain  qu*ileft 
immuable;  que  s'il  ne  l'eftoit,  toute  muable  natuie 
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periuoitj  ne  plus  ne  moins,  que  s'il  n'efloit  immo- 
bile, tout  mouuement  celFeroir.Or  de  ces  deuxne- 
gaciucs,  loous  en  tirons  vne  troifiefrae;  c'cft  qu'il 
n'a  ne  c6 mencement  ne  fin,  ce  que  nous  appelions 
Eternel.  Car  le  commencement  &:la  fin  de  toutes  E^md,, 
chofes  vient  de  mouuement  de  de  mutation;  «Se 
pourtant celuy  qui  n'y  efl  point  fubied,  ne  peut 
auoir  commencement  ne  fin.  D'auantvige-^temps 
n'efl:  qu'vne  mefure  de  mouuement^  auquel  y  a vn 
deuant,  &vn  après.  Celuy  donq  qui  n'eft:  point 
iubiecl  au  mouuement  n*eft:  point  fubieâ:  autcps; 
6^  qui  n'ell  point  fubied  au  temps,  n*a  point  fon 
Eftre  par  fucceiîion  conriniiée  d'vn  mom.ent  à  au- 
tre. EcparainiiTErtrcde  Dieu eft  tout  en femble; 
qui  cil  le  propre  de  l'Eternité;  Et  ce  que  nous  diios, 
il  a  efté,  éz  il  fera;  c'efl  à  dire;  lam.ais  ne  fut  qu'il  ne 
fufljEt  iamais  ne  fera  qu'il  ne  Toit.  Derechef,  eftant 
Eternel,  il  n'eft  point  fubied  a  aucune  puifTànce 
pafliue^c'eftà  direjqu'il  eft  tout  ce  qu'il  eiV  aduelle- 
mêt,6<:  ne  peut  élire  rien  que  ce  qu'ileft.Car  fi  c'e-  ^ii^^^^ïflw. 
ftoit  de  par  luy,  il  y  auroit  mutatiô;  ôc  fi  d  aillieurs, 
il  y  auroit  mouuemét  de  puiflance  a  adte  ou  adion;  Def>étc:aU  in  4- 
&  il  n'eft  fubied  à  iVn  ny  à  l'autre.  Qui  plus  eft  >  ^'"^' 
TEternité  ne  peut  eftre  potentiellementjmais  feule- 
ment aduellem  en  t  &  par  effed^  car  tout  aâ:e  fim- 
plement  pris  eft  premier  que  la  puifilince;  comme 
la  caufe  premier^que  l'efFed:;  eftant  la  puiflàncc  cô- 
meanimée  par  rad:on;àfçauoird'vne  graineen 
herbe,&  d'vn  pépin  en  arbre  parla  vertu  du  Soleil. 
Or  l'Eternité  n'édure  ne  premier  ne  dernier;Et  par 
confequenr,eft  toutcequi  peut  eftre, &  aduelle- 
ment&  éternellement;  dont  il  s'enfuit  auftî  immé- 
diatement ;que  Dieu  n'eftdiy  la  matière  ny  mate- 
ricl^car  le  propre  de  lamadere  cft  d'eftre  purement 
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paiEue^fiifceptible  de  diuerfes  formesj&r  vne  puif- 
[mmatetiel.     faiice  de  les  receuoir  toute  nue,  telle  qu'elle  eft  de- 
fcripte  parles  Philofbphes.  De  ces  côclufions  nous 
venons  à  vne autre-,à  (çauoir,Que  Dieu  n*e(l  point 
composé.   Car  ce  qui  eft  tel,  difons  nous,  eft  plus 
nouueau  que  les  chofes  qui  le  compofent.  Or  Dieu 
eftEternel,  &  rien  ne  luy  peut  eftre  nouueau.   Et 
puisj  compofition  eft  vne  vnion  deplufteurs  cho- 
res;&: auant  que  d'eftre  vnies  en  effed:,il  falloir  qu'- 
elles le  fuiïent  en  pui fiance;  c'eft  à  dire;  qu'elles  en 
fudènt  capables.  Or  Dieu  n'eftrien,en  puifTance^ 
qui  eft  vn  Eftre  imparfait;  ains  tout  aduellemenc 
éc  de  faid.D'auantage  nous  difons  que  Dieu  a  fait, 
ôc  cognoift  toutes  chofes.  Or  s'il  auoitcn  foy  la  na- 
ture d'aucune  d'icellcs,elle  empefchcroit  les  autres: 
comme  nous  voyons  que  la  langue  du  febricitanr; 
par  ce  qu'elle  eft  abbreuuéedVn  humeur  chcleriqj 
nepeutiuger  des  faueurs;  &rœil,quia  quelque 
matière  en  foy,  ne  peut  rien  voir:   S'enfuit  donq, 
pourfaire&  cognoiftre  toutes  chofes,  Que  Dieu 
foit  trcftlmple,  Ôc  ne  tenant  rien  d'aucunes  chofes: 
6rplus  fimpleil  eft,  &:plus  capable  eft  il  de  tant 
de  multiplicitez:  comme  l'œil  &  l'aureille  le  font 
mieux  de  toutes  couleurs,  ôc  de  toutes  voix, 
moins  coulourez  Se  bruyants  ils  font.     Confe- 
quemment,  n'eftant  point  compofé,  il  ne  peut 
eftre  corps:  car  tout  corps  eft  contenu  &  a  des  par- 
Numn'm  ^nçi  tiesjcc  que  la  plus  part  des  peuples  abiencognu, 
^uycB-s.       comme  recite  Numenius  Pythagoricien;  &  n'e- 
ïl'uS^M-  ftant  point  corps,  il  ne  peut  eftre  envnheu,  ny  en 
ftirauî  vt  rei     tout,  ny  cn  partie:  dont  nous  pourrions  dire;  à  par- 
"^^Zt  lereftroidement;  Qu'ihVeft  en  aucune  part:  c  eft 
iiio  modo,  Deus  ^  dire,que  nulle  partie  d'iceluync  touchc  en  aucun 
Ltir^Lt!   lieudefigné.     Cependant  comme  il  a  fait  toutes 
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chofes  par  la  vertu  de  Ion  Eftre,  icellc  vertu  pcne- 
tre,remplic  &  contient  toutes  choies;  &  par  ce  qu'- 
elle n'eft  point  diuiiible,  elle  eft  toute  en  tout;  ôc 
toute  en  chacune  partie^  &parainfiileft  luymef- 
mes,  ceft  Vb  i  q^  e,  ce  tout  par  tout,  auquel  fub-  vhicjne  à- mtiu 
fiftent  toutes  choies; encor  que  determinéement  il  ^Z^^^^' 
ne  foit en  aucune.  Nous  en  auonsvne  image  en  ^tiuèncr^uecujî* 
Doftrc  entendement  ;  qui  n'eft  toutesfois  quVnc  ';^^^^^ 
vaine  ombre;  car  toutes  les  chofes  que  nous  auons 
conceiies,  par  ce  qu*elles  font  moins  que  nous,  y 
font  fans  qu'il  s'y  mefle;&  iceluypar  vne  certaine 
façon  les  touche  toutes,  encor  qu'il  ne  foit  compris 
en  aucune.  Or  fi  toutes  ces  chofès  font  en  noflro 
cfpritjpar  ce  qu'elles  y  font  entrées  par  nos  fens;cô- 
bien  plus  feront  toutes  Edèncesen  Dieu;  ôc  luy  en 
toutes,  duquel  elles  fontforties,  &  duquel  la  feuUe 
conception  les  a  produites?  N'imaginons  pourtant 
icy  aucun  meflinge.  La  lumière  du  Soleil,  eft  vnie- 
ment  continuée  partout;  elle  ne  peut  eftre  diuifée 
en  parties,  nyencloicen  aucun  lieu,  ny  feparee  de 
(a  fource:  elle  pénètre  par  tout,  elle  empht  tout,eIîc 
eft  prefènte  à  tout  ce  que  nous  voyons;  ie  dis;  com- 
me les  Théologiens  parlent; en  eflènce,  en  puiiïan- 
ce&  cnptefence.  L'air  reluit  de  fa  prefence,  ôc 
s'obfcurcit  de  fon  abfence;  &  nous  apperceuons 
l'vn  &  l'autre:  neantmoins  elle  ne  fe  mefle  point  a- 
wcc  iceluy ,  &  ne  luy  lailFe  rien  du  fien.  Or,  ofèrons 
nousconceuoir  moins  de  ccfte  lumière  intelligible, 
fi  nous  en  voyons  vne  telle  de  nos  ycuxî  &  trouue- 
rons-nous  eftrange  qu'elle  (bit  par  tout  de  nulle 
part;  veu  que  dVn 'corps  nous  voyons  partir  vne 
chofe  incorporelle,  qui  fans  en  toucher  aucune,  les 
cfclaire  routesf  Et  fi  vnelumiere  luit  en  tout  ce  qui 
luitj  vne  telle  eflènce  feraelle  point  en  tout  ce  qui 
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eft?  Et  vcu  que  les  chofes  ne  pouuoyent  cftrc  faites 
fans  quela  vertii  de  Dieuj  quieft  (on  efïence  mef- 
mesjfuft  prefenteà  toutes  Ôc  à  chacune  <l*iceilesj 
rie  l'emperchera-il  d'eftre  encore  prefent  à  toutes? 
Orcommeparladifpolition  des  y  eux, des  lucides, 
ôc  des  fubicds  diuers  la  lumière  du  Soleil  a  di- 
uerseffeds:  auflîeftdiuerfe  laprefence  de  Dieu  à 
fciVrï^'^"^   diuerfes  chofesj  (ans  toutesfois  qu'il fe  diuerfifie. 
lleslydii  S.  Auguftin,  enfoy  mefinesy  comme  le  corn* 
mencement  &  Ufin-,  Au  monde, comme l^autheur  &  con- 
duâeurd'iceluyi  enfin  Eglife, comme  vn  père  de  famille 
en  fa  maïfon^en  nos  ames^comme  vnefpoux  en  fa  chambre^ 
es  îufieSi  comme  aide  &proîe^euY\esrepYouuez.y  comme 
tremblement  &  horreur.  Nul  ne  s'enfuit  de  luy  quà  luyy 
defafeuerttéafa  bonté  &  c.  Car  quel  lieu,  dit  iJ ,  rencon- 
trera il  fuyant  s'ilny  trouuetaprefencef  Donqla  me(l 
ine  prefence  qui  a  aflifté  à  lafadure  de  toutes  cho- 
fes,e{l  prefente  à  chacune  pour  les  côferuer  toutes; 
&c  abfente  neantmoins  de  toutes  ôc  de  chacune, 
comme  lors  qu'il  n*y  auoit  aucunes  chofes:  parce 
i.phyfîc.cha.  que  mille  ne  la  Contient  ny  partie  d'elle;  mais  elle 
.f' ^*^^    ,       toutes chofcs.Or  il  fautencorpaiTervnpoind  plus 
infiny.     "^    outte.  Dicu,  difons  nous,  elt  preient  par  tout.  Il  eft 
donqinfiny;&  toutesfois  il  n'eft:  contenu  en  aucun 
infînituntm  ex^  heuxat  il  u'cft  point  corps: S'enfuit dôq  qu'il  n'eft 
jiJ.  point mnny  en  corps,mais  en  elprit;&  non  en  qua- 

lité, mais  en  bonté  ôc  en  vertu  ,&  Ci  mieux  encor  Cq 
peutdire.  Ain(î  n'imaginons  point  vnemaflè  com- 
me les  ignorans.  La  mafle  des  chofes,comme  nous 
voyons,  eftcequi  les  rend  inhabiles  à  action;  au 
contraire,  plus  vne  chofe  eft  fpirituelle,  &  pi  us  elle 
çiï  adiue.  Celuy  donq  qui  eft  Tadtion  de  toutes  les 
i  piiiiïances,doibt  eftre  vn  efpritinfiny  en  puiftànce; 
êc  toutesfois  exempt  de  toute  quantité,qui  propre- 
ment 
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itientn'eftqu'impiiiirance;  voire  tellement  infiny^ 
que  toute  celle  infinité  luy  foit  finie  :c'eft  à  dire,  hxy 
finy  a  loy-mefme;  par  ce  qu'il  n^eftj&n'a  rien  hors 
de  (oy-  mefme.  Aind  donq  nous  auons  par  raifon^ 
&Ie  pourrions  auoir  par  les  damons  mefmes,  es 
Oracles  fus  alléguez,  &  par  tous  les  Philofbphes; 
Que  Dieu  eft,  immobile,  immuable,  fans  com- 
mencement ne  fin;  fimple, incorporel,  infiny;  qui 
font  tous  noms  parlefquels  nous  ne  difons  pas, 
quelileft-ains{etilemét,quelil  n'eftpas;non,di-ie,- 
pourleconccuoir;  mais  pour  ne  nous  deceuoiren 
nos  vaines  con ceptions .  E  t  de  tou  tes  ces  negatiues 
iiousn'apprenôsquVne  feule afiirmatiue,  comme 
du  commencement;  àfçauoirj  Que  Dieueft  ion. 
ellencc  propre,ainfi  qu'il  dit  à  Moyfe;puis  qu'il  eft 
de  (by,  toutes  clidfès  de  luy,  &  qu'il  ne  peut  eftré 
rien  d'aillieurs;  <5^  puis  aufli,  que  ce  luy  eft  mefmc 
rhofe.eftre  grand  &  eftre  puilfant  que  purement  ^ 
fîmplemenc  eftre;  c'eft  à  dire,  que  nous  le  deuons 
enrendreautant  quenoas  pouuons.  Bon  fans  qua- 
lité; Grand  Tans  quantité;  Eternel  fans  temps;  tout 
preifent  fans  lieu,  &c.  Et  pour  conclurre  ce  chapi- 
tre, né  pouuans  compirendre  Dieu  en  fonefïènce^ 
nous  eftudierons  à  approcher  de  fa  cognoifTance 
fcn  trois  façons,  le  conlicieranten  fes  effe6ls;mais  le 
conceuancinfini'ementaudefïus  de  ceux, qui  nous 
femblent  les  plus  grands:  es  perfections  que  nous 
apperceuons  en  toutes  chofés,  comme bonté,veri- 
téjfagelTejiuftice,  vie^  vnicé  &c.  mais  le  conceuanc 
vne  leule  perfection,  fi  nous  pouuons,  qui  les  em- 
brafTe  toutes  vniement;&:  chacune  éncOr  infinie- 
hient  au  defiiis  du  plus  haut  degré  de  pcrfedion 
que  pu ilîions  imaginer.  Et  finalement  es  imperfe- 
ctions, qiii  font  çu  toutes  chofes,  comme  mutabi- 
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licéjimpuifTancejmaterialicé  &  c.les  conceuant  eC- 
îongnécs  de  (on  elfence  infiniement  plus  que  nous 
nelesenpouuons  cHongneren  noflre  cfpnr.  Mais 
quand  nous  y  aurons  bien  i:rauailll%encor  n'aurons 
nous  appris,  qu'à  n'ignorer  noftre  ignorance.  Et 
pourtanc  pour  ne  nous  perdre  en  le  cherchant;  le 
plusfeureft,  de  le  poifederen  Taymant, ieruant 
ôc  adorant;  dont  iceluy  par  Ton  amour  enuers  nous, 
nous  face  la  grâce.  Amen. 

C  H  A   p.      V. 
Sj£en  l'vniqiie  Bjfence  de  Dieu  fuhfifient  trois  perfon» 
nesi  ce  que  nous  appelions  Trinité, 

OS  o  N  s  encor  vn  peu  plus  auanr,  non  par  le 
difcours  téméraire  de  l'homme,  mais  par  la 
mifericordieufe conduite  de  Dieu,  qui  s'ell daigné 
reuelerànousenfes  Ercritures-,&  voyons,  ce  que 
la raifon  d'elle  mefmes  n'euftiamais  trouué,  sVlIe 
le  nous  aydcra  maintenant  à  l'approuuer.  Car  il  eft 
d'elle  enuers  Dieu  en  quelque  manière,  comme  de 
noftre  œil  enuers  le  Soleil. Le  Soleil,  ny  rien  fous  le 
Soleil  ne  fe  peut  bien  voir  fans  Soleil:  ny  Dieu,  6c 
ce  qui  eft  de  Dieu,  fans  Dieu,  quelque  bon  oeil  ou 
cfpric  que  nous  ayons.  Mais  quand  le  Soleil  luir, 
noftre  œil  voit  les  choies  qu*il  iie  voy oit  pas,  &en 
iugeà  fonaifèjCnccr  que  cefoitle  mefme  œil,  ÔC 
cnluyla  mefme  vertu  viftue,  qui  en  foyn*a  point 
receu  d*accroi{Ièment,  Er  quand  aulîi  il  a  pieu  à 
Dieu  nous  reuelervne  dodtrine,  celle  mefme  raifon 
quineTeuftiamais  appercene  la  voit,  ladifcourt 
éc  Tapprouue;  fans  toutesfois  qu'en  elle  y  ait  nou- 
iielle  vertu  ny  changement.  Nous  auons  con- 
clu parla  raifon  ,que  Dieu  eft  vne  trefiimpleeflen- 
cc,  Nous  croyons  parla  reuelation  du  Ciel,  qu'en 
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celle  treffimpteefïeRceyati-ois  perfonnesou  fub- 
fillences.Iamais  h  raiibn  ne  fuft  venue  à  le  trouuer: 
Car  nous  ne  pouuons  diftinguer,  que  ce  que  nous 
pouuonscomprendrej  &ia  raifbn routesfois  nous 
fouira  à  Tappronuer. 

En  premier  lieu  nous  auons  defîa  recognu  en  Lageneratio» 
Dieu  par  Tes  efFeds,ynenauure,ou  vertu  adiue:  (il  '^^  fuioufb- 
en  faut  parler  en  langage  humaui  puis  que  ie  diuin  ne, 
nouseftincogRUJ  qui  efl  le  Principe  êc  motif  de 
toutes  chofes.  Et.  en  chacun  de  Tes  efFeds  nous 
voyons  vn  art  fingulierj  &  en  la  liaifon  qui  cil  en- 
tre tous  grands  Ôc  petits, vn  ordre  admirable,  com- 
me cydeuant  nous  auons  difcouru:  &  ne  voyons 
ordrenyarcquelàoùily  a  intelligence:  S'enfuie 
donq,Qu^en  Dieu,dont  ce  grand  ordre  &  art  font 
partis,  l'mteliigence  foit  trellbuueraine.  '  Derechef, 
comme  ainfi  foie  que  des  chofes  de  ce  monde,  les 
vnes  entendent,  les  autres  nonj  toutes  neantmoins 
font  deftinées  à  vn  certain  but,  Ôc  vne  certaine  fin: 
le  Soleil  pour  faire  le  iour,  3c  pour  efchauffer;  la 
Lune  pour  efclairer  les  ténèbres;  tous  les  Planètes 
&  A  ftres  pour  marquer  les  faifons;  &  ainfi  de  tou- 
tes chofes.  Nul  nechomme  en  fon  chemin;  nul  ne 
fe-deflourne  de  fa  fin  :  Et  la  plus  part  toutesfois  ne 
iè  h  pouuoyenrprefcrire.  Car  le  Principe  de  toute 
J&n  cfk  intelligence,&  en  plufieurs  d'icelles  il  n'y  en 
a  point.  Il  faut  donq  que  Dieu  qui  les  a  faites,  leur 
aitordonné  leurs  fins;  :^  partanrait  eu  vne  intelli- 
gene-e  pour  elles. Or  ces  chofes  font  innombrables, 
fleurs  fins  accouplées  comme  elles  font  les  vnes 
aux  autres,  monffcrét  qu'elles  ont  toutes  leur  com- 
mencement d'vne  mcfme  intelligéce.U  faut  donq, 
que  ce  commun  authcur  de  leur  Eftre;  à  fçauoir  le 
ibuueraiiï  Eftre ,  ibit aufli  vne  fouueraine  intelli- 
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c^ence,  qui  départe  les  effeéts  d'intelligence  à  tant 
dechofcsqnin'en  onrpoint.  En  après,  lescliofes 
qui  ont  intelligence, font  celles  qui  difpofent  &  or^ 
donnent  des  autres,  &  non  au  contraire. L'hommp 
baftit,  plante,  nourrit  beftail,  &fait  mefhage  de 
tout  cela  enfemble.  Des  hommes  mefmeslesplus 
<sn tendus  font  les  loix,&  vculentgouuerner  les  au- 
tres; bref,  naturellement  ce  qui  n*a  point  intelli- 
gence, fer t  comme  d'inftrument  a  qui  en  aj  Se  qui 
moins  en  a, a  qui  en  a  le  plus,  &  nulle  part  en  natu- 
re ne  fe  trouue  le  contraire;  Et,  comme  nous  auons 
prouué  par  tous  les  Philofophes  mcfmes,  Dieuâ 
fait  toutes  les  intelligences,  tant  fèparces  que  liées 
aux  corps  Jeur  aflignat  leurs  offices  &  leurs  fins;Ec 
parainfi  eft  leurPrincipe  &c  leur  fin  mefmes.Il  faut 
donq  derechef,  que  ccfle  intelligence  en  Dieu  foit 
trciîbuueraine;  à  fçauoir,  félon  que  par  leseffeds 
extérieurs  nous  la  pouuons  defcrire,  vue  faculté,  (î 
ainfi  (e  peut  nommer  ,  feiô  laquelle  il  exerce  trèlTa- 
gement,ce{le  vertu  jpuiflance.&natute  adliueque 
nous  remarquons  en  ce  monde  en  toutes  chofes, 
mais  dont  toutesfois  le  principal  ade  demeure  & 
refideen  luy.    Or  nous  auons  prouué  que  Dieu  eft 
infiny;&  puis  qu'ainfiefl:,rien  ne  fc  peut  confiderer 
en  luy,qui  aufli  ne  foit  infiny;autremét  il  feroitfiny 
^  infiny  tout  enfemble.  Etinfiny  ne/èroit-ilpas, 
s'il  pouuoit  auiourd'huy  entendre  ce  qu'il  n'auroit 
entendu  par auan t.  Il  faut  donq,  que  de  toute  éter- 
nité il  entende  ccquiaefté,  quieft,  &  qui  fera;  le 
tout,  les  genres,les  efpeces,lesindiuidus,  les  origi- 
nes, progrez,  Se  fuccefTions;  les  faits,  les  dits,'&  les 
penfees,  6<:c.cVft  à  dire,  que  cefte  intelligence  eu 
Dieu  (bit  erernellemenc  infinie.  Et  derechef,  Tin- 
feiligéce  eft  vn  adc  qui  demeure  &  refideen  ceiuy 
: :.      *  fiiT^ 
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qui  l'a/ans  paiïèr  en  la  cliofè  extérieure:  car  fi  nous 
entédons  le  cours  du  Soleil ,  nous  en  fommes  plus 
entendus  en  nous-mefmes;  mais  le  Soleil  n'en  eft 
rien  altéré  pour  cela.  Et  nous  auôs  iâ  dit,  que  Dieu 
efttrelTimple,  &  qu'en  ieeluyn  y  arien  qui  ne  loir 
fon  efîènce:  S'enfuit  donq,  que  Dieu  n'a  pas  feule- 
ment intelligence;  mais  que  fon  intelligéce  eft  fon 
cfïènce  mefmes.  Or  voyons  maintenant  ce  qu'en- 
gendre cefte  inteRigence.  Nous  auôs  dit  que  Dieu 
cft  vne  pure  adion,  ôc  que  de  toute  éternité  il  agit; 
de  eftant  d'autre  part  trefTimple,  il  n*y  a  rien  en  Iny 
quin'agiiïè;  dont  s'enfuit,  qu'éternellement  celle 
intelligence eft  enadiô.Orenquoy  donqî  Etquèl 
aura  efté  fon  obiedr*  Certes  ne  rencôtrant  par  tout 
quefoy-mefmes.  Dieu  conceuoit  donq&enten- 
doi tfoy. mefmes  ;  Etfalloit  bien  qu'il s'entendift, 
veu  que  la  principale  fagefîè'eft  de  fe  cognoiflre, la- 
quelle ne  luy  pou uoit  défaillir.  Il  falloir  donq,  que 
ceft  entendement  diuin,commela  face  en  vn  mi- 
roir, fifl  vne  reflexion  contre  foy-mefmes;  comme 
fait  noftre  efprit  quand  il  veut  confîderer  fa  nature 
propre,&  par  celle  reflexion  conceuft  &  engédraft 
en  fby  vne  image  parfaidle  de  fby-mefmes;  qui  eft 
cequ'enlaTrinité  nous  appelions  le  Fils,  le  Verbe 
ou  la  Parole ,  l'Image  viue  ôc  parfaite,  &  la  SagelTè 
du  Père.  Or  cefte  intelligéce  eft  aduellement  éter- 
nelle, &  éternellement  adiue.  Et  pourtant  nous 
difbns  que  ceftefecôdeperfonne  qu'elle  engendre, 
eft  aulîi  éternelle: Et  Dieu  en  fon  intelligence  n'euft 
pas  rienconceu,  quifuft  moins  que  foy-mefmes, 
car  elle  eft  égalle  àluy:  &  ce  que  nous  ne  nous  c6^ 
prenôs  point,  vient  des  ténèbres  &  de  la  pefanteur 
de  noftre  chair,  qui  nous  rend  inégaux  à  nous  me(^ 
iPCS.Nous  di&ns  donq^que  le  Fils  eft  égal  au  Père, 
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Se  l'image  au  Patron:  mais  qui  plus  eft,  PEftre  (ht 
père  Se  ion  entendre  eft  tout  vn:Et  fon  Eftre  enten- 
du de  foy  n'cft  autre  chofè  que  l'eftre  du  filsjlequcl 
eft:  conceu  &  engendré  par  rmtelligence  qu  a  le 
père  de  roymefmes:  dont  nous  concluons  dere- 
chef ,  que  PeiTence  du  père  eft  l'efïcnce  du  fils; 
.  qu  elles  ne  différent  que  de  relation,  &par  ainfi: 
qu'ils  font  coeteniels ,  égaux,  &  coeflentiels;  qui 
:  cil  ce  qu'on  nous  en  enfeigne  en  l'Eglilè.   Or'ce- 
fte  Ccconàe  personne  pour  diuers  refpeéls  eft  figni- 
fieepardiuers  noms.   Elleeft  ordinairement  ap- 
pellee  Fils:  parce  que  c'eft  vne  Conception  de 
irmcclligencequieften  Dieu,&  vne  parfaidere- 
:femblance  d'iceluy :  en  quoy,  nous  auons  à  confi- 
-derer,  que  félon  la  diuerfîté  des  natures  les  engen- 
. dre men ts  au flî  font  diuers.  Car  toute  vie,  s'il  faut 
ainiî  parier,  engendre  fon  fils  en  elle  mefmes  pre- 
iTiier  que  de  le  mettre  hors.*  &  plus  excellente  elle 
cft,  &  plus  aufïî  luy  cft  intimece  qui  en  procède» 
Aucun  s  ont  douté  de  là ,  fi  le  feu  eftoit  animé-,  par 
ce  qu'il  engendre  vn  feu  femblable  à  foy:  mais 
pourquoy  Ta  -  Comment  qu'il  en  Toit,  comme  les  Elemés  tiennent 
icconde  per-  .Ic  plus  bas  degré  en  la  naturejaufll  fait  le  feu  en  fa 

[cf"s  PaSfJ'^^S^^  ^'^"ê^"^'^^^»  "^^^  pouuant  finonhors  foy, 
Sâgdrc&c.  '  de  par  l'application  d'vne  matière  extérieure.    La 
.plante  conçoit  vn  humeur  en  foy  qui   vient  en 
bourgeon,  à  puis  en  fleur,  ôc  puis  en  fruit;  &  ce 
fruit  eftant  meur  tombe  en  terre,  &y  produit  vne 
autre  plan  te.  Orceftc  féconde  plante  là  viuoitenk 
.première  premier qu*en  foy,&:  les  animaux  viuent, 
meuaêt&fentent  es  ventres  des  mères  auant  que 
d'en  fortir;  qui  cftencorvne  génération  plus  inti- 
me. Laviefenfitiue  conçoit  vne  imagination  qui 
{s  thcfaurize  en  là  mémoire  j  maij  comme  die 
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procède  des  (eus  ôc  fenfibles,  auflR  lorc  ciIe  de  foy- 
i-nefmes.  Lavieintellechieliea  (es  conceptions  & 
enfantements  plus  intimes  que  tout  cela;  car  elle  a 
fa  reflexion  contre  elle  mermes,  S<:  demeure  en  elle 
mermes  j  &z  nous  appelions  ics  allions  vulgaire- 
ment conceptions,  comme  les  docles  appellent 
leurs  liures, leurs  enfans.Mais  encor  y'â  il  ccla^qu'- 
és  hommes  elle  procède  de  l'imagination  quiluy 
eftcho(e  extérieure:  par  ce  que  rien  ne  peut  entrer 
en  rcntendemenc  que  par  les  fens;  &  d'auantage, 
que  la  chofe  eutcdue  ôi  l'intelledl  n'eft  pas  en  nous 
toutvn.Dieufeul  commeileft  toute  vie,  &favic 
toute  intelligence  ;  qui  eft  le  fouuerain  degré  de 
viei  a  fa  conception  6c  génération  tresintimc:  car 
il  conçoit  en  foy  de  de  (oy.-  &  fa  conception  eft  gé- 
nération: &  celte  génération  demeure  en  luy  mef- 
nies,fcn  intelligence  ne  rencontrant  éternellement 
partoutqucfoneiîènce  mefmes.  Et  c'eftceile  fé- 
conde perfonne,que  nous  appelions  Fils,&  auquel 
cenom  conuicnt  d'autant  plus  proprement,  que  /à 
refemblanceeft  plus  parfaide,  ôc  fa  génération  ou 
filiation  plus  intime,  que  toutes  ces  générations 
que  nous  voyons  communément,  ^  autres  que 
puiflîons  imaginer.  Nous  l'appelions  auflî  ao>oj', 
qu'aucuns  interprètent  le  Verbe,  ou  la.  Parole;  & 
les  autres  la  r  ai  fon,  l'vne  &l'autre  Signification  or- 
dinaire au  mot&  conuenable(  autant  que  les  cho- 
fcs  diurnes  fepeuuentreprefenter  par  voix  humai- 
nes) are  qu*on  veut fignifier par  iceluy.  Quand 
nousdifons  la  Parole,  c'eft félon  ladodrine  des 
Philofophes,  qui  remarquent  en  rhomme  double  vcy??  Xcr- 
parole,  Tvne  en  Pentendement,qu*ils  appellent  pa-  ^h^p^'^^'^tt 
rôle  intérieure,  que  nous  y  conceuonsauantque  vocmindeu 
proRoncerji  &  l'autre  image  fonantedc  celle  là,  la- 
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quelle  s*expnme  par  noftre  bouche ,  qu'ils  appel- 
lent, parole  vocale.  Et  nous  kntoi}S  l'vne  ôc  l'autre 
à  chaque  mot  que  nous  voulor;^  prononcer  :    Et 
mieux  encor  le  pourroycntob&uer  ceux  qui  n  au- 
royent  appris  aucun  langage;  par  cequ'ils  ne  lair- 
royent  d'auoir  ces  concepts  intérieurs  en  eux.   Car 
Tentendement  ouintelledtfur  lachofequiluy  e(t 
propofée,  conçoit  foudainement  vne  parole inte* 
FapiJa^uaâam  neurc;  ôc  engendre  cefte  conception,  comme  par 
enrufcaîtone  ptr-  yn  fu bit  cfcbir,  eu  Hoihe  efprit:  ô<:puis  noftree(^ 
fuiidit  ammum.  ^^.^  pexplique  plus  àloifir  auec  la  voix:  icelle  tou- 
tesfois  ne  peut  pas  parfaitement  reprefenter  Tin- 
cerieur  ;  dont  nous  voyons  que  plufieurs  ont  de 
belles  méditations  qu'ils  ne  peuuent exprimer;  & 
ceux  qui  les  expriment  ou  par  la  voix,  ou  n-.efmc 
par  efcript^fe  defplaifènten  leurs  œuures,  les  ayans 
conccuës  beaucoup  plus  belles  en  leur  entende- 
Voxf^rofertM-^^^^'  La  patolc  dc  Tentendement,  c*eft  laraifon 
f»»s  ratioana-    mefmes:  la  parole  delefprit  ratiocine  &  difcourt; 
ZL^tpfaraZ'  &  la  voix  prononce,&  chacune  eft  image  de  fa  pro^ 
#  chaîne:  ôc  telle  qu  eft  la  proportion  delà  voix  ou 

parole  vocale,  à  la  parole  delefprit;  telle  eft-elle 
de  la  parole  de  Tefprit  à  la  parole  de  renrendement. 
Lavoixabefoind'air,  &  eftdiuiféepar  parties,  & 
luyfautduloifu-.  L'efprit  eft  indiuidu;maisfiluy 
faut  il  du  téps  pour  pafcr  d'vne  conclufion  en  l'au- 
tre. L'intelled  moins  qu'en  vn  moment  fait  fon  a- 
â:ion;&pàrvnfèul  adte emplit  tellement  Tefpric 
ôc  le  difconrs,  qu'il  eft  contraint  pour  vn  d'en  faire 
plufieurs.Etçefte  diuerfité  peut  chacun  remarquer 
en  foymefme;encorque  tous  ces  adesfemblentfc 
faire enfemble,  comme  le  tonnerre  &  Tefclair .  Or 
nous  appelions  donqenDieucefte  conception  que 
foniatelleâ:  aconçeu  éternellement  de  foy-mcC- 

me. 
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me,  Parole^qui  cft  l'image  parfaire  de  Ton  intelleâr; 
Scion  intelied  Dieu  mefmestEt  derechef  no^  Tap-» 
pellôsaulîi  Raifonjparce  que  la  Raifonn'cfl  autre 
chofe  qu'vne  fille  Ôc  parole  de  l'entedement.  Et  par 
icelle  parole  nous  difons  que  Dieu  a  faic  toutes 
chofes.  Car  comme  l'artizan  fait  (on  ou u rage  par  la 
forme  qu'il  en  a  côceue  premier  en  fon  entêdemêç 
qui  eft  fa  parole  intérieure:  ainfi  Dieu  par  cefte  pa- 
role comme  par  fon  art  intérieur,  a  bafty  lerncnde 
&toutce  qu'il  contient:  CarceluyquicftVn,  tou- 
tes chofes,  conçoit  en  feconceuant  toutes  choies. 
Bref,nous  Tappellons  aufli  la  Sagefie  du  Père,  voire 
purement&  (implemcntlafagcffe.  Carfageflèen 
rhommemefmesn'eftquVne  habitude  procedate 
de  pluficurs  conceptions  ou  paroles  intérieures; 
par  laquelle  ncftre  entendement  fe  parfaiten  la  co- 
gnoifîancc  des  chofes  hautes.  OrDieueil  lahau- 
teur  des  hauteurs,  &par  cefte  conception  de  foy- 
mefmes  fe  cognoit  foy-mefmes;  fauf  q  ce  qui  nous 
cft  habitude  luy  eft  efïcnce;  &  qu'il  eft  le  fubieâ:  de 
fafageftemefmes  5  au  lieu  que  la  vraye  fagefîè  de 
rhôme  n'a  autre  fubiedt  que  Dieu.  Ory  peut-il  a- 
uoir  plus  grande  fàgefïè  en  luy  que  la  cognoi (Tance 
de  foy-mefmes?  Etceftecognoiflfance  eft-elle  pas 
née  de  Tentendement? 

Venons  à  la  troi(îefmc  per(bnne.   Nousauons  LaprocefHon 
recoenu  en  ceftc  treflîmple  eflè^ice  de  Dieu  vne  d"S.E'P"^o^ 
natureactme,  &auecicelle  vne  mtelhgence  félon  fonne, 
laquelle  cefte  vertu  exerce  fes  adions.  Oren  cefte 
mefmeeirence,outrerintGlligenceyauroit-ilpoint 
auifivne  volonté?    Si  nous  confiderons  toutes  les 
chofes  du  monde,  nous  y  rrouuerons  toujours 
quelque  efpece  de  volonté  tendante  à  leur  bien 
|)articulier;  de  plus  d'intelligence  elles  ont,  &  plus 
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auiîî  ont  elles  de  volonté;  par  ce  que  tant  plus  le 
fiieneftcognuj&plusil  cftdedré;  &plus  auilîil 
cil  defiré,  &  plus  eft  la  volonté  vnifoime  &  moins 
départie.  le  laifTe  les  chofes  infenfibles,  les  plantes, 
les  herbes,  les  pierres  mefmesjqui  ont  certaines  in- 
clinations naturelles  alTez  remarquées  par  les  re- 
chercheurs  de  nature:  mais  il  ne  fe  peut  nier  j  que 
les  animaux  n'ayent  vn  appétit  (ènfitif,  pour  pour- 
fuiure  ce  qucleurfens  leur  apprend  eftre  leur  bien. 
Les  homnics  aufîî  courent  de  toute  leur  volonté 
après  leur  bien  prétendu;  qui  après  l'honneur ,  & 
qui  après  les  riche tïès,&  qui  après  le  plaifir;  &  plus 
ilslecognoiffentou  penfent  cognoiflre,  &  plus  y 
banden  t  ils  leur  volonté  ;  &  plus  ils  en  tiennent  & 
pofTedent ,  &plus  y  tiennent  ils  leur  cœur  fiché. 
Seulement  leur  entendement  enchantépar  la  va- 
nité s'abu(è  à  choifir  le  niai  pour  le  bien  :  &faic 
conféquemraent  dégénérer  leurvolôté  qui  deuoit 
cflreintelleduelle,  en  vn  appétit  beftial  &  char- 
nel. Les  Anges,dient  les  PhilofopheSjOnrauffi  vne 
volonté, 5c  plus  vne  &  plus  vtue;  mais,comme  par 
leur  entendement  ils  cognoilTent  le  bien  mefmeSjâ 
fçauoir  Dieu  ;  aufîî  ont  ils  roufiours  leur  volonté  ar- 
reftée  en  luy  fèul^fans  la  deftourner  a  tant  de  diuers 
obieds,  quiont  accouftumédenous  amufer.  Or 
celuy  qui  l'a  donnée  &c  imprimée  à  tous,  l'auroît-il 
point  en  fbyl  Etceluy  quia.departy  tant  de  biens 
â  toutes  chofes;  à  qui  plus,  &:i.qui  moins,  leur  a-il 
pas  voulu  ces  biens  là?  :Et  celuy  en  la  contempla- 
tion duquel  les  plus  heureux  crprits  paiflent  leur 
vol5ié,a-il  pas  ce  plaifir;  puis  qu*il  fe  cognoiftrpar.. 
faidtement;  de  fe  contenter  parfai dément  enfoyl 
Et  ce  pkifîr,  qu'eft  ce  aurrechofe  quVnc  pleine  vo- 
lontéi  voire  pleine  à  (lifEiànce  de  ce  vray  bien  qui 
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iuffitàfoy  mcfmes,qui  eft  le  fcul&  propre  obie^ 
de  la  vrayc  volonté/'  Derechef,  la  nature  de  la  vo- 
lonté eft  d'appliquer  toutes  puifTanccs  à  leurs  a- 
<5t{ons,Pour  néant  entendons  nous  fi  nous  ne  vou- 
lons entendre- pour  néant  voyons  nous  fi  nous  ne 
voulons  voirjpour  néant  pouuons  nous  fi  nous  ne 
voulons  pouuoir.  Et  cela  fevoitiournellementen 
toutes  nos  adtions,  qui  ne  viennent  point  en  efFeCt, 
s'elles  ne  font  comme  animées  &  poulTéespar  la 
volonté.  Or  nous  voyons  que  Dieu  a  appliqué  fa 
puifiance,  en  faifantplufieurs  chofes;  voire  infinies 
ôc  infiniement  diuerîès.S'enfuit  donq  qu'il  a  voulu 
fairejqu'il  a  voulu  Tvne  pour  vue  fin^^l'autre  pour 
l'autre,  &_toutes  cependant  pour  luy  mefmes;& 
parconlèquentaufljjqu'il  avne volonté.  Etceftc 
volonté  autant  que  nous  la  pouuons  remarquer 
parles  effedtsjc'ell:  vne  faculté  par  laquelle  il  ap- 
plique fa  Vertu  a<5liue  quand  &  comme  bon  luy 
lemble;  comme  félon  fon  intelligence  il  la  conduit 
auflî  &  exerce ,  encor  que  fon  principal  ade  (è  face 
enfoy  mefmes.  Orc'eft  routesfois  toufiours  parlé 
à  la  façô  des  hommes.  Car  fi  en  noflre  am,e  propre 
nousauons  pêne  à  diftinguer  lesfacultez  de  vo- 
lonté &  entendement,  pour  la  coniondion  qui  eft 
entre  elles:  a  plus  forte  raifonen  ceftefimpleefièn- 
ce,qui  efi:  infiniement  plus  vne;  deuons  nous  iuger 
que  tout  cela  n'eft  quVn  en  foy^ encor  que  félon 
quelque  raifbn  elles  difterent.  Dieu  entend:  mais 
nous  auons  prouué  qu'eftre&  entendre  en  luy  n'eft 
qu'vn.Dieuveutaufii:  mais  vouloir  &  entendre  en 
foy,lui  eft  auflî  tout  vn.Et  parainfiles  trois  reuien- 
nentà  vne  ellènce.  La  raiîbn  eft  toute  claire.  C'cft 
que  la  volonté  non  plus  que  Tintelligence  n'eft  pas 
vneadlion  quipafleen  la  choie  extérieure,  mais 

qui 
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qui  demeure  au  voulant.  Car  que  nous  voulions 
quelque  chofe,  nous  en  pouuons  l'entir  en  nous 
quelque  alteration^mais  la  chofe  ne  s'en  fent  point. 
Or  nous  auons  prouué  que  tout  ce  qui  eft  ourefi- 
deenDieu.eft  (on  effence  mefmes:  &  d'auantage 
Dieu  ne  veut  que  félon  qu'il  entendjcar  le  bien 
cognu  eft  l'obied  de  la  volonté;  ôc  iceluy  n  entend 
que  par  fon  eiïence.  S  enfuit  donq,Que  le  vouloir j 
tomme  l'intelligence  en  Dieu  eft  fon  elïènce  mef- 
mes,  qui  eft  en  ion  Vniré,  Pouuoir,  Intelligence,  ÔC 
Vouloir.  Or  voyons  maintenant  ce  qui  procède  de 
Dieu  par  fa  volonté.  Defîa  auons  nous  dit.    Que 
Dieu  eft  vne  pure  adion^ôc  d'auatage  qu'il  eft  tref- 
fimplej  il  agit  donq  de  toute  éternité,  ôc  tout  ce  pa- 
reillement que  nous  confîderons  en  fon  eflènce. 
Or  nous  y  auons  confideré  vne  intelligence  par 
Tadlion  de  laquelle  il  fe  cognoift  ;  3c  vne  volonté 
par  laquelle  veu  qu'il  fe  cognoift,  il  ne  peut  que  fe 
vouloir  foymefmes.  Et  cefte  intelligence  par  vne 
teflexion  de  foy  furfoy  mefmes  nous  a  engendré 
vne  féconde  perfbnne  que  nous  appelions  le  Fils 
ôc  la  SagclTe  du  Perc.  Cefte  volonté  donq  qui  éter- 
nellement agit,  n'ayant  auiîîobied  que  fby  mef^ 
mes-,  par  fon  adion  (e  reliefchit  aulTi  fur  foy,  ÔcCq 
plaift  en  ce  Bien  infîny  qu'elle  y  cognoift,&  s'efpâd 
totalement  a  l'aimer;  Ôc  par  cefte  adion  ,  nous  pro- 
duit; s 'il  faut  ainfî  parler;  vne  troifiefme  perfbnne^ 
que  nous  appellôs  l'E fprit  de  Dieu,  ôc  le  Saind  Ef- 
prit;à  fçauoir  la  charité  Ôc  dileCtion  du  Pere^  ôc  du 
Fils;  du  Père  intelligent  enuers  le  Fils  conceu  ôc 
engendré  par  fon  intelled;  &  du  Fils  réciproque- 
ment enuers  le  Père,  recognoiffant  du  Père  tout  ce 
qu'il  a  Ôc  tout  ce  qu'il  eft..  Or  cefte  volonté  eft  \*EC- 
ience  de  Dieu  mefmes,  ôc  par  confequent  etetnel- 

lemeae 


ÏDE     tA     REITG.     CHRIST.  79 

lement  adiue  &  adliiellemenc  éternelle:  Car  en 
l'Eternel  iln  y  a  rien  qui  ne  foie  éternel;  &  en  vn 
pur  ade,  qui  lie  foit  ade;  &  de  tels  ne  peut  rie  pro- 
céder qui  ne  leur  foi  t  Semblable.  Il  faut donq que 
ceft  tlprit,  cefte  Diledion,  ceft  Amour fbit  aufîî 
aduellementeternel.  D'auantage,  la  volonté  s'c^ 
ftend  autant  que  Tintelled-car  nous  auons  dit  que 
vouloir  &  entendre  en  Dieun'eftquVn,  &  l'intel- 
ied  comprend  parfaitement  la  chofe  entenduc-& 
celle  choie  en  tendu  CjC'efl  la  chofe  aimee,d  fçauoir. 
Dieu  melmes.  La  volonté  donq  s'cftcndra  par  fon 
adion,  qui  cft  l'Amour  &Diledion  autant  que 
Dieume(mes;&:parainfi  celte  troiliefmcperfon- 
neeftegaleàlafecoxide^c:  première.  Or icelle  en- 
cor  procède  de  la  volonté;  &  la  volonté  ell  relTen- 
cedeDieu;&  de  cefte  elîènce  ne  peurrien  procé- 
der qui  ne  foit  fon  elîence.  Elle  n*eft  donq  pas  coë- 

ternellc  &  égale  feulementjmaisaulîîcoëlfentielle. 
Derechef,nous  voyôs,  qu'en  nous  toutadede  vo- 
lonté eft  précédé  par  quelque  ade  de  I  intelled;  car 
nous  voulons  les  choies  parce  que  nous  les  pen- 
fons  entendre;  &:  ks  délirons  pour  le  bien  que 
nousapperceuons;  &:  l'amour  ne  peut  eftreeniai- 
mantque  parla  cognoilTance  de  la  choie  aimée; 
dont  aulîi  la  volonté  n'eft  autre  chofe qu'vn  appé- 
tit intelleduel.  Cefte  troifielmeperfonne  donq  ne 
procède  pas  feulemêt  de  la  première  par  la  volon- 
té; mais  auftî  parl'intelled,  &  par  la  cognoiflànce 
qu'il  engendre.  Et  par  ce  quelle  procède  des  deux, 
&nonparvoyedelîmilitude;  ains  parade  devo- 
lonté,nous  l'appelions  procédante;  &  non  engen- 
drée: qui  eft  en  fomme  larailbn  de  tout  ce  qu'on 
nous  en  enfeigne  en  l'Eglife.  Cependant  quand 
nousdifons  que  l'adiondc  Fin tclled précède  l'a- 
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(Slion  de  la  volonté,  ce  ricû,  pas  pour  en  ces  perfbn- 
nés  imaginer  vn déliant  ny  vn  après;  ains  feuicmêc 
pourexpliqucrcefte  procefîîon  par  ordre  de  natu- 
rej  que  nous  ne  pourrions  pas  il  bien  parla  vérité 
de  la  choie;  comme  fi  nous  difîons;  Q^eleFihcll: 
confîderédeuâtle  S.  Efprit,  comme  laccgnoifTan- 
ceauanr  le  de(ir  delacKofe  ;  par  ce  que  s'ils  eu  (lent 
peu  auoir  commencement, le  Fils  y  euft  efté  le  pre- 
rnier,.  Quant  aux  noms  nous  l'appelions  plus  ordi- 
pourquoy  ap-  nairement  S.Efprir,  Saind,  par  ce  qu'en  Dieu  n'y  a 
pcHee  s.Erprit  j-j       ^^- j^g  foit  pur  ^faind;  pour  ledifcerner  de 
tous  autres  Elprits.  Elprir,  par  ce  que  nous  appel- 
ions comunement  Efpritsjes  choies  dont  le  com- 
mencement du  mouue ment  nous  eft  caché ,  com- 
vfjji^-nu     me  les  vents ,  dont  le  principe  eft  incognu;  la  refpi- 
rationdes  artères,  qui  procède  d'vn  principe  inté- 
rieur qui  nouseft  caché, &c.enfomme;par  ce  qu'en 
toute  chofe  qui  a  vie,  le  poufïemét  intérieur  proce- 
dedequelq  efpece de volôté  par  vn  certain eiprit. 
Or  la  dilection  n'eft  autre  chofe  qu'un  poux  latent 
de  la  volonté  vers  la  chofe  aimée;côme  auflî  le  bien 
que  nous  receuôs  de  fon  amour, c  eft  par  vne  fècre- 
te  Ô)C  infenfible  trâfpiration,  qui  opère  en  nous  lans 
que  nous  aperceuiôs  bonnement  d'où  elle  vient^  Ec 
derechef, nous  rappcllôs  auiîi  diledionou  charité; 
par  ce  que  toutes  les  a6biôs  de  la  volôté  font  en  l'a- 
mour ou  dileâ;ion,côme  en  leur  racine;  ne  plus  ne 
moins  que  toutes  les  adionsde  rintcUeâ;  diuin  (è 
vicnnétrencôtreren  laSageile.Carceque  nous  de- 
vrons vne  choie  ne  l'ayât  pas,  ou  nous  reiîoiiifïbns 
Payant;  n'eft  que  parce  que  nous  l'aymons;  comme 
auiïî  ce  que  nous  lacraignôs;  &  ce  qu'elle  nous  faf^ 
chc,ne  vient  que  d'vne  haine  qui  ne  peut  auoir  lieu 
cnDieu,au  vouloir  duquel  rie  ne  peut  s'oppofer.Et 

par 
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)5àrainncôme  nous  auôs  Dieu  de  Dieu  par  l'adiô 
ecernelie  derintelledtjà  fçauoir  le  Fils  duPereiauflî 
l'auôs  nous  derechef  parles  adlions  conioindes  de 
Tintelleâ:  &  de  la  volôré^  à  fçauoir  le  S.  Efprit  ou  la 
diledtion  des  deux.  Dont  nous  concluôs  trois  per- 
fonnes  ou  fubdftences  diftindes  en  vne  elfence; 
non  pour  excliirre  la  {implicite  qu'il  faut  touiiouf s 
eftroitement retenir;  mais  pour  enicelle  exprimer 
aucunement  la  diuer{iré,qu'il  ne  faut  ignorerjà  fça^ 
noir  la  puifsâce  du  Pere;la  SagelPe  du  Fils;&  la  bô-  ^qu<>,pêrqumï 
té  de  leur  Amour;  duquel,  par  lequel,  Ôc  auquel  il  a     '"  ^"''* 
pieu  a  cefte  vnique  meffable efséce  créer,  former  ôc 
aimer  routes  chofes.  Or  ilyaencores  plus.  C'eft, 
comme  en  cefte  cflence  œs  trois  fubfîftences  font; 
qu'aufïî  n'y  en  peut-il  auoird'auantage:  cequife 
peut  efrlarcir  par  mefme  rai fon.  Qui  niera, comme  Trois  perfon- 
nousauons  veu,  enDieu,  intelligence  &  volonté;  ""^'"^P^"*' 
niera  qu'il  ait  rien  fait;  &"  qu'il  face  rien:  car  tout  ce 
que  nous  voyons  icy  bas,  eft  marqué  de  l'vn  &  de 
l'autre.  Et  qui  confefîèraaufli  comme  toutes  cho- 
fes le  prefchent,  qu'elles  font  en  luy ;Confe (fera  pa-^ 
reillement  le  Fils  &  le  S.  Efprit;  la  Sage(Te&  la Di- 
le6tion;carcenefontquadions  de  ces  deux,  qui 
ne  peuuenteftre  fans  leur  aclion  ;  ny  icelle  éternel- 
lement, qu'en  Dieu  mefmes.  Or  comme  nous  ne 
pouuons  imaginer  Dieu  fans  ces  actions;auffi  n*en 
pouuons   nous  confiderer  qui  demeurent  au  de- 
dans d'iceluy  autres  que  celles  là;  ny  par  côfèquenc 
autres  fubfiflences  qui  en  procèdent;  dont  auiîï 
nousdifons  qu  vne  quatriefme  pcrfbnnen  y  peur 
eftreadmife.    Pour  exemple,  nous  dirons  qu'il  eft 
Créateur,  &  dirons  vray  ;  &  y  t'rouuerons  aufîi  vne  ' 

relation  enuers  les  créatures.    Mais  cefte  vertu  de 
création  procède  de  lapuillance  qui  eft  au  Père,  & 
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n'efl:  point  vne  adion  qiiulemeure  en  dedans;  ains 
qui  paiîè  diredement  en  la  chofe  creéc;  qui  efl:  aa 
regard  du  Créateur,  vnRien  auprès  de  l'Infiny, 
doncelle  ne  peut  tenir  ce  reng  là. Difonsauiïî, qu'il 
efl  Sauueur.  Ceil  tout  vn:  c'eft,  comme  nous  ver- 
rons après  par  Ton  fils;&  qui  plus  eft ,  c'eft  vne  adio 
quipa(reenlaclio(erauuee,&  nes'arreftepointen 
Dieu  féal.  Ce  n'eft  donq  pas  pour  eftablir  vne  qua- 
triefme  relation,  ny  fubliftence;  car  elle  doibc  eftre 
€oë(rentielle.Bref,toutc  opération  de  Dieu  ou  pro- 
cède en  dedans,  &  demeure  en  l'opérant  6c  en  (on 
principe;  ou  bien  procède  en  dehors,  &  palîe  en  ef- 
.    fed  extérieur.  Ce  qui  procède  en  dedans  ne  peut 
eftre  d'autre  elTencequela  chofe  dont  il  procède; 
car  en  Dieu  n'y  a  qu'efîence  ;  ôc  en  cefte  cfTence  ne 
peur  demeurer  qu'eilènce  mefmes.  Ce  qui  procède 
en  dehors  eft  toufioursde  diuei'fèe(îènce;comme 
font  les  créatures  &  e^cô:s  de  Dieu, qui  n'aprochet 
en  rien  de  l'ellènce  du  Createur.Ce  qui  fait  Fopera- 
tiô  en  dehors,  c'eft  la  puiftance, accompagnée  tou- 
tesfois  d'inrellcd  <k  de  volonté.  Ce  qui  fait  opéra- 
tion en  dedans,  c'eft  l'intelled  &c  la  volonté  ôc  rien 
autre;  côitie  nous  pouuons  mefmes  juger  en  nous, 
qui  n'en  fommes  qu'vnebien  fombre  image.     Et 
comme  pour  voirie  tableau  d'vn  peintre,  ouïes 
versd'vn  Poë'te,  nous  n'imaginons  pas  qu'il  y  ait 
it  mente.'        pourtant  en  fon  ame  fuperieure  ,  vne  faculté  pei- 
gnante cuverfifiante  ;  mais  les  referons  &  toutes 
leurs  femblables  à  l'entendement  ôc  volonté:  Ainft 
de  à  plus  forte  raifon, de  tous  les  ouurages  ôc  effeds 
que  nous  voyons  de  la  pui (lance  de  Dieu,  nous  ne 
pouuons  confiderer  autres  perfbnnes  ou  fubfiften- 
cesenluy  ,quecel!esqui  procedentpar  l'intelled 
&  la  volonté3qui  feules,  &  non  autres  peuuêteftre 

coef- 
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to'ëfTenrielles  enluy.  Or  rintelled:&  la  volonté  en 
Dieu  font  efséce:  &  Ion  efTence  cft  tref-vne  ôc  tref- 
(impie.  Et  d'auâtagc  le  Verbe  ou  la  Parole  ne  con-* 
çoitpointvne  autre  parolej  àinsfe  tourne  totale- 
ment vers  le  Père;  ne  rElpritvn  autre  amour  que 
des  deux:  car  il  s'arrefte  Ôc  repole  du  tout  en  eux. 
Donq  il  ne  peut  procéder  par  TinteUeâ:  qu'vn  feul 
Verbe;  ny  par  la  volôté  qu'vn  feul  Amour;ny  de  ce 
Verbe, &  deceil  Amour  en  procéder  vn  aucre.  Et 
par  ainii  nous  demeurent  ces  crois  perfônnes  fcu- 
lem.entjlePerejle  filsj&  rEfpritjerquels  deux  le 
Père  conduit  &  aime  toutes  chofes;  par  ce  qu'il  cd 
luy  feul  toutes  choies. 

Or  comme  nous  auons  leu  en  la  Nature  qu'ily 
a  vn  Dieu,  le  trouuantefcrit  mefmesés  moindres 
chofes;  auflî  pouuons  nous  m.aintenant  remarquer  3"'^*^^^*^  1^ 

I  .\  ,  •    r  1   ^  n  Trinité  auMô* 

les  traces  euidentes  de  ces  a*ois  iubiiiLences  ou  per-  de  &:  en  l'hom 
ibnnesenvneElTence;  comme  la  marquede  Tou-  ^'^* 
urierqui  les  a  faides,  es  vues  plus, es  autres  moins, 
félon  leur  dignité;  telles  toutesfois  que  nous  ne  les 
pouuions  pas  bien  apperceuoir  auant  que  la  do- 
(flrine  nous  en  fuftreuelee:  neplusne  moins  que 
lettres  de  chiffre,  que  nous  ne  pouuons  lire  ny  de- 
iTjeflerjfi  nous  n'auôs  d'aillieurs  ,  ou  par  fourpcçoii 
ou  par  autre  voye  quelque  cognoiifance  du  (ubied: 
qu'elles  porrêt.En  toutes  chofes  mefmcs  qui  n'ont 
que  le  fîmple  Eftre,  nous  remarquons  vne  Vni- 
té  :  car  toutes  chofes /ont  entant  qu'elles  font  Vn. 
Et  dés  qu'elles  îailTènt  d'eftre  ceft  Vn,  elles  laifTent 
parcôfequent  d'edre.  Puis  nous  y  voyons  vne  for- 
me ou  figure;  c'eftla  marque  de  celle  aftion  in  tel- 
ledueile,  qui  nous  a  engendré  cefte  forme  elîèn- 
tielle  &  toute  forme;  à  fçauoir  ce  Verbe  ou  Côcepc 
éternel,  par  lequel  Dieulesafaides.  Et  derechef 

F    i.  vnô 
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vne  inclination  es  vnes  plus  apparente^Si  es  autres 
moins; ésvnes de  monter  enhautcomme  au  feu-, 
es  autres  de  dcicendre  vers  le  centre  comme  à  la 
pierre; en  toutes  de  fe  tenir  vniesenleur  matière 
&  forme.  C'eft  la  marque  de  cefle  volonté  adiue, 
en  laquelle  il  a  pieu  à  Dieu  s'incliner  iufques  à  el- 
les: ôc  de  celle  Vnion,  qui  en  procède,  en  laquelle 
il  aime,  contient  Se  conferue  toutes  chofes .  Mais 
en  aucunes  de  ce  plus  bas  reng  mefiiies,  il  s'en  voie 

f)refques  vne  image  &  non  vne  trace  (èulemét.  Car 
e  Soleil  engendre  Ces  rayons,  que  quelques  Poètes 
appellent  mefmes  les  Fils  du  Soleil;  &des  deux 
procède  la  lumière, qui  fe  communique  partout 
icy  bas:  fans  toutesfois  que  T  vn  foit  deuant  Tautrc; 
ny  le  Soleil  deuant  les  rayons;  ny  l'vn  ôc  l'autre  de- 
nant  la  lumière;  finon  en  confideration  de  l'ordre 
ôc  de  la  relation;  c'eft  a  dire,d'cngendrez  Ôc  de  pro- 
cedans;qui  efl;  vne  apparente  image  de  la  coëterni- 
Staturîgojatex,  té-  Es  eaux  pareillement  nous  auons  la  fource  en 
amnif,  terre,  ôc  le  ruiflcau  qui  en  bouillonne ,  ôc  le  fleuue 

qui  fe  fait  des  deux,  ôc  s'efpanddelàbien  loing. 
C'eft  vne  mefme  ellence  continue  &  infêparable 
qui  n'a  ne  premier  ny  dernier  fînô  en  ordre,  Ôc  non 
en  temps; c'eft  a  dire,felon  que  nous  le  confiderons 
ayans  efgard  aux  eau  (es ;  ôc  non  (èlon  la  vérité.  Car 
la  fource  n'eft  fource  que  du  rui{reau;ny  le  ruifteau 
ruifteau  que  de  la  fourccny  le  fleuue  que  des  deux; 
ôc  tous  trois  ne  font  qu'vne  eau ,  &  ne  fe  peuuent 
prefques  côfiderer  l'vn  fans  l'autre;  encor  que  l'vn 
ne  foit  pas  l'autre.  C'eft  vne  marque  exprefte  des 
relations  originêlks,^  des  perfbnnescoë(Têntielles 
en  l'eilènce  v nique  de  Dieu. Le  mefme  eft  il  du  feu, 
qui  engendre  le  feu,  &  a  en  foy  vne  chaleur  &  vne 
fplendeur  infeparables:  ôc  autres  exemples  fe  trou- 

ueroyent 
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ueroyêt  encorquiles  voudroic  rechcrcher.E s  her- 
bes &  plantes  il  y  a  vne  racine  qui  engendre  vne  ri- 
eeou  fion;  ôcce  fion  s'eflend  puis  après  en  arbre. 
Elle  ne  fe  peut  bien  nommer  nv  confiderer  racine 
qu'elle  n'ait  engédré  ce  Cion;  car  racine  fe  dit  à  cau- 
fed'iceluy;&rvnefl:donqau(ritoft  que  l'autre.  Et 
-puis  il  va  vne  feue  qui  palfe  de  IVn  en  l'autre  ,  qui 
les  ioindjie  &  ynitenfemble  par  vne  cômune  vie; 
ôc  fans  cefte  vie  ne  reroit,ny  elle  racinc,ny  luy  fion; 
&  par  ainfi  en  efFed,  ils  (ont  aulli  toft  T vn  que  l'au- 
tre. Es  animaux  aufifi  chacun  engendre  félon  Ton 
efpece  &  forme,dont  y  a  vn  engendrât  &  vn  engé- 
dré:és  hommes  vn  Père  &  vn  Fils<Scde  IVn  enuers 
l'autre,procede  incontinéc  par  la  cognoifî'ance  vne 
amour  &  vne  charité  naturelle,  qui  les  lie  ^' colle 
enfemble.  Ce  font  totues  traces  on  images  biê  que 
groiTieresdecehautmyftere:  &  aulTiauons  nous 
ditquenulefFeâ:nereprerenteracaure;tantmoins 
celle  quieft  en  toutes confideraiions  tref-infinie. 
Mais  en  l'ame  humaine;  quad  ie  dis  rame,i'entens 
icy  fa  puilTance  fuperieurejl'image  &  (emblanceen 
cft  bié  plus  viue  &  plus  expreflè.  En  icelle  premiè- 
rement eit  vne  nature  6c  vertu  adiue,  &quafi  vu 
purade,  par  lequel  elle  vit  adonne  vie&cftea 
perpétuelle adion:  Les  Ladns  l'appellent  Mens,  dc 
appellôs  la,  l'Ame  raifonnablei  laquelle  nous  poll- 
uons comparer  au  Père.  Icelle  engendre  vne  intel- 
ligence, ou  entendement;  par  lequel  nous  n'enten- 
dons pas  feulement  les  autres  chofes;  mais  nous 
mefmes  :  &  par  l'intelligence  derechef  vne  volon- 
té, par  laquelle  nous  aymonsles  autres  chofes,  ÔC 
la  plus  part  pour  nous  mefmes.  Ces  trois  puifian- 
ces  font  trefdiftindes  en  nous;  car  nous  n'opérons 
pas  toufiours  del 'intellea:,ou  de  lavolonté;&  rou- 
*  F    j  tesrois 
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çesfois  noftre  erpritagittoufiours:  Et  cl*auanrage 
nous  voulons  fouaent  ce  que  nous  n'entendons 
pas;  &  entendons  aufli  ce  que  nous  ne  voulons  pas. 
Vouloiï  donq  de  entendre  n  eft  pas  tout  vn.  Neant- 
moins  agir,encédrc,&  vouloir,  ne  font  pas  en  nous 
ny  trois  vies,  ny  trois  amesj  maisvne  vie  6»:  vne 
ame;  voire  il  eftroitement  vnis  en  vneeflence,quç 
en  mefi-ne  inftant  noftre  efprit  agiflTant  en  vne  cho- 
fe,  entend  la  rnifon  dont  il  la  veut  ou  ne  la  veut  pas; 
quiciKidte  de  fa  vertu,  de  Ton  intelledt  &de  (on 
voulou-routenfemble.  Cependant  cefle image ell 
encore  bien  loing  de  la  chofe  inefmes.  Car  ces 
trois  facu Irez  (ont  en  l'e(rence  de  nofireame,  ôc 
quelauesv  nies  qu'elles  foyétjlVne  n'cd  pas  l'autre; 
mais  en  Dieu  qui  ed  trefvn,  l*e(}re  eft  l'entendre; 
i&cl'entcndrele  vouloir;  comme  nous auons  dit.  Et 
derechef,  de  Dieu  par  fon  intelled  &  par  fa  volon-^ 
té  procèdent  deux  (ubfiilenccs;  parce  qu'il  n'en- 
tend ôc  aime  que  foy  mefmcs,  &  en  foy  toutes  cho- 
ft:s.  De  nolhe  ame  par  fon  intelled ,  ou  volonté  il 
n'en  peut  procéder;  par  ce  que  l'vn  &  l'autre  encor 
qu'il  foit  en  elle,prend  i^es  fubicds  hors  de  (oy;voi- 
re  mefmes  qu'elle  ne  (e  peut  ny  entendre  ny  aimer, 
fî  ces  lîennes  facultez  ny  (ont  acheminées  parles 
chofes  extérieures. Et  qui  plus  edjplus  elle  s'ented, 
ôc  njnselles'eftend  à  entédre  autre  que  foy;  &  plus 
elle  s'aime  par  vràyecognoiiTance,  &plus  cherche 
t'ellc  fon  contentement  en  l'amour  d'vn,  qui  ne  Ce 
peut  aimer  qu'en  fe  haï(rant;  à  (çauoir  à  cotempler 
êc  aimer  Dieu;&  à  fe  cognoiftre  &  aimer  feulemet 
pour luy,a  qui  fe^iî  apparrient  d'entendre  en  Coy^Sc 
pour  foy  aimer  toutes  cho(ès.  Mais  il  eft  déformais 
temps  de  voir  ce  que  nous  en  dira  Tantiquicé,  qu'il 
<ROus  vaut  mieux  referuer  pour  le  chapitre  fuy  uan  t. 

£t  quanç 
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Et  quant  aux  qucftions  quife  peuuent  faire  par  Jes 
Curieux  fur  ccil  article;nous  leur  refpondrons  tout 
en  vn  moc,Qu^ils  nous  dient  comment  ils  fonten- 
gendrez;  &  lors  qu'ils  nous  demandent  la  gênera* 
tion  du  Fils;  Qu'ils  nous  dientia  naaire  de  refpric 
qui  bat  en  leurs  arteresjEt  lors  nousenquedentde 
la  nrocefîîon  du  S.  Efpric.Que  s'ils  font  contraints 
de  (ê  taire  en  chofes  iî  vulgaires; qu'ils  voyenttous 
les  iours  &  qu'ils  taftent  en  eux-mefiTies;  qu*ils 
nous  permerrenr  d'ignorer  plu/icurs  chofcSjen  cel- 
les, comme  die Empedoclc,qu'œil  n'a  veu,  ny  au- 
reilleoiivj^S^qu'efp rie  d'homme  ne  peut  côp rendre, 

C  H  A  p.         VI. 
Of^eC  ancienne  Philo fophie  confentà  ce  fie 
doclnne  ds  laTrinitê, 

CE  R  T  E  s. .corne  nous  auons  dir,ce{le  dodrine 
n'eft  point  née  au  cerueau  de  rhommcencor 
qu'elle  y  foit  aucunement  peinte,  mais  vraycment 
infpirée d'enhaut  à  noz  premiers  Pères:  lefquels, 
dit  Platô,c{loyent  meilleurs  que  nous, Sv:  plus  pro-  p-^J,"?  ^"  ^°^ 
chains  aufli  de  la  Diuinité.  De  fait  nous  en  voyons 
vn  argument  infallible;  caries  dodrines humai- 
nes, plus  le  Monde  s'auince,5^  plus  s'efclarciircnt. 
Cclie  cy  au  contraire,  plus  elle  s'efloingnede  ces 
premiers  fiecles,  plus  elle  fetrouue  ohicurcie,  dc 
n'eîl:  en  aucune  part  plus  claire  que  près  de  la  four- 
ce,  iufques  à  ce  que  par  la  nailfance  du  vray  Soleil  pia-ton  liu.  j." 
elle  a  receu  plus  grande  clarté  que  iamais.  Et  pour-  ^'^  '%  ^^P*iî."' 
tant  quand  Platon  &  Anftotc  melmes  parlent  de  ja  loix. . 
Diumité,de  la  Création,  Vautres  myilercsfem-  j^J^'cid&V 
bîables;ils  allèguent  volontiers  le  dire  ancien,  le  n.HelaMe- 
tefraoignage  de  l'antiquité  venu  de  main  en  main,  Ifi^'^^'  ç^  ^ 
corne  le  plus  certain  es  chofes  qui  excédent  l'hom-  ucnc,  &c. 

F     4  me:  ce 
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me:  ce  qu'ils  exprimée  ordinaircmét  parcesmors. 

Les  Clialdeens  oxxT^f  o  TTàLhcuoi hLyoç ■>  eô<;  QiTdhoUQTznvt  hoyot^  ai  (pa.cr)v ùi 

prier  de  la  ^PX^^^^  ^^  Qi  '^èjQvTipotjOCc.nci  citimd,ns  pas  moins 
Trmité.  qu'vne  démon ftrati on  bien  formée.  Entre  ces  plus 

?.roaftre.        âncicns  uous  rcHcontrons  premièrement  Zoroa- 
piutar.au rrai-  ftre,  quc  Plutarquc  ditauoir  vefcu  quelques  mil- 
oryns5'  ^     ^^"^^  d  années  ayant  la  guerre  de  Troye^  mais  qui 
edoitjfelon  les  meilleurs  authenrs,  des  defcendans 
deCham,  &:  fut  vaincu  par  NinusRoy  des  Afly- 
^J'"^  5.f '^'    riens. D'iceluy  font defLcndus  les  MageSjC ell a  di- 
gaetît  qui!  ér-  re  les  Sages  de  Chaldeei&  de  ceux-cy  ceux  de  Per- 
çuuitpiufieats  fe^  lefquels  rénovent  en  leur  garde  les  Regiftres  des 
Monarques  d'alors,  efcriiioyét  leurs  faits  & ordô- 
noyentdccequiapartenoità  lareligion.  Et  voicy 
ce  que  nous  en  crouuons  en   leurs  dids  recueilliz 
par  hs  AncienSjqui  vulgairement  font  appeliez  ao- 
w«?w  l|=TÊ-  yia,  c'eil  à  dire, Oracles.!^  P^rejditZoroaftrej^/^.'ïr-. 
^ic,-7  Tiïnv^e^  y^  j^^it  toutes  cbofesy  &  les  a  ^données  à  vne  intelligence  fe- 
yyiî^!^  X'*  ^^- '-^^  >  T'^^  ^°^'^  le  genre  humain  tient  pour  la  première  :ôc 
Tktho"G:mir  '  PlethoGemifte  Platonique  dit.  Que  par  celle  fe- 
/'**•  conde intelligence,  il  entend  vn  fécond  Dieu, qui 

fuit  après  le  Père,  &  qui  a  fa  génération  du  Pere,& 
que  les  hommes  ont  eitim.é  le  premier,  par  ce  que 
parliiyDieua  créé  le  Monde;  mais  quelePerea 
créé  les  formes  inteiledtuelles,  ô^  en  a  baillé  ladif- 
penfation  à  cède  intelligence.  Voila  donq  vne  fé- 
conde perionne  engendrée  du  Père.  Proclus  recite 
^a  TTUT^^ç  «?v-.  ceftuy-  cy  :  Cefte  Jnîelltgence  ajatfeuleprts  vne  fleur  d^in- 
xw  J"^iO/«f*ê-  tcÏÏi^cncedeU  vertu  du  Pere^pojfedel^entendre.&Uver". 
v>5^-»ûj<^P785,  tu  de  difpenferrmîelligence  paternelle  à  toutes  Sources  & 
^^-'  à  tans  Prmcipes.  Elle  a  donq  fon  eflre  &  fon  intelli- 

rprcchts' Ub  i.  gencedu  Père,  mais  toutes  chofes  de  par  elle.  Mais 
é- i.co'.>r;te!it,m  cccx-cy  qui  fc  tronucnt  en  fbn  commentaire  fur  le 
IZ^cZ'!^'"'*      Paimenide  de  Platon  font  admirables,  ôc  nous  les 
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iraduirôscn  proie,  pour  mieux  rédre  le  {ênSjencor 

qu'ils  foyenc  alléguez  en  veïs.L'îtiîelle^du  Père  ayat  fT-^*"  ''^'  V 

délibéré  par  vnconfeil  arrcfté,  ejpandhdes  Idées  de  toutes  hpoi^y^a^  vo^- 

fortes^lejquelles  toutes partojent  d'vne  mefmefomaïne^far  c=u.  'Â%(j{^h 

ce  que  le  confeïl  &  lajîn  efiott  du  Vere\  tu  aisk  elles  furent  ^^>^*i 

dm/eesparvnfeuimelleâuelen  autres  ïntelleciueUes,  dï-  "'«"."^pf'^f 

Brtlmees  comme  par  vn  deftin:  car  auantce  monde  dtuer-  ^^1"*^^^]^^ 

fifié,D'îeuauoit produit  vn  exemplaire  incorruptible  d'tce-  >^rucM 

luy^  comme  vn  monde  intelleciuel  &  intelligible-^  au  moule  e?j>2^v,  -nu,- 

duquel  le  monde  efiantprefféy  s'efl  trouué  plein  de  toutes  J?»^;^  r^  Y''* 

(es  formes,  defquelles il ny a quvnegratieu(e fontaine.  Et  '*'**^*'^  tïAoî- 

dQi[cchci:\  V Amour  diuin  faillit  premier  de  l'mtelle^ y  fe  /^^'  if^^pi. 

veUant  de  feu,  comme  c'efi  vn  feu  de  liai  font  a^n  quîl  c&ocrzx»,otçj* 

temperafl  les  canaux  des  fources ,  eftendant  [on  feu  par  "^e^  n-^t^n- 

deffust  Cef6nt  obfcuritez  qui  leur  font  accoufiu-  ^f'^. 

mees,  mais  efquelles  touresfois  ilell  ditaflez  clai-    V  **   f**"*  " 
^    Ji  T^  T-'  A  ^5  3  nos- ni» 

rement ,  Qii  il  y  a  vn  Fere  ,  vn  rils  ,  vn  Amour,  ^  ^v«|  773- 

qui  eft  vne  liaiibn  :  &,  qui  pluseft,  queceftin-  >^v/uLi^(pa 
teWçCz  engendré  eftceluypar  qui  Dieu  a  baftyle  n^i^^^tovyct- 
monde,Ôc  que  de  luy  procède  rÂmourdiuinicom-  f/"  '^'"^'  ^ 
mecydeliusnousauonsait.  tn  vnautreils  dienc,  ^^^  ^oV^û» 
que  cefte*  intelligence  paternelle  a  femé  &  inféré  i';tv{^  iTr^yo'- 
ennosamesvnefemblance  d'elle;  mais  qu'elle  n'a  r^w^-j^tcp- 
point  nofîre  volonté  pour  agréable,  iufques  ace  f-^\c^y'<><^t^^ 
que  nous  lortions  doubliance,  nous  reiouuenans  ,.;    7'    *u 
ce  la  t  pure  marque  paternelie  qui  eft  en  nous.  Et  «^^  %ix.'>^e/<r- 
derechef 3  Que  cefte  mefme  ,  eftant*  generatiue  (B^i(^,aviiU 
de  foy,  a,  en  confiderant,  ietté  fur  toutes  chofès  vn  '^'V«- 
lien  ignée  d'Amour  par  lequel  elles  (e  perpétuent  J^g^l^'J^ 
^toufîours.Mais  fuffit  que  nous  auonsence  que  'U^fi7rfo.%Sy 
deffuSjVn  Elchantillon  de  la  Théologie  de  ces  Ma-  Eûi-rff4«i^ 
ges,  qui  cenoyent trois  Principes, qu'ils  appelloyêt,  f,^^  ^v^mp- 

r      ç  com-       ,     '  ^'^ 

l^tj^ias  K^r^^ç  i^Toifioç  civB-l^xJzs-i^ùiv.  *c  ttuto^kos  «»î.. 
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comme  nous  îifons  aillieurs,  Oromafcs,  Mitm,52^ 

ArirainisjDieUjiaPenlèe  ik  TAmej  &  que  nous 

aclmiierions  bien  plus,  iinousauions  leurs  iiures, 

au  lieu  des  Fragmens  qui  nous  en  reftenr.   Or  les 

MagesfLirentpLemierememen  Chaldec.  &nous 

Iifons  en  Moyfe  en  quelle  eftime  eftoitBalaam  de 

pouuoir  bénir  ou  maudit  les  peuples  &  les  armées. 

M^fit^iiK-     Et  ce  font  ces  Chaldeens  auffi  dontTOracle  d'A- 

^cHot  cj>0;cc^j  polio  relpondit,  Queux  &  les  Hebrieux,  auoyent 

i^   ",        *^  leuislaSa^cileen  partare. 

Mcvcuie.  Mercure  Tri fmegi fie,  cora me  nousauons  veii 

Les  Egyptiens,  au  3  .chap.  recognoiil  vn  reulDieu,qui  ne  peut  élire 

bien  nomme  que  de  deuxnoms-^afçauoir,  Bon  & 

Peie.  Iceluy,  parccqu'ileftdoiiéd'inrcliigence,il 

rappelle  quelques  fois  N^^/ï/<?«fcw?,Entcndemét; 

encor  que  le  plus  fouuenr  il  face  différence  entre  le 

^    ,     -  ,     Père  &  cefl  Entendement  me  (mes.    Cela  fe  voit 

T-KÇ  uv  c4>Ttoci  ^j^^,.,^j  ^j  jjj.^  j^  f-j^^^  Pamatîder^  le  Vafleurdes  hommes, 

Merc.  en  fon     Vcntenàcmcntàc  Veffence  quiefi  âefoy^&  c.  Mais  woïcy 
Pœra.chap.  i..    ç^^  tefmoignages  (i clairs  que  rien  plus.  Dteu,  dit  il, 
0  f\ vyç  û%ôç    qui cfj;  a,4f?t Emendemet  &  Vie ;&  Lumière, &  Mafie-fe^ 
^poy  û^jjAwj,   ^^^^  enqedra  ou  enfanta  vue  Parole^  qui  e/i  vn  autre  En^ 
«wî«wvi(7T  ;J-    ^^'2at'w^r*f  Matjne-Otiurier  de  toutes  chojes-&  auec  tceue 
55»  'îTf^v  v5»  Parole  vn  autre  »  qtâ  cfi  le  Dteu'ignee  &  la  Dwimté  de 
ifjMiiçpfScc^l^efprit,    Voila  entendement  engendré  d'entende- 
ment; lumière  de  lumiere;&  outre  celaencores  vn 
efprit.  Et  derechef:  Cefte  Parole  de  Dieu  procédante , 
à\mant quelle efi toute parfiiiéie &  generatiue  &  mai-' 
firefje  ouurtere,  tombant  fur  t  eau  la  rendit  féconde.  C'cft 
cequi  cft:difenMoyfe,QueDieudit,  Et  les  eaux 
produirentincontinent.  Eten  fomme, il attribueà 
ecfte  fainte  Parole,  commeil  l'appelle, la  generatio 
ôc  propagation  de  toutes  cliofes;  comme  il  Ce  peut 
voir  de  ligne  enligne.  Mais  voicy  plus:  le  fuis,  dit 
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Dieu,  la lumere  &  l'entendement ,  ton  Dieu,phis ancien  Ns s ^zKri^  i^ 
que  la  nature  humide,  qtiï  eft [ortie  de  l'cir/ure-^&  cefîe  Pa-  '^•^^^^' 
rcle  hàjQnte  qui  procède  de  l  entendement,  c'efi  le  fils  de^ 
Dieu.  Ce  qui  voit  &  oit  en  îoj^Ccfi  la  Parole  du  Seigneur;  Mercur^aiîe- 
&  r  entendement  c'cft  iJieu  le  père  :  ils  ne  font  peint  diffc-  j^'!"  f.^  cons'Ll  * 
renslvn  de  r  autre,  &  leur  ymon  cfl  vinon  derie  c^c.Et  luiisn,  &;  aa 
encotiCefie  Parole  Ouuriire  du  Seigneur  de  rvm/ersejî:  ^^^'^  ^-^  ^' 
après  luy  la  première  pmjfance^  non  créée,  infinie,  proce-  il(^.'À^ii  ^z^- 
àantc  de  luj\cP.e  commande  à  tout  ce  qud  afc^ït,  &  c'cfi  le  ''«"V^- 
fremierné  du  trejp.trfait,  &fonfJsp.trfnîtfecudy  &le-  t2  ^vttà«<!» 
^i/w/^.Bref,il l'appelle  Parole intcfliigib!e,eternelle,  <:^jyo*^^yJi 
immuable,incoiTuptible,qni  ne croift  ne defcroift,  vv^io^(^i}'^- 
feuleà  foy  femblable,  &c  première  cognuë  après 
Dieu:  &  qui  plus  ell,  Fils  vnique, Fils  bien  aimé,  J^g^Xs» 
Fils  au  tredaint  duquel  le  nom  ne  fe  peut  nommer  «rj? îar, 
débouche  d'home.  Orerc-cepasTapnellerCoèf-  Ai'guft.enlo- 

r       •    ]}  ••  no  •         \       '  ^      r     *  raiion  ues  cinq 

ientieiie,coerernelle,&  créatrice  de  toutes  choiesi*  luiefieu 
Et  qu'eft-ce  que  nous  en  pui(îîons  plus  direî  De  la 
troilîefme  perfonne  il  parle  plus  obfcuremenr. 
Toute elpsce  en  ce  monde,  dit  \\.>ejl  viuifieepar  vu  efint, 
vu  efprit  emplit  t dites ch 3 fes',le  monde  nourrit  Us  corps., 
C^  l'efprit  les  âmes:  &  ceft  efhrit  comme  vn  or^rane  ou  vne 
machine efl  fuhieH à lavolontè  de  Dieu.      Mais  voicy 
quelque  chofe  plus:  Toutes  chofes  ont  le  foin  de  cesi  Ef-  ^'^'î^rcure  en 
fnt.  nies  porte,  nourrît  arvunpe  fclon  leur  àcmte,  &  chap.j.&y. 
procède  d' vne  fontaine  fainc^e,  &  ejl  le  fecotirs  de  tom  r  i- 
uuns  &  de  tous  efpr'îts.   Voila  pcurqiioy  nous  T-ippel- 
lons  Saindl:,  à  fcaLioir  à  caufe  de  la  (ourcc  qui  ef:  la 
faindteté  mefmes.    Etafïin  que  nonsne  penfîons  Mercure  au  ^ 
qnecefoit  vnecreature:  Uy  auoit,  Sri], vne  Ombre  en'ionVoe-'^ 
infnie  en  rabjfme'J'eau  pardeffus^é'vnfétd  Tffritin-  niandre,ch.î. 
telle^uel,  par  la  pmffance  dunne  efioit  en  ce  ChacL  Deîà 
fieurit  vne  faïnci'e  fplendeur  qui  de  deffom  V arène  &  la  na- 
ture  humide  produit  les  T.kînem  à"  toutes  ihofesdesDieux 

rncf. 
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7uefm es  qui  habitent  es  AJires,  prcnojent  leur  place  félon 
qtiils  elhjent  renge^par  ce  Dtutn  Ejprït,  Il  aiîifloic 
donq  à  la  création  des  chofe.s,  6c  c'cfl  ce  mefme  Ef^ 
Cenef.j.  pntjdonr  il  nous  cil  dit  en  la  Bible, Que  TErprir  du 

Seigneur  fe  repofoitfur  la  face  des  abyfmes.  Mais 
Mercure  en  en  Guelques  lieux  il  conioindl  mefnies  les  trois  per- 
1 3.  lonncs  enlembie.  O  vie,  dit- il,  (auue  en  moy  ce  qui  y 

fs  fàOfi^Tû      efi,0  lumïcre&Dieu  Ejpùt  .ûïunime  moy  tout.O  Ouurïer 
^^^^'  qui  portes  tûjîEjprit  y  que  ta  parole  me  regtffe.  Seigneur  y 

tu  es  vnfeul  Dieu,  Item ,  lly  auoit  vne  lumière  intelleâtu- 
f^sva)>s<paT<i-  elle,  au  mt  vne  lumière  intelleciuelle-^&y  auoit  toufioun 
vos.  -çyi  Entendement  d'entendement  lumineux^  &  nj  auoit 

Cyrille  contre  atttre chofe finoniymon  d'iceluy.vn  Ejprit contenant tou- 
tes  chofes.  Hors  cela  n'y  a  ny  Dieu,  ny  Ange,  ny  autre  fub- 
fiance-^  car  il  eft  Seigneur  Père  &  Dieu  de  tous ,  &  en  luy 
^luri''''  ^^''''    à'fous  luy  font  toutes  chofes.  Et  ayant  ditcela,dit  Sui- 
das, il  ad  ioufta  cefte   prière;  lefadmreo  Ciel fage 
Verhumvnïgenï.  0 uur âge du grand  Dieu^ie  f  adiure  o  voix  que  Dieupro- 
P  ^     ,  nonca  la  première  lors  qu  il  fonda  le  Monde:  te  fadturepar 
^**^    *  la  Parole  vnique,  &par  le  Père  qui  contient  toutes  chofes  y 
érc.  Il  n'y  a  celuy  qui  n*admire  en  ceft  Autheur  les 
paroles  mefmes  de  S.  Iean;&  touresfois  fesliures 
ont  edé  traduits  long  temps  auant  la  venue  de  le- 
fus  Chriil  par  Ws  Platoniques  mefmes.  Et  ne  faut 
s'esbahirfinousen  trouuons  des  lieux  par  cy  par 
là  qui  ne  font  pas  en  (on  Pœmandrcjveu  qu'il  auoit 
efcrit  ^  6  ;  1  ;.  volumes;  c'efl:  adiré,  rouleaux  de 
lamblich.cha.  panier, couimc  récite  lambliche.   Orc'ell:,dit  on, 
rfs.  ce  Tri imegiile^autrcment  appelle  J  heur,  qui  ap- 

piatonenTon  pricdlircaux  E{>vpriens,  quileurinuentala  Geo- 

I-hedie&  Phi-  f  •      o    i»  *  n       ^  ^         •  •  It 

icbc.  mecric,&l  A (tronomie; qui  partageai  Egypte; qui 

laida  fa  dodrine  contre  les  inondations,  eicrite  en 
deux  colomnes,  que  Proclus  dit  auoir  elle  debout 
cncores  de  fbn  temps:  ^  bref,  qui  â  eilé réputé  & 

honoiié; 


tum. 
fisvc 


ya. 


DB    t  A   REII  G.     CHREST.  ç^ 

îioîiotè  comme  vn  Dien  entre  eux.  Et  peut  eftrc  Eufebe  rede- 
aufli  que  cefte  triple  acclamation  que  faifoyentles  i^n?iîj"h'?i7i 
Egyptiensinuoquâsle  premier  Principe, qu'ils  ap-  Procius  fut 
pelloyenc Ténèbres  au  de (î'us  déroute  co^noiflan-  ^J^'^^"- . 
ce  cômerEnlophdes  Hebrieux,  ou  la  nuict  d'Or-  Platonique 
phee,  leur  efloit  encor  demeuré  de  (à  Théologie. 
Or  voila  defi.i  Zoroaftrc  &  Mercure  qui  nous  ref- 
pondentj'vn  pour  les  Perles  Se  Clialdeens,&  l'au- 
tre pour  les  Egyptiens.  Car  les  Sages  ,  es  chofes  de 
Sageflèdoiuenteftre  creus  pour  toute  la  nation, 

Venôs  aux  Grecs.  Orphée  qui  eft  le  plus  ancien  t"  Anciens 
derous,commenc^ntâparlet  deces  myfteres,  en  ^'■^^'• 
terme  premièrement  la  porte  aux    prophanes:  &  <^Ô£y|ow«/ô7? 
puis  voicy  qu'il  dit:  Reoarde à  cefie parole  Dititne.m  â-îui;  er<, 
bouge  d'auprès  (Joëlle.  C'e  A  elle  qui  a  for  mêle  Monde,  qui  ^  B6p,ç  ^■' 
efi  tmmorîelle,&Jelon  le  dire  ancien,  par fiicle  defojmef-  ^^^^'^^  ^^^ 
me,  &  quiparfaîêl  toutes  chofes-,  mais  nul  ne  la  peut  voir  J^^^  ^;^  ^/j^ 
^ue de l'entendement.Ei  ipuis  3.pres:,Ie  fadtmeCïelfage  hôpv  ^HÔ^ 
ouurage  du  grand  Dieu,  iefadiure  voix  du  Père,  qutl  oAH^/^e^, 
prononça lapreniiere,  &c.C'cQ:oiz,  com.me  il  appert      ''^'^^'^^s- 
cy  defius,  vue  prière  qu  il  auoic  apprile  de  Mercu-  t  Wm  //.  j. 
re:&  de  luy  eft  aulîî  ce  commun  myftere  des  Poë-  Smmat, 
tes, de  Pallas  née  du  cerueau  de  luppiter.l.e  mefme  ^IP''^**^-  ^-^ 
dit,que  la  première  mère  des  choies  fut  la  Sagelle,  jKj^^^^  .  ^ 
6c  puis  le  deledable  Amour.  Et  en  Ton  Argonaute,    'é^ccg  tt^ao  • 
il  appelle  ceft  Amour^trefancié, parfait  de  foymef^  Tf^Tr^.ç.  é- in 
me,  &quia  produit,  &  diftingué  toutes  cîiofès;  Ï^Tc-cTtot^', 
dont  aufli  dit  Pherecydes,  Que  Dieu  voulant  ba-  •J'^'^^IZ- 
ftirle monde, fechangeaen  Amour.    Ordit  lam-  AÎTra^w^în» 
bHchus,  Pythagorasauoit  toujours  deuât  les  yeux  f?'*"^' „ 
laphilorophied'Orphce,dontnousnenousdeuôsf,^''"'^T'^ 
efmerueillers'il  attribuoit  la  création  des  chofes  à  '*'™''^  T 
la  Sapience;&h,  comme  dit  Procius,  ilcelebroit  «ar*  «».». 
trois  Dieuxenfcmbie,  comme  Platon.  Qiioy  qu'il  ^'^erecy^  apud 

en  loit, 
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/rifl.liu.  I .  du  en  foit,  A  ri  dote  din  qii'iis  mettoycnt  toute  leur  pef-  ' 

parmenidescn  ^e^^io^"^  Cil  tiois.  &  Parmenidcs  niettoit  TAmour 

fa  Goinio^o-    comme  yn  Principe:  &  difputant  en  Piato,iI  nous 

riuuS'^  P"  y  lailFevne  marque  apparente,  des  trois  lubliften- 

Ti^a)-a-p)D  (d/i    ccSy  comme  note  Plotin  5  mais  nous  les  verrons  cy 

«e*^  >^-^'''      après  plus  clairement  expliquées  par  Numenius 

fi-^Ti:rzc'n7rxv'  Pythagoricien.  Zenole  Pcredes  Stoiciensrecog- 

pîocin  Enn.4.-  ^'^^^^^  A3>oi'jlaParole,eflreDieu,&:rE[pritde luppi- 

li.r.  cha.8.      ter.&  Socratcs  &  Piaro,  dit  Alcinous,enreignoyér^ 

ATcrnoas  ïJia  QiL^  ^^^^^^  ^^  ^'^"^  Entendement:  qu'en  iceluy  il  y  a 

Poitrine  de     vnc  Idcc;  que  ccfte  Idée  au  regard  de  Dieu  eftla 

î'Uton.  cognoilTancequ'ila  de  foymefmesj  au  regard  de 

ce  Monde ,  le  modelle  d'iceluy  ;  au  regard  de  foy 

mermes,reflence.  C'eften  peude  mots  beaucoup, 

à  fçauoir  vue  efïènce  que  Dieu  engendre  par  la  cô- 

gnoiiîance  de  fbymefmesj  ôc  félon  laquelle  iia  ba- 

.,         ,.r  •   fty  le  monde  .  Mais  Platon  luymefmes  parle  plus 

Phtoenl  Epi-     /  .  .  .  n   -n        j-     ^^     r  ■ 

jiomis  0  rav    clair.  En  Ion  Epmoniis,  Chaque  ejtotlle  ,  dit  11,  fait 

TTuvray  .9-«a-  Jon  COUTS  felofi  lordrc  (ju\i  eftahlj  ô  Kay^ç,  la  parole  qu'il 

•mr©-  Ao;3î.  appelle  treidiuine.  En  fa  République  il  l'appelle  le 

Piato  liu.  é.de  Fils  du  Bou  treiTem.blable  à  luy  en  toutes  cho{ès;le 

la  République,  gon  cftant,  dit  il,  comme  le  Soleil,  &  le  Fils  corn- 

yo^y  t^^viv  j    j^^(,  1^  vertu  vifiue  que  nous  en  receuons.  En  Ton  e- 

'         piftre  auiÏÏ  à  Hermias,  Erafte  ô^  Corifcus,  il  les  ad^ 

iure  de  la  lire  ibuuent,  «Se  pour  le  moins  deux  en- 

pinto  en  TE-    Semble,  inuoquanu  dit  il ,  Dïeu  le  Prince  dé  Ivn'mers^ 

pirtre  à  Hcr    de  ce  quï  c(t  &  qui  fera,  &  le  Seigneur  Père  de  ce  Prince  é* 

cônrc^!^'^  ^  ^-  ^'^^^  C^.«/6';  du(\ml  fi  yiom  philofofwns  bien^  nom  cog- 

notffons  autant  qu'il  peut  cftre  donné  a  gens  bien  heureux^ 

Il  y  a  donq  vn  Seigneur  6c  Caufe  de  tontes  chofes. 

Se  vn  Père  encor  de  ceiliiy-là.     Mais  à  Dionyfiu$ 

qni  l'auoit  enquis  de  la  nature  de  Dieu,  voicy  tou- 

pinon  à  De-   {^^  f^g  ^-^^[5  peiTonnes.D^ la  nature, dit  il,d'd  Premier^ 

«y. .   y  eau .  ^^  ^^^  j'autparlcr  paï  énigmes ,  a;S^H  que  s^il  aiienoit  ïncon- 

uenient 
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mmt  deîa  lettre  par  mer  ou  par  terre,  on  la  Itfe  comme  ne  ^^Ct^ç^v  Tï^èî, 
la l:fant pa^s. Orïlen eft a'mfu    Toutes  chofesfont autour  t« tfVJrs^^ "x^ 
du  Roy  de  l'Vmuers,  &  toutes chofes  àcaujedeUij-^  &  ^e/.rcvTtc^'i, 
iceluj  e(i  caufede  ce  qutly  a  de  beau-j  &  autour  du  fécond  '^^'  ''^'''*' 
font  les  fécondes  chofes^  &  du  trotfefme  les  troiftefmes 
C^f.Orce  font,  comme  il  die,  Enigmes  à  Denis  le 
Tyran 5  auquel  ilefcnr:  6:  ce  que  ielesexpofe  des 
trcis  fubhftences,  c'cfl  par  l'aduis  de  tous  les  Pla- 
toniques qui  ont  fairdc  longs  commentaires  iur 
ces  motSjS'aGcordans  tous  en  ce  poinâ:,  que  par  ces 
trois  Roysilentend,leBon,ririrelledjcScrAmedu 
monde.EcOrigene  cotre  Celfus  allègue  quelques  Orig-necorre 
autres  lieux  de  Platô  a  ce  propos  ,  queiclaiiTe  pour  ^^^^^^  '*""  ^* 
euirer  longueur.  Or  ceftereuelation  paruenuede 
main  en  mainiufques  a  Arin:ote,enuiron  300.  ans 
auac  la  venue  de  Chrill,  lemble  auoir  faiily  en  luy, 
qui  voulut  renuerfcr  tous  les  Philofophes  prece- 
djés,  6:  corrompit  leur  dodrine  en  plufîeurs  fortes, 
loinétaulîi  qu'il  s'adonna  plus  à  la  recherche  des 
choies  de  narurejqu'àla  côtemplation  de  Taucheur 
niefmes.  Toutesfois  il  attribue  la  caufe  de  toutes  '•''"■fîei'hiio- 
choRS  à  l'Entédement  qu'il  appelle  N «'t', (5c  le  reco-     ^ 
enoiflinfîny  en  Dieu:(Si  vne  volonté  libre  nar  la-  ^^«''^.auliu.du 
quclie  n  dilpole  toutes  choies,  dontau  précèdent 
chapitre  nous  auons  conclu  vne  féconde  &troi- 
fiéme  per{bnne:mermes  en  quelque  lieu^il  dit  bien  Liu.i.  du  ciel, 
qu'ill^aut  honorer  Dieu  félonie  nombre  de  trois, 
Ôc  que  c'eft  comme  la  loy  de  nature.  Or  puifque  ce- 
lle dodri  ne  n  eft  point  née  au  ccrueau  de  l'hom-r 
me,  (ion  demande  d'où  tous  ces  Philofophes  Ta-  orphee  en  fcs 
uoyentapprife,  noustrôuuerons  que  les  Grecsl'a-  fî^?""^'"^^"' 
iioyent  d'Egypte.  Orphee  en  fes  Argonautes  tef-  *"='/^J  «<><'■ 
moigne  qu'il  alla  rechercher  les  myfteres,c'cft  à  di-  ^J^7v  llïhc- 
re,la  religion  des  Egyptiens^  iufques  àMemphis,  ;^^'a», 

vifitant 
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Ui^tpifU      vifi  tan  ttoures  les  villes  du  Nil.  Pyr  h  agoras  an  (S 

«y«3-é»).  m-    vit  les  Egyptiens ,  &les  Arabes  &  lesChaldecsî 

>^ÛTeui,  iifijis    niefmes  fut  en  Iiidee,&:  habita  long  temps  au  mot 

"^  ""t^f  .    Carmel  ÔC  Strabon  die,  Qiie  les  prebftres  du  pais 

^/Nh'X®-  à-  monftroyentencoreslalespourmenoirs.Oren  h- 

yu^fô^  éfî-  gypteilfut  dirdpled'vnSonchedi  Archiprophete 

çâvailcu.        Egyptien,  Se  dVn  Nazaree  AiPyrien,  corne  rccitoir 

2;:7p:;tL  Alexandre  au  liureDes  deuifes  de  Py  thagora^.qu  - 

cumes  uStrom.  aucuns  mal  obferuâs  les  têps ,  ont  penfé  èftre  Eze- 

2,;^j;^f  "  ^  chiel.&  Hermippus  Pythagorien  aefcrit,Que  Py- 

thagoras  àuoit  beaucoup  appris  en  la  loy  de  Moy- 

piatonauTi-    fc.  Ce  prebftre  Egyptien  auiîi  reproche  a  Solon, 

^^^'  Que  les  Grecs  font  enfans  qui  ne  fçauent  rien  de 

Prociusfurie    l'antiquité.&  Solon,  dit  Proclus, fut  difciple  en  la 

piatar'au  trai.  villc  de  Saïs  d'Egvptc  dVn  PatanitjOu,  fclon  Plu- 

aé  d  i/is  ôc     tarque,de  Sonchis;  en  Heliopolis  dVn  OcIapi;en 

^^"^'  SebemytedVn  Erimon&c.  Platon  fur  difciple  ea 

Egypte  d'vn  Sechnuphis  Heliopolitain;  de  Eudo- 

xus  Gnidius  d'vn  Conuphis,qui  tous  eftoyentfor- 

tis  de l'efcole  de  ce  grand  Trifraegifte.  En  fom me* 

Platon  confelTe  en  plufieurs  lieux,  que  la  fcience 

Platon  en  Ton  eftoit  venuc  aux  Grccspar  ceux  que  vulgairement 

EpinQmis,cra-  ils  appelîovent  Barbares.  Et  quantaZoroaftre,  & 

tile&  Philebe.   ^   .1^      .  J     ^,  n     •  t  t   l     •         o    1>  r 

iuftm,&  Ma   Trihiicgifte,lvnefl:oitHebrieu,&l  autre  Egyptie.* 
ncthonaiies.ié  &  parmy  les  Es^vptiens  conuerfoyent  lors  les  Hs- 

par  lofcphs        ,      r  •'  '^■ir-  r  '  L 

«ôtre  Appion.  bricux,  comme  il  levoit,  melmesesautheurspro- 
phanes;  dont  il  appert,  que  la  fource  de  cède  do- 
drine  Ce  doitretrouuer  entre  iceux;&c'eft  ce  qu'il 
nous  faut  maintenant  prouuer.  Icy  ne  veux -ie 
point  amrifTer  beaucoup  de  textes  de  la  Bible,  ef- 
quels  il  eftfait  mention  tant  de  la  fecondeque  troi- 
<^Çx\m.x,  fiefme  perfonne,  comme  Tu  es  mon  fils,  iefayau^ 
Prm.  8.  îourdhuj  en(rendré  .  Le  Seigneur  in  a  pofedé,  dit  la  Sa- 

pience,  dés  le  commencement  de  fesvojes-,  tefiojconcm 

auant 
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auantles  abyfmes  &c.  Du  S.  Elpric,  auQÎ  rejprit  du  fA.  iu 
Seigneur  fe pommenou  fur  Us  eaux.  L'efprit  de  Sapiece  e/i  slp'^]* 
hemnr.  &  ce  mot  ordinaire  des  Prophètes,/' t)J/ir  ^«  £ja.  6x. 
Seigneur eâ  fur  rnoy,  &  c.  Et  en  ce  mot  font  les  deux 
enfem ble,  voire  les  rrois,iW deux  font  eftenduspar  U 
Parole  du  Seigneur^  &  toute  leur  vertu  par  le j^nt  de  fa  ''•^•^^• 
^^«i/;^.  Car  aulii  font-ils  alléguez  «Scexpoiczen  in-  Les  luifc  ont 
finis  liures;5<:  les  Hebrieux  d'auiourd'hay  tafchent  TunUé^  ^ 
tanrqii'ilspcuuencà  les  defloarnerailliears. Mais 
voicy  ce  que  leurs  dodeurs  mcfmes  nous  en  ont 
iaillé  en  termes  exprès,  &c  la  plus  part  tirez  par  eux 
des  liures  eicripts.auât  que  la  venue  de  lefusChrid: 
leur  euft  rédu  celle  dodrine  rufpecle.  En  leur  Zo- 
harquieft  vn  de  ieuri  plus  authentiques  Hures,  R- siméoti 
Rabby  Simeonfils  de  lohai,  cite Rabby  Ibbaex-  zoan"^'''"* 
poiantce  palTigedu  Deuteronome,  £/f(7//r^  Ifra'él,  Dtuter.i, 
l  Eternel  no  (ire  Dieueïivn  Dieu.  L'Hcbrieu  porte  n']n') 
*l!nî:  nn*»  tj^mSi^-  -P^^^  l^ premier  nini  q^ù  efi  le  nom  /;/- 
commumcable  de  Dïeu^d'\i  R.  Ibba,  tl  entend  le  Peré 
pYincedetom:par'\yT\h^^c\jîàdïre,nofire  Dieu  Je  Ftls^ 
fontaine  de  toutes  fciences-j  pur  le  fécond  nih^  >  ^«?  Saijîci 
Ejprit  procédant  des  deux,  qui  efi  la  me  fur  e  de  la  voix.  Et 
l'appelle  vn  parce  quil  efi  indmifé:  &  nefera^d'it  il,  reue^ 
U  ce  fecret  auint  laveyniè  duMel^ie.  Lemefme  R.  Si-  ^-S'meohB. 
meon  expofant  en  Elaie  CCS  mors:  S iind,  Samcfî:,  {an t  £>.£.?; 
Saind,  le  Seigneur  des  armées,  de  c.  Sainci,  dit  il,/e 
Père,  &  Sainclefile  Fils,&Sainci  auj^t  le  Sainci  Efprit: 
qu'en  quelques  autreslieux  ce  mefme  Aurheur,qui 
cfl  Cl  myftique  entre  eux,  appelle  les  trois  Miroirs, 
Luminaires,  &  Pères  fuprem.es  qui  n'ont  ny  com-, 
menccmentny  fin,  ôc  font  nom  &c  (ubflance  a  là 
racine  des  racines.  Et  R.  lonathan  en  quelques  ex- 
emplaires de  fa  Paraphrafe  Childaique  di c  le  mef- 
mes:  dont  on  ne  fe  doit  ermerueiller  (i  les  anciens 

Q  ThaU 
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Thaï mudi (les  cômandoyent  de  dire  ce  verfet  detnc 
fois  le  iouu,come  aucuns  Tobferuent  encor  auiour- 
p..  ,  A'U    dhuy. Sur  ce  mot  du  Pfal.  50.1:31  n-iD^n^xS^jCeft 
Midrafchfur    a  dire,ie  Seignr desSeignrs  1  bternelapaiie,&c.Le 
jcciuy.  Cômenraire  ordinaire  dit  aufiTi^q  par  cefte  repeticio 

le  Prophète  cnrend  les  trois  >niTO  proprietez  auec 
R.MofesHa-   jerquclies  Dieu  a  crée  le  Monde ,  îèlon  ce  q  dit  R. 
Gw.Mi."'^  ^    ^of<^s  Hadarran,Q,u'il  Ta  créé  par  fa  Parolejôc  R. 
Simeon,  par  TEfprit  de  fa  bouche;  ôc  ce  qui  eft  die 
Midrafch  Co-  en  rEcclefiaftejQu^vn  cordon  de  trois  filz  n*eft  pas 
heieth,  c.  4.     ^^ç^  rôpu,eft  par  la  merîr.eglo{è  exporé(ie  n'exami- 
ne icy  (i  c'efl  à  propos)  Que  le  myftere  de  la  Trini- 
té en  vn  feul  Dieu  n'eft  pas  ai(é  à  expliquer.  Or  ces 
trois  proprietez  que  les  autres  appellent  0''J£)  fa- 
ces, .i.  crf>07zyTOjper(onnes,  font  lignifiées  par  diuers 
noms  es  anciens,  encor  qu'ils  retombent  tous  en 
vn ,  félon  que  les  vns  les  ont  entendues  plus  claire- 
ment que  les  autres-  Aucuns  les  nomment  le  Prin- 
R,îshac^en    cipe,laSage(re,&  la  Crainteou  Amoutde  Dieu:& 
schoi.i  fur  le   dicntquc  ceftefagelîeeft  ^jÔPNOjComme  dientles 
^j^i^vcVddet-  Cabali.ies^c'ell- âdiredece(linfini,&: plusabftradb 
ni'^f-  intellect  de  Dieu,  qui  fe  contemple  en  foymefmej 

car  ainli  l'expliquent  ils.  qui  eftce  que  nous  di- 
fîonsau  précèdent  chapitre,  Que  Dieu  engendre 
le  Fils  ou  la  Sapience  en  s'entendant  roymefmes, 
R.  Axftriei  au   Autres  Ics  nomment,  EfpritjParole,  Voix; comme 
Commentaire  ^^jj        ccsmots:  VEl^utprodtàt la  Parolc  & 

ou  traifte  de  t    1  i    , 

Sainteté.  U  Vo'ix îiou  par  ouîicYîuYc  dc  Icurcs,  OU  par  propos  de  lan^ 
cue^  OH  par  foujjîe  dliomme-^  &  ces  trois  [ont  vn  Ejprit^  i 
fçanoirvn  Dïeu\,  comme  nous  lïfons^  dit  il,  au  hure  De  U 
Ti-vx^n  ^^5  Création  de  ï homme  en  ces  termes^  Vn  Bjprk  bien  v'mant^ 
bénit  foit  il^  é'fon  nom ,  qui  vît  es  ficelés  des  ficelés  ^  Ejprit^ 
Parole  y  &  Voix\  c'efi  adiré,  vn  Satncl  Efprit  &  deux 
EJpYîts  de  cell  Ejprit.  Or  ce  liure  De  la  Création  qu'il 
allef^ue,  efldVn  certain  R*  Abraham  Cabalifte 
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tfefàncien,  encores  qu'ils  le  veulent  attribuer  au 
Patriarche  Abraham  mefraes,  tant  il  a  d'aurhorité 
entr'eux.  Et  ce  qu'il  dit,  conuient  totalement  à  ce 
que  nous  difons:  carTErprit  conçoit  la  Parole  in- 
térieure, de  des  deux  procède  la  voix.R.Hamai  dit: 
Ces  trois  qui  font  vn,  ont  telle  proportion,  §uel'vn,rvnif-  R.Hamâiaii 
fant&Ucbofe  vaïe,  &  ne  font  qiivn  poincl:  afcauoir  '/a;aéde  \x 
ie Seigneur  de  iVnmersA^,  Uhaciurle  iiure  De  la  ryn. 
Création ,  marque  trois  numérations  qu'il  appelle  f^^^l^^^^  f^  ^* 
fublimes,  enFEiiioph,  c*efi:  a  dircen  Tinfiny^à  fça-  Creadon. 
noir  la  Coarone,lâSagefïè,rintelligêce:&  pour  les  "J'annsmna 
fignifier^dicR.  AfîcjOn  a  accouftumé  de  les  mar- 
quer de  tout  temps  en  celle  forte  par  trois  lod  iji  R.  AfTe. 
quieflàdire  nins  Ccluy  quieft.  Bref,quelque  di- 
uerlité  qu'il  y  ait  es  noms,  ils  font  tous  d'accord  es 
trois  iubfîftéces, qu'il  ne  faut  s'efbahir  s'ils  ne  pou- 
uoyét  fi  bien  expliquer  que  maintenant.  R.Iofeph 
Caftillan,  qui  auoit  appris  de  ces  plus  anciens,  dit 
ces  mots:  La  lumière  de  iAme  du  Méfie  c'efl  le  Dieu  vi-  A  a  j/are 
zianty  &leDîeuviuantc'eft  la  fontaine  des  eaux  viues,  Port?iS'itt- 
é^  l'Ame  du  Méfie  vnruiffeau  devie,Etvn  autre:  r/»'^  mkte. 
a  que  le  Méfie  qui  cognotjfe plainement  Dieu-,  par  ce  qu'il 
efi  la  lumière  de  Dieu,  &  la  lumière  des  Centils;&pour^ 
tantilcognoift  Dîeu^&  Dieu  efi  cognu  parluy.Ov(]UD.d 
ils  dient;  qu'il  cognoift  plainement  Dieu,  ils  dienc 
qu'il  eft  Dieu:  car  qui  comprendra  Dieu  que  Dieu 
mefmes?  Etc'eft  aulîicequenous  auons  dit,  Lu- 
mière de  Lumière;  &  ce  que  nous  auons  comparé 
le  Fils  au  Père,  comme  le  ruiflèau  a  la  {omcc,Ôc  les 
rayons  au  Soleil.  Auiïî  verrons  nous  en  fon  lieu, 
que  par  l'Ame  du  Melîieils  entendoyent  la  Paro- 
le: &c'eft  vne  chofe  admirable,  que  tous  les  noms 
de  Dieu  en  Hebrieu  ont  terminaiibn  pluriere,  en- 
cor  qu'ils  foyent  ioindts  a  vn  verbe  (ingulierjexce- 
pté  le  nom  de  l'EIÎènce,dont  les  luifs  anciens  rcn- 
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dent mefme raifon  que  nousj ôc  que  plufienrs  paf* 
fages  que  nous  alléguons  du  Vieux  Tcftamét  pour 
prouuer  la  Trinité,  font  expofez  par  eux  en  mefme 
îens;  quelque  peine  qu'ayent  pris  les  Thalmudi- 
ftes,  depuis  la  venue  de  lefus  Chnftâ  lesdeftour- 
nerà  autre  intention.  R.  ludas  Nagidj  qu'ils  ont 
appelle  Saind,  Ôc  Prophftej  parle  plus  clairement 
rkpiftre  des  que  tous:  Surquoy  faut  entendre  qu'il  efloit  de- 
Nehuniu  Be'tt  fcndudc  proHonccr  le  nom  incommunicable  de 
Hacana.  Dieu,  à  (çauoir  nTiS^nonésioursdepropitiation; 
^commandé  au  lieu  d'iceluyd'vier  du  nom  de  iz 
lettres, car  celuy-là  n'en  a  que  quatre.  Orenquis, 
ql  cft  ce  nom  de  i  i.lectres,il  refpôd  clip  mm  J  J  3i< 
Pcre,Fils  &:  S.Efprit:  Se  quel  ccluy  de41.il  refpôd 

nu^4^3  iriKI  ;  c'eft  à  du'c,  le  Perc  eft  Dieu  j  le  Fils 
Cela  fe  voit  Dieu;  le  S .  Efprit  Dieu;  trois  en  vn.  Se  vn  en  trois. 
rncfmes  en  S.  (^'eftolt  donq  vuc  dodlrinc  receuëés  efcholesdes 
20.  là  où  l'An^  luifs  de  mam  en  mam;  come  nous  voyos  la  luccel- 
gedit  à  lofeph  ç^  ^  j       Cabale  affez  biencôtinuee.Et  pourtant 

que  Matieeft     ^^'^^  ^^  it-/~o1       r>ii-'rL- 

enceinte  du  S.  la  contradidiou  dcs  luifs  &des  Rabbms,  n  eltoit 
Efpnncarau-  p^j  proprement  à  la  doclrine  dcs  trois  perfonnes, 

uemetilneult  r       r      r  ,    .r^.  .vu         i-        •         jj-      n      x 

efté  à  propos  en  l'Eilence  de  Dieujmais  a  l  application  d  icelie,a 
f/<!7rn;l^^r  fcauoirâl'incarnation  de  la  Parole,  qui  leur  fem- 
quei  parquant  bloit tfop  cuoingneede laMaielte  Diume. 
pari'er.^°''^  Vcuons  à  Phîlo  Iuif,qui  a  efcriten  Grec;nous  y 
Le  raermcs  eft  trouucrons  de  fueille  en  fueille  le  femblable.  DteUi 
t^IfJetS  ^^itil'  e(}trefgencratïf,6-aPreslujo^^^>.éycçJa  Paro^ 
Bapriftcv.30.  le  de  DieuMem:  lly  a  deuxprenners,  rvn  c'efl  la  Parole 
îllmisbaprife-  Dïuwe,  &  l'autre  c'eft  Dieu  qmeftdeuamcefte  Parole, 
ra du  S  Eipnt    5"  icellc  cfi  k Commencement  &  iaft,n^  tm?  àfi^Kuai^  de 


^it^'^  dî    h  bonplatfir,  de  fa  volontéSA  aillieurs:C0wy/7e,ditil. 

faille  nom  du  y>ne  viHe  defignce  en  fEjpritde  l'Architecie,  n  a  lieu  ail- 

mua  cLu'I  'to'  li^^rs  quŒ  Uq  :  atip  n'auoU  Iteu  ce  Monde  premièrement 

^  quen 
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qu'enU  Parole  de  Dieu  qui  a  ordonné  toutes  chofes.  Car  ^^(Jf^^'^lî-^ 
quel  autre  lieu  pourroit  comprendre  les  vertus  de  Dieu,  té,  après  les  fîx 
votre  lapins fimple  de  fesldeesf  Donq  à  parler  dairemet,  [^^^';^.^^ç^^ 
le  Monde  meïïigîhk  c'eft  la  Parole  ou  le  Concept  de  Dieu  ies  songes  Vont 
qtiil'abafiy.  Et n'eft point cefte-cy mon  opinion,  mais  de  ^^^^/^^^J;  ^^ 
Moyfemejnies.  EcpourconclufionilTappelieridec  Monde. 
desldees,&leMoaellcaerVniiiers.  Envn  autre  i''.j;'^;'J'^^ 
lieu  :  Ce  Mode.dk  lUeft  le  Ftlspmfne  de  Dieu,mats  l  aï}-  d'Abuham. 
né  ne  fecomprcdquent  entendement,  Ceftceluy  qui  pour 
le  droit  d'aifnejje  demeure  chez,  le  Père.   Or  c'eft  mot  à 
mot  ce  que  dit  S .  lean  :  Et  celle  Parole  eftoit  auec  Dieu. 
Et  dcreQhçf:Cehôyo(,ceffe  Parole  eft  le  Lieu  Je  Teple,& 
le  Domicile  de  Dieu, par  ce  qu'ic  elle  feule  le  peut  compren^ 
dre.  CeOcequenousauons  dit,  Que  Dieu  par  Ton 
intelligence  fe  comprenant  foy  mefmes,  engendre 
le  Fils  ou  j a  Parole  egaleà  luy^parcequ'ilne  con- 
çorr  rien  moins  que  ibymeA-nes.   Or  pour  nous 
montrer  la  grandeur  de  cède  Parole,  il  ne  fçauroit  ^ 

prefques  quels  noms  luy  donner.  Il  l'appelle,  le  Li-  ^^[^^  "/j^** 
ure  auquel  font  infcr i tes  &  imprimées  toutes  les  Loy.  auUu. 
exiftenccs  derVniuers;l'Exemplairetiefaccomply  rAg^ncSe,*^ 
duMonde;le  Soleilintellcduel;le  Prince  des  An-  Du'^gia.ueflâ! 
gesjle  Premier-né  de  Dieujpar  qui  il  gomierne  Ton  )ZTutllho^ 
trouppeau;le(ouuerain  Sacrificateur  du  Mondcj  fes  Diuines. 
la  Manne  des  Ames;  la  Sapiencc  de  DicUiTlmage  drefl?elBTu- 
parfaite  du  Souucrain;  TOrgane ou  inflrumét  par  <^cfies  au  Biea 
Iequel,eniieu  de  fa  Bonré,il  a  bafty  le  Mode:  bref,  ^^'       , 
le  Principe,laToute-lumiere,Dieu  &  celuy  qui  eft. 
C'efttoutceque  nous  pouuons  attribuera  Dieu 
mefmes;&  il  ne  pcuuoitplus  cxprefïèment  dire, 
Quelleell:  coëfTentielle  &  coëcernelleau  Père.  Il 
adioufte  encor.  Que  cefte  Parole  a  en  loy  les  iemé- 
ces  de  toutes  chofcs;  Qu'elle  a  dillribué  à  chacune 
d'icelles  fa  nature)  Qu'elle  eil  le  lien  inuincible  de 

G  5  rvni- 


Î02 


DE    LA    VERITE 


c'eft  à  direcô- 
me  prifc  ea 
cite. 


Wio  aùlîure,  iVniiiers.tlle efî: donq  la caufe  materielle,s'ilfdut 
ti^'dfs  chofes  ainfî  parler^eilidente,  &  formelle  de  toutes  chofes. 
^i"'"^^  ^J=-    Ec  à  qui  Ce  peut  attribuer  cela  cu'd  Dieuî  Et  dere- 
ii»V  dcs^em"   chef.-l//  ^,dit il,^^//.v  Farolcs.Uoxlyoi, ïvfiec'efilAr- 
n^^s.i.tdv.itiô'^jjç(yp^,^cû7n'f7is  Quïdiïûit  COn/mahqui  cfi audcfftts  de 
»oî*.S  c^^ldfureqmefi  &n'noîis,  conwievne  Copte  dicel- 
k.  Et  Idoyfey  dit  il,  api'cili!  celle  Ut  limage  de  Dieu;  mais 
celle  cy^qui  efi  nofire  ImeUeci.vnù  u^nierecopie  d'icelle.  Et 
ceftepïcm'me  Parole,  dit  il  au  liure  du  Monde,  efi  vn 
Char.tclere  de  Dieu,  &  ccnw'.eiceluyfempîterneUe,  O  r, 
que  dit  dauantage  S.  lean  ou  l'ApoUreaux  He- 
brieux?  Etén  tous  ces  partages  qui  méritent  .bien 
d'elhe  leus  tout  au  long;  il  vie  par  tout  du  mot  de 
S .  lean  pour  fignifier  cefte  Parole,  afçauoir  Aoy©-. 
Du  S.  Èfpritil  en  parle  moins  clairement,  parce 
que  les  Hebrieux  s'attendoyêt  principalement  co- 
rne nous  verrons  cy  après  ,  à  la  Parole,  ou  icconde 
peribnne."  Mais  fuffit  d'auoir  veu,  que  cefte  iburce 
jufques  à  la  venue  de  Chrifl:  eft  demeurée  aiTez 
claire  entre  les  Hebrieux:  car  Philo  viuoit  ious  Ti- 
bère ôc  Câliguia,  encor  qu'entre  les  Gentils  les 
ruiffeaux  s'en  fulïent  comme  tarisj  a  fçauoir^par  c» 
qu'entre  les  Hebrieux  deuoit  naiflre  le  Mellie,  du- 
quel cefte  doctrine  feroi:  le  fondement.Mais  com- 
ité le  Chrifl  fut  venu  au  Monde,  il  en  prit  comme 
du  Soleil  qui  n'illumine  pas  feulement  fbn  Hcmif^ 
pherqmais  mefmes  vne  partie  de  celuy  qui  ne  le 
voit  point.  Car  ceile  doctrine  ne  îaz  pas  feulement 
,.,     receuë  en  l'Eelife,  mais  auifi  embra (fée  de  tous  les 
rychagoriens    grands  Philolophes,  qui  vinrec  apres^  encor  qu  au 
&  Academi-    'iq[[c  {[s  fuireni:  ennemis  capitaux  des  Chrcfliens. 
Namenius  au       Numenîus  entic  les  Pythagonens  treimligne, 
^^"•^^^f"?"  &  far  lequel  dit  Porohyre,  Piotin,  tantilenfaifoic 

voyez  Eu.'cbe  V  i-     *      ^1     V-  •  t 

& cvriiL%h.8,  cas,aexcruccnc  liurescie  Commentaires,  dit  ces 

motsî 


DE    lAREIIG.    CHREST.  10^ 

mots:  A  qui  veut  cognoïftre  le  premier  &  le  fécond  Dieu^ 
il  lu)  faut  bien  difimguer,  &fur  tout  bien  mettre  en  repos 
fin  el}rït:  puis  ajant  inuGqué  le  nom  de  Dieu,  ouuùrle 
threjor  de  fes  penfees.    Et  pourtant  commençons  amfi; 
Dieu  y  te  dis  le  premier',  qui  eH  enfoymefme,  efljh.pk-.par 
ïmt  ioind  &  vn  en  fojmefme,  &  nulle  part  dtmjibk. 
Dieu  aufi  le  fécond  &  le  irotftefme  eft  1%  mais  il  faut 
tftimer  que  le  Premier  eft  F  ère  de  celuj  qui  eft  ouurier  de 
toutes  chofes.  Ceft  leur  façon  de  diue,  le  premier,  le 
fècondDieu ,  &c.au  lieu  que  nous  du-ions  la  fécon- 
de ou  croifiermeperfonne;  ce  qu'il  faut  remarquer 
pour  tous  les  autres  fuvuanî^.  Mais  quand  il  ditque  ^^  rerouuî^ne 
le  Premier  eft  Pcre,&  qu'il  eft  (impie, &  qu'ils  font  par ^ rois D?e'!rx 
Vn;  on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  face  vue  melmc '^s  cmenc^^ent 
Ellence,  tenant  le  fécond  du  Premier,  comme  la  ces,  comme 
clarté  du  Soleil. Item:  Le  premier  Dieu  vaque  de  toute  euxtreCmes 
ceuure,  mais  le  fécond  eft  le  facteur  qui  commande  au  Ciel-^  *  ^^^  iQucnu 
&par  ainfiy  a  deux  vies ,  l'vne  du  premier,  &  l'autre  du 
fecond\  de  ivn  autour  des  chofes  intelligibles,  de  lawre 
autour  des  intelligibles  &  fenfible  s.  Et  qui  plus  eft, pour  le 
mouuement  qui  précède  au  fecond^ûy  a  vn  enuoy  qui  pre» 
fede  au  premier,  &  vn  mouuement  comoinci,  duquel  l'or^ 
dre  falutaire  du  Monde  eft:  efpandu  par  ïvmuers.  Or  o-j^^y^^g^ 
quand  il  dit  mouuement,c'eft  à  la  façon  des  Plato-  «ujjctîs» 
niques, qui  appellent  metaphoriquemc nr,cftre  en- 
tendu mouuoii,  &  entendre  eftre  meu;  par  ce  que 
les  mots  défaillent  en  cqs  chofes.   Et  en  mefme  Si- 
gnification nous  lifons  en  rEfcriture,quele  Fils  eft 
enuoy é  du  Père. Item:  Le  Dieu  Ouurier  ou  Eacîeurcïi  o  hf^t^yWi 
Principe  de  gêner  atton-j  &  le  Bon,  Principe  del'effence,& 
le  fécond  Imitateur  du  Premier,  comme  la  génération  eft 
vneimage  de  Fejfence.Et  :iï\\iims  il  dit,  Qne  ceft  Ou- 
urier, qui  efl  le  Fils  à  caufe  de  la  création  du  mon  - 
Je,  cftcognude  tous; mais q^uele  premier  Efprit, 

G   4  qui 
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quieftlePereJeureftinccgnu.  Orilne  poiTuoîc 
dire  plus  clairement;  veii  leur  façon  de  parier^Qiie 
le  Fils  efl  l'image  du  Perejqu'il  a  (on  ciience  de  luy; 
qu'ilefl:  vnaueciuy»  &z  que  par  luy  ilafait  toutes 
choies.  Et  c'eft  auiîi  ce  que  Proclus  tefmoignede 
]uy,Qu'ilcelebroictrois  Dieux^le premier  qu'il  ap- 
pelle i^ere;le  fécond  FaCleurjlecroiiîefmejrOuura- 
ge  procédant  des  deux:  enquoy  nous  ne  deuons 
pas  tant  rechercher  le  defaur,qu'admirer  ce  qu'ily 
£  de  bon:  iom(^  qu  vne  fois  pour  toutes,  il  fait  bon 
annv;r'^ricyj  que  ceux  qui  nous  parlent  maintenant 
de  troisDicux,font  ceux  mefmes  qui  parcy  deuanc 
nous  ont  côfeiTé,  qu'il  n'y  en  aqnVri;dont  s'enfuie 
que  ces  trois  ne  font  que  trois  fublillences  en  vn. 
Fbtin  viuoit    OrPlcririquiauoitbienefludié  es  liures  deNu- 
lous  Gsiiea      menius,fefondeencor  plus  auanten  cefte  matière. 
^f.^^fl"!',^"'  Et  premièrement,  il  a  fait  exprez  vn  liure  des  trois 
îionn  trï.^i      principales  iubii{tences,dont  nous  rapporterons 
^^.àvcfJp;c'y.^'>  icy  comme  vn  fommaire.  îlja,  dit  il,  trots  fubfifieîu 
\^^o?^:7iajt.    ^^^  principales /Vn  ou  le  B  on, r  Intellect  su  Entendement^ 
lemcrme  ii.3.  &l  Ainedu  Monde:  o"  ae  ces  troî^  ne  put  pot  nt  parler  ji^ 
çh.i  5.  £aae. 5.  p,^^,^  ^y^^, hîtioquc  Dtcu,  &  arrefté  [on  ejprïî  en  vne  tran-^ 
qmliué.  Si  on  demande  lomment'îlss^ engendrent  Fvne  de 
.  l 'aîiîre ,  nous  parlons  de  chofes  jempîternelle':\& pourtant 
qu  on  ne  s^  imagine  point  vne  génération  temporelle.   Car 
quand  nous  parlons  icy  de  génération,  c^efi  ayant  efgard 
fculewent  au  caafe  &  à  l'ordre,  (liiefl-cedonq,  dit  il, 
îmiJjsiV'        ^'^^  rintelleci,  puis  qutl  naiji  après  cesl  r«f  II  ne  [îib[[fie 
■pas  iceluj  faijant  figne  ny  ordonnât  par  fa  voient  è,ny  s'ef- 
moiiUAnt  en  aucune  façons-mais  c'efi  vne  lumière  ejpandu'é 
de  toutes  parts  dépendante  de  luy  comme  la  (hlendeur  du 

Se  refouuiéne  ^    ,  .,    ,  '  1  ^     1    }       r       /  i  ^  1    r 

le  le.aeur  pour  Soleil,&  engendrée  de  luy  fans  je  bouger.  Car  toutes  chojes 
ne  trnuuer  ^^  entant  que  naturellement  elles perfeuerent,  neceffairement 

Tcurjcéen  tout  ,     r        1    1  rr  j  r  j 

<i^  mii  i'eç^iuit,  prçdutjent  de  leur  ejfence  &  vertu prejente  vne  nature  de^ 
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fendate  d'elles ,  qui  efl  i' image  exeplaire  de  celle  vertu  dont  Jî'^'^'^  appcll^c 
illc  eft  etnanee,  Aïnft  le  feu  produit  lacbaleur,  &  la  neige  fubSe^rVn, 
Ufroidmr^  &  les  herbes  principalement  l'odeur. Et  toutes  nfic^iiigibiejc 
ihofes  quand  elles  font  en  leur  perfecim,engendrent  quel-  ou  engédram! 
quechofe.Cequïeil  donq  de  toufiour s  parfait^  de  toujours  f-^  ^f^côàt^cc 
€ngendre,&  engidrevn parfait  &  vnfempiternel^&  l'en-  rimeiî'a  ôa 
gendre  ejî  moins  que  l'engendrât.  Or  que  dirons  nous  donq  iJEniendemer. 
du  Trefparfait?  Ne  procède  fil  rien  de  luy^  ou  bien  ce  qui  queiquebfois.u 
efi  de  plus  grand  après  luj  en  procède  fiU  Or  le  plm  grand  ï'afoieJaSa- 
^  le  fécond  après  luy,  c*efi  r  entendement  ouintelîeéi,  le-  fengendré? 
audnabefom^  quedecefi  vnfeul,  &nonl"vnd€luy.  Il  Lairoifieime, 
faut  ccvq,  que  ce  qui  s  engendre  de  ce  qmeft  metUeur  voiomé,  la 
quel'mtelle^Joitl'mtellecl-^&ceP;  intelled  c'eft  la  Pa-  Puiflàncê.rA- 

fj^-  c'^r'*/^       Pr  Ji^-  •       •     me  du  Monde, 

rôle  de  Dieu,  oTa  ^.\s  hoy©-y  limage  de  Dieu,  qui  voit  scoudqucsfois 
Dieu  y  &  luy  ell  infeparablement  conioinéi  ,  &  n'en  ^^^  ^^côd  veihc 
sjï  fepare  pnon  i7iço7im ,  p^r  ce  que  l  vn  n  ejtpas  l  au-  g^^d  de  cefte 
pe,   A  içuioir,  ielon  que  nous  diibns,  Qu'autre  uoifieime  ils 
efl  le  Pere,&  autre  eft  le  Fils,  mais  non  autre  ef-  mie'rij'Ay"' 
fence  l'vn  que  l'autre.    Mais  voyons  comment  niabic,comme 
Dieu  engendre  cell  Intelledt,  ceft  Entendement,  (eJondc'  rin-* 
cefte  Paroleî  CVi?,  dk  il,  p^r  l'exubérance  de  foymef-  ieiiig*!e,com- 
tnes.  Et  faut  que  cefl  entendement  [oit  engendré,retenant  "scxemJi"" 
en  foy  beaucoup  de  l'engendrant,  &  ayant  prefque  tcHe  fi-  nSs. 
milîtude  à  luy  que  la  lumière  auSoleiL  &  que  len^ren-  ^J""»^^^'»^- 
drant  topjesfoisnejoitpa^l  e?itendement  ou  intellect:  a^it  liu.i.sc  iia.3. 
à  dire,  CJu'ils  différent  de  relations,  &;  non  d'efr-  c'iap.is. 
rence,qui  efl:  pour  expliquer  ce  qu'il  difoitdeuant  Florin  Enn.?. 
ÏTî^oTtiTi.Et comment donq^àiiiX,  i'engedreraill  f*^^' ^^  tirer'^&J    "' 
que  l'engendré  par  vne  certaine  conuerfion  regarde  vers 
V  engendrant, &  ce  regardai  efl  autre  chofe  que  l'intelleât-,  intdkclto  Boni^ 
afçauoir  l'intelligence  du  Bon.  Or  comme  c est  Vn  neft 
qu'Vn^aujli  cesi Intellect eftto^es  cbofes-^car  ennaiffant 
du  premier  Principe  il  cognoift  toutes  chofes^  &  produit 
tout  ce  qui  efi,  toute  la  Beauté  des  idées,  é"  tous  les  Dieux 
ifitelltnbles  mefmes.   Or  ces  mefmes  propos  font  re- 
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pctez  en  infinis  endroits,  &  pourtant  nous  ne  W 
rapporterôs  point  icy.  Quant  à  la  troiiiefme  fubfi- 
flence,  qu'il  appelle  l*Ame  du  Monde,  voicy  qu'il 
en  dit.  Comme,  dit  il,  l'intetle^  efi  la genïture^  U  Paro^ 
le,  &  l'Image  de  Dïeu  ou  de  l'Vri;  ainfi  efi  ï  Ame  du  Mon-^ 
de  de  rimellc^-.  &  icelle  efi  comme  vrie  raifon  engendrée 
de  r entendement,  du i]uelU  fuhfiance  confifte  en  contem^ 
plation-^  &ïcelle  raijon  vne  iumtere  de  l\ntell:éï:  qui  dépend 
d'tceluy.  Et  comme, entre  Ivn  &  imtelleci,  tin  y  a  point  de 
tnojcn-^  auft  nj  a,  il  entre ruitellcci  &  l'Ame:  -mais  la  diffe- 
rencequiyefl,  n  efi  autre -^  [mon,  qu  attire  efi  la  chaleur 
au  feu  mefmesy  &  autre  U  chaleur  que  le  feu  commtmiquc 
aux  autres  chofes.  Or  c'eft  ce  qu  aulli  nous  difons. 
Que  le  S*  ETprit  procède  du  Père  par  le  Fils,  Tap- 
pcllans  don  de  Dieu;  à  caufe  que  pariceluy,  quieft 
fbn  Amour,  il  ie daigne  cômuniquer icy  bas.  Mais 
paries  effeds qu'il luy attribue,  nous cognoiftrons 
eacorcs  mieux  Ton  inteadoii.  îcelle  Ame,  dit  il,  a  in- 
Jpiré  U  Vie  a  tom  animaux  qui  font  en  l'air,  en  la  m.er,en  la 
terre.  Elle  c oduit  le  SoleiUes  eftot'des  &  le  CicLelle  a  animé 
la  matière  qm  nefiotî  quvn  rie,&  des  tenehreSyle  tout  par 
/a  feule  yolouj'e  .elle  efi  toute  par  toutyfemhlMe  au  P<r- 
re\tat  en  ce  qu'elle  efi  vn, corne  en  ce  qu'elle s'efiedpar  tout. 
Et  iufquesicy,cQnc\uii[,s^c(iendLt  Dmmté.O ail  n'en 
parle  pasfi  diftindementqu'vn  GrcgoireNazian- 
zene;  mais  il  peut  on  tirer  le  mefi-ne  de  Ton  dire; 
puifqu  il  dit  que  toutes  trois  font  éternelles,  d  vnc 
mermefubilance,  i^^r  différentes  feulement,  en  ce 
que  Tvne  iVeft  pas  l'autre.  Au  reih  du  liure  il  prou- 
uequetclleaerié  Topinionde  Platon,  de  Parme- 
nide,  d'Aniixagore:  Ôc  parceque  l'home  intérieur, 
qu'ilappelle,  eft  ^/Lr.agedeDieu,  iltirela  preuue 
de  ces  trois  fubfillc  nccs  de  la  confideration  de  no* 
ftreamejen  laquelle  y  a  vn  eucendcmenr,  vnerai- 

{bn,Yii« 
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fonjVne  vie;  comme  ainlî  foi  t  toutes  foi  s  que  tout  Plotin  Hnn,ç; 
cela  ne  foie  qu*vne  Ame.  Mais  il  expliqueencor  la  châ!i  Vy^'z! 
façon  de  cefte  génération  en  plufîeurs  autres  lieux.  &:  Uu.4.cha.î, 
VVrijdiz  il,  procrée  CintelleéipAr  vm  abondame  defoy 
wefmes-,  &  cefi  ïmdlect  ou  entendement  efi.  Ce  qui  eft,  to 
oyacuTo  ovilùçov  (notez  ccsmots  pour  tout  ce  qui 
s'enfuie)  &  fe  retGurne  v^rs  luj,  é-'  s  emplît  de  luy^  &  c, 
Htlacôclufion  efî,Ciue  rintellecl:,i'lntclligécc,&: 
Fin  telligible,  en  la  Diuinité  n'cft  quVn;  &:  que  ce- 
ileinreiiiger.ee,  qui  efc  le  premier  (S:  trefbon  ade 
d'icellejefc  clTentielle;  d'autant  que  tous  (es  aéles 
ne  font  qu  cflence.  Or  par  l'Intelligible  il  entend 
rVn  ou  ie  premier:  &  par  rintel]ed:,ou  Ce  qui  efl, 
le  iecôd;  .^  par  ainfi  ils  font  coëlïèntielsic'cfl  à  dire 
ilemciniecflènce.ltem:  \ly  a,àix.i\^doubie  intelltgece,  viotln  Enn*  f. 
car  on  entend  autruy  ou  foymefme-,  mais  ce  qui  entend fy  chap^.*l^iiu.8f* 
mefme^neft  potnt  feparé  d'effence  de  la  chofe  quilemend-j  chap.  h.Ec  , 
ynais co'èxiftent enfojmefmesife  regarde  foymefmes, dont  f!l\^'^o^' *^^* 
il  fe  fait  de  deux  vr:e  effcnce  mefmes.  Ne  refte  dono  Cocxi/ler,c'eft 
qu'à  fkire  la  conclufion^  Quel  engendrant,  &:  l'en-  foul'nV^mbk. 
gendréj  l'entendant  ^l'entendu  font  coellèntiels 
&mefmeelîènce:&  s'ils  font  coëflcntielsjl'vnn'efl 
point  meilleur  que  l'autre.   Dont  s'enfuit  que  ce 
qu'il  a  cydcuantdit,  que  l'Vnefloit  meilleur  que 
rintelled,eflen  confîderation  de  relation  &ncn  Pio^in  Enn.  ^ 
J'eifence.  Ité  :  Celtij  qui  eft  le  vïuant  mefines.ce  n  efi  pas  ^^^-i^-^^^P-  '  • 
ï'mtelkcî-^  mais  nous  l'appelions  rmtelligtble'.&encor  qu'ils 
foyentdiuers,  peut  eRret^utesf ois  ne  font  tlsp^^s  fepare^; 
finon  entant  que  Tvn  n  efi  pas  l%tutYe.  Et  riennempefche 
que  toHS  deux  nefoyent  vn^mais  diuifc^  feulement  par  C  in- 
telligence: car  ïceluj  feul  efi  y  cequiefi,  partie  iinelhgibk 
&  partie  intèlltgent.  car  quand  nous  difonsj' Intellect  re- 
garde  les  Idées,  nous  n  entendons  pas  qu'il  les  regarde  eu 
autruy;  mais  qu'il  pojfede  l'intelligible  en  fôjme(mes.  Ou 
l;m,jfaur oit-il  danger  de  dire,  ^  rmîelligiblc  mefmes 
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Zhfuopttt,       fj^i-  l'tntelîecl  enfin  vmté  &  repos  5  mais  que  ta  nature  de 

r'mtelled  regardant foït  vn  a^e  émanant  de  hij^quï  lere^ 

garde  &  contemple,  &  qui  en  le  regardantdeutent  keluy 

mefmes?  F  t  derechef:  Eftre  &  entendre  c'efi  tout  vn, 

^  s'il  en  procède  quelque  chofe  en  dedans,  pour  cela  ne  fi 

diminue  tl point:  car  l'intelligent  &  l'mtekïgtble  ne  font 

qu'vn:  car  ce  regard  defijmejmes  en  foy  me  foies  y  n'eft  au^ 

tre chofi que fijmefmes'.niauïl faut  toutesfois qutly  ait 

ittTOTifç  yjf     ^  ^^'  ^^^fa'^^é' de  la  diuerfité.  Concliiôs  maintenant: 

Iripé-n}^         Ce  font  deux  fubfiftences  en  VndVnc  intelligible, 

^etCnf  ^**''  ^  l'autre  intelligente  ou  inteileâ:.  Elles  ne  diffe- 

plonn  Enn.é.   fcnt  donq  que  de  relation.  Et  derechef-  Il  faut  qu'il 

lior.cha.  39- &  y  ait  identiré;  s'il  Ce  peut  dire;  Se  diueriîté.  S'enfuie 

,i.MeVme  cho-  douq  que  l'identité  (bit  en  Tefifence;  car  de  Dieu  no 

fc  en  vne  con-  procede  rieu  qui  ne  foit  Dieu: la  diuerfité  es  fnbfi- 

Cdcration,  &     v,  ^  -  , ,  , 

diuerfccnTau  itences;  par  ce  qu  autre  ett  1  engendrant,  &  autre 
'«•         *     l'engendré.  Or  ced  engendrant  il  l'appelle  Pcre;^ 
l'engendré  Fils,  félonies  noms  mefmcs  que  nous 
leur  donnons.  Cerr^5,dit  il,  tinteUecteftbeau  &  le  plus 
beau  de  tous,  (ôc  pourtât  l'appelle  il  aillieurs  le  Beau, 
^,   .  ^  comme\ùVrcmieï:\ehon)a(bis  en  vne  pure  lumière  & 

li.  S  .ch.  1  i.  jplendeur ,  &  comprenant  en  fiy  la  nature  de  tout  ce  qm 
esl.  Et  noftre  monde  qui  eft  beau,  nen  eft  quvne  ombre 
&  image-,  7nais  le  monde  delà  haut  eft  afis  en  la  clarté 
mefmes^  là  où  il  n'j  a  rien  fins  inteileâ,  rien  îenebreux',& 
là  où  tl  mené  vne  vie  beureufe.  Or  comme  qui  regarde  le 
ciel  &les  eftoilles,  s'en  va  incontinent  recherchant  l'Au- 
theurdu  Monde-^ainfi  faut  il  que  celuj  qui  confidere  le 
Monde  intellecluel  &  l'admire,  recherche  auft  Vautheur 
d'iceluy  :  à  fçauoir,  qui  a  engendré  ce  Monde  tuteUigible,  & 
ou  &  com  nient  il  a  engendré  ce  Fils,  ceH  intelleél,  cesi  en- 
fantpur  &  beau\  votre  ce  Fils  qui  eft  plein  du  Père.  Or  ee 
Père  fouuernn  neft  point  rtnteUeci,nyFiU,ny  enfant, mais 
nu  dcjfm  de  t  intellect  ^  de  l'enfant.  Et  après  luy  eft  l'in- 

teMér 
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telkB  &  l'enfant-,  qui  a  hefoïng  d'imelltgence  é*  de  nour- 
r'utire ^  &  qui  eft  le  plm  proche  deceluy  qmn\t  hefoïngde 
rmi:  &  toktesfois  le  Ftls  a  vraye plénitude  d'intelligence; 
p^cequ'il  [d  immédiatement  &  en  premier  lieu:  Mais  ce  Tr^ai'mç  'tx.4' 
qui  eft  au  deffus^ceft  à  dire  M  Père,  n'en  a  que  faire:  autre- 
ment le  Ftlsferoit  le  Bien  rhejmcs.  O r  c'efl  ce  que  nous 
dirons,  que  le  filsarout  &  toute  plénitude;  mais 
du  Père:  le  Père  auffi  tout;  mais  de  fby  mefmes:  & 
quclc  Père  n*eft  point  le  Fils,  nyla-Parole;  mais  i - 
celuyouicelleduPere.Et  en  vn autre  lieu  il  dit: 
Mais  que  rapportera  celuj  la  d'auoir  veu  &  contepleDieu? 
Qu^il  aura  veu  Dieu  engendrant  vn  Fils,  &  enfin  Fils  en^ 
gendrant  toutes  chofis^  &  le  tenant  enfiyfans  labeur  ^- 
fresCauoirccnceu:  &d'icelujce  Monde  que  nous  trou- 
mm  fi  beau  nefi  quvn  image,  à  fçauoir,  comme  le 
Tableau  eft  aucunement  vn  pourtraictde  Terprit 
deceluy  qui  Ta  fait.  Nous  auons  dit  aulîîque  cePîotin  Enn.  y. 
Fils  eft  la  SapienceduPere;  ôc  Plotinnous  dit  le  ^^"'^•'^•î- 
femblable.  Toutes  chofeSiditi\,qji  fefontou  par  art 
ou  par  nature,  ceft  Sagejfe  qui  les  fait.  Si  cefipar  art,  de 
ïart  nous  viendrons  à  la  nature-^  &  de  la  nature  derechef, 
nom  demanderons d' ou  eUeta- &  enfin  reuiendrons avn 
entendement  ou  inteUetl\  &  lors  nous  faudra  rechercher^ 
fil c'eïîintelk^ aura  engendré laSapience.  Et  fionlecon^  ^^g^ 
feJfe,nous  demanderons  encor  d'ot^}  Et  fi  de  fioymcfines ,  il 
ne  peut,  s'il  nefi  la  sapïence  mefimes.  Et  pourtant  la  Sa- 
piencefera  vne  ej]ence\  &  la  vrayeejfence  Sapience,  &  la 
dignité  de  hffence  la  S.tptence.  Et  pointât  toute  Ejjence  qui 
n\t point  deSapience^efï  bien  Ejjence,  par  ce  que  Sapience 
ta  faîde-^maispar  ce  quelle  n'a  point  de  Sapience  en  (oyMle 
n'efipai  vraje ^pu'.Or  la dcdrine ordinaire  de  Plo^  ^\  'i^ro's  ov. 
tin  eft  d'appellerce  qui  vrayemêr  eft,  l'Inreilcâ:  ou 
la  féconde  fubfiftence;&'  la  première  plus  haut  que  . 
r£ftre,&:  plus |iaut que l'Inteliedjdôc  s*enfuiurci c,  d«  idées. 

Que 
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£nn.  î .  Ua.g.    Que  Sapiece&  vraye  EfTence  luy  eft  tout  vn:  c  efl  I 

*  *^'''  direjqlafecôdeperfonnecftlaSapience.A  cemef- 

me  propos  aulîi  il  dit,  Querintelledî:  aiioit  toutes 

chofes  en  fa  domeftiq  fapiéce;  Que  toutes  les  Idées 

ne  font  q  rayons  Se  vertus  d'icclicj  Qn^icckiy  auilî 

eft  vérité,  &  le  Roy  de  vérité;  quieitaud»  vn  nom 

que  l'Efcriture  luy  attribue.  Quantàlarroilîcfmc 

Subfiftence,  qu'il  appelioit  TAme  du  Monde,  il 

femble  qu'es  autres  liures  il  nous  lai/ïè  des  fonde- 

,   .   ^^.   mens  d'vne  meilleure  opinion.  C^r,  dit  il,  Dw/^<7- 

li.s.c.ij.  15.27  fere^&  tin  opère  point  neievoidanî  point  \ll  a  donqvnc 

volonté:  &  celuj  duquel  Upmffance  rcjpond  au  vouloir ^fe 

feroh  incontinent  meilleur  qu'Û  nefi*  Dieu  donq  qui  e^  le 

Bien  mcfmes^  emplttfa  volonté  luy  mefmes,  eïiant  ce  quit 

veut  &  voulant  cequtlcfl.  Et  fa  volonté  efi  fon  effcnce 

mefmés,  &  cefle  volonté  derechef  efi  vne  action  &  vne  o- 

peratton  dlceluj,  &  icelle  fa  fuh fiance  ffiefmes.  Donq  luy 

tneftnes  s  efi  mis  en  ceft  a6ic  d'eïlrs.  Qui  e il  prefque  ce 

q  nous  auôs  dit  au  précèdent  chapitre,  Que  par  l'a- 

âe  de  fa  volonté  Dieu  produit  vne  troiiîefme  fub- 

fiftenceja  fçauoir  en  fc  plaifant  en  foy  la  dilcdtiô  de 

(oy  mefmes.  Et  en  vn  autre  lieu:  Ce  inefme  Dieu,  die 

il,  efi  tajmahk  &  Amour:  &  cefi  Amour  l'amour  de  foy 

7ne[mes:car  il  n'eïîbeau  que defoj  &  enfojmefmes.Et^ce 

mefmes  qu'on  le  dit  ejire  tout  auecfoy,  ne  peut  efirefinon, 

que  ce  qui  efi,&  celuy  qui  efi  enfemble,  foit  totalement  vn 

Piotîn  Enn.     ^  mejme  cbofe.  Que  fi  le  co'éxifient.&ce  à  qut  il  coéxifle, 

im.s.ch.io.      (vfbns  de  ces  mots  pour  Ci^m^et)  efi  tout  vn^  &  ce 

qui  appete,  &  ce  qui  esî  appcté  aufi  tout  rn-^  certes  l'appe^ 

îit  &  h([ence  fera  tout  vn.  Or  cciî:  appétit  intelîccbuel 

Plotin  Enn.j.  c'eftran^.our  que  nous  appelions  le  S.  Efprit,  pro- 

hu.9.chap.i.     duit  par  la  volonté,  lequel  par  Tes  raifonsfc  conclut 

eftrc  coëfTentiel.  Eî  cefl  appétit,  dit  il  aiîlicurs,  efi  en 

fintdlecl,  qui  efii&  toufiours  dcfiranî  le  premier, &  touf 

tours 
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tdîiYS  lepolfedant.  Ceft  Amour  donq  ne  procède  pas 
du  Premier  reulement,mais  auiîi  du  Second^com- 
me  aulTi  il  enfeignoi:  de  l'Ame  du  Monde  par- 
auant,qu'elle  procède  du  Premier  par  le  Second.  Et 
par  ainli  nous  auons  ces  trois  Subfiftencesen  vne 
efièncerecognucs  Se  expliquées  par  Plotin;  lequel 
nous  auons  bien  voulu  allec^aer  vnpeu  au  Ion^:par 

,1  n  '  n.  j    n"-  r       •  Cyrille  contr* 

cequ  ilproreitequec  eit  vne  doccrme  rrelancien-  iuiianiiu.8. 
ne;  Se  par  ce  auiTi  que  c  eft  celle  meHnes  qu'il  auoic  Porphy.  en  la 
appriledefespredecefTeurs,  Numenius,  Seuerus,  ^'^ 
Cronius,  Gaius,  Arcicus,  Longinu.?,  Philarchaeus; 
&  que  depuis  il  enfeigna  à  (es  difciples,  quilere- 
noyent  comme  vn  Dieu;  aind  que  nous  verrons 
confequemmenten  leurs  efcrits.   Orcommeila-  piotin contre 
uoiie  ces  trois,  auflî  déclare  il  expreflemêtquM  n'y  L"  cnoftiques 

i-i  ^  ^        -r    ^      ^   Enn.t.lm.9. 

en  peutauoir  autres;  ccqu  il  prouue  cotre  les  G  no-  ch.x. 
fliques  par  plufieurs  raiibns. 

lAMBLicHvsditclairemét,qDieuabafl:yleMGde  rambi.deiare- 
par  (a  trefdiuine  Parole;  mais  il  philofophe  encor  go^r?"  ^^'  *' 
plus  auâtr  LePremier  Dieu^dii  ilydeuatce  quieft  &feul, 
eft  Père  d^vn premier  Dieu  qu'il  engedra^demeurat  néant- 
moins  en  vnevnité  folitaire.&  cela  efi  au  dejfns  de  tout  ce  iambi.au  liu, 
qui [e  peut  entendre. Ceft  rexeplaire  de  celuj  qu'on  appelle  chlplj^r" 
Tere  &jils  defoyinefine-^lequeleft  Pered'vn  feuU&Dieu 
vrayementbon.  Or  quand  il  dit  Père  de  foy&  Père 
d'vn  fécond,  il  diftingue  les  perfonnes:  &quandil 
dit,  que  nonobftantcefte  génération  il  demeure 
Vn;ilmonfl:requeceneft  pas  pour  feparer  les  ef- 
fènces.  Et  il  en  parle  la  félon  l'opinion  receuë  entre 
lesTheolodens  d'E^vpte.  Mais  oyons  Porpbvre  a  ''«''p'iy- li»-4- 
qui  Flotm  bailla  les  hures  arcuoir;  lepiusdocte,  Phiiofophie. 
dit  S,  Auguftin,  des  Philofophes;  Se  neantmoins  Cyrille  contre 
l'cnnemyinrédes  Chrefliens.  Enlbnliuredel'hi-      *^  '  '"'** 
ftoirede  Philofophie^voicy  (es  mois:  Plat  o  enfeigne, 

dit  il. 
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dit  i\,quede ce  Bon(ce(ï  à  dire  le  Premier)  efi  engefi^ 
DHÇy  inteliea,  dié  VU  Entendement ,  ^ctr  vne  façon  incognuï  aux  hont" 
«ntendemenc.  ^^^^  qu'tfubfisîe  toutfelon  fojmefmes.En  iceluy  font  toutes 
chofes  qui  vrajementfonty  &  toute  /'  Ejfence  de  tout  ce  qui 
efi.  Il  eft  le  premier  Beau,  &  de  foy  Beau^  &  a  l'ejpece  dé 
Beauté  defoj-,  &  auant  tousfiecles  eft  procède  de  Dieu  co^ 
tnedefa  Caufe-^naj  dcfoyniefmes,  &  Père  de  [oymtfnies, 
ivTvj^h  f(j^  Et  ce  procéder  n'a  point  efté,  comme  Dieu  Je  mouuant  à  U 
«vrTTu-m^.    génération  d'iceluy^  atns  iceluj  mefme s  procédant  de  Dieu^ 
âuryovas.      ^  nailfant  defoymefmes:  le  du  procédant  non  de  quelque 
commencement  temporel^  car  le  temps  n'efloit  pas  encordé* 
le  temps  neft  rien  au  regard  d'iceluy^car  cesl  Entendement 
eft  fans  temps  &  feul  éternel    Mais  comme  le  Premier 
Dieu  eft  toufwurs  Vn,ô'  feuUencor  qudajt  fait  tontes 
chofes^  parce  que  rien  ne  peut  tenir  rengauecluj-^ainfi 
aup  eft  cefl  Entendemet  éternel, feul  &fans  teps^le  temps 
des  chofes  qui  font  en  tepsjemeurat  toufiours  totuesfois  en 
tVniîe  de  fa  fubftance.  Or  il  ne  pouuoitdire  plus  clai- 
rement, Que  le  Fils  eft  Fils  éternellement,  &  de  h 
fubftance  mefme  du  Père,    Et  expliquant  ce  lieil 
Cyrilîe  contre  tantcelebre  del'Epiftrede  Placô:  L* Ejfence  de  Dieu, 
luiianiiu.  u    ^ii;  ii^  y^  iufques  à  trois  fuhfiïlences.  Car  il  y  aie  Dteufu- 
preme,  qui  eft  le  Bon  :  après  hy  le  fécond,  qui  eft  Co  uurter 
del'Fntuers'j  &le  troifiefmeeïi l'Ame  du  Monde:  car  U 
Diuimté  s^eïiend  iufques  à  Vame.  Et  ceft  ce  que  veut  dire 
Tlaton  parlant  des  trois  Roy  s;  car  encores  que  toutes  cho- 
fes dépendent  de  ces  trois  y  ceft  toutesfois  en  premier  lieu  du 
premier;  &  en  fécond  de  ce  Di:u ,  qui  eft  de  luy^  &en 
troifefme  du  troifiefme  qui  procède  de  ceftuy-cy.  Or  en 
ce  qui  les  rcnge  au  deftbus  iVn  de  Tau  treuil  (emble 
bien  Arrianifcr..  Etencor  eft  ce  beaucoup  en  vn 
Payen.Mais  quand  il  recognoift  vne  mefme  eften- 
ce,  il  monftre  que  la  diuerfité  eft  es  fundions  feu- 
lement, <k  en  Tordre  des  caulesa  qui  eft  bien  paftë 

plus 
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plttSoiitEé  que  les  Airriens.    S.  Aiiguftindiraufîîî 
qa il  metcoicia troiOélîme  perfonne  côme  moyen-* 
ne  encre  les  deux  •  comme  auiîi  nous  rappelions  le 
Lien-éc  Vilioa  des  deux,  aulieu  que  Florin  la  meç  „J^§ï[Vau!î" 
au  dertôus  de  l'inceileâ:.  Mais  au  Uuiedes  Patriar-  arches  aiiegué 
ches  ou  premiers  Autheurs  des  chofes,  Proclus  re--  ^^'  ^"'^i^** 
cite  fon  opinion   encores  plus  claire^  à  fcanoir-j 
Qajily  a  vn  Encendemêt  étemel,  qu  iceluy  toutes- 
fôisa''\'n  Auant-erernel^àfçauoir  d'eftre  adhérant  «;e?«^«««J»« 
àlAvii,^ârce  que  celVAuanr- éternel  cû  outre  tout: 
Que  ?Éftte  éternel  a  vn  fécond,  voire  vn  tiers  or-     •  ^  • 
^tt^&c  qu  entre l'Auant-eternel &  l'Eternelj  a  l'E^ 
tôriiitèqui  eft  au  milieu»  Or  cela  ne  fe  peut'  autre- 
nïcAr  entêdre,  attendu  q  toutes  Eternitez  font  éga- 
les; iînon  que  ces  {Libfiiléces  éternelles  ne  fe  prece- 
dêt  point  de  téps,  corné  dit  Plotin^mais  de  nature, 
&  s'il  fe  peut  dire  en  cortfideration  de  caufe.  P  r.  o- 
CLV>S  difciplede  lambliche,  dit  que  les  anciens 
Pk't(>niques  pofbiét trois  Principes(noiis  les appel- 
Icrôs'Perfonnes)  Le^premier  qu'ils  appelloiêtrVn; 
Mntelledl:  qu'ils  appelloycntVn  plufiéurs;&:  PAme 
Vn  ôc  plufieurs.  Mais  iivaut  mieux  fçàuoir ce  qu'il 
en  penfeluy  mefmesVî,*ï?/7«iff  <?«I«^^k'5^,ditil,fcar  p^o^'^s  ^"l* 

^    1   ■   nlVJ'     •  »    /!  •  ,,       xr  J  ■      TheologiePl»- 

entre  les- Platoniques  cen  eitqu  vu)fedttenpremîer  tom^ue  &«. 
ïmfu\)fipeWd!i'Bon^&  nuoir  (afubfifiencêmtour  d'ïceîuf 
Bon]  &  è^nemplïeâeiii'hfiîkre  de  verïtéqui  €nproce4e\ 
&-  en-  xuo'irpaifkfpathi>^pdr4*^mwn  quelle  a  auec  elle  y  la^ 
quê^e  eft  pMdUàmifai^utiUiUe  dépend  pûm'm 
B^^m'Voilà'défiàJVfîé  6*tonde  perfohne,'  Lumière 
de  'fcttTnierej&r  qiii  a  fà  pfehitude  de  la  prèmiere:&: 
ce  qu^il  dit[|plus  diuinè}c^eft  qu'il  ne  (caic  par  quel 
rèoifè^x^liqiierlapteiancedu  Père;  Aillielirs  il  dit 
qdâciéft  intèlle(S, A vl>i'fî'é^ au bô;  c'ed  a  dire,le  Fik  <rw«»<»T*^, 
«4i'PèipeUtHem,  GUiep^É'lônoperation  intekèd^ 
ti^ïi  H  il  eft 
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il  efirEternitc  mefmes/auf  qu'il  dcpêd  del'Vnitéj 

m^^w.         &qu  il  eft  vniforme,c  eft  à  dire  (èmblable  a  Yyh.dc 

l'Ame  ou  troifîerme  fubfiftence,  Mcntiforme,ceft 

àdirefemblableà  l'intelledt,  duquel  elle  procède. 

Mais  voicy  vn  pafTage  plus  clair,  llsfont^  die  il,  pour 

la  plus  part  trois  Principes  ^le  Bon,  t^lntclleél,  ou  ce  qui  efty 

^r  Ame, Lé  premier  principal  &  imparticipable^c'eft  htk 

qui  eft  deuant  &  outre  toutes  cbofes^  &c.  Apres  iceluy  eïl 

vne  Vnité,  qui  fubfi^e  autour  de  celle  première  fulftancCy, 

ér  abonde  par  la  participatio  de  celuy  quieftpremeremet 

tnf  x^firns    V*^-  ^^ ^*^^  ^"^  exifteucefuperfuhHantiellc,  &âela  tref- 

%eAÙ(^,      première  intelligible  Trinité.  Ore^ans  ces  deux  en  la.pre* 

nnere  Trtmté,afçduoir  l^vn  &rmteliecij  le  premier  engen» 

drant,  le  fécond  engendré ,  le  ptemter  parfaïf^nt,  &.  le  fe^ 

cond parfait,  il  eïïnecejfme  qu'ily  ait  vnepuiffance  entre 

deux,  par  laquelle  &  auec  laquelle  Hvn  foit fuhfiïî'etifqut 

éaofuvKov  è  &perfeéîif,  dermtelle^  OU  de  ce  qui  eft.Carccfie  procef- 

^y^icuTiKoi  ^  fion  qui  fe  fait  de  l\vn,  &  cefte  conuerfion  anfi  de  ce  qui  eft 

€iT(^,  yersl'vn/fe  fait  par  vne  puïffatife:  &  par  ainfi  voicy  vne 

f^^/^^v  Trinité  qui  eft  le  comble  des  cbofes  intelleâueiles;  l'Vnitê, 

iji  y  ^''I^KSH  i^p^ip^^^jlj^f^llg^.^  l^ vnproduîfant, l'autre  produit i& 

;,\.  lapuifance  qui  dépend  de  l'vn,eft  çonioinôle  aufi  auec  Pin^ 

»o  ^  Trnçi-  teUeèt^  ou  ce  quieft.  Et  ce  fie  Trinité /eïi  H  Vnité,  l'Ens  ou 

59»,  To  3  ww-  inteUecl,  &l'habitudedesdeux-yparlaqueUe  t Vnité  eïidc 

^y^f*w«.     pi^f^Hc^^  ^ l'intellea  de  H Vnité pionsir ont  en  ce  Platon^ 

Que  le  Père  eHle  Père  âetlnteh^^&  ïimelUci  Fils  du 

Vere^  &  que  la  pm^aue  e^caclm^entteles  fup^emes. 

Or  ayant  à  vfer  d'autresmot^,que  npus.vCQitime 

noftreennemy  formel,  il  nç  pouuoit  dire  mieux; 

Que  ces  trois  Subfîftenccs  différent  feulement  dç 

relatiôs;  Qu'il  y  a  vn  Pere,vn  Fils  &  vne  habitude 

des  deux;  que  nous  dirions  rAmour,rYnion,,  la 

AweliusPU-    dilediond'iceux,  a  fçauoirle  S.  Efprit.  AnicUus 

tonique.        difciple  de  Plotin/elô  queirefere  Procto&xfaiçâuC. 

i  '  iitrois 
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fi  trois  RoiSjOu  trois  Inrelleds;CeIuy  qui  cft;  celiiy 
qui  a;  &  celuy  qui  voie:  le  premier  qui  eft  realeméc 
intelledjle  fécond,  l'intelleduel  qui  eft  au  premier; 
^rletroifiefmerintelledudquieftau  (ècond  & c, ;^^^^  ^  ^^  ^ 
Et  Theodorus  qui  l'a  fiiyui  les  appelle  Intelledt^oJfi^ue"    ** 
iubftantiel,  fubftance  intelleduelle,  &  fontaine  f^ik<nûhfy 
des  âmes.  Mais  en  fin  Amclius  tout  ennemy  des  '««e?'^»'^»'*»  ^ 
Chreftiensquileft,  après  auoir bien  tournoyé,  fe  '^''^"'  ^'^'^^ 
rend  à  cequ  en  dit  S. khan  en  fon  Euâgile,  parlant 
de  la  kœàc  perfonne.  Cm^x,dit  'A,c"eilott  ce  Aa>©- ^ 
cefte  parole,  quieH  de  toufwurs,  félon  laquelle  a  efté  fait 
tout  ce  qui  eft,  comme  Heradim  eBimoit,  Et  par  Dieu,  kA  f«  ^«W 
dkiUcellemefmes-,que  ce  Barbare  (ainfi  appelle  il  S.  ,^«7d?V«» 
leh  an  )  dit  auoir  eHè  auecDieu  au  commencement  en  ïor-  «  »«<  yJ^  ^<' 
âre&confufion  des chofesy & e^re DieUypar qui  ahfo-V'^',  «  , 
liièment  toutes  chofes  ont  eiie  faites,  &  auquel  elles  font  ^^^,,^,^^ 
viuanteSyViey&  Ejfence:  &qu'iceUe parole  ve^iant chair  ^^tiiv  f^  cIto* 
humaine  apparut  homme^ne  laijfant  toutesfois  de  monftrer  çoKi$M, 
la  maieHé  de  fa  nature  ;  érajant  eïiê  dijfoult,  fut  derechef 
deipéy&  Dieu,  tel  quileftôit  auant qu'il fuft défendu  eti 
corps,  chair  &  homme,  Vn  autre  Platonique  difoit  à  ^J[^|J^  Jf'J'^g'* 
ce  mefme  propos,  Que  le  commencement  de  ceft  Auguft.  de'u 
Euangile  deuoit  eftre  graué  en  lettres  d'ot  par  tout,  j'^^^^'^^  ^"^* 
Or  voilà  donq  quant  aux  Grecs;  tant  auant  que 
depuis  la  venue  de  Chrift;defquels  la  Philofophic 
eft  d'accord  auec  noftre  Théologie.  Quat  aux  La-  ijj^^^^^H^^^" 
tins,  ils  ont  philofophé  beaucoup  plus  tard;  mais 
cncorfipeuqucnousenauons,  ne  s'en  efloignenc 
point.Chalcidius  a  cfcrit  fur  leTimée  de  Platô,du- chakidittsnit 

quel  voicy  les  mots.  Lefouuerain  &  ineffable  Dieu  e^  ^^  ^'°*^*' 
Vorigine  de  toutes  chofes:  Apres  iceluj  faprouidénce  vnfe- 
tond  Dieu,qui  donne  la  loj  tat  pour  la  vie  tepo relie  que  ïe^ 
femelle:  Et  puis  vne  troiftefme  ftMance,comme  vn  fécond 
meUeôi,quieHg4rd'mde celle  iojeterneUe,  Le Souuerain 
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Bieu  commande-^  Le  fécond  ordonne-^  &ktroifiefmemfi'' 
me  OH  publie.  Les  Ames  au  reste  font  ULoj,&  U  loy^  <>iJ 
leDefim  mefmes.  Et  peu  deuancil  dit,  Que  la  l-'ro- 
nidence  qu'il  met  en  (econd  lieu,c  cft  l'intelleéte- 
temelde  Dieu,  qui eft  vn  Acte  éternel,  Imitateur 
àQi'd.  Bonté;  parce  qu'il  eft  toujours  tourné  vers 
Mactobefur  le  luy,qui  eft  le  Bon  melmcs,  Macrobc  aufli  dit,  Que 
fongede  Sci-   pppi^jon  dc  Platou  dVaDieu  fouuerain,  Scd'vrx 
Entendement  né  ^' procédé  de  Iiiy  ,  ne  tient  rien 
delà  fable,  ains  eft  chofe  certaine:  mais  qu'il  ne 
la  pouuoit  expliquer,  que  paf  exemples, comme 
du  Soleil,  (Sec.  Etlinous  auions  Jesliuresde  Var- 
^ro6c  autres  grands  personnages,  nousy  trouue- 
rions,  peuteftre,dauanfageâ  cepropos.  Or  voi- 
la donqleconfentementvnanime  de  tous  les  Pla- 
toniques enja  doctrine  de  laTrinitéjen  laquelle  les 
vus  ont  plus  veu  ,  &:  les  autres  moins;  ifcles  vns 
dient  les  premifles  dont  s'enfiiiuent  aos  conclu- 
lionsj&i  les  autres  concluent  mefmes  expreflèmenc 
î^uecnous.  Lés  Ariftoteliciens  n'ont  point  de  voix 
icy;  parce  qu'ils  fe  font  arrcftez  a  commenter  fur 
Anllotejlequels'efl:plnsarreftéauxarts&  à  lare^ 
cherche  de  Nature,qu'à  la  contemplation  de  laDi- 
uinitéquiafaittoiiteschofes.  Maisencor  Auicen- 
ne  nel'a  pasreietLée,quandiladitque  Icpremicr 
intelled  produit  vn  (tcbà,  Ôc  le  fécond  vn  troifief- 
aîn^onf  "  ^^'  me,encor  qu'il  n'aitapprofôdi  cefte  matière  pi  us  a4 
Sib;fiia.     ^       uant.  Adiouftbns  icy  la  confciîîon  des  daemôs  mef- 
U^^TOTçi^xî».  jj^es.iefqixels  ou  par  les  reuelatiôs  qui  nous  oute^é^ 
"xlJwriw  fai6tes,ou  pareftre  tombez  de  plus  haut,en  on cco- 
Ït^       '      gnu  quelque  chofe.  Toufiours  eft-ceplaiiirde  IcS 
K«r9îr.x{'i-  oiiir,  malgré  qu'ils  en  ayent;réndre  tcfmoignagc 
y»,ry.çc,%;iv     ^  ja  vetitc.On  lit qu  VU Thulis regnaancieiinemét 
"^^'l^."  '"      par  toute  l'Egypte,  de  s  enorgueilîifïànc  interrogea 
^^''*^'^'  ;  ierapis. 
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Scrapîs,Ie  Dcemon  principal  des  Egyptiens,l*adiu- 

ranr  bien  fore  de  ne  le  point  tromper.  Qui  auoita-  SuidatinThulih 

uantiuy  régné,  &qni  regneroit  après  qui  fuikmC- 

fi  puidantou  plusqueluy.auquelSerapisrefpon- 

diten  ces  quatre  vers: 

TïeivTtt  ti\i  ffû/u^vra.  'retvnf,  jt,  «>'  tu  )oviu  TtTjKTeUy 
J'xfâtT©-  cueûvcùv.  7rt(Tiv  axiff:  ^Mt)Ti  Ca,tD^ i 
TovClov  c(,J)ihoy  JidLvveau,  o'^'mjKv  y.peiajê>v, 

Vn  Dieu,  puis  la  Parole,  &  leur  Elpr'tt  enfemhîe, 
fous  tes  trois  ne  font  qîiVn^&  viennent  en  vnpoincl-y 
Sa  force  eH  éternelle.  Homme  va  t'en,  &  trewble-y 
Tins  eft  beui  eux  que  tcj  al  qu'on  ne  cognoïsi point. 
Apolloaufll  enquis  de  Li  vraye religion, refpon- 
direnfeptvers.Guenousauonsrenduz  groffiere- 

ment  pour  ne  perdre  rien  du  iens:  

Que  ne  tneuffes  tu  point,  o  prêtre  nùferahle  Mvj  t^iXii  -arv^- 

^.fjquif^  moyle  dernier,  de  ce  Père  admirable-,  tdV  ^  y^  v^-nv  à^- 
DuRoyfontrcJcherFlls  entons  lieux  rencmmé\  lU  i^i^  AtWi 
'Et  de l^ Efj^ïît quittent  tout  ce  monde antwê-,  •œçco^ôaûji' cr.p/ ^- 

Mots,TerreJleuues^Mer,l'Etjfer,  le  Teuje  Vulde\  asi<rtH  ^^rêTiîf  ©-. 
Car  bien  toft  malgré  moy\  lasl  II  faut  qu&terulde,  Ay.ipt  n  -niKvyi" 
Et  que  cefuell  Deuln  enfitfibe  folt  laife.  tt/o  Travof/çicJa  iScf 

cf^K(^-',      Keù  UvQtnç,  «  zrecv-ni  TfcC^J  ^07pvlh  sf^^w,     OÙpStf,  yvv,  Tn" 

Vneautre  fois,  dit  Porphyre,  enquis,  Qiii  eftoit  ^^n^hyrc  aile- 
meilleur,  ao>©-,  la  Parole,  ou  laLoy,il  reipondit  v^uftiniiu.ig. 
auflienvers,  Qjj'il  falloitcroire  au  Dieu  engen-  ^e  h  axé  de 

i  «  T^^^      •    n  r  •  Dieu,  chap,i5. 

dreur,  &  au  Roy  qui  eft  auant  tout,  tous  qui  trem- 
ble,Ciel,terre,mer,enfer,&:  les  Dieux  mefraes-jdef^ 
quels  laloy  eft  le  Père  honoré  parles  Hebrieu?. 
Etces  Oracles  auoyctaccouftumé  d*eftre  chantez 
en  vers,  comme  dit  Plutarque,afîin  que  chacun  les 
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rctinft  mieux.  Or  i'ay  eflé  long  en  ce  chapitre;  par 
ce  que  la  plus  part  eftime  que  ccfte  doddne  eft  tel-* 
lement  répugnante  au  fens  liumain,que  la  philofo- 
yhie  ne  la  pourroit  oncques  approuuerjne  confide- 
rant  pas  qu'autre  chofe  eft  de  conceuoir  vne  chofèj 
Se  autre,  de  la  prouuer  ou  approuuer  quand  elle  eft 
iàconceuë.  Et  pourtant  concluons  pour  le  précè- 
dent ôc  ceftuy-cy,par  la  raifon  adiouflee  à  la  Reue- 
lation  Diuinc,  par  les  traces  qui  en  font  au  monde, 
êc  l'image  qui  en  reluit  en  nous,  par  la  confeflion 
de  toute  l'ancienne  Théologie,  &  la  depofîtion  des 
Diables  mefmes,  Qu]en  rvnique  elTence  de  Dieu, 
y  a  vn  Pere,vn  Fils  &  vn  S.  Efprit:  vn  Père  éternel- 
lement engendrant  le  Fils  ,  ôc  vn  Efprit  éternel- 
lement procédant  des  deux;  le  Fils  engendré  par 
î'InteileA ,  &  rEfprit  procédant  par  la  volonté. 
Qui  eft  ce  que  nous  auions  icy  à  déclarer.  Et  foie 
cefte  matière  traidtée  par  anticipation,par  ce  qu  el- 
le appartient  à  TElTence  de  Dieu  ;  cncor  qu'elle 
dépende  au  refte  de  la  Reuelation  de  nos  Efcritu- 
res,  en  la  preuue  defquelles  elle  fera  confèquem- 
ment  prouuée.  Il  y  en  aurâ,peut  eftre,encor, qui  en 
délireront  des  prennes  plus  dcmonilratiues;mais 
qu'ils  le  fouuiennent,  que  nous  parlons  de  chofes 
quifontaudefTus  du  Syllogifme  &de|lademon- 
iirationjcar  puifqueles  demonftrations  fefont  par 
ïes  caufes,  la  Caufe  âes  caufès  ne  peut  auoir  de  de- 
monftratiô.  Mais  que  ceux  qui  s'opiniaflrent  con- 
tre vne  vérité  que  tout  le  Monde  prouue,  &  tous 
îcsSiecles  recognoiflènt^ prennent  la  peine  de  met- 
tre leurs  rai  (bns  parefcritj<Sc  on  verra^que  ce  font, 
ou  coniedures,  ou  pures  negatiues,  ou  (impies 
deffiances  de  ce  qu'ils  n'entendent  pointj  &  qui  ne 
fcuueîîtçftre  balancées  contre  figraues  &  amples 
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raifbns  ôc  tcfmoignages  que  nous  auons  recueilliz 
cy  delFus.  Et  a  Dieu  en  foit  la  gloire.  Amen, 

Cha  p.   VII. 
^e  le  Monde  a  eu  commencement, 

RE T  I R o  N  s  nous  maintenant  d'autour  de 
ceft  Abyfme;  car  ce  n'efl  pas  peu  que  de  fça- 
uoir  qu'il  ne  fe  peur  fonder^  &  puis  que  noftre  veuc 
ne  peut  porter  la  clarté  dVne  telle  lumière,  qu'il 
nousTuÂifedela  regarder  en  l'ombre.  OrPombre 
du  Monde  intelligible,  comme  parlent  les  Plato- 
niquesjc'eft  ce  Mode  (enilble  auquel  nous  viuons: 
car  image  certes  ne  s'enpcutil  appeller,  non  plus 
que  le  baftiment  d'vn  Maiftre-mafTon  n'eft  l'ima- 
ge de  Ton  entendement:  Etencor  ne  fçay-ie,  quel- 
que grandeur,  beauté,  clarté  que  nous  y  voyons,  fi 
ce  mot  d'ombre  luy  peut  bien  côuenir,  veu  que  des 
ombres  au  corps  il  y  a  quelque  mefurcj  mais  du  ii- 
ny  à  l'infiny  il  n'y  en  a  point.  Nous  qui  fommcs  au 
monde,  l'admirons,  &  penfèrions  luy  faire  tort  de 
croire  qu'il  y  euft:  rien  ou  de  meilleur  ou  de  plus 
beau.Car  aufTi  noftre  chair  &:  complexion ,  eft  pro- 
portionnée a  fès  Elemens,  &  à  ce  qu'il  produit;  nos 
yeux  à  fa  clarté ,  tous  nos  fens  à  fa  nature  fenfible: 
Et  ceux  qui  font  du  mode  ne  chercher  que  de  con- 
tenter ce  qui  eft  d'animal  en  eux.  Maiscome  nous 
auons  vn  entendement,  croyons  aufli  qu'il  n'eft  pas 
fans  obied:  &  comme  les  chofes  infenfibles  fèrucc 
à  celles  qui  ont  fens,  faifons  auiîî  feruir  lesfènsà 
Fentendement  ;  6c  ccft  entendement  mefmes  à  ce- 
luy  par  qui  il  eft  &  entend. l'en tens  que  nous  n'ad- 
mirions point  le  Monde  au  Monde^mais  biê  l'Ou- 
urier  &  T  Autheur  du  Monde:  comme  ce  fèroit  vno 
•nfance  trop  manifefte,d'admirer  le  Tableau  d'vn 
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Peintre,qui  n*aflmircroit  le  Peititie  beaucoup  plu5< 
Or  la  première  confideration  qui  fe  prefenreà 
quicôtempleceftouurage,  c'cfts'il  a  eu  commen- 
cement ounon;quen:ion,qui,peutefi:re,  feroit  icy 
inutile,  il  chacun  vouloir  confulter  (on  entende- 
ment propre;  auquel  rien  ne  répugne  plus,  que  de 
penfer  vne  éternité,  es  chofesquenon  feulement 
nous  (entons;  mais  aufîî,  que  nous  voyons  périr. 
MaiSjpuifqueleMôde  parle,ditlepralmifte,&en 
toutes  langues,  &  à  toutes  nations;  examinons  le» 
&toutentier,&  félon  Tes  parties.  Car  peut  eftre 
que  les  gens  du  Monde,  s'ils  fe  deffient  deleur  réf. 
Le  Mode  nous  ^^Q-  propre,  acquiefccropr  au  moins  à  ce 

prelchefono-  ,^     i^       F      S     \t    ^j        t  J      •     1 

tjginc.  quen  dépotera  le  Monde.  Interrogons  donqles 

Xlcmens  rousenfemble,  ils  padeurdelVu  en  l'au- 
.tre,  la  terre  en  eau,  &  Teau  en  l'air;  6c  derechef  l'air 
en  eau,  &c.  Cefte  vicilîîtude  ne  le  peut  faire  qu'en 
temps;  &c  le  remps  eft  vne  mefure  de  mouuement; 
6^  où  il  y  a  mefure,  il  n'y  peut  auoir  d'éternité*  In- 
terrogons les  à  part.    La  terre  afèsfaifons^rEilé 
fuccede  au  Printemps;!' Autonc  à  VEttéySciVAn^ 
-  tomneTHyucr.  La  Mer  a  fon  flux  ôc  reflux.perpe- 
tuel,  qui  va  croiiTant  ôc  decroiffant  par  certaines 
•mefures.  LeNilmefmes  &  quelques  autres  riuie- 
tes  ont  leurs  accroiflèmens  en  certaines  faifons,  ÔC 
mefurés  à  la  coudée. L'Air  aufli  a  fes  vêts,  qui  ores 
le  rafrefchi(ïènt ,  ores  le  tourmentent:  &  ces  vents 
régnent  l'vn  après  l'autre,  ores  d'Orient,  Se  ores 
d'Occident,  ores  du  Septentrion,^  oresdu  Midy; 
&  félon  iceux  fe  font,  les  pluyes  6c  le  beau-temps, 
les  tempeftes  ôc  les  calmes-    Ces  changements  qui 
fê  font  ainfi  tour  à  tour,ne  peuiient  eftrefans  com- 
mencement.Car  où  il  y  a  vn  ordreàl  y  a  vn  prerreier 
&  vn  dernier)  êc  toute  mutation  eft  vne  eipect;  de 
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inôuuément;.ôcfaut  neceffaireraent  que  ces  tours, 
qui  Ce  font  ainfi  iucce(îiu€riienr,ayenc  commencé 
par  quelq  bout:  en  la  terre  par  IVne  de  Ces  faiiôns; 
en  la  mer  parle  flux  ou  par  le  refluxjen  l'air  par  le 
Nordjôu  par  leSud,  6çc*  Car  s'ils  n'ont  commencé 
par  vn  bout,  ils  ne  peuuent continuer  en  l'autre.La 
terre  donq  par  Ces  faifons,!  air  par  Tes  changcmens, 
la  mer  par  (es  marées  necefTent  debruire&  pref- 
cher  à  tous  ceux  qui  ont  aureilles  pour  entendre; 
Qu'il  n'y  a  rie  d'éternel  en  eux,  ains  qu'ils  ont  tous 
vn  commencement.Etquand  puis  après  nous  con- 
fiderons  que  la  terre  tient  fcs  faifons  du  Soleiljla 
Mer  fès marées  delà  Lune;  l'Air  Ces  vents  dVnc 
puiflànce  extérieure ,  qu'on  n'apperçoit  point;  a- 
lorsydcuons  nous  pas  chercher  cecommencemenf 
en  haut  &  non  en  bas  ;  hors  d'eux  Se  non  en  eux- 
inefmes;  veu  que  rien  icy  bas  ne  fc  meut  de  foy- 
mefmesf  Etli  les  Elemés  qui  font  tenus  pourPrin- 
cipes  des  choies,recognoiflentvn  Principe  de  leurs 
mouuemens;  le  deuons-nous  pas  par  confequenc 
recognoiftreen  toutes  chofes?  Que  fi  nous  confi- 
derons  derechef,  que  celle  Lune  qui  fait  les  marées 
en  la  mer, n'a  clarté  que  par  le  Soleil  qui  fait  les  fai- 
sons en  la  terre;  conclurons  nous  pas  incontinent 
quelesfaifonsde  la  terre^&les  marées  de  la  mer, 
les  mouuemens  &  changemens  perpétuels,  &  par 
manière  dédire  les refpi rations  des  Elemens,onc 
vn  commun  commencement? Mais,  peut  eftrejces 
mouuemens  n'ont  ils  lieu,  qu'en  cequieftaudef* 
fous  delà  Lune; &  non  enceftequinte  eiïèncedu 
CieljdontAriftoteprefche  (îhaut  6<:lafolidité& 
reternicé?  Ains  que  fera-ce  Ci  plus  haut  nous  mon- 
tons, 6c  plus  haut  ils  crient  leur  commencement.? 
Siy  di-ie,  ce  que  plus  nous  admirons  auQeljeft-ce 
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qui  plus  répugne  à  Con  éternité?  Le  Soleil  y  fait  fbfl 
cours  naturel  au  Zodiaque  entre  les  deux  Tropi-- 
ques:  le  Zodiaque  Inyeil  vne  carrière;  les  Tropi- 
ques en  font  les  liiresjtoutcela  diftinguépar  degrcz 
&  par  minutes,  dont  il  ne  paflTeroic  vn  lèul  point. 
Les  points  des  Solfticesfont  fes  bornes,  qu'iln*a 
pasfifoft  touchées  qu'il  ne  tourne  bride.  Faut  il 
donqpas  qu'il  ait  delboucléenvn  lieu,  puifqu*il 
s'arrefteenrautre^ll  cil:  toutes  les  vingt  &  quatre 
heures  emporté  d'Orient  en  Occidentparlemou- 
uement  du  Cielj  ôc  par  ce  mouuement  violent  fait 
la  nuit  &  le  iour;  comme  par  le  naturel  i'hyuer& 
l'efté,  ôc  c.  Cefte  fucceffion  fè  peut  elle  faire  qu'en 
temps;  ou  pluftoft  eftre  autre  chofe  que  le  temps? 
Xa  Lune  pareillement  fait  ion  cours  tous  les  mois, 
onlavoicnaiftre,  croiftre,  emplir,  &  defcroiftre; 
chaque  Planète  a  Ton  temps  prefix  &:fon  an  ordi- 
naire: Bref,  on  fçait  le  leuer  6c  le  coucher,  le  paroi- 
ilre  Se  le  cacher  des  Eftoilles;&  le  Ciel  mefmeSjqui 
emporte  quant  de  foy  tous  les  autres,  ne  le  fait  que 
par  mouuement.  Or  tout  ce  qui  femeut,  femeuc 
en  temps;  &  vn  tour  ne  fè  peut  faire  fans  commen- 
cer par  quelque  point;  non  plus  quVn  cercle, fans 
afifeoiren  quelque  lieu  la  iambe  mobile  du  com- 
pas.Que  s'enfuit-il  doq,  finonquele  mouuement 
du  Cieï,&:  de  tout  ce  que  le  Ciel  porte,&: emporte, 
a  eu  vn  commencement?  N'admirons  point  auec 
Ariftotc  fa  clarté:  car  tant  plus  clairement  en  parle 
il,  puis  qu'il  ne  l'a  que  par  la  diftribution  .du  mou- 
uement. ny  fon  mouuement  perpétuel;  car  plus 
monftre  il  le  feruice  eftroit  auquel  il  cft  fubiedb;  ny 
fa  conftance;car  ce  luy  eft  nccefïitémy  fa  grandeur; 
car  plus  grandement  s*en  courbe  il.  C'eft  la  grande 
Roue  de  l'horloge,  quimonflrçles  Plânetes,les  Si- 
gnes 
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gncSjlcs  heures  &les  marées jchacun  en  Ton  temps; 
&  ce  qui  femble  fa  mcrueille,  le  prouue  fubied  au 
temps,  voire mefmes  inflrument  du  temps.  Or 
puis  qu'il  eft  inftrument,  ilyavn  Ouurier  qui  le 
met  en  vfagejvn  Horloger  qui  le  conduic^vn  Efprit 
qui  a  premier  eibranlé  Ton  mouuement.  Car  tout 
inftrument,  quelque  mobile  qu'il  foit,  entant  qu*il 
eft  inftrument,eft  comme  mort,s*il  n*a  vie  ôc  mou- 
uement  d'aillieurs.  Voire  mais, dira quelquvn, le 
Ciel  va  toujours,  ôc  en  tantdefîecles  &  d'aages  obicftîoa, 
nous  n'y  apperceuôs  point  d'alteratiô.  Poure  hom^ 
me  que  tu  es!  Et  ton  cœur  &  ton  poul mon  ontvn 
mouuement  perpemel^  ils  ne  font  iamais  de  paufe; 
êc  auec  tout  ton  efprit  tu  ne  le  peux  ny  auancer,  ny 
reftraindre.Les  Médecins  le  taftét&  n  en  peuuent 
trouuerkcaufè.  Les  Philofbphes  fe  peidenten  la 
cerchant.  Et  routesfois  n'en  fçais  tu  pas  6^  la  fin  & 
le  commencement?  Toy  mefmes  fais  tu  pas  des 
mouuemens  que  les  hommes  comme  toy  iugenc 
cftre  fans  fin;  des  moulins  eflrangeSjdes  viz,&  au- 
tres efpeces  d'Automates,  dont  iufques  aux  enfans 
n^ignorentle  commencement?  Et  fous  ombre  que 
depuis  quelque  temps  cefte  grande  RoiieduCiel 
tourne  fans  fin;  feras- tu  ou  fi  enfant  ou  fî  aueugle, 
que  de  croire  qu'icelle  tourne  de  toufîoursf  O  hô- 
me;ce  mefme  ouurier,qui  a  monté  Thorloge  de  ton 
cœur  pour  quelques  dizaines  d'années,  a  monté  ce 
grand  pou rprix,pour  quelques  millaines. Ses  tours 
(ont  grands,  &  les  tiens  petits;  mais  quand  tu  auras 
bien  calculé,  ils  fè  rapportent  tous  en  vn.  Venons 
à  ce  qui  vit  Ôc  qui  fent:  Les  plantes  germent,  pouf- 
fent, bourjonnentjfrudifientj  mais  ou  le  pépin  viêt 
de  la  plante^ou  la  plante  du  pépin;  ôc  Tvn  &  Tautrc 
dVn  faftcur.Lcs  animaux  auffi  partie  viennét  \ifsy 

<5c  partie 


1-24  ,  D  ï   t  A    V  E  R  I  T  e' 

^partîeéft  coque;  maison  fçair  de  qui  chacun  cft 
engendré;  &  (oit  que  l'œuf  vienne  de  la  poulie  on 
la  poulie  de  Tœuf;  il  faut  en  Tvn  ou  en  l'autre  con- 
feifer  vn  cpmmencement.Ielaifle  ces  difputes  vai- 
nes. Qui  premier  desdeux  aefté,  qucrEfcriturc 
fainâie  vuideroit  en  vn  mot;  ôc  la  nature  mefmes 
qui  deine  que  les  premières  chofes  ayent  efté  pro- 
duises eii  leur  cllentielle  perfedion:  carc'efl:  allez 
fCTov^y^p  .|jour  noftre  but,que  p.ir  routes  chofes  ils  fe  fentenc 
*°^P'5  .^'*^"  conuainais  dVn  commencement.  Et  ie  vous  prie, 
s'ils  ne  peuuêt  dire  par  lequel  des  deux  a  commen- 
céle  mouLiemét  de  leur  cœur;  ou  de  leur  poul mon 
par  le  ferrer,ou  par  reftendrê;  parrafpirer,oupar  le 
refpirer;  dont  touresfois  ils  nepeuuentignorcrle 
commencement;  doiuent-ils  eftrereceus  a  nier  le 
commencement  des  chofes  ,  quand  mefmes  on 
doureroit  par  quel  poind  ce  auroiteftéf  Or  files 
chofes  muettes  crient  fi  haut;  &  les  irraifbnnables 
rhommcaeu  concluent  fi  logiquement,  l'homme  que  Dieu  a 
«rigine.  doîié  d'oraifon&  de  raifon  tout  ensemble;  ferait 

fi  honteux  que  de  fe  taire  feul;OU  fi  efhonté,  que  de 
refiftcr?  Certes  quant  à  nos  corps, nous  en  fçauons 
ron'gine;&cequenous  cerchons  Ci  curieufiîment 
les  Généalogies,  nous  le  fait  confcfierjVueillons  ou 
non.  Mais  s'il  y  auoir  rien  au  monde  qui  auec  quel- 
que yraye  femblance  fe  peu fl  vanter  dVne  éternité, 
ce  feroit  noftre  ame,  qui  fait  remuer  mille  chofes 
fans  fe  mouuoir;  qui  monte  au  Ciel  &  A^kenà  aux 
abyfmes  fans  changer  de  place,  qui  range  das  le  ca- 
binet de  fa  mémoire  tout  le  monde  fans  qu'il  y  tien- 
ne lieu;quiconioinâ:  tous  les  temps  palïez  en  vn 
-fiinsfuccefiîon.  Bref,  qui  conçoit  &  embraffe  \cs 
autres  chofes,  &  en  quelque  façon  fbymefmes.  Et 
toutesfois  oferons-nous  dire  qu'elle  foit  éternelle? 

Mais 
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Mais  cornent  le  feroic  elle,  veu  que  nodslâ  voyons 
profiter  &apprédre,me(iTies  empirer  bien  fouLienc 
&  oublier,  daage  en  aage,&  de  iour  en  iour?  Com- 
ment encor,  veu  que  nous  la  voyons  pafïèr d'igno- 
rance en  fcience,  6<r  de  renebres  en  lumière;  de  ioye 
entriftefïe,  &d'efperance  en  crainte,  non  par  an- 
nees,rnais  par  rainures  &,momens:  ôc  qui  plus  eft, 
receuoirtant  de  troubles  ôc  de  mutations,  par  & 
pourchoCesmuables&tranfîcoires,  qui  florifTenc 
le  matin  de  le  ibir  font  fechees  comme  au  fourf  Or 
eftre mué. emporte  auec  loy  mouuement,  &  qui 
ditmouuementdit  commencement;  &cfl.re  mué 
par  chofes  fi  muables.  monftrc  vneinconfi:ance  dé 
nature  trop  grande,  qui  eft  trop  contraire  à  T  Eter- 
nité: Bref,  comment  fera  celle  chofe  éternelle,  qui 
ne  peut  feulementfercpr^  Tenter  par  quelque  ima- 
gination que  ce  foir,quc  fignifie  ce  mot  d'Eternitéf 
Éttoutesfoîs  c*eft  elle,qui  eonioind  en  l'homme 
le  Ciel  &  la  terre  enfembîe,  qui  obferue  les  muta- 
tions es  chofes  hautes,&  les  opère  pour  la  plus  part 
es  bafiès;  qui  efleue  vne  poignée  de  terre  par  delîus 
le  Ciel,  éc  dcfcend,  par  manière  de  dire,  le  Ciel  en 
terre:  A  plus  forte  raifon  donqn'y  a  il  rien  appro- 
chant de  l'Eternité  ny  au  Ciel,  ny  en  la  Terre,  ny 
en  toute  rharmoniedu  mode  que  nous  admirons 
tât.Oron  me  dira, peut  eftre,qu'és  parties  du  Mo-  <^^i^^'- 
deiln'y  a  point  d'Eternité;  mais  qu'au  tout  ily  en 
peutauoir.  Mais  côme  peut  eftre  vn  Tour  Eternet, 
copoféde  parties  caduques  Ôc  téporellesfErqu'ap- 
pellcnt-ilsleTout,finoncegrad  pourprixdu  Cieî, 
duquel  le  mouuement  prouue  lecominencement? 
Item,  Que  voiremét  il  y  a  au  monde,  tanràu  Tout 
qu'en  fes  parties,  commencement  de  mouuemenf; 
mais  que  cela  ne  condud  pas  commencement 

d'Eftrç. 
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d'Eftrc.MâiSjfi  TEilènce  aefté  eternellemêt  auant 
le  mOuuement ,  comment  fe  pouuoit-il  appeller 
Monde  en  Latin,  Ko^//(^  en  Grec,  c'efl  à  dire  vne 
belle  difpofîtion;veu  qu'icelle,  pour  la  plus  part, 
dépend  au  mouuement?Oftez  au  Ciel  fon  tourj&T 
au  Soleil  Ton  cours,  ôtle  placezpuis  après  en  quel 
lieu  que  vous  voudrez;  vous  rendez  la  moitié  du 
monde  aueuglc,toute  la  terre  ou  brufîee  par  fbn  at 
(îduelle  prefence;  ou  par  fon  abfence  deièrte  6c  in- 
habitable; la  mer  pour  la  plus  part  innauigablej 
l'air  ou  in  fer  til  ou  intemperé:  S'enfuyurâdonq 
pour  le  moins,  Que  le  monde  ne  fera  pas  habité  de 
tounours,ny  les  plantes  éternelles  ,ny  les  animaux^ 
ny  le  genre  humain  mefmes  éternel.  Et  nefçay 
quels  yeux  ont  eu  ces  Philofophes,  qui  aiment 
mieux  eternizer  les  pierres,  les  roches  &  les  mon- 
tagnes, qu'eux  mefmes  pour  qui  elles  font  faites. 
Et  puis,pourquoy  doqlors  vn  Soleil,  &  pourquoy 
vne  Lunef  Pourquoy  vn  air,&  pourquoy  vnemer^ 
fî  rien  ne  vit,ne  voit  &  ne  refpiref  Relie  dôq,qtl'a- 
uant  le  mouuemétce  fuft  vn  chaos,  vne  mafîe  fans 
forme,  6c  quVne  amc,  comme  aucuns  dient,  (è  foit 
en  cettain  temps  infînuee  au  trauers  d'iceluy,  qui 
ait  donné  forme  à  ce  corps,  6c  puis  vie,  mcuuemêt 
&  fentiment  à  fes  parties  félon  qu'elle  en  auoitfait 
chacune  capable  :  Tellement  que  maintenant  ce 
monde  ne  foit  autre  chofe,  que  ce  chaos  difpofé, 
animé  &  vinifié;  6c  que  de  cefte  ame  6c  du  chaos  (c 
face  comme  vn  animal  parfait.  Belle  imagination 
ceftes,&  digne  dVnvray  animal,  de  tenir  pluftoU 
fon  eflenceîî  ordonnée  de  l'informité  dVn  chaos; 
c'eft  à  dire,  dVne  confufion  remuee,que  de  la  fagc 
puidànce  d'vn  efprit  vinifiant.  Mais  puifque  ce 
chaos  ne  pouuoit  receuoir  forme  ny  ordre  que  par 
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feefte  ame,  s'ils  ibnc  tous  deux  eternelsjcomment  fe 
fbnr-iis  rencontrez  en  vn  poindl  eftans  de  fi  con- 
traire nature,  Tvn  pour  eftre  formé,  &  l'autre  pour 
fbrmer?Sic'eftparauenture,commentrauenturey 
a-ellemis  Tordre,  &  comment  depuis  ne ra-elle 
troublé?  Si c*efl  par  conreil;dequi,  qued'vn  Supé- 
rieur? Erqui  eft-ilfinon  Dieu?Deréchef,  oacefle 
ame  eftoit  de  toute  éternité  obligée  «1  ce  corps  là 
réellement  &  de  faitjou  certes  ,elle  le  penetroit  feu- 
lement par  fà  puiirance,<S<:  félon  qu'il  plaifoit  à  vne 
treflibre  volonté.  Si  obligee;de  par  qui,  à  vne  telle 
eonfufion,finon  de  plus  haut?  Et  puis  que  luy  pou- 
uoiteftrece  cliaos,  quvn  éternel  tobcau?  Etqu  eft 
ce,  auiîi  autre  chofe  dire,fînon  que  ce  chaos  edoit 
comme  vn  Embryon,  vne  coagulatrô  en  la  matri- 
ce qui  au  bout  de  quelques  iourspar  Tinfulion  de 
fon  ame  commence  à  fe  former,raouuoir  &  fentir; 
èc  puis  en  fon  temps  naift,croifl:  &  defcroit,  &  finit 
comme  nos  corps?  Que  fi  elle  le  penetroit  par  vne 
volonté&puifîance  libre,  nedifputonspoint  des 
noms,  car  l'ame  fe  dit  au  regard  d'vn  corps,  c*eft  le 
Dieu  viuant,qui  quand  il  luy  plaift,  donc  &  la  for- 
me &  la  vie,  &  le  mouuement.  Mais  nous  traiéte  - . 
ronscy  après,  qu'il  n  en  a  pas  feulement  donné  la 
formej  ains  fourny  la  matière  mefmes:Et  pourtant 
nous  fufiifè  d'arracher  d'eux  pour  celle  heure,qu*il 
en  eft  le  Formateur  &  le  Faéteur. 

EfclarcifTonsencorcefteorigiriedu  monde  d'a- 
uantage;ie  demande, Qu^eft  le  monde  de  foy-mef- 
mes? S'il  ne  bouge,comme  i*ay  dit  cy  deuât,il  perd 
&fon  ordre  &  fa  beauté:  S'il  fe  meut,  il  fe  monftre 
incapable  d'éternité.  Mais  il  y  a  encor  plus.  Ces  re-  . 

'         i.    rr     r       i  •       i  or  La  concatcna- 

gions  bailes  iont  le  repaire  des  annnaux,&lur  tout  tion  des  cho- 
derh6mme,lequel s'çii  fçait accommoder. La  tem-  ^''*- 
..  peraturc 
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perature  de Tair  eft  pour  iceluy  mefmes.L'air Ôc  h 
terre  ne  peuuéteftre  ny  e(claircz,ny  tempérez  fatis 
le  Soleil èc  la  Lune^ny  iceux  les  efclairer  ny  tempé- 
rer fans  fè  mouuoir.   La  Lune  n'a  clarté  que  par  le 
Soleilj  IcSoleil,  nelapeutdiftribuernya  la  Lune 
ny  àla  Terre  fans  le  mouuement  du  Ciel  ;  ôc  ce 
grand  entour  du  ciel  eft  ce  que  nous  appelions  le 
Monde  mefraes-,  neftimans  ces  parties  bafîes,au 
regard  de  leur  matière,  que  corne  vne  lie  de  l'Vni- 
uers.  O r,  eri  ce  qu' à  l'homme  fer uent  les  Elémens* 
aux  Elemens  les  Planètes,  &  iceux  Planeres  lés  vns 
aux  autres;  môftrent  ils  pas  qu'ils  fontles  vnspour 
les  autres  f&:  s'ils  font  les  vns  pour  les  autr'es,-l'vii 
eft-il  pas  en  confideratio  premier  que  l'autre^  la  fin 
première  que  les  cho fes  qui  y  rendent  ?Sayuant  ce- 
ausjinuprmct^  fte  règle  commune;  que  1  opération  de  1  entende- 
fmm  efi,         ^^^^^  commcuce  par  la  fin?  Et  fi  le  Ciel  tourne  pour 
monftrerles  Planètes,  &  porterie  flambeau  a  la 
rerre,  ôc  à  ce  qui  y  habite;  fertil  pas  à  la  terre  ?Et  s'il 
fèrt  à  la  terreyfera-ce,  ie  vousprie,de  par  la  terre>,ou 
bien  de  par  quelqu* vn,  qui  commande  au  Ciel  &  a 
la  terre?  Derechef,  veu  q  la  fin  eft  première  en  toii-^ 
fîderation  que  les  choies  qui  y  tendent:  ceftecon- 
Û deration  fera-elle  es  «  choCcs  mefm  es,  ou  en  quéP 
que  Efprit  qui  les  ordonne^  Certes  es  chofes  mef- 
mes  ne  peut  elle  eftrejcarfielles-ontehtendémenr,^ 
elles  ont  aufii  volonté  ;&  la  volonté  tend  pluftoftà 
commander-qu  à  ohdr,  a  liberté  qu  a  fubiedibn; 
&  Cl  elles-  n'en  on r point,  elles  ne  cognoilîènt  ne  fin 
<ve  commencement.  Erpuis,  comme  elles  font  di- 
iierres,& decontraire  nature,ellcs auroyent diuers 
buts,aii  liGiiqu'elles  tendent  toii  tes  à  vn.  Q^iplus 
^i^l  n.::  eft,  commentanroyent  le  Soleil  &  la  Luné  j  le  Ciel 
'*''''  ^la  terr'e  renéOiitréécerntHemeDt leurs  defleings 
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ènfembleîdefclairer&reftreefclaiLé  [vn  de  l'autre.^ 
En  quel  poincSt,par  quel  pad,&:cle  quelle  datte,  veu 
que  tout  cela  dépend  du  mouuement.qui  ne  fe  fait 
qu'en  tempsf  Reftedonq,  que  telle  confideration 
(e  face  par  vn  Efpritqui  commande  également  à 
toutes  chores;qui  les  airiiiectifîe  les  vnes  aux  autres 
félon  que  bon  luy  femble;  qui  foit  puiffant  pour 
eftreobeï,  de  rrefprudentpour  les  conduire  à  leurs 
fins  particulières,  &  toutes  fins  à  la  fienne.  &qui 
penfe  autremêt,  penfe  qu  vn  Luth  s'accorde  de  luy 
mefmesjous'ilditqucceftEfprit  eftvne  Ameen- 
clofeenl'vniuers,  il  incorpore  fotrement  le  Luth 
Se  l'Efprit  du  Ioueur;le  bafliment  &  le  Malïbn  en- 
femble.C'eft:  en  fora  me,  comme  fi  vn  enfat  nay  Ôc 
nourry  en  vhe  maifonja  penfaft  ou  eternelleou 
faide d'elle  mefme,  fous  ombre  qu'il  ne  l'auroit 
point  veu  faire:  ou  fi  celuy  qu'on  auroit  expofé  en 
vneifledeferte,que  la  Louue  auroit  nourry  com- 
me vn  Romule,feiugeaftcôme  vn  champignon, 
né  en  vne  nuid  de  la  terre.  Car  croire  le  Monde 
éternel,  &c  la  race  humaine  née  fans  fadeur,  eft 
vne  mefme  chofe,&  procède  de  mefme  erreur.  Les 
deux  fexesjmafle&  femelle  en  tousanimaux,nous 
deftruifentilspas  encor  celle  éternité?  Car  com- 
met feront-ils  éternellement  l'vn  pour  Tautrcjl' vn 
eftant  autre  chofeque  l'autre?  Puis, auront-ils  elle 
éternellement  deux,ou  éternellement  plufieursf  Si 
deuxjque  (ont  deuenus  ces  deux  làjveu  qu'éternité 
emporte  immortalité; ôc  eftre  de toufiours,  efire  à 
toufioursî  Et  fi  plufieurs;  y  voitonpas  encor  les 
rrtefmes  abfiirditcz?  Que  s'ils  les  diét  eterniiez  pai* 
fuccefiîon  de  temps,  Queil-ce,  ie  vous  prie,  more 
que  natiuité,  qu  eft-ce  vie  qu'vne  fuite  de  mort  (ic 
parle  de  la  noftre}&  qu  eft-ce fucccfiio  qu  vne  fui- 
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te  de  temps?  Or  voyla  donq  que  ranc  par  les  parties' 
du  Monde,  &  par  le  Tout  me(mes,que  par  lacon- 
uenance  duTout  auec  Ces  parties,6<:  dts  parties  en- 
rr  elles  nous  ibmmes  euidemment  enfeignez  que 
cefte  Machine  du  Monde  a  eu  &z  vn  Ouurier  &  vu 
commencement.  Mais  on  nous  demande  mainte- 
nant de  quand?  Et  c'eft  le  poind  que  nous  auons 
confeqiiemmentà  traidler. 

Ch  A  p.     V  1 1  r. 
^e  quand  le  Monde  a  eu  [on  commencement, 

CE  R  T  £  s  ce  n'cfc  icy  le  lieu  de  vuider  les  fcru- 
pules  des  Chronographcs.car  entre  vne  éter- 
nité &c  vn  commencement  le  diiïcrcr  de  quelques 
années,  voiredefiecles  entiers,  nepeuteftre  pour 
rien  compté:  mais  11  nous  regardons  le  progrez  de 
ce  bas  Mônde,nousappcrceuros  euidemment, que 
comme  vn  enfant,  il  a  eu  (qs  aagesjmuances  6^:  pe> 
riodes-  que  petit  à  petit  il  s'efl  accreu,  peuplé  &  ef^ 
pandu;brer,  qu'en  ce  que  le  monde  penfe  durera 
toufiours,  il  reffen-ible  le.poure  vieillard,  qui  quel- 
que vieil  &caduc  qu'il  foitjpéfê  toujours  auoir  vn 
an  à  vinre.  Or  auons  nous  ià  iiiffifammentprouué 
que  le  Ciel  &  la  terre  ontcommencement;que  IVn 
auili  cftât  pour  l'autre,  ils  l'ont  eu  en  meGne  téps, 
didc  medr.e  endroit  l'vn  que  l'autre.  Et  pourtant 
ce  qui  fè  demonilreradela  terre,  fera  demonftré 
auiïî  du  ciel:  &  comme  amiî  (oit  aufli  que  la  terre 
/bit  pour  l'vfige  des  animaux  &  fur  tout  deThom- 
mej  tel  commencement  que  nous  prouueronsde 
l'homme,  tel  l'aurons  nous  aufïî  prouué  delà  dif- 
polîtion  de  la  terre:  Car  a  quoy  ny  ciel,  ny  terre;le 
Ciel  cftâr  courbé  comme.yn  Pauillon  fur  ces  lieux 
ba.v,  la  terre  affermie  comme  vn  plancher  pour  les 
habiiansjs'il  n'y  a  habitant  aucun  en  terre?  Certes, 
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Cl  le  monde  eftoit  eterneljCtcrnellement  àufîî  fèroic 
il  habité,  &  nul  peuple  n'y  (croit  plus  ancien  que 
raurre;&  fî  pour  le  moins  il  eftoit  fort  ancien, nous 
nydeurionsrientrouuerdenoaueau.     Mais  files 
chofesplus  anciennesy  fontnouiielles,  nous  dort- 
cepas  eftre  vn  argument  tout  certain  de  /anou- 
ueauré?    le  vous  prie, que  choifîrons-noiis  en  ce 
monde  pour  exemple  d  antiquités  Comm^cnçons 
par  les  fciences;  nous  liions  l'origine  de  toutes. 
La  Philofbphiequicôfifte  en  la  recherche  des  cho^ 
Tes  naturelles  eft  h  récente  entre  les  Grecs,  qu'a-  origine  des 
liant  Pythagoras  le  nom  n'en  eftoit  pas  cognu.  Lès  ^<^'cnccs. 
Romains  bien  long  temps  après  luy,  l'ont  tenue 
pour  folie,  ôc  Lucrèce  Epicurien  chatedefon  téps,  l»cretms  caruf. 
Que  la  nature  des  chofes  eftoit  trouuee  de  n'ague-  f:Jc7el'L^''rZ'' 
res;comme  auiii  Seneque  qui  vint  depuis:  Que  de-  ^f?"^  fepertaeji 
puis  le  commencement  que  lafagcftèfut  Tcnmèc  prllZZl^ri. 
iufques  a  Ton  temps,  il  ne  fe  trouuoit  pas  mille  ans.  »*" # npertut 
ocrâtes  le  dit  auoir  eite  le  premier  qui  de  la  con-  panA^aJv. pof* 
templation  l'a  rcduit  en  pratique,  la  cirant  du  cicl>"»  '^^^^''^^  '^'f- 
enterre,  comme  ils  dient,  ^  aux  villes,  aux  mai-  TerjîHs  autcm: 

fons,  &auxper/onnes;c'eft  à  dire,  leur  apprenant ponquam 

àcognoiftre&  conduire  &  foymefmes^cautruy.  f^^^^ 
Or  il  n'y  a  que  deux  mille  ans  au  plus,  car  il  eft  de-  '^'«•«'• 
puis  Eldras,  qui  eft  le  dernier  hiftorien  de  la  Bible:  oë  i^i  dlé^chal 
Et  ce  qu'ils  en  fçauoyent,  comir.e  nous  auons  trai-  î^. 
ciiécydeuant,  c'eftoitparlesEgyptiens,&  ceux-cy  Fo^hy^ot-*' 
parlesHebiieux&Chaldeens;PythagorasdeSon-  p^cus  inAr- 
chedî& des  luifs, Platon  de  Sechnuphis,  Eudoxus  prQciusfur  le 
de  Conuphis,  &  ceux-cy  des  difciples  de  Trifmc-  Timee. 
gi fte,&  Trifmegiftejcomme  il  appert  par  Tes  liures,  &  ofyrfs?  ^^*  . 
aeMoyfè.Bref,Ciearque  Peripateticien  dit  auoir 
veu  le  luif duquel  Ariftote  mefmes  auoitappris:  &  -    ,    . 
ïamblichus  fait  mêdon  des  çolomnes  de  Mercure-,  fta^s,chap.  i^ 

l  z  efquelles: 
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cfquelles  Pythagoras  Se  Platon  auôycnt  leu  fa  do-* 
cieni.  Alex,  i .  étrine.  &  Porphyre  tefmoigne,  que  toute  la  Philo- 
lu^Aiex'  fophiedes  Grecs,  qu'ils  vantent  auec  tant  de  pa- 
Hetmippuî  &  rolcs ,  cftoit  au  moins  mille  ans  depuis  Moyfe. 
Po"hy"Anc.  Or  fi  l-eftude  de  SagelTeeft  fi  nouueau  au  Monde; 
gueparEufebc  queferala  Sagelïè  mefines  :  &  fila  Grèce  y  eft  Ci 
liu.ii.  nouuelle,  où  s'en  trouuera  l'âtiquité  entre  les  Gen- 

tils/" On  dira  que  l'Aftrologie  doitcftre  plus  ancié- 
nejpuifquileft  ainfique  Socrates  retira  les  hom- 
mes du  Ciel  vers  la  terre. &  volontiers  ie  Taccordc; 
car  l'homme  ayant  la  veue  drefïée  au  Ciel,  aura 
drefie  Ces  premières  contemplations  vers  ce  lieu  là. 
Mais  combien  gaignons  nous  d'annces  pour  cela? 
tacrtius  en  la  Si  Thales  Yà  enicignée  aux  Grecs,  côme  ils  dient, 
vie  de  Thaïes,  nous  fçauons  par  les  mefmes  AutheurSj&parluy 
mefi-nes, qu'il auoit eue  des  Aegyptiens,&  ceux cy 
des  Chaldeens,  lelquels  en  font  Ci  vrayement  les 
Thalesenfon   Autheurs,quele nom  dc  Chaldeen  eftordinaire- 
Kcydes^ud"  met  pris  pourAftrologuc.  Que  fi  nous  difons 


auec 


eiementem.  phncquc  luppitcr  Bclus  en  (oit  Authcur,  quand 
bien  ce  fera  le  premier  du  nom,  celt  enuironle 
temps  d'Abraham;  &  fice{bnt,comme  il  dit  ail- 
heurs,  les  Phœniciens,qu*eft  ce  autre  chofe  que  les 
Hebrieux?  Et  puis, ievousprie,quelle  cftoit  l'Aftro- 
logie  de  ces  gés lâ.^Thales,ditPHne,ob{crua  le  pre- 

Pline  liu.i.  lïiier  les  Eclipfes  du  Soleil  8c  de  la  Lune  entre  les 
Grecs; &  Sulpitius  Galîus  entre  les  Romains.  Les 

piuiarq.  en  la  armees,  comme  recitent  Plutarque  &  Q^intilien, 

^f^jjJJ^!J,'^^//j  s'en  eftonnoyent  quand  elles  les  voioyent:lesvns 
laifibyent  palier  trois  iours,  les  autres  toutlerefte 
de  la  Lune  premier  que  d'ofer  rie  faire.  Quoy  plus.? 
C'eftoit  crime  deleze  maiefté  diuine  que  d'en  al- 
léguer vnecaufe  naturelle.  Anaxagoras  en  fut  mis 
en  prifon,  de  eut  Pericles  bien  de  la  peine  d  l'en  re- 
tirer. 
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tirer.Protagorasenfurbanny  d*Athenes:Ies  Ma- 
thématiques en  furent  condemnees  tout  à  plat. 
Et  que  font  de  plus fauuage  nos pouures  Ameri- 
quains.^  A  Thaïes  aufîi  on  attribue  d  auoirobferuc 
Icftoilledu  Nort;  àPythagoras,  QuerEfloiîIedii 
matin  &  l'elloille  du  foir  efl:  vne  mefme*,  &  que  le 
Zodiaque  eft  oblique,  &  comme  vne  efcharpe  au 
trauers  du  Môde:à  SoloUjdit  Proclus,  que  le  cours 
de  la  Lune  eft  de  trente  iours.  Et  Archimede  vint 
après  qui  recueillit  les  obferuations  de  phifieurs,& 
en  compofa  la  Sphère.  Encor  n'en  font  cela  que  les 
petits  rudiments.    Car  la  grande  Théorique  des  Cenfonnas^c 
Planètes  n  eft  venue  que  long  temps  après.   Que  f^  ^y^ll^^^' 
diray-icqueTAn  mefi-nesa  cfté incertain  &  con- 
fus en  ce  païs  de  l'Europe  iufques  à  Ce  far,  &  l'eft 
encor  au  iourd'huy  en  plus  de  la  moitié  du  Mode.? 
Mefmes  que  trois  cens  ans  auant  la  Natiuité  de 
lefus  Chrift,  les  Grecs  &  les  Romains^  n'auoyent 
point  encores,  ny  de  quadrans,  ny  d'horloges,  ny 
d'heures!    Et  quant  à  l'Arithmétique  &  Géomé- 
trie qu'on  enfeignoitfi  foigneufement  auxenfans 
du  temps  de  Platon,les  Autheurs  des  plus  notables 
proportions  font  cognuz,  Pythagoras,  Eudoxus, 
£uclide(qui  arecueilly  des  anciens)  ôcautres:  &  ^^atonenri- 
ceuxquien  attribuent  l'inuention  aTriTmegifte^  ^'"°'°**' 
ne  nous  fçauroyent  pas  mener  plus  droid  àMoyfc. 
Mais  veu  que  l'homme  eft  naturellement  plus  fbi- 
gneux  defafàntc&  commodité,  que  curieux  des 
Aftrçs;les  Arts,  peuteftrcjferont  plus  anciens  que  origine  dee 
les  fciences.   Certes  quant  aux  Arts  mcchaniques,  '^"'^• 
Varro  grand  rechercheur  des  antiauicezjtefmoi-  ,,      ,.      , 

»       1.    /•  1  -11  îM  ^  Varroliu.5.d« 

gne  qu  en  1  elpace  de  mille  ans  qu  il  commence  a  i'Agticuh. 
conter  de  Ton  temps  en  arrière,  tous  les  arts  auoyét  ^^^'  '* 
cfté  inuentcz^Et  que  les  Grecs  ne  (è  vantent  gueres 

I   5  plus; 
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plus:  car  nous  rrouuons  mefmes  en  leurs  hiftoireâ 
l'inucntion  du  feu ,  qui  efl  le  principe,  s'il  faut  ainfî 
parler,  Je  la  plus  part  <i'iceux;6i  y  en  a  qui  ont  trai- 
£i:é  particulièrement  de  Tinuention  dVn  chacun, 
àufquels  le  Lecteur  peut  auoir  recours.  Mais  par- 
lons de  la  Médecine,  Art  fi  nccefTaire  au  genre  hu- 
main: Ta  on  pas  veu  naiftre  &:  croillre  deiourcn 
lourdes  maladies  ôc  pîayes  ,  &  mefmes  de  la  mort 
cîes  hommesî  Diodore  l'attribue  aux  Egyptiens  :& 
Moy{è  au  Genefe  fait  quelque  mention  des  Méde- 
cins de  PharaôntLes  autres  à  ^fculapius,  &  quel- 
ques vns  à  Arabus  fils  d'Apollon:  Mais  encor quel- 
le Médecine f  Si  nous  fuyuons  les  paioles  de  Moy- 
fè,  c'cftoyêtpluftofte  mbaufmeurs  de  corps  morts, 
que  Médecins  de  malades.  &yEfculapius,  dit  Ci- 

çîçet.DcNac.  ccron,  fut  ctHmé  Dieu  pour  auoir  enfeigné  à  ar- 

Dcotum.  radier  les  dents,  ôi  a  lafcher  le  ventre.  Podalirius 
aullî  ôz  Machaon  ies  fuccellèurs  n€  touchoyenc 

lîcrodotcii.i.  qu'au  dehors.  Bref,dit  Herodote,rvneftoit  méde- 
cin de  rœilj&t  l'autre  de  la  tefte,&  l'autre  des  pieds: 
^:  quand  ils  eftoyent  au  bout  de  leurs  fens,ils  met- 
toyent  les  malades  en  pleine  place,  pour  y  elîayer 
la  recepte  du  prèmiier  venu.  C'eftoit  donq  vne  mé- 
decine qui  n'auoit  encor  ne  pieds  ne  teft  e.  Les  ani- 
maux enfeignerent  petit  à  petit  plufieurs  herbes 
ôc  remèdes  aux  hommesj  de  quelques  hommes 
en  efprouuerent  d'autres,  aùfquelles  ils  ontlàif- 
fé  leur  nom;  tant  qu'en  fin  vn  Hippocratcs  & 
quelques  autres  firent  recueil  de  tout  celàv&  des 
expériences  de  plufiieurs  fireiiC  vn  Art;  &  ceft  Arc 

^  s'eft  enrichy  de  temps  en  têfi>0s^&  plus,  peut  bftre, 

^n  noftre  fiecle  qu'en  nul  au  ere.Qupy  qu  il  en  fbir^ 

il  eft  certain  que  le  preinierM  èdecin  qui  fut  v eu  à 

feome^  fut  vnAtchagâtus  eiîukon  fix  vingtsans 

'   ■  •'■    '  ^uant 
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auant  la  venue  de  Chrift  fous  le  çonfulat  de  Luc. 
i£ipilius  Paulus,  &  de  Marcus  Liuius,  lequel  fut 
fait  bourgeois  ;  de  a  l'cnuy  quelques  autres  Grecs  y 
vinrent  après  luy;  mais  incontinent  ils  furent  chaÂ 
fez  par  Caton  le  Cenfeur,  comme  eflant  plufloft 
bourreaux  enuoyez  par  les  Grecs  pour  tuer  les 
Barbares,  (ainCi  appelloyent  les  Grecs  toutes  autres 
nations,^  que  medecius  pour  guarir  ceux  qui  en 
auroyent  bcioin:  a  fçauoir,  par  ce  qu'à  tous  propos 
&;fàns  difcretion  ils  vfoyenr  du  fer  &  du  feu  a  tou- 
tes playes.  Or  quand  nous  voyons  ainfi  croiftreles 
fciences  d<  les  arts  de  Théorème  en  Théorème,  ôc 
d'Aphorifme  en  Aphorifme  ;  de  quand  nous  les 
voyons  fi  nouuelles  entre  les  plus  célèbres  nations, 
ôc  les  plus  dodesj  douterons-nous  de  conclurre  I0 
mefiiies  entre  les  groiTiersf  Venons  auxLoix-.car  ongîne'd« 
mefmes  les  peuples  plus  Barbares  en  ont;  &peut  i-oix  &  Poll^ 
cftreaufli  que  l'homme  né  à  focieréaura  pluftofl:"** 
penfe  à  y  mettre  ordre  par  bonnes  Loix,  qu'à  ob- 
îeruer  l'ordre  des  Cieux,  nyla  difpoficion  defon 
corps  mefmes.  Mais  la  Loy  efcrite  nous  mené 
t'clle  pas  incontinéf  à  la  Loy  nô  efcritef  Et  ces  gxos 
volumes  de  Loix  que  nous  remuons  au  iourd'huy, 
aux  Rapfodies  de  Tribonian  f  ôc  Tribonian  aux 
Sceuoles  ôc  Africains^  6c  ceux  cy  aux  loix  des  dou- 
ze Tables?  Et  ces  douze  Tables  que  font  ce,ie  vous 
prie^que  l'enfacedes  Loix  Romaines?que  rudimés 
bien  fimples  de  Police,  telle  qu'on  trôuue  au  iour- 
d'huy.  entre  les  plus  Barbares,  ÔC  que  nous  admi- 
rons parV'nfotzek-d'antiqui  té  es anciés  Romains; 
^irierprifons  es  anciens  AllemanSjThuringiens, 
"Bourguignôs,  Saliens^  Ripuaires,quiles  auoyent 
trop  meilleures  que  celles  là?  Et  puis,  quelle  anti-  ^'  ^«^''«^  î'-  ^f» 
quite,  veuqu  elles  ne  font  pas  quatre  cens  ans  auat  i7.chaî..ii, 

I  4  lave* 
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la  venue  de  Chrift,  corne  l'hiftoire  Romaine  nous- 

rêfeigneïDerechefjCes  douze  Tables  nous  reuoye- 

îompon.de     ront  elles  pas  aux  Grecs?  Et  de  qui  les  tiennent  les 

prigine  mris.    q^.^^^^  ^^^^^j^  jg^  Athéniens  de  Draco  Se  Solon, 

quiviuoyentenuiron  le  temps  de  CyrusRoy  de 

Perfèj  3c  les  Lacedemoniês  de  Lycurgue,  qui  eftoit 

fous  la  fin  de  l'Empire  d'Afîyne?  Et  qu  eft  tout  ce 

fonds  d'antiquité,  que  tant  vantent  les  Grecs,  quç 

grande  nouueautç entre  les  luifs?  Et  puis,  dit  PIu- 

pliîtar.  en  la   tarque,  Solon  Se  Lycurgue  auoyét  elle  querii:  leur^ 

viedeSoiQn&  \çy[^  en  E crypte,  là  où  vantans  leur  antiquité;  ils 

Lycurgue  &  ^      ^V^  *  j  f.  t-    l       t^        t 

au  ttaictc  di-   auoyet  elle  moquez  comme  des  enrans  .Etles  Egyr 

fis  &i  oryris.     p^i^^  {^5  auoyêt  de  Mercurej  Se  Mercure  fans  dôii'i 

teparimitation  de  MoyfejqueDiodoretefmoignç' 

lofephecomrc  auoircfté  le  premier  leglflateui de  tous.  Bref,que 

luTn  aiicgu.    dirons  nous  quand  du  tem  ps  d'Homere,côme  no- 

Diodore  en     te  lofephc  contrc  Appion,  le  nom  mefmes  de  "Loy^ 

efloitincognu  auxGrecs?Mais  lesKoySjpeuteftre, 

auront  efté  de  temps  immémorial;  car  ils  eftôyenç 

comme  vne  Loy  viuante,  Se  leurs  arreftz  fç  font 

conuertis  en  loix.Obferuons  donqaulîî  que  de  ces 

grands  Monarques,  nous  venons  aux  Roys  des  na- 

ùonSySc  de  ceux  cy  aux  Roytelets  des  prouincesj  Sç 

puis  aux  Roys  des  bourgs,  villes  Se  villàges;&  fihat 

lement  aux  Roys  des  familles,  qui  cfloyeritles  Pe- 

Ves,  Se  plus  anciens  d'icelles^qui  nous  renuoyent  a 

vn  commun  Eftoc  de  ton  tes  j  c*efl  à  dire  i  vn  com* 

îuftinus iib. i.  menccment.Et de  quandîCertes  auant Ninus  Roy 

des  Aiïyriens  luftin  rhiftorieri  tefmoigne,qu'iI  n'y 

auoitque  des  Roys,  ou  plulloft  luges  particuliers 

des  contentiÔs  qui  naiiïbyent entre  ceux  d'vn  mef- 

viin.  liu.7.      mebourg,  ou  dVne  mefme  famille;  Se  aufli  eft  il  le 

Herçd.iiu.i.    premier  qui  a  trouué  des  Hiftoriens.  &  Hérodote 

dit  cjue  les  Egyptiens  ont  eu  les  premiers  Roys;  Se 

quiveuç 
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qui  veut  monter  plus  haïUjCeftparrEfcfitLire  fain- 
àe,qui  nous  enfeigne  que  Nemrod  futle  premier 
qui  viola  ce  droit  paternel  des  Pères  de  famillc^qui 
regnoyent  chacun  entre  fes  defcendans  fans  autre 
prerogatiue  que  de  J'aage;  lefquels  Manethon  ap-  ^ar'io^^hc '^*^ 

elle  RoysPafteurs;6c  dit  auoirefté  mille  ans  au âc  côuc  Appion. 

a  guerre  de  Troye.  Car  quant  aux  Grecs  ôc  Ko- 
maitîsjou  ils  n'eftoyét  point  encor, ou  certes  ils  vi- 
uoyêt  èncores  de  glâd,  côme  ceux  que  nous  appel- 
ions S  aiiuages  auiourd'huy.  Voyons  pour  le  moins 
files  Dieux  des  Gentils  ont  quelque  antiquité;  car 
aufli Temble  il,  veu  que  la  forme  eifentielle  de  l'ho- 
mé  èft  derecognoiftre  vne  Diuinité,  qu'il  n'y  doit  duux".*^^" 
rie  auoir  de  plus  ancien  q  cela. Et  de  fait  il  fe  trouue 
dès  peuples  &  fans  loix  ôc  fans  Roysjfans  Dieux5& 
fans  quelque  efpece  de  religion  il  ne  s'en  trouue 
point.Mais  que  dirons  nous  fi  les  hommes  naifîènt 
auan  tles  Dieux,6<:  viuét  encor  après  eux/'Ne  nous 
amufons^point  a  l'origine  de  tous  ces  petits  Dieux, 
tanrdcs  Romains  que  des  Grecs,  qui  en  auoyent 
plii^q^ue de prouinces,de villes  &:de maifonsjn'y  à 
IeursGenealogies,qui  font  allez  defcrittes  parleurs 
(èruiteurs  ôc  idolâtres  inefmes.  Mais  venons  droit 
à  l'efto'c;  qu'eft  ce  de  ce  premier  Saturne,  qu'on  dit 
le  Père  de  tous,  &  de  quel  tcpsefl:  il?  Certes  fi  nous 
c'rôyqns  les  plusnotables  Hifloriens  d'entre  les 
Géecs',  ôc  l'Épitaphe  d'Ofyris  recité  par  Diodore 
Sicilien;Saturne(iéneparle  pointdu  GreCjmais  du 
plus  ancien  de  tous  les  SaturnesJ^.  n'èft  autre  chofe 
qiieChamfilsdeNoë,  ôc  Ofyris,Mifraim  le  plus 
ieune  des  fils  de  Chamj^&  ceux  qui  le  veulent  faire 
plus  ancien,  dient  que  «Saturne  eft  Noë  mefmes.  le 
laifïecequ  en  dit  Berofe,&:  autres  de  pareille  cftof-  '"^ 
fe-y  par  ce  que  le  les  tien-spour  Autheurs  fabuleux  ôc 

l   ^  fuppo- 
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fuppofez.  Et  quant  à  luppiter,  fîon  entend  ccliiy 
quieftfurnoiTJinéBelus,  c'eftà  direBaal  ou  Mai- 
ftrej  c^eftlefilsdeNemrodjlequel  Nemrod  auflî 
fut  appelle  Saturne^  quieftoitvnnom  commun 
aux  plus  Anciens  des  grades  famillesj&  fi  c'eft  lup* 
piter  furnommé  Chammon  ou  Hammon ,  e'eft 
Cham ,  ou  Chamefes  fils  de  Noe  adoré  en  la  Li- 
bye j  car  il  eft  certain  qu'il  prit  ce  chemin  la;.:  Gar 
quant  à  luppiter  de  Crète,  &  Saturne  Ion  père, qui 
à  l'imication  de  ces  plus  aaciens  fe  firent  honoiftei'i 
entre  les  Grecsjc'eft  peu  auantla  guerre  de  Troye, 
&  long  temps  depuis  Moyfe.  Or  quelle  eftdonq 
celle  antiquité  .qui  ne  pafiè  point  trois  mille  ans? 
Et  d'où  lafcauoiétles  Grecs,û  autres qu'^u;^il-euC., 
fentefcrit?  Mai&cepoind  fera,  traidé  en' vn  aiuçis 

Ccanmercc.  licu  pius  amplement.  Que  dirons  nous  du  comef- 
ce  des  nations,  veu  que  de  la  monnoye  d'ôr  nous 
venons  a  ccilejd'argent;  &  de  celle  cy  a  celle  de  cuit 
ure,&  du  cuiure.au  fer,mefiues  entre  les  Romainsi? 
Etdei-echef  de  la  monnoye  au  poix  &c  a  la  lii^rei.-^ 
du  poix  à  la  permutation;  &dela  permutation!;^ 
celle  communauté  bien  heureuse  qui  eftoj t. -es  pre- 
miers fieclcs?  Meimes  auiourdkuy  plus  de  la,-ni9Jr: 
tic  du  Monde  demeure  en  la  permutation^  &  plu- 
fieurs  encorne  la  fçauroyent  pa^,  fi  les  nauigatigiîs 
.-de  noftrëfiecie  ne  la  leur  auoyent  apprife.Et  qwaçç 
a  la  nauigation-,  qui  e.ft  le  nerf  di,i  cpmerce,  fi  nous 

Pline litf.?.  croyôs  Pline,  le  premier  bois.qui  a  flotté, fut  fijr  la 
Mer  rouge;&ia'premiere  oaivire  qui  vint  jamais  ^ii 
Grèce  eftoit  partie  d'Egypte;&:  fi  nous  croyôs  Strar 

Scrabo  liu.  1 6.  bojlcs  Tyiicns  ont  les  premier.3  e>:céllé  en  nauLga-; 
iâan,&  quelques  y  ns  mefiiies  ks  en  font  auth.eufç. 

Tibull. £Ieg.7..  Car quâtaux  nai-iigation,s d'Vly fie^cllcs n'oc pqinc 

:  bailé  la  àuT  Meduvrraneejc^qUi'çft  ce/i  c'eft  hiiloi- 

,    :        ■  ïe,qu\a 
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re,qu'vn  vaifïèau  Hortant  au  gré  du  vent  fans  tenir 
routtenyadreflè?  Carilertceitain  que  le  voyage 
quilauoitàfaire/efaitordinairemétauiouid'huy 
enmoinsdefîxoufeptiours.Ortoutcelanousra- 

înene-il  pas  à  ce  petit  Pais,  qui  d* vn  ccftécft  borné 
de  rEgypte,f>£de  l'autre  deiamcrrouge?Etrhjftoi- 
re  de  ce  païs-là  nous  conduit  elle  pas iufqucs  a  Tar- 
chef  Et  qneftoit  celle  arche  qu'vnnauirc,  comme  ^ 

inermelevrayBerorerappelle?Etquandpeuapres^^;°[;^j;^^^^^ 
ie  DelLigCjMoy fe  nous  dit,  Que  tels  ôc  zds  delcen-  cotre  App'0=- 
dans  de  Noë,  ont  habita  les  Ifles  ;  n  eft-ce  pas  dire, 
•que  l'exemple  de  l'arche  lesauoit  enhardis  fur  la 
mer?  Mais  d'autant  qu'il  fembleque  le  trafficibit 
pour  le  bien  viure;<Sc  que  ce  bien  viure  là,eft  précé- 
dé du  fimpicment  viinej  combien,  ie  vous  prie, 
penfons  nous  qu'il  y  ait  iufques  au  gland  f  Des  dé- 
lices d'Apicius,  nous  venons  à  Thonnefte  vie  de 
mernage;&  de  celle  cy  au  labeur  des  champs;dela  Nourmurc^ 
friandife,  di-ie,  àlafrngalité,&dela  frugalité  àla 
brutalité;  lors  que  comme  les  pourceaux  nous  at- 
tendions que  le  gland  nous  tom.baft  des  arbres: 
Bref,  des  villes  nous  venons  aux  raaifons  efparfesj 
ôc  des  maifons  aux  huttes, &  des  huttes  aux  tentes, 
&  des  tentes  a  la  vie  des  Nomades.  le  ne  dis  point 
les  Arneriquains,  ny  les  Barbares  de  iadis,  mais 
les  Grecs  mefmes  de  les  Romains  .    Nous  içauons 
l'inuentiô  des  bledsjdes  farines,  &  des  charruës.Si 
c'eil Triptolemus  qui  Tenfeigna  aux  Grecs, c'eft  le 
•filsdeCeres:  Sic'eft  C ères, c'eft  la  Deefle d'Egypte  Piinr  lia.-?.  .• 
femmed'0^yris.Etqu'eft-ce  Oiyris  pour  le  plus  g;^^;;;^^^^^^ 
ioiDg,que  Mifraim  petit  fils  de  NoëfAuatla  guerre 
de  Perfe,dit  Pline,  il  n'y  auoit  point  de  bouiengcrs 
pubhcqs  à  Rome. Les  premières  Cenfes  furent  ap- 
portées, à  Rome  par  Lucullus.   Quand  les  Gau- 
-  '  lois 
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lois  defccndirentcn  Italie^iln'y  auoit  point  de  vi- 
gnes en  Gaule.  Ôc  aufîi  le  vin  eft  vn  mot  peregrin, 
tant  aux  Grecs,  qu  aux  Latins  venu  de  THcbdea 
pi.  La  terre  petit  à  petit  s'eft  cultiuee,  &  encores  ne 
rcft-cUepas  à  demy:&  nefautquVn  feul  mot  pour 
conuaincre  noflre  première  rudefle,  quand  nous 
auons  déifié  les  premiers  inuenteurs  du  bled,  du 
vin ,  du  labourer,  du  fumer, du  peftrir,cômc  eftats 
quelque  chofe  de  bien  grad  au  deflùs  de  nous  tous. 
Et  puis  nous  nous  moquons  des  poures  Barbares 
qui  nous  appellent  tôbez  du  Ciel ,quand  ils  voyenc 
nos  grands  vailïeaux.  Et  nous  eftions  pis  qu*eux,il  • 
n  y  a  gueres  que  deux  mille  ans. Mais  nous  ne  {çau-  * 
riôs  point  ceLijdira  quelqu^vn/i  on  ne  l'euft  efcrit; 
&  pourtant  les  hiftoires  ibnt  plus  anciennes  que 
tout  cequ'auonsdit.  Ainfl  fôit.Maisaulîi  venons 
nous  des  hiftoires  Romaines  aux  fimples  Annales 
desPôtifesj&lesRomainesfont  lôg  temps  après 
les  Grecques;&:  les  Grecques  après  les  Babylonie- 
nes;car  leur  plus  grande  antiquité  eft  du  règne  des 
Perfès.  &Pherecydes  Airyrien,  qu'ils  dient  auoir 
efcrit  le  premier  en  profcjcft  près  de  800.  ans  encor 
après  Moy  le.  L'hiftoire  Romaine  n'a  flory  que  de- 
puis que  la  Republique  a  commencé  à  décliner:  6c 
fes  commencemês  ne  font  que  Contes  deRomas, 
Boucliers  tombez  du  Ciel,  &  lances  fleuries.  La 
Grecque  commence  àTEmpire  des  Perres:&  Plu- 
..  tarquequi  en  a  efté  diligent  recercheur,  dit  claire- 
Vic  de  Thefee.  ment;qu'outre  Thefcussce  ne  font  que  paisfablon-» 
neux&vafes  inacceflBbles,  riuages  glacez,  ou  re- 
gi5s  brullee.s,telles  qu'on  peint  aux  extremitez  des 
Chartes^  c'eft  à  dire^  ou  fables  vaincs  ou  ténèbres 
d'ignorance.  Or  qu'eft  toutesfois  la  vie  de  Thcfeus 
qii'vn  yaiR  î^ip.AS  de  fabks,.&  qui  a- il  de  cUir  ou  de 
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bien  certain  en  Thiftoirc  Greque  auat  rodantiémc 
Olympiadcj  c  eft  a  dire,  auantle  règne  de  Darius, 
veu  qu'on  n'y  fçauroit  remarquer  le  propre  temps^ 
ny  de  laguerre  des  Medes,  ny  de  la  Peloponneiia- 
que?  Varro  le  plus  dodte  des  Latins  voulant  drelîer  ccnformùs. 
Vue  hiftoire  du  Monde,ia{çait  bien  diuifer  en  trois 
parties.  La  première,  de  ce  qui  eft  depuis  le  com- 
mencemét  des  homes  iufques  au  Déluge.  La  fecô- 
de,  depuis  le  Déluge  iufques  à  la  première  Olym- 
piade, qui  tombe  enuiron  fur  le  temps  que  Rome 
fut  ballie.Et  la  troi(îe(mc,depuis  la  premicreOlym 
piade  iufques  à  fbn  temps:  Mais  comme  il  appelle 
celle-cy  Hiftorique,  aulîi  appelle-  il  la  féconde  fa- 
buleufe;par  ce  qu'il  ne  trouuoit  rie  o!e  certain  ny  es 
archiues Romains,  ny  éshiftoires  Grecques;  Bref,  î:!"^.^;"";;^* 
pour  commencer  fon  hiftoire  du  plus  loing,  il  préd  cbarires  &Ti. 
aureenedesSicyoniés,quieftoit  en  mefme  temps  ""  anci.ns. 

^1         1     xf  o  -VT-  -r    1  V  ^^      Va  no  lui.}. de 

que  celuy  de  Nmus;&:Nmus,qui  ht  la  guerre  a  Zo-  r  Agncuk.au 
roaftre,  enuiron  le  temps  d*Abraham.  Le  mefme  ^'«^oi^s- 
Varro  nomme  Thebes  pour  la  plus  ancienne  ville 
de  toute  la  Grèce,  à  fçauoirbafties  par  Ogyges.dôr 
les  Grecs  appelloyent  les  chofcs  anciennes  Ogy- 
giennes;  &  par  fon  calcul  mefme  ce  n'eft  que  11 00. 
ansdeuant  luy.  Trogus  Pompeius  commence  fon 
hiftoire  dufonds,ditil,delamemoire;&:fon  com- 
mencement eft  à  Ninus,qui,  félon  Diodore,trouua 
le  premier  des  hiftoriens.  Ce  mefme  Diodore  dit,  Diodor.iiu.j. 
que  la  plus  grande  antiquité  de  Grèce  eft  du  temps 
d'Inachus,quiviuoit  au  temps  d'Amofes  Roy  d*E-  cîem.lîu.i.dcs 
gypte^ceft  a  dire,  comme confer{èAppion,au  racf-  ^"°™"* 
me  temps  que  Moyfe:&  voulant  ourdir  (on  hiftoi- 
re depuis  le  commencement  du  Monde,  il  cômen- 
ce  par  la  guerre  de  Troye,&  dit  en  fa  préface  qu'el- 
le ne  cotient  que  mille  cent  &  trente  huidl  ansj  qui 

fe  ter- 
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te  terminentjdit  iijau  teps  de  Iules  Cefarjors  qu^it 
fucenuoyé  faire  la  guerre  aux  Gaules,  c'eflàdire 
moins  de  1 200.  ans  auanc  la  venue  de  noftre  Sei- 
gneur. Auflîcefte  belle Iiiftoire[d'Articus,  duquel 
ctéerô  en  fon  Ciceron  loîie  tant  la  diligence,  n'efi:  que  de  fepc  ces 
outeur.        ans.  Et  Macrobe  ob(êruant  cela  vient  à  noflrecon- 
clufion.  Ouidouîe^diz  il,  que  le  Monde  n'ait  commencé 
voire  dcpuifpeu  daage-^  veu  que  l'htfioire  Grecque  mefmes 
contient  à  peine  Ckiftoire  de  deux  mille  ans}  Car  au  delà  de^ 
Nintis,  quon  ditauoir  eftépere  de  Setniramis^ilnefe  trou^ 
Latretius:      ucricnpar  efcrit.  Voho  Lucrèce  inefmeSjtoutEpi- 
pr^tere<t  fmuUa  curieu  &  contempteuf  de  Dieu  qu'il  eftoit,  eft  con- 

fu:tgcmtaUs on-  .         ,      ,  .    *^  .  ..         .    ^  1  t   •  o     • 

go  traint  de  le  rendrejquand  u  voit,  que  toute l'hi Itoi- 

^T^hf    ^^  ancienne  n'a  autre  borne  que  la  deftrudion  de 

iurnafÀer::  Trove.  M ats  Ics  memoiies,  dira  on,des  Chaldeens 
CurfnprabeU  font plus  anciens:  Car,  comme  raconte  Ciceron, 

&f!v:eraTrou  ils  Ic  vauteut  d  auoir  note  les  natiuitez  des  enfans 
Non  atLuaitj  de plus  de  quatautc 5^  trois  nlilleaus  dcuant  Alcx- 

^oque  res  cect-  ri 

mrepoetu*à-c.  audte.  Ileftvray.  Mais,  comme  on  a  treioien  no- 
té, Quand  ils  parlent  de  leurs  difcinli  nés, ils  enren- 

Dioà.  liu.ï.  (lenttoufiours  l'an  lunaire,  telmoing  Dîodore,c  eft 
à  dire,  mois;qui  à  conter  du  temps  d'AlcxanGre,re- 
uiendroyentiuftemét  au  temps  de  la  Création  du 
Monde,relon  Moyle;  comme auOi, quand  les  Ibe- 
riensdiét  qu'ils  ont  les  lettres  depuis  fîx  mille  ans, 
ils  parlent  félon  leur  an ,  qu  i  n'eftoi  t  que  de  quatre 
mois.  Et  de  faict,Porphyrc  melmes  nous  y  feruira 
de  bon  tefmoing,  lequel  dit  que  lesobreruations 
des  Chaldeens,que  Calliilhenes  enuoya  de  Baby- 
loneen  Grèce  du  temps  d'A  Icxandre,  ne  palioyenc 
point  mille  neuf  cens  ans.  Et  celles  d'Hipparcbus, 
dont  Ptoîemee  fe  fcrt,foip:  bien  plus  modernes^  car 
elles  ne  pafïent  point  le  temps  de  Nabuchodono- 
for.  Bref,  dç  nos  Indi^lios  nous  venons  aux  hiftoi- 

res  Ro^ 
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tes  Romaines,  ôc  puis  aux  Annales  des  Pontifes,^ 
puis  aux  Faftes,  &c  puis  au  temps  que  Ion  ficlioit  le 
clou  Iblemnellement  à  la  paroy  du  Temple  de  Mi- 
nerue  tous  les  mois  de  Septembre,  poui  n'oublier 
point  le  nombre  des  ans.    De  là  nous  venons  aux 
Olympiades  Grecques,  donclam.oyîié  du  temps 
cft  fabuleux;  loutre  la  première  vne  efpelïe  nuée 
d'ignorance  au  plus  clair  de  la  Grèce:  &ence/îe 
oblcuriténous  n'auonsrien  qui  nous  addre^îe,  il 
nous  ne  (uyuons  Moy fe,  qui  cite  encor  le  liure  Des 
guerres  du  Seigneur,  de  nous  conduit  fèurement 
iurquesanoftreoridne.  Et  comment  feroventen- 
rre  les  Gentils  les  hifloires  anciennes  ,  quand  ny 
i'cfcru-eny  ielire  nele  font  pas f  De  l'Imprimerie  Letrr». 
nous  venons  aux  liures  efcrits  à  la  main j du  papier 
qiienGusauons,au  parcheminj  Se  puis  au  papier 
d'Egypte;qui  futinuentédu  temps d'Alexandre;& 
de  ceftuy-cy  aux  tables  de  plom.b&  de  cire;&  fina- 
lement aux  fueilles  ôc  efcorces  de  plulieurs  arbres: 
De  rcfcnrecôfequemment  nous  venons  au  lire,& 
à i'îiîuention des  lettres,  queles  Grecs  ont  eniei-  riinciki,- 
gnees  aux  Latins^les  Phœniciens  aux  Grecs,qui  ne  varro  hÎ"»!' 
les  cognoiiîby et  pas  au  téps  de  la  guerre  de  Troyc,  ^-  i'  ^n.i!o^}ç. 
(comme  leurs  noms  mefmes  le  demonflret;)  cc  les  roplîTcxccq  ' 
luifsaux  Phœniciens.     Carmeimes  que  font  les  tiemâde  poar- 
Phcsniciens  au  regard  de  tous  les  Cofmograplies,  dodfne'î>o.nt 
que  les  habitans  de  la  Mer  Paleftinef  Et  par  ainil  le  i^x<p«  &\px~ 
trouuevray  ce  que  dit  Eupolemus  hiflorien  trci-  ■ï'©;iCorrme 
ancien;  que  Moyfe  auoit  le  premier  enfciené  la  '^^'^'''•^' 
Grammaire;  c  elt  a  aire, i  artdelucjque  routesrois  Lrs  Grecs  iu/ 
Philo  attribue  à    Abraham;  &  que  les  Phœniciens  t^-'p^^-Hent: 
l'auoyent  des  luifs,  &les  Grecs  des  Phœniciens,  nomsdrJurs 
diont les  lettres s'âppelloy et iadis  Phœniciénes.  Icy  l-"re^nefonc 
Jîe  me  puis-je  tenir  queie  ne  me  mocque  de  Pline.  S'arbS.'"'*'* 

tes 
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Thcenices  pnmî,  Les  Icttrcs,  ditil,  font  éternelles.  Erpourqùoy? 
««/T  lw4«y«rdr^  vjuinze  ans  deuant  Ninus ,  dit  il,  commencèrent' 
rudibusvocemfi.  les  Egyptiênes.&  Epigenes  autheur  graiie  dit  qu'- 
fX/i^îT"  ""  en  Babylone  y  anoitdes  obferuations  des  Allres 
Èupoiemus  au  efcdtres  en  tuilles  de  fept  cens  vingt  ans.  &  Berofc 
dTiWce  allé-  &  Critodeme,(qui  dient  le  moins}  de  quatre  cens 
gué  par  cie-   quatre  vingts.  Stupidité  extreme.'il  lés  côcluteter- 
ddniiu.4!^^^  nelleSjd'où  elles  fontconuaincues  d'eflrenouuel- 
les.  Que  fî  nous  trouuons  l'origine  des  Arts,  des 
Loix&  des  Policcs;ducommerce,de  la  nourri ture,- 
êc  des  lettres  mefmesj  c'eft  a  dire^ôc  du  bien  viure 
&  du  viure  tel  quel;  ay nierons  nous  mieux  confef- 
fer  en  l'homme  vne  ignorance  éternelle j  qu  vne 
ieuneffe  qui  ait  appris  félon  fesaages?  Etveuque 
les  fciences,  les  arts,  les  grandeurs  ôc  les  délices  de 
la  vie  mefmeSjnous  prouuentvn  commencement;, 
y  aura  il  plus  hommeiny  fçauant,ny  idiot;  ny  grad, 
ny  petit;ny  Philofophc,  ny  mechanique;  ny  labou- 
reur, ny  fuy  uant  les  vanitez  du  Monde,  qui  oie  dé- 
batte l'éternité  de  ce  Monde.?  Or  que  concluerons 
nous  donq,detoutcc  dircours?Premierement,que 
lesinuentionsde  toutes  chofes  font  fî  notiuelles,- 
qu'elles  font  fuffi  faute  foy  a  vn  chacun  de  quelque 
meflicr  ou  profefTion  qu'il  ibit,  de  la  nouueauré  du 
Monde.  En  après, Que  toutes  icelles  fe  récontrent 
en  vn  têps,  de  nous  amènent  à  vne  certaine  région, 
comme  a  vn  CentrCjOÙ  le  genre  humain  a  premie- 
reméflory,  &puiss'eflefpandu  à  route  la  circon- 
férence. Ce  temps  li,  c*efl  ceft efpace qui  efl  entré 
Moyfe  &  le  Déluge.  Cefl^e  région  c'eft  ce  pays  oit 
premier  multiplia  legcrehumain  au  forcir  de  l'Ar- 
che;d  fçauoir  tout  ce  traid',  depuis  le  mot  Taurus^ 
tirantparla  Mefopotamie,  Syrie  &  Phœnicejiif- 
ques  en  Egypte; auquel  nous  comprenons  la  Pale- 

ftincj 
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ftinc,  comme  le  milieu,  qui  pour  fa  petireffe  cft  par 
les  Hiftoriens  anciens, Grecs  Ôc  Latins,  qui  eftoyêc 
rudes  en  la  Géographie,  attribuée  aux  plus  grades 
régions  qui  Tenuironnent;  a  fçauoir,relô  les  coftez 
dontell  queftion,  tantoftà  la  Syrie,  &tantoft  a 
l'Egy  pre^tantoft  à  laPhœnicie,&  tantoft  a  TArabic 
deferte.Étpourtant/Que  du  temps  de  de  l'antiqui- 
té il  faut  croire  rhiftoire  de  ces  nations  la,  &  non 
des  GrecSjny  des  Latins,  qui  ne  fontqu'enfansjveii 
mefmes  que  nous  penferions  ridicule  es  chofès. 
Grecques  de  tenir  pour  Arbitre  l'hiftoire  de  la  Pa- 
leftine.Mais  oyons  maintenât  leurs  contradidiôs. 

Sile  Monde  eft  fi  nouueau,  dientils,  d'où  vient  obieftions. 
qu'ileftfipiein&fipeupléfAinçoiss'ilefteternel/' 
ou  fi  ancien  que  tu  penfes,  d'où  vient qu  il  n'eft  de 
tout  temps  cognu;  d'où  viét  qu'il  leftencorfipeu. 
Se  comment  n'eft  il  par  tout  peuplé  ;  ou  pour  le 
moins  au  meilleur  de  la  terre.où  de  noftre  temps  (e 
treuucnt &:  des  iiles,  6cdes  terrcsfermeSj&tresha- 
bitables  &  inhabitées?  Il  n'y  a  que  cet  ans  que  nous 
necognoifîions  rien  en  plus  delà  moytié  du  Mon-  Le  Monde  pea 
de.  Nous  n'eflions  qu'à  l'entrée  delà  terre,  &:  pen-  «^ogn^  des  au- 
fîos  eftre  à  la  perfe.étiô  de  la  Geographiemous  pen- 
iîos  auoir  cognu  les  bouts  du  Môde,&  n*auiÔs  en-  Lifez  es  Naui- 
cbrpairéleCercleMeridionelqui  mypartitle  Mô^-s^^^°;'^«sPor- 
de. Cependanc.qiii parloitautrement,efl:oit parles  gnoh!      ^*' 
pliisentédus  réputé  comme  vn  fol.  Encorauioùr-'' 
d'huy  ne  cognoilfons  nous  rie  de  la  terre  ferme  du 
]M!dy,&  bié  peumefinés  delà  Septétrionale.  Il  n'y 
à  pas  deux  cens  ans  que  les  Suèdes  ont  enuoyé  les 
première?^  Colonies  en  cegrad  pays'de  Groenland;" 
Se  l*Efcofîc&:  l'Irlande  qui  font  ,à  nos  portes,  fon:' 
cncor  à  demy  Barbares. Du  temps" de  Cefar,lifez  ce 
qu'il  efcrit  de  i'Alleiîiaigne,  Ccft  vne  forcd  perpe- 

K  tuelle. 


14^  D  E   LA   VERITE' 

tuelle;  on  y  va  cinquante  journées  fans  en  voit  le 
bout:  les  hommes  y  font  farouches  ôc  beftiaux;  ils 
facrihent leurs enfans  à  leurs  Dieux:  Il  femble  qu'il 
parle  de  Canada^ou  du  Breiîl.  Long  temps  depuis 
c,ncor  les  Romains  n  y  olerent  entreprendre  bien 
auancjdont  il  (g  voit  que  toutes  les  anciennes  vil- 
les font  (ur  les  riues  du  Rhin»  &  du  Danube,vers  la 
Çaule  5c  riialie,  plufloft  pour  feruir  de  chauffée 
contre  les  inondations  àcs  Allemans,  que  de  forts 
pour  les  aiîàillir.Du  temps  mefmes  de  Tacite,quels 
eftqyentles  peuples  maritimes  de  la  Germanie.?  Et 
queisdutempsde  Charles-magne  les  Saxons;  & 
auant  peu  de  iiecles  les  bas  pays  d'Allemagne,  au- 
iourd'huy  les  plus  floriflàns  del'EuropefLe  mefme 
eft  il  de  l'Angleterre  du  temps  de  Cefar  ;  ôc  G  nous 
montons  quelques  années  plus  haut,  des  Gaules, 
de  l'Italie  ôc  de  i'Efpagne.  Car  puifque  Rome  eft  la 
plus  ancienne  ville  des  Latins ,  d'où  vient  qu'Ale- 
xandre, qui  cerchoit  denouueaux  Mondes  a  con- 
querir,ne  la  ccgnoiiToit  point  à  fa  porte?  Aufîi  peu, 
le.s  Gaulois  Ôc  les  Efpagnolsj  dont  tous  les  anciens 
hiftoriens  ou  ne  fonnent  mot,  ou  parlent  auecvne^ 
merueilleufe  ignorance.  Et  que  dirons  nous  d'E- 
phore, qu'on  tient  pour  le  plus  diligent  d'entr'eux, 
quiefcritde  rEfpagneou  Iberiejqui  eft  vue  Ci  gran- 
de région,  comme d'vne  feule  ville  î  QLu*eftoit  ce  ^ 
auiiidela  Grèce  auant  Orphée  &Amphion,  qui. 
retirèrent  les  Grecs  des  fore  fis  ôc.  des  bauges  enui-" 
rT,ucyd.îib.t.  ton  le  temps,  commedit  Thucydide,  de  fa  guerre 
Or-h."a At-     cleTroye:  «^ où  auoit  Orphée  dcfpouillé  le  fauua- . 
'  "  pin  qu'en  EgypteîL'hiftoire  fainde  mefipes  quand, 

elle  parle  des  Grecs,  ^'^del'Afic  mineur,  en  parle 
comme  d'îflesjc'eftà'dirc, comme  du  plus  loin,g  de . 
b  çcgnoifTance  ds  ces  téps  là.  Qr  voyla  doq  ,quani;.^ 
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à  la  nouueauré  des  pcnpks  Gccidencaux;  que  i'ap- 
pelle  ain/i  ayant  efgard  à  tout  le  Moncle;&  au  cen- 
tre que  l'en  ay  prisai  fçâuoir  depuis  le  mont  Taa-. 
rus  iufques  à  la  Syrie. Voyons  les  Orientàuxd'Indie  ■ 
outre  le  Gange  eftoit  inccgnue  ciu  temps  d'Alexâ- 
dre^qui  toutesfois  auoic  tourné  fa  fortune,  comme 
le  vulgaire  parle,  de:  ce  codé  là.  Et,  ces  Pilots  qui 
alloyent  cercherdenouueaux  Modes,  ne  pafTercnc 
point Tifle de Sumathra,  lors  appellee  Taprobane, 
quieftdclibus  r£quinodiâl,&  vers  l'Orient  bien 
loing  des  Molucques.    Et  quand  On  die  aux  Ro-  eerod.  Uu./^' 
inains,qu'îl.ieftoit  trouué  nauire,  qui  par  le  com- 
mandement de  Necho  Roy  d'Egypte,  auoit  tour- 
noyé route.Ia  cofte  d'Afrique,  ils  le  tinrét  pour  vue 
fable;râr  s'en  faut  qu'ils  foycnt  venus  iufques  à  Ta- 
ua  petite  &z  grande,  ou  iufques  à  la  terre  ferme  qui 
leur  eH  prochaine.    Bref,  ordinairement  ils  ne  paf- 
foyent.point  les  Colomnes  de  Gibalthar;  qui  citoit 
caufe  que  leurs  plus  grands  Philofophes  fcauoyent 
moinsde  la  nature  &r  du  cours  des  marées,  que  les 
moindres  matelots  de  noftre  temps.  Gr  que  diroit 
donq maintenant  Plineauecfes  hommes  à  xqÏïçs 
de  chien,  &  à  vn  œil,  ôc  a  longues  aureilles;  auec  Ces 
Centaures, fes  Pygrnees,&  (es  Cyclopes^  quand  en 
tous  les  pays  où  il  les  loge,  nous  trcuuôs  des  hom- 
mes,des  villes  de  desEmpiresynon  gueres  moins 
florifsâtSjque  celuy  fous  lequel  il  eftoit,  Se  n'y  trou- 
lions  aucune  apparéce  de  cequ'ilenefciitî  Quant 
âlaterre  Auflrale  6c  Septentrionale,  a  fçauoir  ou- 
tre les  Cercles  polaires,  les  quatre' Empire .9,  qu'on 
célèbre  tant,  n'en  ouyrentonq  parler  qu'à  l'aiien- 
-ture;  tant  s'en  faut  qu'ils  fe  f  ^yentefreadus  iufques/ 
là,  &  nous  mefmes  n'en  fçauons,  que  fi  peu  que  les 
tempeftes  &  naufrages  nous  en  ont  appris. Or  que 
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gaignôs  nous  donq  de  ce  difcoursf  A  fçauoir,  Que 
le  M  onde  n'a  point  efté  cognu  par  tous  ces  grands? 
Empires:  Beaucoup  moins  donq  par  ceux  qui  ont 
vefcu  fous  leur  fubiedion.  Qu^iceluy  aufli  n*aefté 
peuplé,  que  félon  que  le  peuple  a  trop  abondé  en 
vn  endroit; &  rencontrant  vn  homme  d'entrepri- 
fe,  s'eft  par  fa  côduidteefpandu  furies  régions  voi- 
fînes:  Bref;  aue  plus  près  font  les  régions  de  noftre 
Centre,  &  pluftoft  ont  elles  efté  habitées,  polies  & 
cultiuees;  ce  qui  Ce  voit  encor  plus  clairemét  par  la 
Généalogie  du  Monde. Prenons  donq  noftre  Cen- 
ptogtcs  da  tre,ou  le  fommct  du  Mot  Taarus,  làoù  il  s'appelle 
Monde,  CaucafiiSjOÙleshiftoiresdientque  s'arreftal'Ar- 

che^oubien  laplainede  Sennaar,  où  Moyfe  die 
que  fut  la  confufion  des  langues,  ôc  difperfion  des 
peuples;  ou  mefmcs  quelconque  Heu  de  la  Mefb- 
potamie  (  car  il  importe  peu  au  regard  du  Monde) 
&:con(iderons  quels  font  lesplus  anciens  Eftats; 
nous  rrouuerôs  celuy  d'A(ïyrie,&  de  Syrie,  &  d'E- 
gypte, (k  de  Pcrfe,  qui  fon  t  les  plus  proches  de  no- 
ftre Centre;  Ôc  celuy  d'AiTyrie  le  plus  grâd  de  tousj 
m  ai  s  à  la  venté  petit  au  regard  de  ceux  qui  onr  fuy- 
uy  .Des  A  ffy riens  la  Monarchie  eft  venue  aux  Pcr- 
,  fesjdes  Periès  aux  Grecs,  des  Grecs  aux  Latins,des 
Latins  aux  François*  des  François  aux  Allemans, 
félon  que  les  pays  ont  multiplié  leurs  Colonies,  & 
que  les  peuples  fe  font  polis,  ôc  ont  adioufté  de  la 
prudence  à  leur  force.Et  TEfpagne  maintenant,qui 
eftoitpar  auantlcfbout  dû  Monde,  nous  a  premiè- 
re defcouuert  le  Nouueau  Monde.  Suyuons  l'O- 
rient; des  Periés  nous  allons  aux  Indes;  des  Indes 
Orientales  aux  Occidentales,tant  que  nous  rêcon- 
trons  leur  bout  au  mefme  endroit  où  les  Elpagnols 
ont  trouué  le  commencement.  C'eft  que  le  peuple 
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s*acheminant  toudours ,  IVnd'vn  collé,  I*aurrccic 
r  autre,  en  fin  eftnecefraire,(î  terre  dure,  qu'on  fc 
rencontre.  Et  de  fait,  comme  les  extremitez  de  nos 
peuples,  Irlâde,partie  d'Erco{re,Lapponie,G  roen- 
land,  font  corne  {àuuages;au(îi  le  font  les  extrêmes 
Colonies  des  Indes  Occidétales, venues  d^s  Indies 
Orientauxj  à  fçauoir  Canada,  Baccalcos,le  Brefil 
ôc  les  Patagons .  Et  comme  au  contraire  nos  Ré- 
gions ,  plus  elles  tendent  vers  le  Centre  qu'auons 
pris,  plus  elles  ont  de  traces  de  leur  ancienneté;  la 
Gaule  plus  que  l'Allemaignej&ritalie  que  la  Gau- 
le; &  la  Grèce  que  ritalie;  &  l'Egypte  que  la  Grèce, 
ôc  ainfi  des  autres raufli  les  Efpagnols  qui  auoyent 
trouué  des  huttes  &  des  bauges  en  leurs  premières 
conqueftes,ont  trouué  entrant  plus  auat  de  belles 
villes,&:  bien  peuplées  ;  vne  diftinftion  de  peuple 
ôc  de  nobie{ïè;degens  de  iuftice  &  de  gens  de  guer- 
re; des  meftiers  bien  poliz  •  des  hiftoires  de  leurs 
faits  ;des  antiquitez  merueilleufes,  des  chaullecs 
qui  furmontent  les  Pyramides  d'Egypte,  ôc  tout  ce 
que  le  monde  a  tenu  pour  miracle  :  ôc  fans  doute  L'hiftoire  au 
trouuerontencord'auantageplus  ilss'approcherot  royaume  de  la 
de  ce  Centre  là.  Car  nul  n'ignore  auiourd'huy  les  ^^^^** 
belles  &  grandes  villes,  &  les  fl^ridànts  Empires, 
qui  depuis  peu  d'années  fë  font  defcouuerts  en 
cefte  Indie  Occidentale;&:  là  où  elle  viét  à  s'abou- 
tir la  mer  entre-deux  auecrOrientaIe,nous  voyons 
ce  grand  Empire  des  Chinas,  Ci  poly,  Ci  floriiîant,{î 
bien  réglé  en  toutes  fortes,  queleficclc  plus  poly 
deTEmpire  Romain  nous  femblera  Barbare  au- 
près. C'efi:  en  fomme,  comme  files  Indiens  Occi- 
dentaux conquerans  fur  nous,  corne  nous  fur  eux, 
cuiîènt  abordé  premièrement  en  Irlande  ou  en  Ef- 
cofTe,  ou  en  Grc^nland  ;  car  ils  euflènt  peu  dire  de 
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nous  ce  que  nous  d'eux.  Et,  cjuanr  à  ce  qu'on  peut 
repli v'jucrvericof  que  le  peuple  y  foitrucic;  toutét 
fois  que  ceft  touiiours  peuple:  qu'ils  adiouftent 
donq;  qu'en  fuiuant  les  coftes  on  a  rrouné  encores 
maints  païs  de  peupleziîtem  qu'es  plus  peuplez  de 
toutelaconqueilencs'elicrouuc  la  dixième  partie 
du  peuple, que  le  païs  cflantculriuécufl:  peu  nour- 
rir,àu  lieu  qu'en  nos  regiôs  Tyn  emperdie  Tautre^^ 
ce  que  nos  extremirezmefmes  font  plus  ircquctes 
q  les  leurSjC'eft  qu'elles  f ôt  beaucoup  plus  proches 
du  Centre  que  nous  auôs  pris,  comme  cognoiflenc 
àifement  les  Cofmographes;  dont aufli  efl:  aduenu 
que  les  Peuples  s'eflans  eipandus  de  noftre  Centre 
vers  la  mer  Glaciale  iufques  au.bout,  fetrcuuans 
multipliez  plus  que  leur  terre  neportoit,  fe  font 
reipâdus  en  arrière,  ôc  ont  regorgé  fur  les  païs  voi- 
iins,nepouuans  palier  outre  pour  la  mer  qui  les 
bornoit^  a  fçauoir  les  Çymbres  fur  les  Allcmans  de 
Romains;  &  puis  les  Gots  fur  l'Italie  ôc  la  Gaule;& 
les  Huns  fur  la  Pannonie;6c  les  Vâdales  furTErpa- 
gre;&  finalement  les  Turcs  5c  Tartares  fur  toute 
l'Europe.  Cequi  n'eftpointauenu  de  l'autre  part, à 
caufe  de  la  longue  eftenduë  du  païs.  qui  delchargor 
l'Indie  Orientale  en  rpccidentale-l'Occidétaleen 
la  nouuelle  Eipagne^^^  celle  cy  au  Brefil;&  le  Brefil 
en  la  terre  Au  (traie,  dontencor  on  ne  cognoitpas 
Icriuagejcommeauffi  il  n'eft  point  auenu  aux  pre- 
miers temps,  à  caufeque  noflre  partie  du  Monde 
n'eftoiupasencor  afTez  peuplée  pour  regorger;  mais 
principalemétpeu  deuant,ou  depuis  lefus  Chrifl:;à 
fçauoir  vers  le  parfait  aage  du  Monde.  Bref,  quand 
il  y  auroitbien  plus  de. peuple,  ne  fcroit  giâd  mer- 
veille, à  qui  aura  pris  la  peine  de  calculer  ce  que 
peut  vne  feule  génération  en  vn  fiecie^  &  ce  que 
^  ^  peut 
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peut  voir  VR  homme  forrir  de  foy  en  fa  vie,  qui  en 
vil  autre  {îecle  fe  va  multipliant  commeà  ['mEny. 
Du  cofté  du  Non  ôc  du  M  idi  les  Empires  ont  eRc- 
dukur  largeur;  mais  plus  proche  duNoitquedû 
Midy,  parce  que  le  Centre  que  nous  prenons  eft 
bien  auant  vers  le  Nort,  Ôc  au  plus  tempéré  de 
noftre  Hemifphere;à  içauoir  vers  les  3  5.  ^  40.  de- 
grez  ou  enuiron,  de  T t quinodial qui  my-partit  îe 
Monde.Ce  que  ie  prie  les  iedleurs  de  foigneu^cmêc 
remarquer. Et  de  faicl:,du  temps  d'Alexadre  on  co- 
gnoiUbitriilandeiadis  Thu!e^c:ui  dem.eurc  enui- 
ron les  foixante  &:  huidt  degrez;  au  lieu  que  la  plus 
grâd  part  de  l'Afrique  leur  eiloic  incco;nuë  ;  de  rifle 
3e  Taprobane  cfroit  le  bouc  de  leur  cognoiîïancc, 
qui  font  toatesfois  fous  l'Equincdlialjtant  s'en  faut 
qu'ils  euflenr  approché  de  près  le  Pôle  Aniirti<  uic. 
Bref,  la  cofte  d'Afrique  ou  de  Barbarie  &  cl'Eipa- 
gne  eft  peuplée  paries  Phœniciens.quenouslifcns 
auoir  efté  long  temps  Maiftres  de  la  mer.  &  la  P^e- 
pubiiquedeCarthage  tant  renommée,  &qui  s'c- 
ftendoit  fi  loing,  eftoic  vne  Colonie  ce  Tyr  capita- 
le de  Phœnicee  ,  6climîCiophedeîadee5qui yery- 
uoyalamoitié  de  ion  peuple;  dont  elle  s'appeliA 
Carthago,  c'efl  à  dire,  moitié  de  ville.  Ârlespie- 
iniers  peuples  qui  ont  peuplé  le  dedans,  y  lonr  en 


r 

de  i'hiftorien  Procopius^en  vnecôlomneen  la  mi- 
le de  Tengi:  d'Afrique,  par  les  habicans  de  "  Chu- 
naan,  qui  fuyoycnt  deuant  la  face  deîofué.  Et  df; 
fai^L,  comme  il  appert  par  plufieurs  palfagesde  S. 
Auguflinjlaiâgue  Punique ifeftoic  qu'vnidiorric 
de  k  langue  Jrlcbiaïque,  O n  continue  encor  à.  dt- 
K  4  mandci'i 
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mander:  Mais  par  où  peut  auoirefté  habitée  la  ter-* 
re  Auftrale,&  par  où  leBrefîl  Se  le  Perou,&:c.Et  par 
oùjie  vous  prie,  l'a  elle  l'Afrique,  dont  tu  ne  peux 
ignorer  les  colonies  ny  par  mer  ny  par  terre  f  U  A- 
Lfshiftoires  frique s'cft peuplée premicremét par l'Ifthme  qu'o 
appelle  Catabathme ,  ÔC  depuis  rafrefchie  par  le 
deîtroitde  Gibalthar:  &la  terre  Auftraleseft  peu- 
plée dVne  part  par  la  Taprobane,  &  de  l'autre  par  ^ 
le  deftroir  de  Magellan, qui  la  ioindt  au  Bredhà  le 
Peru  auflî  parl'Ifthme  de  Darié,&  le  Brefil  par  ice- 
luy  mefraes.  Lors  que  les  Efpagnols  entrèrent  pre- 
mièrement encefte  grande  Peninfulejquicôtient 
le  Peru  &  le  Brefiljils  croioyétquec'eftoitvnelflej 
ôc  Cl  les  Peruuiens  auflî  euflent  abordé  à  l'Afrique 
par  laMer  Atlantique  ,  trouuans  vnecoftefi  lon- 
gue, comme  eft  celle  d'Afrique^  qui  va  iufques  à  la 
Mer  PvOuge,&  s'ennuyans  comme  les  Romains  de 
lafuyurCjils  euiTent  fait  pareil  le  quefl.iô.  Lors  nous 
nousfuflions  mocquez  d'euxjparcequenousco- 
gnoiflbns  le  pafTage,  par  où  les  hommes  y  font  ve- 
nus: &  ils  ont  pareille  occalîon  de  fe  mocquer  de 
nous,par  ce  qu'ils  cognoifsêt  le  Icur.Mais  derechef 
ces  peuples  qui  fè  fontefpandus  de  ce  qu'on  appel- 
le rEfpagneNemie,parri{lhmedeDariê;d'où  font  ^ 
ils  venus?  Pafle  encorplus  outrej  tu  trouueras  le 
Cathay  &  Hndie,  qui  fe  ioin(5fc  auec  ces  terres;  &  le 
Groenland  du  cofté  de  Septentrion  qui  les  regar- 
de; &  le  deftroitd'Anian  vers  l'Occident,  qui  les 
voitprefques  d'auiîi  près, que l'Efpagne  l'Afrique 
parledeflroitdeGibalthar.  Et  quelle  merucille,ie 
vous  prie,  qu'ils  ayent  palTè  par  ce  deftroir,  moins 
queles  Latins  en  Sicile,par  le  Far  de  Meirine;les 
Vandales  en  Afrique  par  G ibalthar;  ou  mefmes  ks 
Sarrazins  en  Efpagne.?  Mais  le  mal  eft,  que  rien  ne 
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Jions  cftafTez  probable  pour  la  verité;&  cotre  icel- 
le  nous  receuons  en  tefmoignage,  &  l'ignorance  & 
rouïr-dire,&  le  cloute,  Se  les  moindres  foufpeçons 
qui  nous  puilFent  tomber  en  l'efprit.  Car  qu'y  a  il, 
ie  vous  prie,  de  plus  puérile,  ou,  comme  dit  Varro 
en  Ces  EumenidcSjplus  digne  de  rEnfer,que  de  dire 
que  les  homes  naiflènt  en  vn  païs  cômc  les  Bettes, 
ou  les  naueaux?  Ainfi  fe  Tôt  dits  les  Atheniês  Abo- 
rigènes,c'eft  à  dire,nais  furie  lieu:  &  pour  enfeigne 
portoyet  vne  Cigale  au  bônet:  de  Ariilides  pour  les 
flatter,  leur  di (bit,  que  leur  terroir  eftoit  celuyqui  fonPanathe- 
premierauoit  porté  les  homes: Et  cepêdâtil  y  auoit  n^iquc 
des  Royaumes  en  Syrie  premier  que  des  homes  en 
Grèce.  Les  Latins  aufîî  fe  vouloyét  vanter  de  mef- 
mesrmais  D.enis  d'Halicarnaire&:  Porcius  Catoles 
recognoiiïènt  partis  d'Achaie.Demandez  aux  Sau- 
nages,ils  en  dirôttoutautat  que  ces  Sages  peuples 
là;car  ils  n*en  fçauct  ny  les  vns  ny  les  autres,  qu'au- 
tât  que  leur  mémoire  s'eftêd.  Mais  venez  à  Moyfe, 
ôc  il  vous  dira  l'origine  des  premiers  peuples,  ôc  la 
Généalogie  de  l'Vniuers  :  &  les  noms  qui  leur  en 
font  demeutjez  iufques  à  nous,rendrôt  à  touthômc 
d'cntendemét  la  chofe  hors  de  doute.  Car  de  Noë, 
parfonfilsaifnélaphetfbntpartislesGomeriêsou  Moyft  auGc- 
Cymmeriésjles  Medes,les  Ions  qui  premiers  habi-  "*^** 
terêt  la  Grece,les  Tuifcpns  ou  Allemas,  les  Italiês, 
les  Dodoneens  :  à  fçauoir  de  Gomer,  de  Madai,  de 
laua,  d'Archenez,d'Eiila  &  de  Dodanim .  Par  Cha 
les  Chananeens, Egyptiens,  Libyens, Sabeens,6<:c. 
qui  ont  retenu  leur  nom  de  Tes  enfâs,Chanaa,Mi{^ 
raim,Lud,Saba,6y:c.car  Mifraim  en  Hebrieu  figni- 
fieEgypte.Par  Sem  lesElamices  &:Perriés,A/rynês, 
Chafdeensou  Chaldeens,  Lydiens,  Arameensou 
Syriens,  ceux  d'Ophir.  ôcc.è.  fçauoir  d'Elam,  Ar- 
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"phacfadj  Lud,  Ararrij  Opliiiv&'  c.Et  ces  noms  ont 

cfté  efcriis  &c  tefmoigncz  par  Moyfe  auanr  que  ces 

nations  fiilîèncen  aucune  réputation,  &demeu- 

•  rent  encores  au  iourd'huy  entre  les  Hcbrieux.  Or  à 

mefure  que  ces  pères  de  familles  fe  (ôntaccreus,  ils 

onteipandu  chacun  fès  branches  plusloing;  tant 

'.  que  ceft  Eftoc  a  couuert  ôc  enombrc  toute  la  terre, 

&  l'Arche  de  Ncë>par  manière  de  dfrc,nauigué  par 

tout  le  Monde.  Mais  voicy  vne  obieâ:ion  qui  fem- 

bleplusforte.  Ces raifons, diront iIs,nous  condui- 

obveôlonaes   f^^t  iufques  au  Delu<^e:m^is  comme  le  Delucea 

Déluges  pnfc         j    .    t    -^  ,  .^    y  ,  ^ 

iiePiâioû.  réduit  le  genre  numam  a  ce  petit  nombre,  par  le- 
quel le  Monde  petit  à  petit  a  eflé comme  renou- 
uelié;  aulîi  y  peutil  auoir  eu  d'autres  Déluges  par- 
auanr,  qui  auront  faitlefemblable:  tellement  que 
c'eft  pluftotl vn  renouuellement du  Monde quVii 
cômencement.Et  à  ce  propos  ils  allcguerôt  Platon 
auTimee,  Qiieles  inondations  &  conflagrations 
rafrefchiiTentie  Monde  de  temps  en  tempS5&  font 
perdre  la  mémoire  des  premiers  Siècles,  des  Arts, 
des  Sciences, (S:  autres  inuentions,&c.  Cela  mérite 
d'eftre  vn  peu  examiné.  Certes  de  côflagrarions  ny 
vniuerfelles  ny  grades  au  regard  de  T  Vniuers,  il  ne 
s*en  trouue  métion  en  aucune  hiftoircjde  Déluges, 
depuis  celuy  que  nous  tenons  le  premier,tout  aulîî 
'peu;s*ils  n'appellent  de  ce  nom  le  defbordemenc 
d*vn  fieuus  en  quelque  petit  quartier,  ouïe  gaing 
qu'aura  fait  la  mer  par  vne  impetuofîté^  dVne 
lieuëoudeux  de  païs,quine  feruiroyentrien  à  leur 
propos.  Or  s'ils  allèguent  celuy  là  à  la  bonne  foy, 
ôc  comme  le  croyâns  à  bon  efcient ,  bien  leur  foit 
deleurconfefïïon.  le  leur  demande  donq,  Sicc 
déluge  la  fut  ou  vniuerfel  ou  particulier  d  quelque 
païs  feulement.  Si  particulier,  d'où  vient  que  tou« 
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tes  nations  confcflent  qu'il  fut  vniiierfel^  5cd*GÙ 
vicxntaufli  que  celles  qui  n'en  ont  eu  leur  part,  n'en 
ontlailîe  quelque  choie,  ou  par  mémoire  ou  par 
efcrit?  Si  vniueriel,  s*en  eit-ilefdiapré  quelques 
vns  ou  nonr  Si  nul,  d'où  le  Içauons  r.ousr  Et  d'où 
(bmmes  nous  ,  (înon  par  vne  nouuclle  création.? Et 
qui  nous  a  peu  recréer ,  pourqucy  ne  nciis  aura- il 
peu  créer  par  deuantrSi  aucuns,  comme  nous  con- 
îènrons  tous^ainiioue  nous  les  croyons  di\  déluge, 
que  ne  les  croyons  nous  aufîi  de  ce  qui  l'a  précédé? 
Et  qui  font  ceux- là  ,  (înon  Ncë  &:  les  dcicendans, 
qui  nous  mènent  iu fanes  au  ccmmecemcnt  &  du 
monde  &  des  hommes?  Car  en  toute  Thidoire  pro- 
phane,  qu'en  trouuons  nous  qui  fepuifle  alléguer.^ 
Derechef,  ie demande  il  cedeluge-là,  &  les  autres 
qu'ils  prétendent  auoiraboly  lamenioire  ancien- 
ne,font  auenus  ou  par  câs,ou  par  ccnfeil.Si  par  cas, 
de  tant  qui  auront  efté  ou  d'éternité  ou  d'ancien- 
neté, ne  s'elt- il  pas  peu  faire  que  par  cas  au{îî  nul 
n'enfbîtefchappéfSiparconfcil,  de  qui  finonde 
Dieuj&  qui  aura  pu illance  de  desfaire  &  confon- 
dre celte  machine,{încn  celuy  qui  l'a  faitef  Et  quel 
intereft  as-tu  qu'il  Tait  desfaite  plufieurs  fois;  puis 
que  tu  es  contraint  d'accorder  qu'vne  fois  il  l*a  fai- 
te.? Mais  c'aura  eftéjpeuteftrCjpar  vne  conion6lion 
de  certains  arires.Etquileleuradit:  <Sc  s'ils  en  fça- 
uenttantjGu'ils  nous  dient quelle.?  le  laiiTe  que  tel- 
les coniondbions,  comme  ils  enfeignent,  ne  mena- 
cent pas  tout  rVniucPS;  mais  Seulement  vne  petite 
partie.  Ainfidifbyenr  les  Ailrologues  l'an  1524. 
qu'il  fe  rencontroit  vneconiondion  telle  que  celle 
du  Deluxe,  &  cuç  toute  la  terre  feroir  couuerte 
d'eau.  Et  onq  nefut  veù,  dit  Viues,  vne  année  plus 
fc raine.  Bref,  tout  eft  de  mife  enuers  ces  gens,  fors 

que  la 


uerroes. 


\§(3  DE    tA    VERITE' 

que  la  vérité.  Mais  voîcy  leur  dernier  effort.  Corn- 
ment  Dieu,  dit  Aucrroes,  s'efl-il  tenu  coy  C\  long 
obi>aiô  d'A.  temps,  &  d'où  luyeft  venucenouueau  confeildc 
baftir  le  mode?  O  poure  homme  que  tu  es!  qui  fais 
gloire  d'interroguer  ;  ik  le  fçauoir  gift  a  refpondre. 
Tuvcuxeternizer  le  monde  par  tes  raifons;  &en 
trois  mots  que  tu  as  dit,  tu  monftres  que  tu  ne  fçais 
que  c'efl:  d'éternité.  En  l'eternitéimon  amy,  il  n*y  a 
ny  bref  ny  long  temps:  leconfèil  eterneloie  fe  tient 
point  iur  cas  nouueaux.  Recognoy  que  tu  e?  hom- 
me.Les  plantes  ne  peuuét  iuger  du  fensiny  les  ani- 
maux des difcours de Tefprit;  ny  toy  auflî de leter- 
nité,quicsfubie6t  au  temps. Car  lî  mefmes  ton  pe- 
tit enfant  qui  eft  au  temps,  ne  peut  comprêdre  que 
c>fl  que  temps; comment cognoiftra l'éternité  de 
l'éternel, celuy  qui  n'eft  qu'en  temps?  Ainfi  les  ani- 
maux s'ils  auoyent  parolejdefchiffreroyent  l'eften» 
due  de  ton  efprit  lelon  leur  phantafie.Ettu  te  moc- 
querois, s'ils  vouloyent  defcrire ,  quelle  eft  ta  mé- 
moire, qui  conicinà  le  pafiTé,  le  prefènt  &  l'auenir 
tout  en  vn.  &  qui  penfes-tu  eftre  pour  iuger  de  l'é- 
ternité? qui  techanges  aux  vents, aux  lunes,  &aux: 
broiiillats,  aux  iours,  aux  heures,  &aux  minutes? 
Tu  dis.  Dieu  feferoit-il  tenu  coy  fî  long  temps.? 
Ainçoisjdi  pluftoft:  Pourquoya-il  voulu  faire  le 
temps;  car  par  vn  moment  in^lluifible  l'éternité  eft 
ioindte  auec  le  commencement  &  la  fin  du  temps. 
Appren  aufti  que  là  où  il  y  a  vne  borne,iln'y  a meA 
mes  point  de  long  temps.  Le  long  temps  d'vn  ver 
t*eft  vn  mois;  d'vn  fourmis  c'cft  vn  an;  d*vn  cheual 
c*en  (ont  trenLe;d'vn  homme  c'en  (èra  cent;de  tout 
le  genre  humain  quelques  millaines;  du  tcps  mef- 
mes, vn  certain  efpace  de  temps;  &  tous  Tappelle- 
roycnt  longtemps  au  regard  de  leur  vie;  mais  a  ce- 
luy qui 
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îuyquiafaic  le  temps,  rien  ne  dure  moins  que  le 
temps.Pofonsquele  monde  aitiâ  duré  cent  mille  • 
ans,  pofbns  vn  million;  qu'auras  tugaignépour 
celafQue  le  mode  fera  plus  ancien.Mais  au  regard 
de  quiMe  Dieu,ou  de  toyf  dVn  ver  ou  d'vn  efprit? 
dercternitéoudutemps?  Et  que  fera  tout  cela  au, 
regard  del'infiny?  La  queftion  fera-elle  pas  toufiÇ) 
iours  de  mefmes/D'oùce  nouueau  confeil,d  où  ce 
cliangement  f  auffi  bien  en  cent  qu  en  mil  ;  en  mil 
qu'en' vn  million?  mais  le  confeil  eftoit  éternel,  en- 
cor  qu'il  femble  exécuté  en  temps,  quand  il  a  pro- 
duit le  temps;  &  le  temps  c'eft  mefiiré  de  mouue- 
ment,  &  le  mouuemét  preuue  de  commencement, 
Ôc  le  commencement ,  d'où  qu'il  prenne,  eft  touf^ 
iours  nouueau.   Qui  donq  es  conuaincu ,    parle 
mouuement  d'vn  comracncemcntîCede l'éternité, 
Gonfefle  la  nouucauté;  rien  n'efl  plus  nouueau  que 
letemps.   Auec  mcfme raifon  pouuois-tu  deman*; 
der,  pourquoy  Dieu  a  fait  le  Monde  plu ftoft  icy. 
qu^aillieurs.Car  ces  diftin6:iôs  dé  temps  ôzàe  lieu, 
font  nées  &  créées  auec  le  Monde.  Elles  ne  font  ny. 
horsluy,  ny  auant  luy.  Celuy  qui  eft  fans  temps  & 
Heu,afait  &  le  temps  &  le  lieu;&  s'il  fuil  fubied  aa 
lieu  Se  au  temps  comme  tu  imagines,  il  n'euil  peu' 
faire  ny  lieu  ny  temps.    Mais  que  faifoitil  donq. 
auant  &  hors  le  Môdef  Corrige  derechef  ton  plai^ 
doyerjcaril  n*yaenDieuny  deuantny  apres3ny  de- 
dans ny  dehors.  Mais,  belle  queftion  certes  &:  di- 
gne d'vn  grand  efprit.  Denant  ton  horloge  &  de- 
uant  ton  baftiment  tu  ne  laiflbis  pas  de  viure,  &  de 
terefiouiren  toy  m.efmes  delà  peiiedion  de  ton 
art.  Et  ton  baftimcnt  ne  t'a  rien  apporté  de-plus^ 
pliais  bien  toy  à   luy.  A  Scipion  depuis  qu'il  eut 
quitté  les  affaires  &:  les  armées ,  tueufleseu  honte 
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dedemâdercequ'iifairoircnfafrjaifbrKÎei  chipjj 
&ilt'euftrerponciu  qu'il  n'eftoir  jamais  moins  oi- 
fif  que  quand  ii:e(ïoit  oiiîiF-moins  leulque  quand  il 
eftoirfeul,  Eirupenrcs,que  Dieu  euft  bien  âifaire 
de  créer  ce  Pakys  pour  toy,6<:  d'y  loger  de  tels  blaf- 
phemateursque  toy  ,  qu'il  ne  .s'en  pouuoic  pafTer;' 
qu'il  ne  pounoic  viure  fans  ta  compagnie  ^  Diea^ 
fiifoit  fans  le  Monde,  ce  qu'il  fait  encof  auec  lé 
Monde. Il  e:r  bié  heureux  en  foy  mefiiies.Le  Mon-; 
de  n'a  rien  adiouftéà  Ion  heur;  mais  pour  efpan- 
dre,  par  manière  de  dire»  l'heur  hors  de  foy  met 
mesjil  luy  a  pieu  de  créer  le  Mode.  Mais  paurquoy 
non  plu (to 11/*  Combien  de  fautes  en  vn  mot/ Tu: 
venx  fçauoir  la  eau (e  de  la  volonté  de  Dieu  en  tou- 
tes chofesj  &  la  volonté  de  Dieu  eft  Caufè  des  eau* 
fcs  de  routes  choies.  En  TEtcrniré  tu  n'eu  (lès  peu 
cognoiftre  fa  puilFance:  car  fa  maiefté  t'eft  tene^ 
bres,  tant  elle  eft  claire,  moins  beaucoup  que  la 
clarté  fi  tu  eftois.  lo^é  au  corps  du  Soleil.  Or  il  te 
fait  toucher  fa  pui  il  an  ce  en  la  Création  du  Monde,- 
fon  éternité  en  la.com  parai  fondu  temps,  &  faglo- 
rieufe  fplendeuten  l'ombre. En  l'Eternité  tun'eufi 
fes  peu  cognoiflre  £1  ScigQŒe.  Car  tu  eulfesiugé 
coûtes  chofesauiîrfages  que  luy,  puifqu'cHcs  euf- 
fent  efté  commeluy  eternelies.  Et  quelle  S  agelTe 
âulïi  1  uyr^ldtc  il,ïi  roiit  efloir^àr  rieceiTité?  S 'il  n'y 
auoit  rien  en  fa iiberré?  O r  n\  la  vois  es  pierres,  es 
lierbes,ésanimaux,  en  ta  fabrique  mefmes.  Tu  la 
vois  en  l'ordre,  en  la  fuccc{Iion,en  la  génération  de 
tontes  choies  ;  tu  la  contemples"  aux  plus  grandes^ 
de  l'admires  aux  plus  petites, non  moins  en  la  mou^ 
che  Se  au  fou rmy ,  qu'en  la  M achi  ne  du  Ciel  mef- 
mes; au  lieu  que  cefte  éternité  t'euft  fait  déifier, 
comme  à  ceux  qui  y  ont  eflé  enfeigncz,  le  Ciel,  les 
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Èrtoilles,  les  Planètes,  la  Terre,  les  Rochers  Ôc  les 
montagnes,  tour  en  fommc  plus  que  toy  melmes. 
Enreterniré  aulTi  tu  n'eu  lïes  point  compris  fa  bon- 
té. Car  tu  euflès  penfé  que  (i  le  Monde  a  bsroin  de 
Dieujauiîi  a  Dieu  du  monde. Tu  ne  luy  euiTesiceu 
nonplusdegré,quaufeu  quand  il  te  chaufFe,  au 
Soleil  quand  il  cef  claire-  par  ce  qu'aufîî  bien  ne  fe- 
royent  ils  plus  ny  feuny  Soldl,s'ilsperdoycnr  vnc 
telle na;ure.  Oriltelamonftre  enla  Création:  a 
fçauoir,  Qu/ileftde  touriours,&  toy  de  quand  il 
luy  a  pieu:  que  fans  toy  ileft  éternel  j&  que  fans  ia 
bonté  tu  ne  fuiïes  pas, ce  peu  que  tu  es:  Bref,  que  ce 
n'eft  ny  bcfoing  ny  neceflîcé  qui  le  tienne;  comme 
le  Dieu  4'Ariftote  qui  ne  fe  peut  pafïèr  de  tourner, 
vne  meule,  ^x:  qui  y  efl  attaché  vueille  ou  non:': 
Mais  vne  Bonté  in  finie, qui  feveut  communiquer 
en  faifant  edre  ce  qui  n'eft  pasj  ôc  bien  heureux,  ce 
qui  feulementnepouuoi tertre.  Or  l'homme  auoit 
il  point  d'intereft,  de  recognoiflrela  Puiilànce,  la 
Sagefle^:  la  Bonté  defbrLDieu?  C'eftdonqpour 
ton  bien  &:  non  pour  le  iien  qu'il  n'a  voulu  faire  le 
Mode  ny  plus  ancien  nyetcrnel.S'iircuflfaiteter-, 
nel  (parlons ainfi  puis  qu'ainlîle  veux)  tu  Teuflès 
déifié,  &  encor  ne  t'en  peux  tu  garder.  Si  plus  an- 
cien,tu  en  euilès  oublié  ton  Dieu;  ce  toutnouueaii 
qu'il efl-,  encorne  t'en  veux  tu  fouuenir.  N'en 
cerche  donqpoint  la caufc  en  fa  puiiTance.  La  cau- 
fe  en  eft  en  ton  infirmitéjla caufe  en  eft  en  (à  Bonté 
qui  veu  t  fecourir  ton  ignorance.  Or  par  ce  moyen 
donq,  nonobilant  toutes  leurs  obiec:ions,nous  re-- 
tiendrons  ncrcrecôclufiodjà. fçauoir,  Que  le  Mode 
cft  nouueau.;  Qu'il  a  eu  co'nm;encernenr;&  que  au 
téps  qu'ilacomencé;5c  delà  dureeiufques  a  nous, 
nous  dcuoris  croire  fur  tqytt  les  liures  de  Moy  fe. 
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C  H  A  y.  '^  I   X. 

Que  Ufagejfe  humaine  a  recognu  U  création  du  Monde, 

MA  I  s  puifque  nous  auons  veii  auec  quel  ac- 
cord toute  cefte  harmonie  du  Mode  en  châ- 
te  la  creation,&  loue*  le  Createurjs'enfuit  que  nous 
voyons  ce  qu'en  a  creu  la  fagefîè  du  môde:En  quoy 
nous  au5s  à  remarquer  le  mefmes  qu'ê  la  dodrine 
des  trois  perfonnesj  à  fçauoir,  Que  plus  nous  ap- 
prbchôs  de  la  rource,&  plus  la  trouuôs  nous  claire; 
comme  aulîi  c'eft  l'enleignemét  de  Platon,  Ciu,'en 
ces  hauts  points  de  la  D  iuinitéjd e  la  création  &c.  i  l 
faut  croire,comme  vne  efpece  de  demonftrationje 
dire  des  plus  anciens,  comme  les  meilleurs  &  les 
plus  prochçs  de  Dieu.  Icy  i'auroy  a  commencer 
par  Moyfe,  comme  le  plus  ancien  de  tous  deux  qui 
ontcfcrit,  &  que  tous  les  autheurs  profanes  hono- 
rent éc  admirent  en  leurs  efcrits.  Et  le  premier  mot 
defbhliure,ainfi  fimplement  prononcé,  Aucomen^ 
cernent  Dieu  créa  le  c'tel  &  la  terre,  nous  fèroit,comme 
vne  Maxime  d'Euclidi',  qu'alors  c*eftoit  honte  de 
reuoquerendoute.Mais,  pour  ne  confondre  la  pa- 
role de  Dieu,  auec  celle  des  hommes;  &  veu  auflî 
Les  plus  An-  les  gens  aufquelsnous  auons  affaire,  quirecufenc 
cicns^  ont  creu  ^^^^^  qu'ils  ne  peuueut  accufer;  conuaincons  les 
pluflofl:  par  leurs  dodeurs  mefmes.Certes,quiau- 
Mercure  en  Ta  pris  la  peine  de  comparer  Mercure  ^Trifmegifte 
Ton  Pœmâdrc.  ^^çç  Moyiè,  en  remportera  vn  fîngitlier  contente- 
ment. Moyfe  defcrit  au  Genefe  la  creatiô  du  mon- 
de; Ôc  Mercure femblablementcn  Ton  Pœmandre, 
Moyfe  vit  des  ténèbres  fui- la  face  de  rAbyfÎTie,  ôc 
l'eiprit  du  Seigneuroj.û  fe  pourmenoit  fjrlcs  eauxj 
&  Mercure  vit  vne  ombre  horrible  qui  palfoiten 
nature  humide, &  kelle  nature  humide  comme 
couuée  par  lapaiole  deDieu.Moyfè  "dir/Dieu  dit, 
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éc  les  chofes  furent  faides 5  &  Mercure  recognoift 
&  introduit  la  parole  luifantedc  Dieu ;par  laquelle 
îl  créa  la  lumière. &  baftit  le  Monde  ôc  tout  ce  qu'il 
contient.  Moyfè  partit  la  nature  humideendeux, 
IVne  qui  monte  en  haut  qu'il  appelle  Ciel,  l'autre 
qui  (è  tient  en  bas  qu'il  nomme  Mer:  &  Mercure 
voit  monter  comme  des  entrailles  de  la  nature  hu- 
mide vn  feu  léger  qu'il  appelle  <€f/7^y;  vn  air  pareil- 
iement^qui  fe  iette  entre  l'eau  &  le  feu  elemen  taire j 
quin'eft  autre  chofe  qu  vnair  plus  clair  &  plus 
fubtil.La  terrée  la  McrjditMoyre,eftoyét  méfiées 
enremble,tanLque  Dieu  dit,  &  elles  pnrent  chacu- 
ne fa  place.  Le  mefme  dit  aufll  Mercure,  Que  ces 
deux  Eîemens  quigifoyent  méfiez  enfemble,  s'ef^ 
meurent  â  celte  parole  fpirituelle  qui  les  enulron- 
noit.  Quoy  plusfDieu  cree(dient  ils  tous  deuxjles 
Aftres&les  Planètes.  La  terre  &rau'&  l'eau  pro-  ît'm.chipj. 
duifentàlavoixdefaparole,lesbeftes,lesoifeaux  ^  }• 
&  les  poiiïbns.  Dieu  mefme  crée  finalemét  l'hom- 
me à  fbn  image,  ôc  luy  liure  entre  Ces  mains  toutes 
fês  œuures,  pour  fon  vfàge.  N'eft  ce  pas  non  feule- 
nfientvn  mefme  fensj  mais  mefmes  termes  &  pa- 
roles/ Mais,  quand  puis  après  Mercure  adioufte. 
Que  Dieu  cria  par  fa  fainde  Parole  à  fes  œuures, 
Fructifiez,  croiflèz,  multipliez,  nous  fèmble  il  pas 
que  nous  oyons  Moyfè  luy  mefmesf  Or  les  petites 
différences, qui  y  {bnt,des  fept  Cercles, des  Zones,  Mercure  aiîc. 
6c  c.ne  feruent  pas  peu  à  la  verité;à  fçauoir,Qiie  ce  nnecomr^^i. 
n*efl  point  vnfimple  emprunt  ny  vne  traduction  liani-Apoftat 
de  Moy fermais  bien  vne  tradition  quieftoit  venue  fôVser'îrort^ 
aux  Egyptiés  de  père  en  fils.  En  vn  autre  lieu  il  dit ,  facré. 
Que  Dieu  dit  par  fa  Parole  fainde,  intelligible  & 
grade  Ouurierc,  Que  le  Soleil  foit,&  qu'il  fut  fait: 
Que  la  Teire  &  la  Mer  furent  feparees,  les  Aftres 
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creésjles  herbes  produidles  chacune  auec  fa  fertiê- 
cc,par  cefte  mefme  Parole. IréjQue  le  monde  n'eft 
que  mutation,  que  mouuemenr,  que  génération 
éc  corruptiô: Qu'il  ne  fepeutappeller  bon,  &c.Ce 
font  conclufions  totalement  contraires  à  reterni- 
té.  Mais  par  ce  qu'il  feroitprefqueberoing  de  le 
tranfcrirej  il  vaut  mieux  prier  les  Lecteurs  d'aller 
fur  le  lieu.  Orphée  le  plus  ancien  d*entreles  Grecs 
fut,cômeil  dit,enEgypte:&  voicy  ce  qu'il  y  apprit?, 
Qu^il  y  avn  Dieu:  que  de  touteeternité  elloyenc 
cachez  en  fon  feing 

VaiVi  le  Ctel  &  la  Mer^rjr  leschaps  delà  terre. 
Et  l'Enfer  ténébreux  &  tout  ce  quelle  enferre, 
itê  que  Les  Fleuues,  l^ Océan  j  les  hommes  &  Us  Dteux^ 
Ce  qui  esî,  qutfera.cn  cefe'mgjpatieux 
Lo^eojenî  tout  a  leur  aife,  &  en  fon  ventre  Urgf 
EJtoiî  U  liai  fon  de  tout  ce  grand  ouuragc, 
Etpuisiladioufte, 

Teut  cela  qu'il  cachoit  en  fa  riche  poitrine  y 
'En  lumière  îlproduit,  créant  ceïîe  machine 
Tleinc  de  fes  hauts  fai^s. 
Or  qu'eft  ce  là  autre  chofe^  lînon  que  Dieu  éter- 
nellement tcnoit  le  Monde  caché  ésThrelors,  co- 
rne ditl'Apoftre,  de  fa  Sageireinfinief  Ou,comme 
dit  Denys,au  feing  de  fon  dcftin,  &  de  fa  volonté, 
&  le  produit  auec  le  temps  quand  il  luy  pleutfEn 
vn  autre  lieu,  le  chante,  dit  il, /f  Chaos  îenehreuxje 
Chaos  qui  eftoiî  du  commencement:  Comme  il  fut  defguifè 
en  plufieurs  natures.  Comme  le  Cielfutfaici^&lamer  & 
la  r^rr^  Et  quoy  plus/  le  chante, an  W^ceïi  Amour, cefte 
dileclion  parfaicie  de  foj  me  [mes ,  plus  anciemie  que  tout 
cela,  &  toutes  chofes  qu'il  a  produises  &  diftinguees^ 
voire  le  temps  mefmcs*Or  nous  auons  expliqué  cy  de- 
uant  ce  qu'il  entend  par  ced  Amour^  à  (çauoir  Ja 
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bonne  volonté  de  Dieu,  qu'aucuns  m  efines  des 
HebrieuxentcndêtparrEfpric  dont  parle  Moyfe.    . 
Bref,il  dit  luy  mefmes  auoir  fait  vn  Iture  de  la  Cof-  ^'^^T  ^''' 
mogonie,c*e{l  à  dire  de  la  Création  dti  Monde^qui 
eftoit  vn  argument  commun  aux  Poètes  de  ce  têps 
la,  comme  Empedocle,Heflode,  Parmenides,&  c. 
qui  efloyenttous  Philofophes  j  de  réduit  en  plu- 
iîeurs  lieux  les  chofes ,  à  l'eau,  &  à  vn  Uvçy  ou  Li- 
mon, comme  à  leur  Principejqui  coniticntafïèzà 
rabyrmedeMoyfe.LémermefontHomete&He-  Hcfiode  un  Ceà 
fiode^qai  font  vertus  après  luy.CarHefiode  ne  de-  oeuurcs  & 
Tcritpas  feulement  la  Création  du  Monde,  &  de  xhcogSiiïï^^ 
fes  partiesjmais  du  Chaos  &  des  Dieux  mefmes;& 
quâd  Homcre  fait  maudire  quelqu'vn,  0^^/)w?/î^;z:. 
vous  y  dit  il,  reuenir  en  eau  &  en  terre:  c'cft  a  dire,  n'e- 
ftre  plus ,  comme  autresfois  vous  n'efticz  point. 
Bref,ainfi  en  parient  Sophoc!e,i£fchyic,&:  les  Co- 
miques mefmes:  &  pour  tous  fera  afiez  de  foy  Eu- 
iripide  le  moins  religieux  de  tous,  ladisy  dit  il, /f  Ciel 
&  It  terre  n'eslojent  qiivne forme ,  &  depuis  qu'ils fu^ 
rent  fepiîrez.ils  engendrèrent  toutes  chofes,  &  produirent 
en  lumière  les  arbres,  les  oy  féaux  &  les  befies  des  champ  s, 
les poiffons&  les  hommes  mefmes.  Car  quant  aux  au- 
tres, ils  en  parlent  bien  plus  pertinem.ment:  com- 
me Aratus,  Que  Dieu  a  fiché  les  Eftoilles  au  Ciel 
pourdiftinguerles  (àifons  de  l'année;  qu'il  a  créé 
toutes  chofes  j  que  les  hommes  font  fa  lignée;  qu'il 
les  a  voulu  âduertir  par  les  lignes  du  Ciel ,  des 
changemens  de  l'air  &  des  tempeftes.  Or  la  voix  de 
ces  Poètes  là  doit  eftreobferuee,  comme  l'opinion 
du  Peuple,auquel  ils  chantoyêr leurs  vers.  J>uyuôs 
les anciés  Philofophcs. Pythagoras,  dit  Plutarque,  piuurq.  dd 
enfèignoitquele  Monde  eftoit  engendré  de  Dieu;  p  p.'°'°"^, '^^ 
corruptible  de  fa  nature,  puifqu  il  eftoit  fenfîble     ''"^  °^'^^*' 
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ôc  corporel;  mais  qu'il  ne  fe  eorropoit  pôintj  par  et 
qu  ileftoit  fouftcnu  &  côtregarde  par  fa  Prouidé- 
cc.  Et  le  mefme  auflî  tefmoigne  Laertius.  Se  quant 
varroaulîu.i,  à ce  quc  dit  Varro,  que  Pythagorasne  recognoif- 
éc  1  Aguc.      ^.^  aucun  commencement  es  animaux,  Aichitas 
iambiich.de la  difciplede  Pythagote, fouftiêdra  le  Contraire  pout 
scôe  des  Fy-  fon  Maiftrc  :  car  voicy  (hs  mots:  Vhomme  de  tous  Us 
ArXius'""'   animaux  a  efié  engendré  le  plus  fage^  capable  de  confiderer 
les  cbofes^  &  prendre  fc'tence  &  iugement  de  toutes.  Car 
la  D'iuinitê luy  a  impr'mé la  plénitude  de  toutes  raifons : 
&  comme  Dieu  l'a  fait  inftruwent  de  toutes  voix^fons, 
noms&fignifications;  atnfiaup  des  intelligences  &des 
penfees^qm  eftl'ouurage  de  Sapience-,  dont  auft  il  mefem* 
ble^^ii  il,  que  t homme  a  efiécompoféde  Dieu,  &  a  receu 
laërtins  en     fi^  inftruments  &  faculté^  de  luy ,    Thaïes  Tvn  deô 
Thaïes.         Tept  Sages,  tenoit  que  Teau  eftoitle  Principe  des 
Blnqi«r^°''  chofesj&que  d'icelle  Dieu  les  auoit  toutes  pro- 
duites, lequel  feu  1  n'eftoitpoint  engendré,  &  n'a- 
uoitfin  ni  commencement.  Item:  Le  monde  eft  tref- 
beaUydiCoit  il^car  c'cU  aufiCouuurage  ^eDie«. Et  eftanc 
cnquisqui  eftoit  premier,  ou  la  nuid  ouïe  iour: 
La  nuiéi,  refponditil,  vn  tour  plufiofi.  comme  s'il 
euft  voulu  dire,  qu'auant  que  Dieu  euft  créé  la  iu- 
miere,il  faut  bien  confe(ïèr,qu  il  n'y  auoit  hors  luy 
que  ténèbres. Or  ceftuy-cyaufïijComme  les  prece- 
dens.auoiteftudiéen  Égypte.Timeede  Locres  ap- 
pelle le  Têps,image  de  rEternite';&  dit  qu'il  com- 
mêça  à  eftre  depuis  que  le  ciel  fut  creé;&:  que  Dieu 
acreéTamedu  monde  mefmes,  première  que  le 
monde, &  en  puilfance  ôc  en  temps. Bref, les  anciés 
Phyfîciens.dit  Plucarque,  tenoyent  que  la  généra- 
tion ou  création  du  monde  commença  par  la  terre, 
comme  par  le  centre: &  Empedocles,que  l'air  plus 
fubtil  qu'ils  appellent  i£ther,  en  fut  le  premier  tire 
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cnhaut.Et  Anaxagoras  référé  par  Simpliciiis,qu« 
Dieu,qu  il  appelle  N^v  ou  Entendemér,crea  le  ciel, 
la  terre  Je  foleil,  &  les  a{lres:&  à  peine  s'en  trouue  il 
aucun,  qui  enfeignercternité  du  temps.  A  Platon 
quelquesvns  de  ihs  nouueaux  difciples  veulét  faire 
à  croire,  qu'il  a  creu  le  monde  eternel,nôméement 
Proclus  efcriuant  contre  les  Chreftiens.  Mais  fi  dcla'phyfi^w. 
nous  croyons  Ariftote,  qui  auoit  efté  fon  efcholier 
vingt  &  deux  ans,  il  enfeignoitqu&le  monde  auoit 
cfté  creé:&  c*eft  auffi  vne  des  principales  contefta- 
tions  entr'euxdeux.  Philo,  qui  efloit  vn  autre  Pla- 
ton, dit  que  Platon  auoit  appris  cela  d'Heriode;&  ct^ZZ^'*^ 
Plutarque  qui  monftre  Tauoir  bien  fueilleté,  en 
parle  en  ces  mots.  Ily  ena^dk  ihquï  eftudïent  en  Plafo,  pinSnlde$°* 
qui  tafchentpar  mis  moyens  en geennant  fes  paroles  de  luy  Phiiofophes,& 
faire  nier  la  création  &  du  monde  &  de  lame-,  &  cofejfer  ^"  j^^^ç  **'*'• 
Ceternité  du  temps -^  mais  qutls  fe  contentent  que  par  là  ils 
luy  ofteroyenî  cefte  belle  oraifon  des  Dieux  contre  les  con^ 
tempteurs  d'alors.  Et  queïi^l  befoing  de  rien  alléguer  pour 
preuue  de  celà-^veu  que  tout  le  Timee r^eïi  autre  chofe  qu*» 
vn  Hure  exprès  de  la  Creattodu  mode?  Et  le  raefme  auffi  Aphrodîfem 
tefmoigne  Aphrodifeede  Platô. En  l'Atlantique  il  slm^p"icius"fut 
appelle  le  monde,creé  de  iadis:  au  Politiqueil  dit-,  i«  J'u^ej  du 
Que  le  mode  eft  eilably  &  fôdé  de  par  Dieu;  qu'il  1^^^  '^^^ 
contient  beaucoup  de  biens;  &  que  ce  qu'il  y  a  de  jjvot»*. 
fafcherie,c'eft  vn  refte  de  fa  côfufïon  première.  En 
la  Republique^auffi  Socrates  l'appelle  ^lov yivvv\-nvy 
Diuinitéfiiite&engêdree.  Etqui  des  anciens  aia- 
mais  douté,  que  Platon  n'ait  enfeigné  la  création 
du  monde,veu-qu'il  l*a  defcript  &de  toutes  ks  par^ 
ties  &  des  Dieux  mefmes  î  veu  auffi  qu'il  dit  que  lé 
Monde  eft  créé  corruptible  de  foy-mefînes;  mais 
parlagracedeDieuqui  le  fbuftient,  immortel  èc 
.  incorruptible  Mais  examinons  la  geennè  que  luy 
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^oneVîOclus, Toute  chofe,  dit  Platon  en  fa  Repuhliquf, 
qui  a  commencement, a  aupfin^Or  le  monde  ^comme  il  dit 
^u  Tïmee,  n  aura  point  de  fin:  s'enfuit  donq  qu'il  n'a  point 
fu  de  commencement.  Qui  argumêceroit  ainfi  contre 
Proclus,ils'en  moqueroitjcar  il  change  les  tcrmesi 
&  nos  âmes  qu'il  conçludJeitre  fans  fin,  ne  laifTenc 
d'auoir  eu  commenceniennMais  quand  bien  nous 
le  lairrions  paffer  ainiîjPlaton  endonne  la  folution 
en  vn  Teul  mot.Le  Monde.ditilseft  corruprible  de 
foy-uielmes;  car  toute  chofe  compofeepeuteftre 
dilïbultejmais  Dieu  ne  veut  pas  qu'il  foitcorrôpu, 
£t  mon  CQf}feil,d'tti Eternel^ peut  plm  à  te  rendre perdU" 
yablet  qt4e  ta  naturç  a  te  faire  peiir.  Ce  c]u'i[  dit  en  wtï 
^îaton  au  Vor  i"not  encorcs  plus  court  aillieurs,  Qu^il  areceu  vne 
îitiq.  ùècu/u-    imiTiortaliHé  de  par  l'ouurier  qui  l'a  fait.Or  puifque 
«■'***,  */'*"      de  nature  il  peut  perirjde  nature  il  a  eu  commence^ 
^f^^f'-^'  niêt:ô^  la  vexm  qui  l'a  gardé  de  perir,eft  celle  mef-, 
'     i-nesquilawteftre.Proclusadioulte.-Pwrowprope?-' 
fevne  quefiion^  fcauoir  file  monde  a  eftè  créé  àl*exemple 
d*vne  chofe  créée,  ou  d' vne  chofe  fans  commencement.  Il 
feft  donq  douté  qu'il  efToitctcj-neL  Quelle  conclufion 
pour  vn  grand  Philofopheîle  demande  fi  les  hom-^ 
î  ^cs  font  nez  d'eux  mefmes  ou  créez:  ie  tiens  donq 
qu'ils  font;  nez  d'eux- mefuîes;  comme  fi  ce  n'eftoit 
pas  l'ordinaire  es  dirputes,de  propofer  les  deux  cô- 
çxaires  pour  affermer  l'vn  &  nier  l'autre.  Et  puis  s'il 
<efterigcdrçoucrcé  à  l'exemple  d'vne  cHofecreéej 
peut-il  eftre  éternel  fi  fon  patro  eft  creé-,&  fi  à  I'cxt 
çmple  d'vtie  non  creéejs'enfuit- il  qu'il  Toit  éternel, 
veu  qu'il  n  eft  pas  le  Patron  mefmes  /  Mais  contre 
Ja  vérité,  comme i'ay  dit,  nous  receuons  les  Syllo* 
gi fines  cornus j&  pour  la  vérité  les  démon (liations 
parfaites  ne  nous  fiiHifent pas. .  Voicy.eneorvn  au- 
%ïçimté<^  çojiiç.J^latç  dit  'es  LoiXy  queUsReftibliques 
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irles  arts  ont  eftéinpûes  fois  abolies,  far  déluges,  &  par 
brufienrents-y  &  quepourtat  on  nef  eut  comf  rendre  depuk 
quel  teftîps  les  hommes  îiement  Refublique.  Il  a  donq  creti 
que  le  monde  eft  éternel.  ^ius.Wàii  aulîi  le  mefnie  ca 
Ion  Timeejau  liuredi-ie,où  tu  ne  peux  douret^qu'il 
traireexprefTémentde  la  création  du  Monde;  &  le 
repeteenfon  Politique auiïi,  après  auoir  dit.  Que 
Dieu  a  créé  le  ciel,  la  terre,  les  aflres  ^les  Dieux. 
Or  puifque  c*cft  vn  même  autheur  qui  dit  ces  cho- 
feSj&  en  mefmelieu,&:  iVne  confequutiue  de  l'iiu- 
trc:  efl-il  pas  certain  qu'il  n'aura  pas  conioint  deux 
dod:rinescontraires?Étqu*eft-ce  donq,  fmon  qu'il 
parle  comme  le  vulgaire,  qui  appelle  (comme  die 
Ariftorejinfiny  ce  qu'ilnepeutnombrcrî  ou  com- 
me Moyfe  mermes,qui  appelle  les  chofcs  durables 
éternelles, encor  qu'il  traite  par  liureexpres  la  créa- 
tion de  toutes  c  ho  fes?  Mais  c'ei^oit  vn  foufpeçon 
de  l'ancienneté  du  monde,  que  Platon,  peut  eftre, 
auoit  rapporté  d'Egypte,  comme  le  récit  de  Solon 
iîiôftrea(rez;les  Egyptiens  luy  difansjqu'ils  auoyéc 
mcmoiresdeneuf  milleansjc'eft  adirejcommedit  ; 
PIutarque,de  neuf  mille  lunes.  Mais  venons  à  Ari-  Contre  l'Erer- 
ftoteàqui  proprement  appartient  ccfte  dodrine,  ^"ed'Atifto* 
Car  encor  qu'aucuns  de.  Tes  diiaples,e  dans  hon- 
teux pour  luy, luy  veulét  faire  à  ctoire  qu'il  aiccreu 
autrement;  pour  le  moins  qu'il  l'ait  tenu  comme 
vn  Problème  douteux;  les  paflàges  certes  font  trop 
clairs  &  trop  exprès  pour  vouloir  deiguifèr  Ton 
opinion.Orpuifqu'ileftfihardy  de  remuer  lèpre-  Ariftot,aaf, 
mierla  borne,  jquiarfté  plantée  par  l'authorité  6c  J/.^V^'^^  '* 
créance  de  tous  Tes  predeceflèurs,  il  doitàuoir  des  i.au'clS'&'ia 
titres  bien  exprès,  &  des  demonftrations  bien  cer-  ^•'^^  ^^  gcaer*. 
taines. Et  voyos,ie  vous  prie, quelles' Des  mouue- 
inens  d^icy  bas,  il  nous  mené  aux  mouuemês  d'en* 
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haut,&  de  ceux-là  à  vn  premier  moteur.  lufques  U 
bien.  Mais  puis  après  il  veut  qqc'ce  Moteur  mcuuc 
éternellement;  Ôc  parainfi  que  le  temps  foitcter- 
nel.  Ny  la  proportion  ny  la  confequence  ne  valent 
rien.  Qu'il  meuue éternellement,  commet  le  prou- 
uera  il?au  contrairejmouuemêt  emporte  commen  - 
çcmenr;carau  mouuementily  a  vn  terme  d'où  on 
part, 6»:  vn  terme  où  on  paruient;&  félon  la  dodri- 
ne  d'AriftoremefmeSjle  deuant,rapres  ôc  la  ccnti-;' 
nuation  du  temps  ,  fuit  le  deuant,  l'apres  dch  con- 
tinuité du  mouuement.  Cela  répugne  dôq  a  la  de- 
finition  du  mouuement  local.  Que  le  temps  auiîi 
foit  éternel,  qu  eft-ce  dire;  finon  que  le  téps  ne  foie 
point  temps;&:, comme  ils dient, impliquer  côtra- 
didtionî  Carqucft-ce  temps  félon  Aridotc,  que 
nombre  de  mouuement,felon  le  deuant  Se  l'apres, 
le  pafTé  Se  rauenirj  Se  s'il  y  a  nombre,cù  fera  l'infi- 
nité.? Se  Cl  deuant  Se  apres,où  l'eterniré?  Vue  autre, 
fois  il  dit,que  le  mouuement  eft  éternel,  par  ce  que 
le  téps  eft  éternel;  Se  que  le  téps  eil:  tel,par  ce  qu'il 
cfltoufiours  ioin(St  aupaflé  .  le  vous  prie  quelle 
puérilité!  A  mefme  raifon diroy-je,  quelemouue-. 
ment  dVn  moulin,  ou  le  poux  d'vn  animal  (êroyéc 
éternels:  car  chaque  moment  y  eft  ioind  au  paUe, 
ne  plus  ne  moins  cju  au  temps;  Se  toutesfois  nous 
n'en  ignorons  leconvmencement.  Mais  comme  il 
yaeuvnpremier  esbranlement  atout  cela;  ainft 
au  (Il  au  mouuement  duCiel  qui  eft  père  du  temps. 
Et  Algazel  refpond  tref-bicnà  Anerrôes  fur.  ce 
poindt:  Q.uecommele  poin£l eft  es  chofes  conti- 
nues, ainft  eft  rinftant  en  celles  qui  s*«ntrcfuiuentî 
&quecommcle  poinétpeut  eftrecommenccmec 
d'vne  ligne,  ainft  eft  l'inftant  du  temps;  &  n'a  peu 
^ucrroes  fpuldre  ceftc  folution  fans  fe  faire  mo-. 
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qucr  de  luy.  Il  réplique  encor:  Voire  mais,s*il  y  a  eu 
commencement  au  Monde,  comment  n'y  a  il  mu-; 
tation  en  celuy  qui  Ta  fait?  A  vne  fèmblable  quc- 
llion  luy  mefmes  refpon droit j  Qu^allegucr  vn  in- 
conuenient  ne  fouit  pas  laqueflion.  Mais./oPhilo-. 
ibphe:  Quand  tu  nous  veux  amener  à  ccft  incôucv 
nient,  tu  pofes  que  Dieu  a  fait  la  Nature. Et  t*eft-cc 
pas  vne  rtupiditccftrange,quepar  lesloixde  natu- 
re, tu  vueillesdonnerloy  âqui  a  fait  la  nature?  par 
lafubiedlionde  l'horloge,  ingerdclapuiffance  & 
liberté  de  rOuurïcr  ?  Et  n'auras -tu  point  honte 
de  faire  Dieu,  moins  priuilegié  que:  ton  Roy,  que 
tu  abfouls  de  la  fubiection  des  loix,  par  ce  qu'il  Ies= 
a  faites? le  te  prie, Que  feroit  ce^Ci  feulement  tu  en- 
treprenois  de  mefurer  la  nature  par  ton  efprit?  Cô- 
bien  de  fois  l'as  tu  fenty  reboufcher  cotre  les  moin- 
dres chofè  s  f  combien  de  fois  contre  toy  mefmesf 
Or  fi  la  nature  s'eftend  trop  plus  que  ton  efprit;cô- 
bicn  pardefliis  ton  efprit  celuy  qui  a  fait  la  nature 
mefmesf  Tu  ne  peux  changer  de  heu  fans  te  mou- 
noir;  Ôc  pourtant  tu  iugesde  Dieu  le  femblablc. 
Mais  côfidere  au  moins  que  ton  ame  qui  n'a  point 
de  heu,  eft  le  lieu  de  mille  chofèsj&  mille  chofesjl» 
fîen.  Ton  ame  encor  ne  peut  rien  conceuôir  fans 
pafTer  de  contemplation  en  adlion^  ny  mefmes  de- 
meurer encotemplation  fans  fe  changer.  Tu  veux 
qu*en  cela  Dieu  te  reflemble.  Mais  h  tu  ne  te  veux, 
rédrcaux  raifons  d*autruy,rêds  toy  pour  le  moins  à  % 

toy  mefmes.  Car  quad  tu  dis  ailheurs,  Qu'au  de  la  Arifim.au  pr*. 
du  Ciel  il  n  y  a  ny  vuide  ny  téps;  Que  ce  qui  habite  "J^'"  *^"  ^*'*' 
là  n'eft  fubieâ:  ny  à  lieu  ny  à  mouuemêt,  ny  à  mu- 
tatiô,  ny  àafFediô  aucune^ains  qu'en  celle  vniuer- 
^lle  éternité,  elles  ont  vne  très heureufe  ôc  trefcon- 
temevie^en  ofcrois-tu  dire  moins  de  Dieu  q  tu  lo- 
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ges  encor au  defTus  de  ces  fubftances  là?  Ainfi ger- 
goneroyenc  les  animaux  de  la  namre  de  ton  ame  & 
plus  perrinemment  encorj  car  ils  ont  quelque  cho- 
fe  tel  que  toy,  au  lieu  qu'entre  toy  &  Dieu  il  n*y  a 
:  rien  de  femblable.  Mais  tu  te  changes  en  agiffant, 
par  ce  que  ton  agir  eft  autre  que  ton  eft:re;&  que  to 
obieél  ell  hors  de  tovj  &  ne  le  pouuant  changer 
pour  toy,  il  faut  que  tu  te  changes  pour  luy.  Tu  te 
changesaulTî  enccntemplantjcarcequetucotem- 
ples,&  toy  quiconteuipleSjfont  deux;bref,en  con- 
templant tu  patis  aucunement  de  tonobiedjÂ:  en 
agirtant  tù  foufFres  quelque  chofe  en  ton  fubied:  a 
qui  a  faid  les  chofes,  eftre  &  contempler,  contem^ 
pler&  agir,  vouloir  &  faire  eft  mefme  chofe.  Il  l'a 
fait  par  ce  qu'il  Ta  voulu;  ôc  il  Ta  voulu  en  vne  cer- 
taine façon  .  (  l'vfe  de  mots  humains  pour  m*cx- 
primer:)  bref  à  qui  voit  en  foy  toutes  cho/ès,  ne 
peut  naiftre  nouuelle  chofè.  Pofons  maintenant 
que  ceft  inconuenient  allégué  foit  plus  pertinent; 
éc  voyons  pour  le  moins,  fî  tule  (çais  euiter  en  ton 
Proclusdcl'in-  Opinion. Tu  dis;SiDieu  fait  quelque  chofe  de  nou- 
fluxion  de  u  tieau ,  il  faut  qu'il  change  de  difpofîtion.  Tu  dis  ce- 
prcmicrc  eau-  pendant qu  en  tout  ce  qui  fe  fait  icy  bas  par  caufes  : 
naturelles,il  y  a  de  Tinfluxio  deDieu,pourle  moins 
de  cefte  vniuerfelle  influxion, foubs  laquelle  tuaf- 
fubiedlis  toutes  chofes.  Ainfi  en  parles  tu,  ainiî 
Auerroes,  ainfiProclus,  &  c.  Or  veu  qu'il  (è  faic 
tous  les  iours  icy  bas  mille  nouuelles  chofes;  iete 
demande  fie  eu.  par  vn  confeil  nouueau,otrpar  vn 
confeil  éternel.  Si  par  vn  confeil  nouueaUjtu  heur- 
tes ce  que  tu  veux  fuir.  Car  Dieu  fait,à  ton  côte,ce 
qu'il  ne  faifoit  pas  parauant,  influant  fur  ce  qui  par 
auantn'eftoit  pas-Si  par  vn  éternel,  tu  confefles  ce 
que  tu  vcuxriiet^  afçauoir  qu'éternellement  .Dieu 
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a  déterminé  de  faire  les  chofes  parfà  pui(rance,& 
leur  donne  à  chacune  en  leur  téps  ce  qu'il  leur  faut 
par  fa  bonté. Car  quelle  différence  fais  tu  en  la  que- 
Aion entre  vne  plante  &c  entre  toutes;  entre  celle 
quinaiftauiourd'huy,  Scelle  qui  fut  fâchée  mille 
ans  y  a;  entre  tout  l'Vniuers  ^  la  moindre  chofc 
qu'il  contienne:  fi  autâc  pour  la  moindre  que  pour 
la  plus  grande,tu  es  côtrainct  d'admettre  nouueaa 
çonfèilf  Mais  tu  t'es  imaginé  vn  Dieu  qui  fè  laifîè 
emporter  a  fa  rouë^vnDieu  qui  ait  vn  peu  plus  d'e- 
{pritjVn  peu  plus  depuifTance  que  toy;  de  encor  ne 
£cay-je,ainfi  comme  tu  en  parles  quelques  fois,  fî 
m  ferois  content  de  luy  rç'ièmbler.  Voyons  les  au- 
tres r^ifôns,  Tcus  les  Anciens,  dit  il,  excepté  Platon,  ont 
treu  qti€  le  temps efi  éternel.  Grand  cas,  que  celuy  qui 
prend  tant  de  plaifîr  à  contrerooller  l'antiquité,  en 
vueillcfaire  bouclier  maintenant.  Ains  ià  auons 
nous  prouué  que  cela efl  faux;  &c  qu'y  a  il  aufîi  de 
plus  contraire  que  Temps  &  Eternel/  Ircm:  Le  Ciel 
eft  vn  Corps  diutn,  incorruptible,  le  domicile  des  U^ieux-^ 
auquel  de  wemotre  ne  s'efi  point  veu  de  corruption,  H  efl 
âonques  Eternel.  Mais  d'où  prouUera  il  fa.  Diuinité, 
&  d'où  fa  quinte  EfTeneef  Et  d'où cefte  nature  in- 
corruptible îEt  que  refpondra-ilàce  qu'il  dit  luy 
mefmeS;  que  les  Dieux  &  les  Diuinitez  logent  au 
defTus  du  Ciel  &  de  la  fubiection  du  TempsîEfl  ce 
pas  pofèr  ce  qui  doit  eftre  prouué,  &,  pour  parler  à 
fa  façon,  vne  pétition  de  Principe  ?    Que  fi  nous 
croyons  à  Plutarque,qu'Arifloteater.iiqueleCiel 
efloit  vn  raeflinge  de  nature  chaude  &  humide,  fe- 
ra-il pas  corruptible  de  fby,  comme  les  Elemens  -Tm^k  r\  àâ 
dont  il  fera  compofé  l  11  adiouf]:e,que  les  Anciens  ■^^'•'-  Pl-itoncn 
l'ontappellé  œrher,  parce  qu'il  court  toufiours.  Et  !^!pi7^/^7-' 
qiiç  refppndra  il  â  Platon,  qui  dit  que  c'cfl  pour  fli  5,^. 
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fplendeurscomc  reftoille  de  Mars  s'appelle  oî'SiyFÎ 
^â  tous  les  preccdcnsauflfî  qui  veulent  que  ce  foit 
comme  vn  cryftal  compofé  d'eau?  Ecqu'eft-  ce  en 
fin  courir,{înon  eftre  party  dVn  lieu  vers  vn  autre? 
Grandes  rai(bns  certes  pour  plaider  Teternité,  qui 
en  foufflant  deiïïis  s'efuanouiffènt  en  fumée.  Ec 
?^w  ^V^^'    poiirtant  note  tresbien  Plotin  au  liure  du  Monde, 

du  Monde.         ©    t>i  r-  i-  i      i-  i     ^-    i     «    o 

Damafcius  fur  ^  Damalcius  expliquant  le  hure  du  Ciel ,  &  Fro- 
^esjiures  du  chis  en  fou  fccoud  liure  fur  le  Timee,  Qu  Ariftote, 
proci.iiu.i.fur  pourprouuer  l'Eternité,  fuppofê  plufieurs  chofcs; 
léTimee.        qy  j  fQutes  Ce  peuuêt  nier,  &  dont  chacune  ne  feroic 
moin^  difficile  dprouuer  queTEternité  mefmes. 
Que  fera>ce  donq  fi  des  propofitions  mefmes  d'A- 
riftore  Ôcdcs  fiens  nous  concluons  contre  luy  ôC 
Ariftote  con-   fes  difciples;  que  le  Monde  a  eu  commencement? 
&oie,*   '^^      Le  Monde  eft  éternel,  dient  ils, &  tout  étemel  tou- 
tesfois  qu'il  eft,  il  df^pend  de  Dieu.  En  cela  font  ils 
tous  d'accord. En  ce  différent  ilsjque  les  vns  le  font 
dépendre  de  Dieu,  comme  d'vnecaufe  efficiente; 
les  autres  comme  d'vne  finale,  tirant  chacun  Ari- 
flotedefbn  coflé  comme  il  peut.  Or  s'il  dépend  de 
Dieu,  comme  TefFed  de  fa  caufe  efficiente  j  qui  ne 
voit  que  l'effed  efl  après  fa  caufe,  &quVne  puif- 
fance  adtiue  aura  précédé  ceft  effedt,  diftingué  ef^ 
fentiellement  de  fa  caufê.Etque  deuiendra  lors  cc- 
ile  belle  Maxime,  Que  le  Monde  efl  eternel,par  ce 
que  nulle  puifTance  adiue  ne  l'a  précédée  Que  s'il 
fer  mtdumfi.  en  dépend  par  manière  de  fin ,  à  fçauoir  eflant  le 
"";  Monde  pour  Dieu,  mais  non  de  par  luy  ;  non  ice- 

luy  l'ayant  fait,  mais  ne  fen  pouuant  commodé- 
ment pafIer;où  il  y  a  vne  fin,y  a  il  pas  auflî  vue  pru- 
derîcef  &  U  où  efl  la  prudence,le  cas  &  la  necéfîîté 
y  pcuuent  ils  auoirlieu?  Et  s'iln'efl  point nccefïâi- 
rc  à  Pieu  que  le  monde  fôit,  efl  il  pas  donq  en  fâ 
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volonté;  &eftant  en  la  volonté,  peut  il  eftre  éter- 
nel ,  veu  que  (on  Eftre  dépend  d*autiuyf  Derechef; 
Si  le  monde  dépend  de  Dieu,comme  de  ia  fin;  cel- 
le puiflanceaétiue  qu'ils  requièrent  en  tcute  créa- 
tion aura  précédé,  ou  non.  S'il  a  fallu  qu'elle  ait 
précédé,  il  n  y  a  point  d'éternité,  car  ce  mot  de  pré- 
céder l'exclut.  S'il  ne  Ta  point  fallu,  mais  que  ce 
foit  vne  fini  pie  émanation  procédante  de  la  vertu 
delacaulc;pourqucymoins  en  temps  que  d'éter- 
nité, veu  que  celle  vertu  eft  côduite  par  intelleâ:  8>C 
par  volonté?  Etpourquoy  donq  tiennentils  celle 
Maxime,  Que  le  monde  ne  peut  eftre  nouueau  par 
cequ'ilfaudroîtqu'vnecauièeullprecedéîEtpuis, 
comment  Ce  fera  esbranlé  lemouuemcnt  du  ciel 
que  par  vn  moment;  &  ce  qui  pouuoit  eftre  tant 
foit  peu  fans  .mouuoir ,  comment  non  d'auantagc; 
veu  que  l'infinité  enucrs  tous  cfpaces  ell  égalef 
Quand  donq  Ari ilote  dit,  Que  le  monde  tout  éter- 
nel qu'il  eil  dépend  de  Dieu;  il  dit  par  confequent 
qu'il  n'eit  point  éternel. En  fécond  lieu  il  nous  don- 
ne cotre  la  dodrine  de  tous  Ces  predecelïèurs,  trois 
principes;lam.ariere,iaforme,la  priuation;&  s'y 
delede  tant,  qu'on  n'oit  d'autre  chofe  parler  en  Ces 
efcholes.Si  ce  font  PrincipeSjOÙ  cil  reternité?  Et  lî 
ce  font  circulations,  comment  n'ont  elles  vn  Prin- 
cipef  Aulïî  qui  peut  imaginer  matière  fans  forme; 
ny  forme  (ans  matiete,  veu  que  la  deformiré  mef- 
meseftforme;vcu  auffi  que  la  forme  n'cft  formé 
que  d'vne  matière?  Et  qu'y  a-il  après  de  plus  abfur- 
de  que  de  faire  Principe  d'ellrece  qui  de  foy  n'eft 
point,  Se  ne  peut  eftre  qu'en  vn  autre;  l'aueugle- 
ment  de  veuë;  les  ténèbres  de  lumière?  Et  veu  que 
la  matière  de  la  forme  mermes,ne  font  point  elîèn- 
ccs,  comment  peuuent-elles  faire  eftre;  comment 
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deux  àïoCes  qui  ne  fontpoint.fe  font  elles^réiicorii 
trees  en  vn  eftre,qLie  par  vn  Eftre  fouiiemin  jqui  Ta 
ainlî  déterminé  &  voulu  ?  Et  (i  c*eft  par  ce  qu'il  Ta 
voulujqui  luy  aura  donné  terme  pour  le  fairefMais 
pour  excufér  vn  menfonge,  on  en  dit  miilej  &  pour 
cuiter  vn  erreur, on  tombe  en  vn  million;  Se  encor 
delà  contrariété  qqs  menfonges,  comme  du  heur- 
ter de  deux  caillons  iVn  contre  l'autre,  ne  peut  on 
/fiflot.^sPro-  empefcherque  la  vérité  n'eftincelle.  De  la  création 
ilTtob.ïI*.     '^^^  animaux  en  Ces  Problèmes  (qui  femblent  tou- 
tesfoi s  recueilli 2  de  plufieurs)  il  diti  quelcspetis,- 
eomme  reptileSjinfedles  (^'c.font  engendrez  par  les 
mutations  ordinaires  du  temps-,  les  grands  par  les 
plus  grandes  com.me  chofes  plus  grandes  doiuenc 
auoir  plus  grands  Principesimefmesqu'ilyenaeii 
relle,qui  d'elle-mefmes  a  produit,  ëc  les  plus  nota- 
bles animaux  6c  l'home  mefmes ,  fourniiranttout 
énfemble&dé  caufe  efficiente  ôc  de  matière.  Et 
c'eft  peut  eftre  delà,  que  Varro  dit,  qu'Ariftote 
croyoitque  les  animaux  n'auoyent  pointeudecô- 
âea.io.pr.  i  5.  mencemét.Et  en  vn  autre  lieu  il  dit,  Que  telle  mu- 
tatien  fut,  lors  que  les  animaux  furent  première- 
ment produits:  &  (î  la  nature  en  doit  encor  produi' 
re, qu'il  faudra  que  telle  mutation  precedc^àfçauoir 
par  vne  rare  coniondion  de  certains  aftres.    Ail- 
îieurs  encor,  Que  fi  l'homme  &  les  animaux  ont 
eu  commencement,  que  ce  a  cfté  ou  d'vn  œuf,  oti 
dVn  ver,  &c.  Com.bien  dé  Chimères  pour  en  efta- 
î>lir  vne;  &  encor  n'y  a  il  rien  qui  ne  face  cotre  luyf 
Ariftot.liii.î.   Les  petites  conioncflions, dit  il, produiient  les  petite 
des^Aiïimaiix.  anîmaux;  Ics  moyennes  les  moyens-,  les  grandes  les 
Lwrettus:      grauds.  Aiufi  foiz.  Mais  ces  coniondlions  ne  fc  ren- 
url's'lTdicibM'  contrent  que  par  le  cours  des  Aftres;  ôc  ce  cours  effe 
«V^».  vnraouuement^&mouuemenc  avn  commence- 
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hîcnt.S'enfuitdonq  que  les  animaux  ont  eu  com- 
inencemenr.ItemrSilemouuemenrdu  Ciel  &  des  Ariftor.  tuii. 
AftresefteterneljfesGOniondionsronî:  au(ïî  cter-  nlifc^hap^r' 
nelleSjComme  Aiiftote  mefme  coneliu.Car  fi  éter- 
nellement il  a  tourné,  éternellement  elles  Ce  font 
rencontrées.  Or  éternellement  elles  ne  Ce  font  peu 
rencontrerjcar  les  petites  j  les  moyennes  Se  les  gra- 
des ne  font  pas  enfemble;  ains  viennent  chacune 
Î)ar  certains  lîecles  ,ôc  reuolutionsjau  lieu  que  Ci  el- 
eseftoyent  éternelles,  iVnene  pourroit  précéder 
l'autre. S'enfuit  dôq,  Qu^il  y  a  vn  Principe  des  ani- 
maux, 6c  vn  Principe  des  conuerfions  du  Ciel,  ôc 
de  tout  l'ordre  que  nous  voyons;  &  iceluy  c'eft 
Dieu  mefmes.  Combien  mieux eud  fait  Ariftore* 
s'il  fe  fuft  tenu  à  ce  qu'il  dit  fi  bien  aillieurs  :  Qup 
plufieurs chofes ne  pouuantauoir  l'Eflrecôtinuei 
en  rindiuidujc'ell:  a  dire  en  eux  mefmes;  pour  cftre 
trop  efioingnees  de  leur  Principe,  Dieu  les  auoit 
perpétuez  en  efpece:  Qu^à  cefte  finilauoitfaitle  i.i>eUgcner. 
mafle  &:  la  femelle,  ôc  ordonné  la  conion6tion  d'i'  chip^/iT&^és 
ceuxf  Car  fi  nous  faifons  les  animaux  fansPrinci-  PoUt^ues. 
pe,lesfaifons  nous  pas  éternels?  Et  fi  nous  leurdô- 
nons  Principe  après  quelques  côuerfionsdu  Ciel; 
ces  conuerfions  peuuent  elles  eflre  éternelles  ?  & 
Gommentaufii  les  auront  elles  produits,  parfaits, 
ouenfans,  veu  quelles  produifènt  toutes  autres 
cho{ès  en  leur  commencement?  Et  fi  elles  ne  font 
eternelles^que  deuient  donq l'éternel  mouiiemenc 
du  Ciel,c'efi:àdirereteinited'Arin:ote?  Lemcfmc 
s*enfuit,  quand  aillieurs  il  dit,  Que  celuy  qui  pre- 
mierrallia  leshommescnfemble,  futAutheurde 
trefgrands  biens.  Car  recognoiiTant  qu'autrefois 
nousauonsvefcu  comme  ceux  du  Brefil, ou  com- 
me les  Nomades,il  rccognoit  l'enfance  du  Monde, 
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Autrement  comment  n'y  fèroyentles  hommes  6ii 
éternellement  difpcrfèz,  ou  eternellemcntvnis  ;  & 
commente  Ariftote,  n'y  a  il  eu  éternellement  des 
Ariftotesf  Et  qui  choinra  vn  poind  en  reterni- 
té  pour  la  naifTance  de  quelque  choie  particulière, 
que  eeluy  qui  eft  Seigneur  de  l'éternité  mcfmes^En 
fes  Morales ,  il  lotie  la  pieté,  promet  beatimdeà 
ceux  qui  la  fuiurot,  &  enfeigne  qu'elle  gift  en  con- 
templation. Etcefte  contemplation  ne  peut  eftrc 
quedVne  nature  bien  heureufe;  puifqu'elle  rend 
bien  heureux,  &  bien  heureufe  n'efl  elle  pas  en  ces 
chofes  badès  fubiedes  à  tât  de  miferes  Se  ttauaux; 
Il  entend  donq  la  contemplation  d'vnfeulDieu* 
En  autres  lieux  aufli  il  dit,  que  nos  âmes  font  diuî- 
nes,font  immortclles,viennenten  nous  de  dehors^ 
^.  r   font  comme  parentes  des  Dieux:  ôc  Ces  difciples 

faai^ù9ill  s'offenfent  quâd  on  dit  qu'il  a  doubté  de  l'immor- 
talité de  l'ame.  A  quoy  tout  cela,  (i  le  Mode  eft  eter- 
nebS'ileft  eternel^ou  nos  âmes  le  font  aufli,ou  el- 
les ne  le  font  point.  Si  elles  le  (bntjcoment  s'empri- 
fonnent  elles  d'elles  mefmes  en  nos  corDs:&:  fi  c'eft 
de  par  autruy,qui  fera-ce  finôDieufEt  h  c'eftDieu^ 
qui  les  détermine  àcefte  nouueauté  là  en  vn  cer- 
tain temps,  qui  a  aiïuiecty  vne  éternité  a  l'autre? Et 
quedeuientcefte  Maxime, Que  le  Monde  eft  éter- 
nel, par  ce  que  Dieu  n'y  fait  rien  de  nouueauf  D'a- 
uantage,fi  elles  font  éternelles,  qui  les  a  proportiô- 
nees  aux  corps  qui  doiuêt  eftre,  à  fçauoir  infinies  à 
infinis:  &  que  deuiendracefte  autreregle,  Qiiela 
Nature  n'endure  point  d'infinyf  Ou  fi  elles  font 
éternellement  en  certain  nombre,  allans  &  venans 
en  nouueanx  corps  par  circulation;eft-ce  pas  l'opi- 
nion de  Pythagore,qu'Ariftotcreiette  fi  loing?Et  fi 
au  partir  de  ces  corps  là,  elles  s'en  font  allées  iouïr 
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derimmorralitébienheureule;  senfuitil  pas  que 
depuis  cefte  reuolutionlà  pafTée  les  hommes  dïC- 
piuent  fans  entendement ,  ôc  marchent  fans  amej 
voire  qu'Aiiftote  mefmes  parle  &  difcourt  fans 
raifon?  Bref,  quedeiiient  lapieté^finos  âmes  ne 
recogiioiffentrien  pkis qu'elles?  La  bien-heureufe 
contemplacion,/!  elles  font  heureulès  d'elles  mef- 
mes? la  rémunération  d'immortelle  vie,  ii  elles  ont 
defia  l'éternité?  Seroit  ce  pas  au  lieu  d  eternizer  le 
Monde,  mettre  fans  delius  deiîbus  tout  le  monde/ 
Or  il  y  ^,dit  Arin:ore,Pietéj  Béatitude,  Immortali- 
té: s'enfuit  donq  qu'elles  ne  peuuent  eftre  éternel- 
les. Que  fi  elles  ne  le  font  point,elles  ont  donq  vne 
originej  ôc  icelle certes  ou  de  Dieu  ou  du  Monde, 
Du  Monde  nonjcar comme  nous  auons  dit;s'il  efl: 
eternel,auuîferoyentfesconueriions,  &par  con- 
fèquent  les  âmes  qui  par  leur  vertu  feroyent  engen- 
drées: &puis  tout  ce  quiefl:  engendré  par  là,eft 
mortel^commc  Ariftcte  mefmes  accorde.  Or  nous 
pofbnsqu'ellesont  origine,  encor  qu'elles  foyenc 
îmmortelles.ReftedonqquecefoitdeDieu.Orde 
Dieu  ne  procederoyent elles  pas  comme  rayons  de 
fafubftance;  car  c'eft  comme  tous  aduoiientvne 
fubftance  fimplejindiuifee,  vnie  en  foy,  ôc  trefvncj 
ôc  nous,fommes  fubieds  à  mutation, d  ignorance, 
à  mauuaifes  afFedions,  ôc  c.  Refte  donq,<5^  en  faut 
palïèrpar  laïque  nos  âmes  foyent  efFed:s  de  fapuif- 
fance.  Or  fi  les  âmes  qui  comprennenten  vne  cer- 
taine façon  le  Monde  &  tout  ce  qu'il  contient,  font 
effeôts  de  la  pui (Tan ce  de  Dieu, qui  fè  manifeftepar 
fa  bonté  quand  bon  luy  femblcjle  Monde  ôcces 
choies ,  ou  infenfibles,ou  caduques,  qui  nous  fer- 
uent;  les  corps  aufli  qui  n'en  font  que  veftemens 
ou  inftrumens,  le  feront  ils  moins?  Choififlèntdôq 
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maintenant  les  difcipîcsd'Ariftote  quel  ils  ayment 
mieux quitter,ou  rettrnité  du  Môde,ourimmor- 
talicé  deleurs  ames,cu  l'éternel  tour  d'vncrcue,ca 
l'immortel  feiourd'vne  Béatitude;  car  tous  deux 
enfemble  ncpeuuentrubfifier.  MaisTheophrafte 
cerresjfon  Diiciple  femble  auoir  bien  apperceu  ces 
inconuenicnsLk  côtradictions,quandilen  rcuienc 
là, Que  le  Monde  a  elle  créé  de  DieUjVoiredc  rien; 
^<  Algazel  Sarrazin  contre  Auerroes,  Qu'à  Dieu 
pour crcerie  Monde  n'acdébefoing  nydem.atie- 
re,  ny  de  nouueau  côièil- é=:  que  l'Agent  trefparfait 
ayant  toutes  chofes  appareillées  ,  peut  attendre  à 
produire  fbn  cruure  tant  qu'il  luy  plaift.  Etencor 
îar.bleil  qu'Aridotefurlafin  de  ihs  iours  fe  ibin 
repenti  de  ceiiedo6lrine,  quand  il  dit  au  liuredu 
Mondc;que  DicueO:  l'Engendreur^  le  Confcrua- 
teurdctoutcequieflau  Monde  en  quelque  façon 
quecefoit:  &en  la  Metaphyfique  mcfmcs,  après 
àuoirreietté  l'opinion  de  pluficursfurles  Princi- 
pes 3  Ci'///j,dit  il,  qui  a  dit  que  Dieu  ou  rcmendcwcnt  efi 
Caufe  &  Autheur  non  des  aramaux  feidcwcnt,  mais  de  la 
nature  nisfuies  &  du  Monde,  &  de  tout  l'ordre  qui  y  efi, 
fe'iuhlc parler aietin^  &  coim^ie  bien  efueiUé  ^  &  tous  les 
autres  à  la  vclee.  Et  ceux  qui  en  penfint  ainfi,  ont  trefhien 
niii  ceïle  caiife  làpour  Principe  de  tout  ce  qui  efij  voire  tel 
Principe  qui  donne  wcuuenier  à  toutes  chofes.  Et  au  liure 
Des  choies meruciîleufêsjs'il  ellde  luyjilparle  plus 
clairement.  Q^e  naturellement  la  Mer  counroit 
les  eaux  comme  plus  haute  que  la  terre;  mais  que 
Dieu  l'a  fait  retirer;  afEnque  la  terre fuft  defcou- 
uertCjpourrvfage  de  Tlicmme  5c  des  animaux.  Or 
c'eften  lômereucnir  àl'opiniô  des  précèdes  dot  il 
s'eftoirparauac  voulu  départir.  Qucy  qu'il  en  (oit; 
ciuousles  Philofophes  anciens  côcluent la  Créa- 
tion du 
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tio  du  Monde  auec  nous,  ou  nous  baillée  en  mairi 
des  propofirions  pour  conclurre  contre  eux: Bref, fî 
Aviàotc  ,  qui  premier  eft  Ibrty  du  grand  chemin^ 
dit,  que  le  Monde  eft  éternel, il  femble  n'eflre  plus 
Ariftote,  tombant  de  fois  àautre  enconrradidion; 
ôc  s'il  luy  efchappe  qu'il  (bit  crcé,  il  femble  fe  vou- 
loir rendre  à  nous:  ôc  la  oii  pour  le  moins  il  n'eft 
qneftio'i  expreiïement  dtWn  ny  de  l'aurre^il  cous 
lailîe  pliifieiirs  concluions, qui  ruinent  &  deftrui- 
fènt  celle  cy;&  qui  le  font, vueille  ou  non,conciur- 
re  pour  noufmefmes.  Les  Latins  ont  plus  tard  phi-  LcsLatini^. 
loiophé  que  les  Grecs,  dont  ils  auoyent  tant  plus 
d'occa/iondes'abu(èrenreternitc-  mais  fi  voyons 
nous  que  la  plus  part  ont  fciiuy  Topiniô  de  Pkton. 
Lepr2mier,d'a  Cicçrov.,  qui  rallia  les  hommes efpars  en-  ciceroniuT.  r. 
frmhk.eïlonvn  grand  perjomiage:  Aufi  le  premier,  corn-  ^Viu"^^"^ 
jKe  dît  PjîbagOYXS.qut  donna  les  noms  aux  ckofes,  &  qui  roraéeut. 
premier  termina  par  certain  nombre  de  lettres  les  fins  qui 
jcmhkjenî  eftre  infinie,  &  qui  nota  le  cours  &  leprogreZs 
des  esîoilles errantes,  &  qtiipremierstrouuerentles  hledsy 
les  veïîemcUSy  les  totcls,  les  defenfes  contre  les  heïies  fau- 
nages  &  tout  ce  qui  rend  noiire  vis  phs  Cîdtiuêe.  Qu'- 
eflce  là  autre  chofe  flnon  recognoillre  vn  commé- 
eementfCarhles  hommes  font  éternels, éternelle- 
ment parlée  ils  pas,eternellement  nom  ment  ils  pas 
les  cho(ès,eternellementpeuuentilsinuenter  quel- 
que chofe?  Et  pourtant  conclut  il;  Nousnefimmei 
f  oint  fortuitement  creex.:mais  certes  il  y  a  eu  quelque  ver- 
tu quia  eufoïng  du  genre  humain  ^&  qui  ne  Ueuftpas  en- 
gendrerai après  tantdetrauaux  il  auoità  tomber  au  mat 
fempiternel  de  la  mort.  Que  fi  nous  femmes  crées, &s'ily 
aeuvne  vertu  [oigne  u fi  du  genre  humam-y  certes  il  y  a  eu 
vn  cvmencement, quand  nous  n'eïi  ans  point  en  cor  es  creez.^ 
eu  lors  que  mus  lefufines^esfe  vertu  eutfoing  de  nous.  Ec 
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ciceronclcla  en  vn  autre  lieu  il  dit,  Que  Dieu  a  créé  ôc  orné 
D^au  Uu.i.    l'hômequ'iU'a  voulu  eftre  le  Principe  de  toutes  les 
autrescho'ès.QjjeleMonde,  laMer,  la  terre,  &c. 
obeiflenr  aux  (ignes  de  Dieu,  dvC.Er  fi  aucunes  fois 
il  introduit  vn  Èpicuriê  alléguât  ces  belles  raifons, 
cicerotienfes  j^^iqq  quels  feruemés  Dieu  a  il  maçonné  le  Monde, 
^°^**  &  cou  il  les  renuoye  auec  telle  relpôce  qu'ils  meri- 

tent'ou  en  le  taifant  môftre  allez  qu'ils  n'en  méritée 
point. VaiTO  le  plus  do6te  des  LatinSjfit  vne  hiftoi- 
re  vniuerfeile  diilribuee  en  trois  temps.  Le  premier 
eftjCÔme  nous  auons  dit,de  la  Création  du  Monde 
iufques  a  la  prem-iere  Olympiade.  Celuy  qui  auoic 
tât  leu,auoiL  par  tout  trouué  la  Création  du  Mode; 
voire  fi  nouuelle,  qu'il  la  conioignoit  immédiate- 
Scncq.liu.i.    met  auec  le  téps  de  la  première  Olympiade.  Sene- 
Peiavieheu-  qye  pareillement  trouue  toutes  chofes  nouuelles, 
ji.  &  recognoilt  en  plulieurs  lieux  ,  que  Dieu  a  crée 

Leirefme  liu.  pViiiuers  ôc  l'hôme particulièrement pour y  fcruir: 
rst^MK  &:°en  mefincs  depuisToiigirc du  Môde,ditil,  iufques  à 
fescptftres.  cetêps,nous  fommes  côduits  pariours  alternatifs, 
dessTtumauL'  &  c.  Mais  Macrobc  pafie  plus  outre,  Qj^e  le  Mode 
ne  peur  eftre  ancien;  veu  que  fa  cognoilîanceplus 
lointaine,n'eft  pas  de  deux  mil  ans.  Quat  aux  Poè- 
tes, dôr  la  voix  no^  reprefenre  pour  la  plus  parc  To- 
piniô  receu'é  entre  le  peu  pie,  Virgile  eft  plein  d'ex- 
celiens  pafiages  a  ce  propos ,  &  Ouide  en  a  fait  vn 
liure  expres;&  Lucrèce  mefmes  qui  fait  profeflion 
d'impieté,quandil  dit  qu'outre  la  guerre  deTroye 
ëc  de  Thcbes  on  ne  voit  plus  goutte  en  la  mémoi- 
re; il  ne  peut  pas  mieux  dire  que  le  Monde  eft  bien 
ieune,  encor  qu'il  attribue  au  cas  félon  fa  fecte,  ce 
que  tous  les  Sages  ont  attribué  à  vn  côfèil  éternel. 
Tadmire  vn  feul  Pline  qui  n'a  peu  apprêdreon  vne 
fi  foigneufe  recherche  de  nature,  ce  qui  eft  impri- 
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mé  en  toutes  Tes  parties,&  que  chacû  le  lifant  peut 
apprendre  de  luy  mffmes.  Il  fait  vnlong  regiftrc 
desinuenteurs  des  chofes,deslettres,des  maifons, 
des  veilemens,  du  pain  mefmes.  Il  recite  les  Colo-  pijn.  liu.  7. 
nies,  qui  font  pafiêes  pour  peupler  ôc  dcsfricher 
dVn  pais  en  autre:  Y  a  il  plus  grand  argument  de 
nouueauré?  (Quelques  fois  il  dirjQu_e la  terre  le  laf-  Plin.lm.2. 
fe:  quelques  ibis  qu'elle  ferend  Iterile  à  produire 
lesnietaux,par  ce  qu'elle  vieillit,  &c.  Mais  en  vn 
lieu  bien  exprès  il  dit,  Que  les  corps  peu  à  peu  de- 
uiennent  plus  petits,  pour  l'aduftion  du  Monde 
qui  vieillit .  Eftcepas  parler  du  ciel  comir.e  d'vne 
roiie  qui  F t-fchauffe  à  rouUerf  Et  qu'elt-ce  vieillir, 
qu'eflre  néautresfbisf  Ets'vferjqu'auoirefté  neuf? 
éc  s'e{chauffer,que  fe  muer  de  température?  Se  Ci  le 
Monde  eft  éternel ,  que  n'eft  éternellement  &c  la 
roiie  erchauffee&  les  homes  petits:  (Se  s'il  eft  pouf 
le  moins  fi  fort  ancien,  que  ne  font  ils  pieça  Pyg- 
niees;  &  s'il  voit  le  contraire  en  nature,  querefteil 
que  delà  confeiïer  nouuelle?Bref,les  StoicienSjCÔ- 
metefmoigne  Varrode  Zenon,  enfeignoyent  que 
le  Monde  auoit  efté  créé  de  par  Dieu,  ôc  qu'il  pcri- 
roit.Les  Platoniques,  qu'il  eftoitcreé &  perifTable; 
mais  que  Dieu  le  fouftiendroit.  Les  Epicuriens; 
qu'il  auoit  commencementjmais  par  rencontre,  & 
non  parconfeil.  Les  Peripateticiensen  leurs  con- 
clufions,  qu  il eftoiteternelj&  en  leurs  premifTès, 
qu'ilnelepouuoiteftrc.  Les  plus  grâdscôtêpteurs 
de  Dieu,  comme  Pline  &  Ces  femblabîes,  en  leurs 
préfaces.  Que  le  Monde  eft  vn  Dieu  éternel  ;&  par 
tout  le  fil  de  leurs  liures , qu'il  ne  l'eft  point.  Apres 
tantdegraues  tefmoings,  après  la  confefîion  des 
parties  mefmes,  fe  trouuerailencor  aucun  de  ces 
prétendus  Naturaliftes  quiofe  penfer  le  contraire? 
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ppiniondcs  Or  depuis  aivflî  que  noftre  Seigneur  TefiisChrifl 
f  i^toft^a^".  ^- ^^  ^^^  rerre,  cefte  dodrine  fur  teiiemeni:  rcceii ë  au 
monde,  que  ce  quiauoiteftépar  auanc  dnpurable 
entre  les  Gentils  ,  pafTa  comnnc  en  article  de  Foy 
prefque  entre  toutes  les  Nations  ôi  S  eues  de  la 
Terre. Les  miracles, peut  crtre,qui  furent  veuz  lors 
au  Ciel,  en  la  terre,  en  la  mer,  aux  hcmmeS;  &  aux 
diables  mermes^hrent  voir  au  Mondcjqu'il  y  auoic 
vn  Créateur  du  Monde.  Car  qui  pcuuoit  doubter 
que  créer  vne  nouuelle  Eftoilie,  remettre  vn  home 
çn  vie,luy  rendre  feulement  la  veùcjnefuft  ouura- 
ge  d\nc  puidance  infinief  le  dis  non  moins  Que  le 
balliment  du  Monde-  veu  qu'entre  l'eflre  &  le  non 
eftre  ;  la  vie  ôc  la  mortjlapriuation  «Se  rhabiiude,  y 
a  vne  dillanceinfinie?  Et  peut  eftre,  que  les  Signes, 
que  nous  allons  veu  de  noftre  temps  au  Ciel,  font 
pour  rendre  inexcufables  les  blafphernateurs  delà 
terre. Cômétqu'il en  foit,  lesPhilofbphes  me(mes, 
commencerét  à  en  faire  vne  Ma  xime:  6i  les  Grecs, 
Perfes,&  Arabes,  côme  depuis  les  Turcs^  ou  Mu- 
hamedifteSjle  mirent  en  leur  créance,  comme  cho- 
ie hors  de  toute  controuerfc.  Bref,  il  n'y  a  auiour- 
d'huy  peuple  poly  &  ciuilizé,  qui  n'ait  fa  Ctjrono- 
logie,  fon  hiftoire  des  temps,  qui  commence  touf- 
iours  à  la  création  du  Monde ,  en  laquelle  tous  fe 
tiennent  à  Moy  fe  ;  &  fauf  le  débat  de  quelque  peu 
4'annees,  s'accordent  auec  les  Chreftiens.  Entre 
JesPhilofophes,  les  Platoniques  feuls  demeureréc 
çn  prix  ,  chacun  reiettant  les  opinions  noiiuelles 
d'Ariftote  ;  lefquels  s'opiniaitrerent  pluftoft  contre 
les  Gnoftiques ,  que  contre  les  Chreftiens.  Et  de 
ceux  de  fon  temps  dit  faint  Auguftin, que  leur  opi- 
jnion  eftoit,quc  Dieu  eftoit  premier  que  le  monde, 
ipais  non  tat  en  temps,  qu'en  ordre,  Ôc  par  fubftitu- 

tion 
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tîonfeulementjcomme,  dit  il,  il  éternellement  vu 
piedeftoiren  quelque  lieu,  cterneliement  p.ufll  y 
f  eroit  la  trace.  Aufquels  en  vn  mot  Ce  peut  rcfpon- 
dre,  que  corne  lapuiifance  &  la  volôcé  de  marcher 
auroit précédé  &c  en  l'iiomme  Se  au  pied^ainli  aufîl 
en  Dieu  lapuifTance^  la  volonté  de  créer.  Mais  il 
vaut  mieux  ouïr  leurs  pavolles  n-iefmes.  Piocin  en 
ion  Hure  Du  mode  ne  fc  trouuepas  peu  cmpefché 
àceRequeftion,&  fait  fort  peu  de  cas,  de  toutes 
lesfuppofitionsd'Ariftote.  Sïnom  difofis.dïùl^que 
le  Cii'Uft  éternel  an  regard  de  tout  fcn  corps,  comment  ce-, 
la,  veu  que  les  animaux  meurent,  &  les  Elcmens  pajfent 
del'vn  en  l^tutre-^  &,  corne  dît  Platon,  que  le  Ciel  jne/nies  rlotin  Ennea- 
efi  en  flux  perpétuel}  Oue'finowsdifons  que  ks  E/f??'??;/ '^^^•''" '•*^*"* 
icT  les  animaux  fe  perpétuent  en  ejpece^  pourquoi  plu  jlofl 
le  Ciel  en  nombre  &  ïndmdu?Et  fi  c'efi  par  ce  que  rien  ne  * 

^eut  s'en  efcotder  dehors,  par  ce  qntl  contient  tout-,  com^ 
ment  conutendra  cefie  raifon  aux  Planètes  &  aux  yîjlres^ 
qm  ne  contiennent  pas  tout  comme  luj^  &  quetouîesfois- 
nous  dîfons  éternels? Et fl  rien  ne  l[offeufe'par  dehors ^pour- 
qmj  non  par  dedans^  veu  que  les  animaux  periffent  natu^ 
Tellement  par  rmdijpojitionde  leurs  propres  parries,  encrer 
que  pendant-qu' elles  fe  dijfoluent  ilsviuent?  Et  que  s'enftùt 
ildonq,finon  quêtons  deux  periffent,  cr  les  corps  celé  fies 
&les  terre ftres?  &laTerre  &  le  Ciel  meftnesifanfque 
les  celefles  durent  plus  long  temps ^  &perijfenrplm  tard 
que  les  terreftres?  Certes,  dit  il  ,fi  nomprenicnsamjlce 
mot  de  fempiterneU  tant  en  rvniuersquen  f  es  parties, non 
pour  demorifirer  vne  éternité ,  mais  vne  différence  de  du-^ 
ree yit auroit  moins  d'atiibiguité-,  mais  toute  doute  fera  hors 
fi  nous  attribuons  cela  à  la  volonté  Dïmne,  qui  fort  fujfi^ 
fante  de  foj  pour  contenir  le  Monde,  car  félon  qu'il  luj  au^ 
ta  pieu  elle  les  aura  perpétue^,  les  mes  félon  les-sfj)ecesi& 
les  autXiis  m  t'indiédu  mefmes.  O  r  fi  le  Mon  de  eftoit 
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éternel,  Cevok  ce  pas  qu'il  ne  pourroit  eflre  autre? 
Et  s'il  cft  par  la  volonté  deDieu,  celle  necellîréen 
eO:  elle  pas  hors?Etqaedeuiendradonq,ce  qu'il  dit 
aillieursenplufieurs  lieux,  Que  le  Monde  ePc  par 
necelîité;  par  ce  qu'il  falloir  qu'vne  féconde  nature 
accompagnaflla  première,  il  nous  ne  l'entendons 
d'vneneceiîuéfuppofee,  &  non  abfoluë?  Et  dere- 
chef, cefte  volonté  qui  l'a  fait  eftre,  Se  qui  a  perpé- 
tué fcs  parties,  les  vues  envne  forte,  les  autres  en 
vne  autre;  qui  l'a  di-ie  ordonné,comme  elle  a  vou- 
lu, l'aura  elle  pas  auiîî  fait  quand  illuy  aurapleuî 
Dire  donq  que  de  la  volonté  de  Dieu  depéd  leftre 
du  Monde  &  en  tout  &  en  partiejOfte  au  Monde  la 
neceilîré  d'efl:re:&  qui  dit, qu'il  n'efloit  pas  necef- 
faire  qu'il  full  de  toufiours  (vCbns  de  ces  mots  par 
fiute  d'autres)  dit  tout  enfèmble;  qu'il  n'eft  pas  e- 
piotin  Enn  ?.  temel.  AuliurederEtcmité  & du temps,il  dit;  quc 
lm.2.chap.2.  l'éternité  &  le  temps  différer  en  ce,que  l'éternité  fe 
dit  de  la  nature  éternelle;  &le  temps  au  regard  de 
ce  qui  fefait.  Que  l'eternicé  efl&  rciide  en  Dieu 
feul,  qu'il  appelle  Monde  intelligible;  comme  le 
temps  au  Monde  fenfible  ;  adiouftant  toutesfois, 
que  le  Monde  n'eft  point  fait  propremêt  en  temps, 
corne  auflidifons  nous,  qu'il  n'eft  pas  faiten  téps; 
mais  auec  le  temps.  Mais  quand  il  a  debatu  tout  a 
loifir  toutes  les  définitions  de  temps  desprecedens 
Philofophes,  ôc  qu'il  s'eft  tourné  de  tous  (ens  pour 
en  trouuer  vne  meilleure,  voicy  finalemêt  ce  qu'il 
côclut.  lleft  befoin^^dkiljereuemr  à  cefte première na^ 
îure,  que  nous  auons  dit  cy  deuant  eHreen  éternité  ;  vne 
nature  dî-teimnmable,  qui  eft  toute  enfemble  vie  infinie^ 
C4>  iu  K^^siùç  ^  qtiiconfiftc  tout  envn^  &  tend  à  vn.  Mais  le  temps 
'****  neftoiîpas  eticor,  ou  pour  le  moins  n'esîoitpas  en  ces  Na^ 

tures  intelligibles'^  ains  deuoit  venir  après ,  par  vne  certai- 
ne ma- 
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ne  manière  &  nature  de  poferiorité,  Sï  donq  quelquvn 
veut  entendît  ^comment  le  temps  efchappa  premièrement  à 
CCS  J^aîures [uperieures  qui  fe  npofojent  en  elles  me/mes-, 
non  fans  propos  aura  il  appelle  lesMufesà  [on  ay de  pour 
[expliquer.  Etpeutefire  aufi  efloy et  elles  dès  lors.  Dïjons 
donq  amfh  que  deuant  que  le  deuantforîifi  &  euft  hefomg 
de  l'apres'^  le  temps  qui  nefioit point  encor  repofoit  en  Dieu 
avec  tout  cequieft:  mais  vne  nature  enclme  à  plusieurs 
actions,  à [çaucir  l^ Ame  du  Monde ^  defireufed'auoir  plus 
que  Icp'refenti  commença  à  s'efmouuoirjont  le  temps  s'ef- 
coula  conmueliement  fans  eftre  iamais  lujmefines-^&  nous 
confiderans  vne  longueur  fatale  par  ce  mouuement,  nous 
imaginons  que  le  temps  efi  vne  image  d'éternité .Qu^edcç 
que  toute  ccitc  contemplation,  finon,  quVne  ame 
proccdate  de  DieujC*eft  à  .dire,  (on  Efprit,  a  meu  & 
cfbranlé  Je  Monde  ?  Que  le  temps  eftné  auecce 
mouuement/'  Qu^auant  ce  mouuementil  y  auoic 
vn  Status,  vn  ellat  coy,  comme  vne  éternité  auant 
le  temps:&:  comme  il  dit  la  mermes.  Que  le  temps 
&:  le  Ciel  furent  faits  enfemble,  ôc  que  rcterniré 
eftoit  auant  tous  les  deux?  Et  quant  à  ce  qu'on  de- 
mande que  faifoit  Dieu  auant  le  Monde?  nous 
fournit  il  pas  de  /uffifante  refponce,  quand  il  ditj 
Que  mefmes  en  n'operat  point,ains  demeurant  en 
foy,  il  fait  &  parfait  de  trefgrandeschofes?  Cefte 
belle  dodtrine  aufll  de  la  Prouidence  Diuine,  qu'il 
pourfuit  en  liures  exprès,  côclut  elle  pas  le  fembla- 
ble  "î  CarfileMondeeftcoëternelàDieUjOÙpeut 
eftre  la  Prouidence?  Etqu*eft-ceque  Prouidéce,  fî- 
nô  vne  volôté  de  Dieu^difpéfèe  parfon  intelled::& 
fîla  volonté  de  Dieu  eftrequi{è,oiieft  celle  necef- 
fîté  d'eftre, qu'il  attribue  aillieurs  au  Monde?  Qiic 
deuiendraaufîicc  qu'il  dit;  que  les  âmes  font  im- 
mortelles? Voire  aucunes,  dit  il,  éternelles,  &lc 
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^çoT^*  dfey-  temps  depuis ellesf Ire, Que  premier queDieueuft 
$ï{#'.  creé&infpiré  Tame  au  monde,  c'eftoit  vn  corps 

morr,  vn  chaos  de  terre  ôc  d'eau,  vues  ténèbres  de 
matière  ,  vne  chofe  qui  n  efloit  point:  bref,  telle 
que  les  Dieux  en  auroyent  horreur?  Mais  qu'après 
qu'ill'eutcouléededansleMôdejelleinfpiraia  vie 
éc  le  mouuement,  aux  Aftres,aux  plantes,aux  ani- 
maux.Carpuis  que  du  noneftrejuonviurej&non 
mouuoinài'eftrejauviure,^;:  au  mouuoir,iiy  a  vne 
diflâce  inhniets'enfuitil  pas  qu'cnrrecehiy qui  efl, 
qui  vit, &  qui  meut;  à  fçauoir  Dicu^&r  celuy  qui  at- 
tend l'eftrejia  vie,ck]e  mounemétdehiy,  à  fçauoir 
le  prétendu  Chaos  ;  il  y  a  au  (îl  vne  diftance  infinie.? 
Et  qui  a  borné  ou  remply  celle  diftance,  que  la  vo- 
lonté de  celuy  qui  feul  eft:  &:s'il  y  a  volonré,oiieft 
laneceiliré:  &  i'ii  y  a  nccefliré,  oii  reterniréi'  Por- 
phyre difpurant  derentédcmentou  inreîîect  qu'il 
appelle  le  Principe  Se  la  Source  du  Mode, dit,  qu*il 
eft  né  éternellement  de  Dieu,  d'vne  nariuité  éter- 
nelle, voire  qui  edauant  toute  éternité.  No;?,  dft  il, 
meentemps-^cdïk  tcînps  n'efioh  pas  encore  -,  &  depuis 
que  le  temps  $fî  fait  y  à  pc'tr.c  eft  il  proprement  au  regard 
d'elle.  C'eft  ce  que  dit  Trifmegifte  en  quelque  lieu , 
âppellant  ced  entendement  le  vray,  éternel  &  pre- 
mier-né lilz  de  DicUjmais  ce  Mode  le  iilz  puis-né; 
iVn  engendré  par  nature,  &  l'autre  par  volonté 
'diuinc.      Proclus  de  Simplicius  (e  debatent  fort 
-pour  reternité,  &  en  fontîiures  c5tre  Philoponus: 
-&  toutes  leursi-aifons  font  prou  refutées  ,  par  ce 
c\UQ  nous  auonsdifputé  cotre  Ariftote.  Maisquâd 
ilz  maintiennent  la  Prouidencede  Dieu,  &i'im- 
mortahtéde  rame^reiettét  ils  paSjVueillentou  nô, 
l'éternité?   Et  quand  Proclus  dit',quel'inlînité  eft 
^ns raifonj&:  fans  coguoiiïance,  qu'elle  ne  peut 
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admettre  Dieu;ains  remet  tout  à  k  fortimCjad met- 
tant laProuidcce  comme  il  faidicxclud  il  pas  Vin- 
Ênité  des  Mondes^  Et  poiirouoy  m>oins  des  Mon- 
des que  de  la  durée/Et  quand  Simplicius  condem- 
ne  à  l'Enfer  ceux  qui  ne  croiroyent  la  Prouidence 
par  les  raifons  d'Epid:ete,  condemne  il  pas  par  cô- 
îèquentles  defenfeurs  de  l'etetnité  du  Monde  à 
meime  pener  Et  quand  Auerroes  meirae  dit,  qu'il 
faut  magnifier  Dieu  par  oraifbns  &  facrifices,  & 
qu  il  eft  enté  en  nature  deiacrifier:  letrouueilpas 
côtraire  à  ihy  mefmes?  Carpourquoy  reccgnoiilre 
Dieu, fi  nous  ne  tenons  rien  de  lu\  ?  Or  ce  que  j'al- 
lègue cependant, n'efî  pas  que  je  ne  fçache  bien  que 
les  Pîa:oniques,(Sc  ceux  là  meHiies  appellét  le  Mo- 
de éternel, &  non  engendré:  mais  "c'eft  pour  mon- 
frrer,  que  les  plus  allèurcz  ont  flotté  en  cefle  opi- 
nion. Qu^ilsnous  cntlailîé  des  Maximes  contrai- 
res a  leurs  concluhons. Qu'après  s'eflre  bien  efcar- 
mouchez ,  ils  ne  rrouuent  repos  qu'en  la  noftre 
îneiaics.  Et  de  faidl  la  plus  part  font  contraints  de 
confefïèr  des  degrezen  l'éternité.  Le  premier,  qui 
foitmefure  delà  durée  de  cequieft  touliours  de 
mefme$;&  qui  n'acquiert  rien  paiTauenir^ny  perd 
parie  paire,  à  fçauoir  qui  ne  peuteflre  attribué, 
qu'à  vn  /eulDieu.Le  {ecôd.meruredeschofes  def- 
quelles  l'ellre  efl  fixe  3c  (kahlcjëc  qui  ont  toutesfois 
fuccefîion  en  leurs  opérations jà  fçauoir  des  intelli- 
gences,ou  Anges,&  l'appellét  propremenr,^uum. 
Le  troifiéme,  que  ce  /oit  la  mefure  d'vr>€  durée  côr- 
rinuéc par  vndeuant&vn  après,  qui  air  principe, 
mais  non  fin,qu'ils  appellét  Temps,  Se  qu'ils  attri- 
buent proprement  au  Monde.  Et  que ft ce  autre 
choièque  dire  par  ambages,  ce  que  nous  difons  en 
ynmot:  &  que  nous  importe  il,  qu'ils  l'appellent 
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eternel,{î  par  éternel  ils  enrendent  temporel?  Vea 
que  luftinianmefmcparlant  improprement  de  les 
harêgues  .efpere  qu'elles  fèrôt  éternelles  î  De  l'opi- 
niôd'£picteteScoiq,&de  Plutarquenul  ne  peut 
douter,quineveuteiteindre  du  tout  leurs  liures. 
Dieu  a  ordonné,  dit  Epiclete,  qutly  eufi  Uper  & 
Bfté  abonne  &  matiuaife  année-,  Il  a  donné  vertu  &faU' 
te  à  U  Terre,  &  dijpofé  toutes  ces  contrariété^  pour  Ibar- 
monie  de  l'vntuers.  linons  a  introduits  au  monde,  nous  a 
donné  le  cor f  s  à"  les  membres ,  &  des  héritages,  &des 
cohéritiers.  U  afaid  &  la  veué  &  les  couleurs  ;  &  la  veué 
&  les  couleurs  nefioyentricn  fans  lumière  :  Il  adonqaufi 
fai^i  la  lumière,  A'\nÇ\  depoinden  poinc^  il  nous 
ameneàcell:ecôclnfiô,QjjeDieuafaidrvniuers, 
&  tout  ce  qu  il  côcient.Plutarque  dit:5i  Dieunauoit 
faiâ  toutes  chofcs^tlferoit  contraint  en  quelques  chofes^à^ 
ne  feroit  Seigneur  de  toutes.Or,  il  faut, dit  i\,quilfoit  re^ 
cognuSei<^netfrde  toutes:par  confequentdonq Créateur  de 
chacune d'tc elles. Et  icy  fe  peuuécr'apporterplufieurs 
pa(î;iges,cy  deuant  alléguez  des  mefniesAutheurs. 
Que  dirons  nous  fi  Galien;  qui  eft  réputé  le  plus 
profane  de  tous  les  Efcriuains;  après  aiioir  bien 
anatomizé  &  Thôme  &  le  Monde  mefmes,  eft  cô- 
Zïaini  d^  en  reueniï  là}  le  copofeicy,  d'il  il  (auliure  De 
rvfagedes  parties)  v«  vray  Cantique  en  l'honneur  de 
noHre  Créateur.  Car  auftpenfe-ie  que  ce  fi  vrayement  le 
feruice  qu'il  requiert  :  non  que  ie  luy  facrife  des  Tau- 
reaux par  centaines, ou  que  ie  hrufle  de  U  Cajfe  à  moceaux 
deuant  luy  ]  mais  que  iecognoiffe  &  face  cognoiïîre  aux 
autres  qu  die  &  comble  grande  efl  fa  S  âge  (fe,  fa  Puijfance^ 
é"  Çt  Bonté.  Car  ce  que  de  fon  plein  gré  Û  luy  a  pieu  orner 
les chofes aumieux quïl fe pui(fe-^  & quil  na  enuiéàau- 
cujte  tat  de  biens jie  tiens  que  c^eïl  vne  demonftration  d!vne 
bontéparfaicfey  &  lufques  là  foit  célébrée  fa  bonté:  mais 
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étauotr  trouue  la  manière  que  les  chofesfujfent  embellies  fi 

rtchemt,  cela  monftrevne fouKeraine  Sageffe  ;  &  d'atwtr 

accornplj  &^arjaîtiîouîcequû  auciîfaraUiint  defltné^ 

vne puijfince& force  qui  fîc  je  peut  furmonter.  Au  dix  s^ij^^^'^'' 

&lcptié,meliure,  Quiconfiderera-,  dit  il, /^  ccmpofi- 

tion&firudurede  chaque  Animal^  elle  porte  en  joj  me 

preuue  de  la  Sagejje  du  Créateur.  Et  puis  qu  au  n.  theu  de 

cefie  Cloaque  d humeurs  habite  en  chacun  vneame^qui 

a  tant  de  vertu-,  à  plus  forte  raifon  admirera  il  lagr^indeur 

&excellem  e  de  cefi  entendemet  qui  habite  au  Ctel.  E  r  qui 

cftce,  diioitildeuanr,  qui  voyant  la  peau  feule, 

n*adm  ire  l'arc  du  Créateur?  Ornediiîimuleil  pas,  Auiiu.Dsia 

qu'il  n'ait  tenté  toutes  voyespour  trouuerquelque  l'cn'^'t"'^ 

raifon  de  la  ftruâiure  des  animaux;^^  qu'il  ne  l'eufi: 

voulu  attribuer  pluftoft  à  la  nature,  qu'a  laucheur 

de  la  nature  mefmes:  Mais  voicy  ce  qu'en  fin  il  en 

côdud.  le  cofcjfeMi^Uque  iene  fçaj  que  c*ijl  que  Tame, 

enccr  que ie  taje  biëcerché-^auft  peu  [(^auroj  te doner  rai- 

(on.coment  Ce  formel! enfant.  Bien  voy-te qu'en  celle caufe  î:'"''i-  ^^  ^'^' 

1^  j  '  i     r      tr      '  /-/,!•   iafc  des  pat- 

iaj  a  grand  art  c^  grande  jagejje-^  c  pourtant  juî6  d  aduis  nés. 
que perfonne ne femejle delà  cercher^ains  nomfuffifeque 
noftre  Créateur  a  voulu  qtnlsfuffent  en  teUe  façon.  Car  ce 
que  fans  tanatomie  nous  ignorerions  auoir  iamais  eÛè 
faiôl.oferons  nous  recer cher  par  quelle  raifon  il  a  ejlêfaiéi? 
C'eft  comme  s'il  di (oit,  Que  nature  que  nous  ad* 
mirons  tant ,  n'eft  autre  chofe  c]ue  ce  qu'il  plaift  à 
Dieu  de  cômander.Et  que  refte  il  plus  fînon  d'ouir 
Apollo  ;  c'eR-à  dire  le  Diable  mefmes  ,  qui  eftanc 
prié  de  dire  vn  Hymne  au  grand  Dieu,  le  cômen- 
cc  par  ce  vers  :  Oui  fit  le  premier  Homme  &  Adam  i'ap-  ^^  'yf  *'""    ^ 
teUa:  que  lufliïTïîit  auoirefté  commun,  &  célèbre  ''^^'^/-H': 
de  Ion  temps?  Apres  la  conrcfiion  de  l'impiété,  fi  ;^Aï7Kf. 
nous  voulons  ouir  celle  de  l'ignorance,  il  n'y  aau- 
jourd'huy  peuple  fi  fauuage ,  qui  n'ait  ou  leu  au 
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Ciel  en  gi'olTe  lecrre,  ou  retenu  de  Tes  predeceiïeurs 
la  Création  du  Monde  ;  encor  qu'il  leur  en  foita- 
uenu  comme  de  diuers  portraits,  tirés  le  premier 
fur  le  vif,  le  fécond  furie  premier,  &  le  tiers  fur  le 
fécond,  &ainlî  confequemmentjà  fçauoir,  que  la 
dernière  copie  ne retiêc  prefques  vn  feul  bon  trai6t 
du  premier  Originel.  Entre  les  peuples  que  nous 
appelions  Saunages, les  vns  gardent  êc  reuerent  les 
lieux  où  fut  1  origine,dient  ils,  de  la  Mer,du  Soleil, 
de  la  Lune,  du  premier  homme,  &  de  la  première 
femme,  dcc.  Les  autres  tiennent,  qu'il  vint  vn  cer- 
tain du  Septentrion  en  leur  païs,qui  hauifoit  les 
vallées,  &c  baillbit  les  montagnes;  queceftuyM 
remplit  leur  païs  d'hommes  de  de  femmes  qu'il 
crea,^  leur  donna  des  fruidls  en  toute  abondance, 
du'iceux  l'ay  ans  irrité,  il  changea  leur  bon  terroir 
en  fablons  fterilcs^  leur  ofta  la  greffe  du  Ciel,  (kc. 
Voie  on  pas  là  clairement,  la  Création,  le  péché  dé 
l'homme,  la  malediâiion  que  Dieu  donna  à  la  terré 
a  caufe  de  l'homme?  Et  quant  à  celuy  duquel  ib 
parlent ,  que  c  eil  vn  meiîiuge  de  Thiftoire  ds  la 
Création,  &  du  premier  qui  amena  Colonies  dé 
Septêtrion  en  ce  païs  là:  a  fçauoir  ceux  qui  font  ve- 
nus logtéps  après, ayant  conioindt,  côme  quelques 
fois  es  hilloires ,  deux  chofes  non  trop  diuerfes,  la 
Création,  Se  la  Peuplée  enfemble?  Et  je  vous  prie^ 
combien  y  en  ail  en  nos  extremitc2,qui  n'en  pour- 
royent  pas  encor  fi  pertinemment  refpondre?  Or 
puis  que  le  Monde  &  toutes  fes  parties  chantent  la 
Création,  quclaSagededu  Monde l'enfeignc; que 
Timpieté  viieilleou  non  raduoiie,&  l'ignorance  là 
voit,  voire  mefmes  de  tout  temps  l'ont  enfeignée^ 
aduouée,  apperccue  ,  pouuons  nous  pas  auec  l'ap- 
probation des  plus  flupides  mefmes ,  ôc  des  plus 

me- 


DE     LA    RELIG.     C  H  R  E  S  T.  I^I 

cnefchans  prononcer  ceft  arreft  ;  Que  le  iMonde  a 
eu  commencemcnr.  Se  lors  qu'il  a  pieu  à  Dieu  (on 
Créateur/  MaisreRe  encore  vn  poindà  vuider,â 
fçauoir  de  quoy  Dieu  a  crcé  le  Monde:&  c'ell  de  ia 
matière  allez  pour  vn  autre  Chapitre. 

C  H  A  p.     X. 
Que  Dieu  a  créé  le  Monde  de  rien:  c^eft 

à  dire  fans  fuatkre.  ' 

IE  ne  fçay  quel  ie  dois  plus  admirer,  ou  la  bonne 
veuë  Qcs  anciens  Philoiophes  en  la  cognoiflance 
de  piuiîeurs  chofes  de  Naturej  ou  bien  leur  aueu- 
glcmenr  en  ce  qu'ils  dient  de  fon  Autheur, quand 
ils  prononcent  comrce  vn  arrell  (buucrain;Q.ue  de 
rien  ne  ic  fait  rien  au  Monde  -,  ik  pourtant  que  ce 
grand  Ouurier  ne  l'a  peu  faire  fans  matière.  Car 
c'cft  en  (bmme  mefurer  rArchitecie  à  mefme  toifê 
que&nbaRimenrj&:  réduire  au  rcng  de  noflre  in- 
firmité vue  puilîance  qu'ils  côfelïènt  infinie.  Dieu, 
dient  ils ,  ne  peut  rien  (ans  la  matière.  Pourquoy.? 
par  ce  que  le  MalTbn  ne  peut  rien  baftir  fans  icelle. 
Comme  s'il  y  auoit  plus  grand  Paralogifmeenia  Parabgîfmf.L 
Dialed:îque,que  decôclurre  dufiny  à  rinfîny,de  ^^^^'^ ^^è'^'^^ 
l'impuillàntau  tout  puilTant;  d'vne  choie  caduque  ^^^'^^ 
a  vue  éternelle.  Ainspluflolldeurois  tu  dire:  L'ho- 
me qui  cil  moins  qu*vn  ver  au  regard  du  Souue- 
rain ,  tire  lor  d'vne  roche,  ou  d'vne  pouiîlcre  de  la 
terre,  de  celle  mefme  terre  en  toiies,  en  pallcmens, 
en  fueiiles,  eue  nul  ne  îugeroit  ilTuës  d'vne  11  ^rof- 
fe  matière  ;  d'vne  herbe  verte,  pour  fa  nourriture  il 
fair  vnefarine  blanche,  des  toiles  Bnçs  d'vne  "t ai- 
ne de  chanure;&  de  leur  bourre  le  papier,  ranrde 
draps  de  foye  deTexcrement  d'vn  petit  vermidèau.. 
Derechef  il  deiguife  vue  matière  rude  3c  alpre  en 
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cent  mille  façonsjdes  moindres  chofès  il  en  fait  de 
trefgrâdes,  ôc  où  la  plus  part  des  hommes,  qui  font 
cependâc  vne  mermc eipecc,  ne  troiiuoit  &  n'aper- 
ceiîoit  rien  ,il  en  tire  par  ton  erpric  les  plus  excellen- 
tes chofesjd'vn  caillou  lefeupourfechaiifFcr^d'vne 
herbe  vile  le  criftalin  pour  fe  recréer,  d'vne  eïcaille 
que  la  Mer  reiette  le  pourpre  pour  fe  parer:  Bref,en 
quelque  façon, il  fait  de  rien  quelque  chofe. Et  puis 
que  l'infirmité  des  mortels  peut  tantj  la  vertu  de 
l'Eternel  pourra  elle  point  d'auâtagef  Et  puis  eu' vn 
rien  peut  faire  tant  de  chofes  ;  y  aura  il  rien  que  ne 
puifïè  ccluy  qui  fiit  tou tes  choies?  Mais  encor  que 
cela  pourroit  fuffire,  difputons  encor  celle  matière 
plus  amplement.  Certes  fi  Dieu  a  eu  bcfoing  de 
matière,  ou  il  l'afaidte,  ou  elle eftoit  comme luy, 
éternellement  de  foy  mefmes.  S'il  l'a  faide  ,  il  l'a 
faide  de  rieuj  car  qui  cerchera  la  matière  de  la  ma- 
tière viendra  àl'infiny;&  parainfî  nousauonsce 
que  nous  voulons.  Si  elle  eft  éternelle,  voila  deux 
cternitezenfembletquiefi:  chofe  répugnante  a  tou- 
te raifonSc  à  fby  mefmes.  Vne  matière  qui  attend 
fa  forme  d'vn  Ouuricr,  vne  éternité  qui  n'a  vie  ny 
eftre  qu'ainli  qu'il  plaifl  à  l'éternel.  Rien  n'eft  plus 
contraire  à  éternité  que  cela.  Car  voyons,  ievous 
prie,  Quelle  ils  l'imaginent  eux  mefmes?  Ils  veu- 
lent que  cefte  matière  foit  fans  forme;  mais  vn  re- 
Qiiî  conftOc  ceptacle  de  toutes  formes:  Que  la  forme  foit  fans 
t^uc^irco^Fc'f  matiere^mais  vn  moule  de  toutes  matières:  Que  la 
{ccicatcur.  matière  n'ait  efïènce  qu'autant  que  la  forme  luy 
donne.  Or  comment  peut  matière  eftre  fans  for- 
me, veuque  deformicé  ell  quelque  forme.^&  com- 
ment peut  elle  feulement  eftre,  puifque  c'eft  la  for- 
me qui  donne  l*eftreî  Dire  donq  qu'vne  matière 
iôit  fans  formejc'eft  dire  qu'elle  cïïy&i  Ci  n'eft  point, 
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qui  fèroic  le  propos  dVn  Phrenecique.  Voire  mais, 
commet  vne chofe aura-elle efté  f*ai(5te  de  rien;  veu 
qu'entre  rien  &  quelqu  e  chofe  y  a  vn  efpace  in  fi  ny  .<* 
Âinçois  di  plufloilj  Qu^y  a  il  qui  ne  foit  finy,  à  ce- 
luy  quieft  infinyf  A  celuydi-ie  que  tu  disauoir 
borné  la  matière,  que  tuenrens  &  enfeignes  eltre 
infinie?  Mais  fi  tu  veux  y  regarder,  tu  cognoiftras 
que  tu  confefies  chofe  non  moins  incroyable  à  ton 
fens  que  celle  là  que  eu  reiettes  par  tonfens.    Car 
quand  tu  t'imagines  vne  matière  fans  forme,&  vne 
forme  fans  matiere;tu  dis  chofesqui  fécredeftrui- 
fentiMais  quand ie  disque  Dieua  créé  le  Monde 
de  rien;  ceft  à  dire  fans  matière;  ie  dis  vne  chofe 
vrayemét  admirable; mais  qui  toutesfûis  n*a  point 
de  répugnance  en  foy.   Or,  y  a  il  bien  à  dite  entre 
parler  outre  raifon,  &  contre  rai  (on  ?  Car  la  Vérité, 
&  la  Raifou  humaine  n'ont  pas  mefmes  bornes  l'v- 
ne  que  l'autre.  Mais  puifque  tu  as  côfefiéjque  Dieu 
eft  Aucheur  &  Ouurier  de  la  nature;  ie  te  demande 
fi  tu  oferois  nier,  qu'il  n'ait  mis  la  vie  &  le  mouue- 
ment  où  ils  n'eftoyent  point;  qu'il  ait  fait  la  veiie 
Sch  lumière,  l'ouïe  ôc  les  fons,  le  parler  &c  l'enten- 
dre, où  il  n  yauoitquemoinsque  mort;&  moins 
qu'aucuglementj  moins  que  filence,  Ôc  moins  que 
(îupiditérc'eftà  dire  moins  encor  que  priuation; 
puis  que  clell:  moins  n'cftre  &  n'auoir  iamaiseflé, 
que  fimplement  n'eftre  point.  Or  entre  le  viure  & 
le  non  viure,  le  voir  &  le  non  voir  ôc  c.  non  moins 
qu'entre  l'eftre&  lenoneftre  y  a  vnefpaceinfiny; 
qui  ne  fe  peut  remplir  que  par  vne  puiflànceinfi- 
nie;&  où  la  puiflànceeft  infinie,  elle  efi:  également 
puiflanre.enuers  touteschofes.  S'enfuit donq,  que 
luy  attribuant  lafadure  detaveuë,  de  ta  vie,  de 
^oncfprit,  tu  ne  luy  peux  denier  la  création  de? 
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choreSjerclairées,viLufiéés6c  animées,  Etfi  tut'acf- 
cordesclVne,paidllemeiit  àuffidc  toiires^car  don- 
ner la  vie  «?i  donner  reifence  j  donner  la  forme  & 
donner  la  matière^  les  donner  à  vne  ik  les  donner  à 
toutes;  bien  que  de  prime  face  ils  te  femblét  diaers 
degrez-lontocLiures  dVne  meimepui (lance.  Qui 
donq  confelîe  Dieu  formateur,  le  coRfeiiè-auiïi 
Créateur  de  toutes  chofes.Ie  dis  plns^que  qr.and  tu 
dis  que  Dieu  efl  le  Souuerain  cflre.commedit  Ari» 
ilote,  ou  comme  Platon;  ce  qui  efïèntiellemcnt&: 
vrayement  eil,  tu  dis  fans  y  penfcr  qu'il  e il:  Crea- 
teur.i.autheur  de  Tellre  a  toutes chofes.  Si  nous  re- 
gardons en  la  nature,  ce  qui  tient  k-  premier  lieu  es 
chofes  d'vn  ordrejeft  communément  caufe  de  tout 
Arîfîot.Iîu.a.  -cequieft  au  delTousde  luv.  Entre  les  chofes  chau- 
phyfique.        des  a  y  enadeplusi  vneque  l  autre:  Mais  lereit 
qui  tient  le  premier  degré  dechaleur  e(l  caufe  de  ia 
.chaleur  en  toute5;&  (ans  fe  diminuer  il  s'efpand,& 
en fe communiquant  il  s'augmente:  bref,vnfeul 
caillou  dont  il  part  iettera  intinies  en:incelies^& 
chacune  fufiiroit  à  brufler  l'Vniuers.  Es  Lum-ineu- 
Ccs,  vne  lumière  allume  iautre,6c  fe  rend  par  corn- 
municatiô  comme  infinie;  &:  le  Soleil  qui  eft  com- 
me fontaine  de  lumierè's'eftend  ôc  s'efpandinfi- 
niement  fans  fe  dilfîper,  créant  par  vne  certaine  fa^ 
çon  la  lum iere  où  il  n'y  auoit  que  ténèbres .  Es  cho- 
fes humaines  les  Roys  communiquent  les  digni- 
tez  aux  Princes;  &  les  Princes  a  leurs  vadaux;  &C 
leurs  valTaux  a  leurs  fubieds  :  &  quand  ils  don^ 
nent  vne  quahté  à  quelqu'vn  qui  n'en  auoit  poinr, 
ils  l'appellent  leur  Crcature;comme  Tayant  fai6t 
quelque  chofe  d'vn  rien  en  telle  qualité  que  par- 
•auant  il  e{loit:brcf,  les  odeurs  fe  communiquent^ 
Ôc  les  fciences  s'enfeignent  de  i'vn  à  l'antre,  •&  d*  vn 
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0.1  hBhis-j  &  les  maladies  mefmes,  qui  ne  fbntqu^ 
corruptions,  en  engendrent  d'autres  en  autres  fans 
Te  diminuer.Or  chaleur,clarté,odeur,  fciêcejgran- 
denr,ne  (ont  que  qualitez, premières, fecôdes,  troi* 
fieimes,qualitezau  refte,morres,inrenfibles  &ina- 
nimées;'i(:  en  ces  qualirez  toutestois^quitiét  le  pre- 
mier lieu ,  produit  toutes  les  autres  naturellement 
fans  fe  diminuer:  Et  trouuerons  nouscftrangCjque 
Dieu  qui  eftefTence,  qui  tient  es  eiTen ces,  comme 
ils  confefTentjlefouuerain  lieu,  ou  pluftoflqui  feul 
fe  peut  dire  vrayemenr  cfcie,  produire  parfbneC- 
fence  routes  efTencesf  Us  dieot.  Voire  mais,nous  ne 
Voyons  point  querienlereduifeen  rien;  &  pQur- 
tantil doiteflrecreé  de  quelque chofe.  Mais  Û  les 
chofès  mondaines  fe  reduifoyct  en  rien,  veu  qu'el- 
les font  fi  caduques  Se  fi  coulantes;  combien  auroit 
peu  durer  le  Monde ,  ou  pluftoft  depuis  quand  Ce- 
roitiliàperyîOrlavolôtédeDieu  eftoit qu'iléon- 
fiftail.  Ains  dy  donq  pluftoft:  le  voy  les  arbres, les 
plus  grands  animaux,&  les  homes  mefines,  naiftrfi 
com  me  d'vn  rien,&:  fe  refouldre comme  en  rien .  le 
les  voy  multiplier,  viuifier,  faire  merueiIles;dVne 
mefme  ièmence  ie  voy  former  les  fleurs,  les  fueil- 
les  &c  les.fruids;lamerueille  des  yeuxja  dureté  des 
oSjla  fubtilitédes  efprits.  Etderechef  je  voy  touc 
cela  s'efuanouïr,je  ne  fçay  comment;  &  n'en  refter 
qu'vne  poignée  de  poulîîere.  Or  {èray-  je  dôq  fi  ftu-' 
pide  que  de  dire;  que  qui  a  fai6t  de  ce  peu,  èc  en  ce 
peu  tant  de  miracles  qui  n'y  eftoyent  point,  n'aie- 
peu  f  lire  ce  peu  la  mefmes?  Que  qui  a  créé  la  vie^ 
les  Cens,  les  mouuemens,  n'ait  peu  créer  vne  goutte 
d*eau,vne  halene  d'air ,  vne  poignée  de  terre?  Ains 
je  coclurray  pluftoft ,  Que  fi  Dieu  n'euft  peu  créer 
la  matière  mefmes  de  la  matière,  en  la  matière  il 
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n'eufi:  peu  former,ny  créer  celles  chofès.  Ils  diront: 
Mais  on  voit  que  toutes  choies  fe  reduifent  com- 
me en  vne  matière  commune  ,  foie  que  nous  fuy- 
liions  les  Anciens  qui  les  reduifent  auxelements; 
foit  les  modernes  qui  les  reduilent  en  huiles,  fels, 
&eaux,  &c.  AinCi  fbit.  Et  de  là  deurois  tu  donq 
conclurre;  qu'il  n'y  aqu'vnDieu  ;puis  qu'il  n'y  a 
qu'vne  matière  j  &  ne  juger  rien  impolîible  àfà 
puilfance ,  puis  qued'vnechofeilfaidt  tant  de  di- 
uerfes,  voire  contraires  chofes.  Car  qui  peut  faire 
le  feu  ôc  l'eau  de  mefme  cho(e ,  faid  il  moins  que 
Création  par-  g^i  f^[,^  ççWq  chofe  mefmes?  Que  fera-ce  donq  (î 
toutes  chofe*.  je  te  fais  voir,  qu  il  n  y  a  choie  qui  n  ait  en  loy  vnc 
création  particulière,  vne  propriété  creée,qin  ne  Ce 
peut  attribuer  à  la  matière,  qui  e  il  plus  que  la  ma- 
tière ,  &  (ans  laquelle  la  matière,  ny  les  éléments, 
ny  toutes  tes  extractions  ne  feroyentrien?  le  te  de- 
mande, puis  que  tu  veux  philofopher  premier  que 
croire^  Si  chaque  chofe  efl  Ôc  fubfiftc  en  fa  nature 
de  par  la  matière,  ou  de  par  la  forme?  Si  de  par  la 
matière,  comment  la  plante  eil:  elle  plufloft  plante 
que  metaljveu  que  c'eft  vne  matiere,comme  tu  dis, 
qui  iVeft  non  plus  l'vn  que  l'autre;  qui  a  autât  d'in- 
clination à  l'vn  qu'à  l'autre,  Ôc  qui  ne  fe  termine  ert 
Ynefubftanceque  parlaforme?  Et  comment  aufîî 
ont  tes  extradions  diuerfes  ôc  contraires  vertus, 
quand  tu  prens  tant  de  pêne  à  réduire  les  chofes  en 
leur  première  matière,  fî  outre  la  matière  il  n'y  a 
autre  fubftance  qui  les  leur  donnef  Si  parlaforme, 
je  demande  derechef;  fi  c'eft  fubftance  ou  non?  Si 
non;  comment  faid  elle  fubftance,  cequin'eiloic 
point  fubftance:  ôc  comment  peut  vn  accident  fai- 
re vne  différence  efrentielle,&caufer  la  vie,lefens, 
le  mouuemcnt  où  ilsn'eftoyent  pointf  Sielleeft 
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(îibflace,  comme  la  plus  part  des  Philofophes  l'en- 
(eigrenten  motsexprez,  voiiebien  parfaide; puis 
quelle  parfaid  la  matière,  &  la  faidt  fubfifterjdl 
qui  a  donné  la  forme  à  la  matière,  a  il  pas  créé  vne 
lubftancequi  n'efloitpasf  &  vne  fubftance  meil- 
leure que  celle  que  tu  prefappofes  auoir  elle  deuâtf 
Et  à  qui  a  créé  la  meilleure,  luy  oferois-  tu  denier  la 
moins  bonne^Orc'eftceque  dit  Aphrodi(èe  au  li- 
ure  de  TA  me,  Que  la  forme  qui  viét  de  l'artizan  en  ^t|"î"f^;  A- 

matière,  ne  ftpomt  en  aucune  taçon  lubltance,  dciAme. 
non  plus  que  Tart  qui  la  donne;  mais  que  celle  qui 
cil  de  nature,  eft  fubftance  ne  plus  ne  moins  que  la 
nature  mefmes.  PalFons  outre. Entre  les  métaux  tu 
prifès  l'argent  &  l'or;  entre  les  herbes  les  vnes  pour 
te  nourrir,  \qs  autres  pour  te  guarir;  entre  les  ani- 
maux, les  vns  pour  manger,  les  autres  pour  feruir; 
entre  les  homes  qui  ne  font  toutes  fois  qu'vne  efpe- 
ce,  les  vns  pour  vne  nature,  les  autres  pour  vne  au- 
tre. Si  tu  les  pri fes  pour  la  matiere;commentefl  el- 
le vne/*  Si  c'eft  pour  la  forme  qui  faidl  que  l'or  foit 
ce  que  le  plomb  n'eft  pas^eft  elle  donq  pas  fubftan- 
ce ;  &  fi  elle  eft  fubftance ,  cil  qui  a  formé,  a  '\\  pas 
créé:  &  veu  qu'il  y  a  vne  telle  différence  es  métaux, 
es  herbes, es  animaux, es  hommes  mermes;s'enfuic 
il  pas,  qu'il  y  a  autant  de  diuerfes  créations?  Et  qui 
a  créé  toutes  ces  diuerfitez  de  fubftance,le  voudras 
tu  faire  court  en  vne?  Que  diray -ie  d' vne  feule  cho- 
fè  qui  en  diuerlès  parties  aura  diuerfes  vertus;  qui  ^ 
fera  froide  en  dehors,  &  chaude  au  cena-e;blanche 
en  la  fuperfice,  &  rouge  en  fon  efïènce;  froide  en  la 
fueille,&chaudeen  laracine;purgatiueenla  moel- 
le, &  aftriâjiueenl'efcorce?  Pour  exemple: Le  Ci- 
tron eft  chaud  en  Tefcorce,  &  froid  au  dedans.  èit% 
fleurs  de  lambrufche,  les  fueilles  font  froides,&  ce 
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qui  naiftau  inilieueft  bruflanr.  du  Lieure^dient  les 
médecins  ,  le  poulmon  guaritlacounehalene,  le 
fàng  brife  le  calcul,  le  poil  airefte  le  Tang,  ÔCc.  Ces 
diuerfès  parties  ont  elles  pas  autar  de  diuerlès  for- 
mes, outre  la  forme  vniuerfelle  de  la  chofê  dontel* 
les  font  partiey;&  ces  diuerfes  formes  font  elles  pas 
autant  de  diuerfes  fubftances  ,  &:pareonfequent 
autant  de  créations  ?L*Aymant  attire  le  fer-il  mon* 
ilre  perpétuellement  le  Pôle:  &  l'oignon  luy  ofle  fa 
force.  L'Ambre  aufli  attire  toutes  chofes  légères; 
^  les  Cantharides  applicpécs  au  talon,  efcorchent 
la  veflîe;  &  l'Agaric  tire  la  pituite;  &c  la  Rheubarbe 
la  colère  ;&  l'Ellébore  lamclancKolie.  Si  cela  ç(ï 
delà  matière  feule,  enfeigne  nous  comment  ?  Et 
comment  n'eftilpas  commun  a  toutes  chofes?  Si 
c'cft,comme  tu  dis,vne  propriété  occulte;eft  ce  pas 
donqde  par  la  forme  (iibftantielle  :  veuque  rien 
îi'eft,  îkna  quelque  chofë  de  particulier  que  pat' 
icellcf  Tu  dirâs,peuteftre,que  c'eft  le  meflinge  des 
elemens  qui  donne  la  forme.  Mais  s'il  y  a  meflin- 
ge ,où{eracefte  matière  commune?  Et  quel  meflin- 
ge fe  peut  il  faire  d'vne  mefme  chofef  Qiie  fi  mef* 
mes  tu  appelles  matière  la  compofition  diuerfe  des 
elemens  enfèmblc  ,  ta  matière  donq  eft  vne  forme 
compofée  de  diuerfes  formes;  car  en  quoy  diffère^ 
ront  les  elemens  qui  font  fi  cotr aires, qu'en  formes 
fubflantielles?  Et  s'il  y  a  meflingeou  compofition ^ 
quelle  y  fera  l'eternitéf  Dauanrage,  nous  voyons 
qu'es  plantes,  es  animaux,  es  hommes  la  compofiV 
tion  qui  fe  fait  du  meflinge  des  elemens  demeure/ 
quand  ils  fontoucouppés,ou  morts. En  l'arbre  fort 
humeur  qui  bouillonne  quand  on  l'efchauffe,  (on 
^ir  qui  Ce  refouît  en  fumée,  fbn  feu  en  vne  fubflan^ 
çç  huileufe  qui  fe  brufle,  fa  tcrrç  en  vne  cendre  qui 
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tombera.'â  bas.és  animaux,  &  en  rhoinmemef- 
nies^JâmalFe extérieure  que  tuyeuxellrccompo» 
fee  du  meilinge  des  elemcns,demeui:e,cntiere.  Ce- 
pendât  l'ame  vegeLatiue/enruiue^raiibnnable,  qui 
eil  la  forme  rpecialedes.âfbrcs, des  animaux, &  des 
hommes  ne  côparoift  plus.  S'enfuit  donq  qu  outre 
la  matière  morte ,  i?c  le  m^ejQir.ge  des  elemens,  il  y  a 
vnè  forme  iubftantielle,qLU  fait  la  chofe,arbre,ani- 
mal  5  ou  homme,  fans  laquelle  l'arbre  n'cil  qu'vn 
trone,ni  l'animialqu  vric-cliarongne.  Derechef,  de 
ccftarbremort, lefcorce  aura  encorçs  vertu, 6^ le 
boisi^  lafueille,  &  quelque^  fois  diuerfes,  voire 
contraires:  &  telles  vertus  ne  peuuent  ilsauoirdc 
la  matière^  majsd'vneformefubiiantielle.  S'enfuit 
donq,  qu'outre  la  forme  de  la  plante ,  qui  efl  perie 
par  û.mortjily  aitencordes  forniesdechaque  par- 
t;ie,  qui  derneurent  après  que  la  forme  de  la  plante 
entière  cft  periç.Què ii  le  hicôinge  des  elemens  ne 
peut  faire  la  forme  par  laquelle  les  genres  différent 
Tvn  de  l'au trèfles  végétaux  des  animaux;  de  les  ani- 
maux des  rai(bnnables;pourrail  taire  la  différence, 
qui  eft  foubschaque  genreentre  les efpecesf  fous 
chaque  efpece  entre  les  indiuidus ,  en  chaque  indi- 
uidu  entre  fespartiesf  5i  di-ic  lemeflingedesele- 
inensnefait  pas  que rarbrêviue; fera  ilqu*ilgua- 
rilïej^  certaines  maladies,  &  de  diuerfes  parties, 
diuéiffes?  S'il  ne  fait  queranimal  fente, c'efi:  à  dire, 
fbitanimal;  fera  il  qu'il  foitvn  Lion,  vn  Eléphant, 
vn  Cerft  Et  s'il  ne  fait  que rhomme  viue,  iènte,  6c 
meuue^, fera-il  qu'il  parle,  qu'il  difcourejceftuy  cy 
fel^jl fQ-%incHnation,d'vn€chDfe,  &  celuy  là  d*vne 
autre?  Et  comment  donneroyent  les  elemens  vie, 
qui  ne  l'ont  pas;  mouuemêt  libre,  qui  font  empor- 
tés haut  ou  bas  j  vueillent  ou  non;  fentiment  aufîî, 

N     4  qui 
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qui  ne  (ont  que  les  obieds  de  nos  fen  s  ?  Reile  dôq, 
que  nous  concluions,que  la  différence  des  genres; 
ides  efpeces,des  indiuidus,  &  de  leurs  parties,  gift, 
non  en  la  matière,  mais  en  vne  forme;  6cqu  icclle 
forme  {bit  la  fubftâce  particulière  de  chacune  cho- 
fe  j  &  qu'autant  qu'il  y  en  a  de  diuerfes,  autant  y  ait 
eu  de  créations  procédantes  de  la  puiflTance  du  for- 
mateur; Et  par  ainfi,  qui  luy  attribue  la  formation 
du  Monde-malgré  qu'il  en  ait,luy  attribue  la  puif- 
fancedele  créer:  car  fans  créer  nouuelle  fubftance. 
quelque  matière  qu'on  puilîe  prefuppofer,ilncùft 
créé  le  mode  tel  qu'il  efti&r  qui  en  a  peu  créer  vne; 
les  a  peu  créer  toutes:  car  pour  le  Fourmiz,  &  pour 
]'£  iep  hât •  pour  la  Mer  &  pou rvnEflang;  pour  vne 
partie  &  pour  Tvniuerseft'réquife  égale  puillance. 
I]scontinuétencorénleurChimere.Dîcu,diétils, 
tire  la  forme  de  liî  puifsace  de  la  matière.  Examines 
peripatedques.  encof  cefte  rèfuerie.PuifsâceîditÀriftoteseft  le  Prï- 
cipe  de  mouuernêt&  de  riiutâtionJté  ily  a,diêt  (es 
difciples,  deux  fortes  de  puifrancejl'vne  qui  fait  ce 
Principe  là  en  autruy  ,c'etl  Dieu,  l'autre  qui  endure 
moùuemét  &-mntatiô  par  autruy:  c'eft  la  matière, 
qui  par  ce  moiiuement  qu'autruy  fait  en  elle,reçoit 
fa  perfeâ:iô,qu'ô  appelle  forme.  O  rie  demade  fi  ce- 
fle  puilTance  paflîue  de  la  matière,  eft  ou  qualité  ou 
fubftâce.Subftâcen'ofèrôyêtils  dire;car  f'ily  à  fub- 
ftâce, par  leur  dodrine  propre, il  y  a  forme;  &  là  ou 
il  y  a  forme,  y  a  aâ:e,&:  plus  que  puifsace.  Or  la  ma- 
tiere,diétils,n'eftqu'vnepurepuifrance.  Que  fils 
dienç,  q c'eft  vne  qualité,  comme  Ariftote  nâéfmes 
dit:  f'enfuit  donq,que  d'vne qualité,d-vn  aecident,^^ 
Dieu  tire  vnefubftance.  Orcilquitire  delà  puiP 
fance  pafliue  d'autruy  PefTence  des  chofes,  la  tirera 
il  point  de  fa  propre  puiffance  adtiue?  Et  cil  qui  rêd 

vne 
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vne  qualité,  &  moins  que  (impie  qualité  féconde 
pour  produire  tant  de  chofes  ;  fera-il  llerile  en  Ion 
ciïence?  Et  comme  ainfi  foi  t,  que  qualité  ôc  fubftâ- 
ce,  comme  ils  enfeignent,  foyent  plus  ioing  IVn  de 
rautre,quele  feu  Se  reau,&  tous  les  fupremcs  gen- 
res des  contraires; Que  Qualité  &  Accidêt  auilî  ne 
fcyêt  rien  d'eux  mefmes;  eft  ce  pas  dire,  Que  de  rie 
Dieu  peut  créer  des  fubftâcesf  Orc'efi:  aulîî  ce  que 
dit  Trifmegifte  en  tant  de  lieux,  Que  Dieu  a  créé  le 
Monde,&  toutcequ*ilcontient,l'homme&  toutes 
fes  parties ,  par  (à  parole  tresfeconde:  Quelesele- 
mensauiTi  fontnczdela  volonté  de  Dieu.  EtPy- 
thagoras  Ôc  route  Tanciêne  Théologie,.  Que  Dieu 
ou  r  Vnicé  efl  Principe  de  toutes  chofesjmefmes  de   . 
la  matière  première; comme  recite  Simplicius  aile-;  la  p'hyfîquc  ^ 
guat le tefmoignage d'Eudore.   Et  Syriahus prece--  syrianus  furia 
pteurde  Simplicius  dit;  que  Platon  auoiten  cela  ^"*^^^^'^"^' 
fuïuy  Arch^netus  &  Brotinus,  qui  confentoyent  '  *  ^- 

à  Pythagoras-.côme  de  fait  auflî  iienfeigne,  que  la 
matière,  à  propremet  parler ,n'eft  point  vne  efséccy 
&  qu'elle  ne  fe  peut  côprendre  q  parvne  raifbn  ba-i 
ftarde;  a  fçauoir  en  l'imaginant  priuéé  de  toute  for- 
me5&  parconfequêrauiîl  d'eirence.Quat  à  Arifto- 
te,  il  a  fait  la  matiereipremiere,Principe  des  chofès: 
mais  f  il  a  creu  le  mode  éternel,  comme  ill'a  enfei- 
gné;  oii  fera  le  Principef  Et  aulîi  réfute  il  le  Chaos 
auec  trefviues  raifons  ;  &  pour  f'en  efcliaper  Te  tiêc 
àrEtérniré,  quibyed  contraire.  Etquoy  qu'il  en 
foie,  il  eft  refolu  entre  (es  interprètes  piusapprou- 
uez,  que  ces  noms  de  Matière,  de  Formé,  de  Pri- 
nation  ne  font  pas  pour  defigner  chofes  qui  vraye- 
ment  foyent  telles;  mais  inuentez  feulement  pour 
enseigner  aux  difciples  comment  la  génération  ÔC 
corruption  des  choies  fe  faifbit;  à  fçauoir  la  matie^ 

N   s  ïedef- 
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re  defpouillant  vne  forme  pour  en  veflirvne autre. 
Mais  qiiâd  il  dit, Que  la  vertu  de  toute  ame,femblc 
participer  de  quelque  choie  diuine,  Ôc  meilleure 
Aiift.iiu.i.  De  que  les  eleiîiés:  Qj^erame  humaine  eft  de  dehors» 
la  gêner,  âts  a-  ^  non  commc  k  corps,  des  clemens,  ou  de  la  ma- 
tiere:  Que  tontes  ces  amesionc  rormes,  OC  toutes- 
ces  formes  fubftances;  fait  il  pas  Dieu  Créateur  de 
fubfcance,  voire  meilleure  que  les  elemêsî  Etquad 
derechef  il  dit.  Que  les  parties  fîmilaires ,  à  Iça- 
uoir  oz,peau,  cartilages,  &c.  peuuent  eflre  corn-. 
Ar{ftjia.4.des  poïèes  de  la  111  ixtioii  des  eiemens,  mais  non  les  dif- 
Meieores,  cha.  fimiiairesj  commc  telle,  iàmhe,  bras,  &c.  ains 
par  la  Natui:e  &  par  vn  art  Diuin:  voire  mefmes 
que  la  propre  effence  &  forme  des  fîmilaires  ne 
peut  eftre  attribuée  au  chaud  ny  au  froid,  &  c.  rc- 
•  -  --     eognoift^il  pas  en-  chacune  partie  vne  forme  èc 
''i"*<-  s^»^-  fubftance  qui  procède  d'aillieurs  que  de  la  matière, 
Arift.  liu.t.  De  &  du  mcfiinge  des  elemésrEtveu  qu'il  dit  aillieurs, 
1  ong.  des  a  _     q  ,^.|j    peutauotF  telle  côiondlion  celefte  qui  peut 

min.verslafin»  >-—    /  r        ^     ,  y  r-    rr    ■  •     i 

fournir  non  leulemsnt  decaute  emciente,  mais  de: 

matière  mefmes  pour  la  création  &  produ6fci5des 

animaux,  Ôc.  du  genre  humain;  deuioit  il  trouucr 

Arift.  es  Pro     incroyable,que  D  ieu  qui  eft  bien  haut  logé  au  def- 

P«)Wera^64!'  ^"s  de  telles  coniondions  peiîftfaire  le  femblable? 

AufTi  voyons  nous  que  le  plu5:grand  de  fesDilci- 

ples,  Theophrafte,  au  liure  Des  faneurs,  Tefént  cô- 

uaincu  iufqiies  là,  par  la  nature  particulière  des 

chofes,  qde pronôcer  en  motsexpres,  Qite  Dieu  a 

créé  toutes  chofes  de  rien.  &  Aîgazel  Arabe  difpu- 

te  contre  Auerroes,  Que  la  première  eaufc  àt  tou- 

Aphrodif.Pro .  tes  chofes  n*a  que.  fai  re  de  matière.    Ec  A  prodifée 

h\zt^.u  mefmes  enfeighe  enfes  Problèmes,  Que  les  Phi-* 

lofophcs  font  contraints  de  référer  ailiieurs  les  (t£^ 

iç^s  ^  vertus  de  beaucoup  de  chofes ,  qiii  ne  fe 

peu- 


DE    LA    RELIG.    CHR  EST.  lO^     • 

peuuent  acrribuer  aux  elemcns.   Si  non  aux  elc- 
mens  ;comn:,entàlamaricrc,  veu  qu'ils  ont  venu 
êc  puillance  adiue,  &  icelle  (eulement  pafiiue?  Si 
non  â  la  matière,  à  qui  autre  qu'à  Dieu,  qui  en  a 
créé  la  propriété  auec  laTubdâce?  Les  Platoniques  ^la^n^ues. 
qui  onte^crit  depuis  la  venue  de  Chrift,  lafchans. 
la  bride  a  leurs  efprits,  f'efgarent  en  mille  imagina- 
tions. Mais  quand  Plotin'cnlcigne  que  les  actions  P^otinHu.De 
écefFeéb'sdcDieu  fbnc  contemplations,  lelquelles  itô^ôcdelVn. 
imprimeur  en  la  nature  les  fem  éces  de  toutes  cho  * 
fesjil  nous  apprend  àreietterbien  loing  .ces  bruta- 
les queilioiis,  De  quelle  matière  Dieu  ailktlly  lemcn^ 
del  &  aiiec  quels  infinimensï^t  il  fait  f  qui  ion  t  plus 
efloignés  encorde  la  nature  diuine  que  nos  efFeâ:s 
dVne  pure  contemplation,  Gar  qu'cil-ce  contem- 
pler (g\ô  eux  mefmes,  qu'cftre  roialemet  didrait  de 
la  matierefll  parle  bien  ibuuctde  la  première  ma- 
tière; mais  comment  la  defcrit  il?  Il  ditj.qtie.la  ma-* 
tieremefmcsquieft  ioinde  auec  la  forme,  n*a  pas 
vue  vraye  eirencc,&  rappelle.70  irAovTuîçvy  Qui  ri^a 
pas  vn  vray  cftre;  è.  fçâuoir  pour diflinguer  ces  na^ 
tures  caduques  de  la  vraye eflènce  diuihe,  qu'il  ap-^ 
pelle  Tc  vs^gyTw^àV.Mais  quanta  la matierçpremie- 
re,  il  l'appelle  Tc  ci'rens /^hcy,  Ce  qui  vrayementneft 
poinr,  qui  n'a  aucunement  eiïènçe;.à  Içaitoir,  com- 
me il  adioufte^vueinformitéçau/è  de  toutes  defor- 
mitez;  vn  défaut  fouueraincaufede  toMes 'défauts, 
quifoiirés  chofes  particulf efes^  vn  mijlbrigine de 
tous  maux  ;  vne  chofe,  brefi  quine^fe-peftt- nvco*      '  ■■'^»''^^. 
gnojltre ny  imagmer;  fjnon,  tomme  par  lakimie-      ,  :  :?.nn3  a 
re  nous  imaginons  les  tenebires,  à  fçauojr  vjne  ab-        .-j-^c^:' 
fence  de  toute  lumière.  Mais  diraon;;^iei)ç-n>it  Plotioiiu.8. 
efîence,pour  lemoinsdoirelle  eftrequniiré:.'  <3^en  D'oûvlcntlç 
ce  ç^iX  l'appelle mâl,il  fcmbkaucuneuiçq j:]e  jqua-r  n^ai. 

Ufier. 
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lifier.  AinçoiSyditil,  comme  quad  nous  appelions  le  Pm-^ 
(ipe  de  toutes  ejfences y  Bonté  ^  nous  n  entendons  pas  que 
Bonté  foït  en  luy  vne  qualité-y  mais  vne  fuLHance  plus  que 
fub^ance.  Ainfi,  quand  nom  appelions  la  matière  Mal-,  ce 
Tieft  pas  par  ce  quelle  ait  vne  qualité,  ou  qu'elle  [oit  quali- 
té,, mais  par  ce  qu'elle  n'en  a  pmt.  Car  fi  elle  en  auoit,  elle 
feroîtvnfubieQ\&par  confequent  auroit  quelque  forme. 
Or  elle  n'en  a  du  toutpomt .  Cefc  pre/que  le  fommaire 
de  (on  Hure  du  Mal,  &  de  l'origine  d'iceluy.  Au 
îBacacï.r.li.4.  liure  De  la  mariere  il  cnfeigne,  Qu^il  y  en  a  vnejcar 
il  n'eurt  pas  voulu  en  faire  îiurcs  en  vain ,  mais  que 
ellen'eft  point  ellencêny  qualité,  ny  quantité,  5c 
que  mefmes  elle  n*en  a  poinf.Qu/elleîie  diffère  de 
Priuation,finon  en  ce  regard;  quelaPriuationfè 
^i  au  reî^arddVn  certain  Tubiedt,  qui  foitpriuédc 
telle  ou  telle chof#qui  luy  eftoit  propre;  au  lieu  que 
lamatiereeft vne  indigence  vniuerfel le  déroutes 
chofés,  cVftâ  dire  pis  encor  que  Priuation.  Et  tou- 
tesfois  il  v^eut  que  ce  ne  foiipas  du  tout  Rien;  ains 
cÔmeyuefpace  vuide,  vninfiny,  vneftrequin'efl 
-  pas ,  Ofique  fera  ce  &  où  fera  elle  donqî  En  fin  il  la 
trouue  au-  Monde  intelligible;  c'eft  à  dire  en  Dieu^ 
auquel  elle  fubfifte,  comme  àufli  la  forme  &:  idée 
derVniuers.  Quels  circuits  pour  retomber  en  vn 
mefme  chemin'.  Et  eftoit  ce  pas  pluftoft  fait  de  cô . 
feffer  clairement ,  qvie  Dieu  cftcaufe  formelle  & 
matérielle  de  toutes  chofes  ;  à  fçauoir  entant  qu'il 
les  a  ncHi  feulement formées,maisau/n  creées/Ail- 
UProJiden^e'  Heurs- encor  quand  il  enfeigne,  que  la  matière  ne 
&  Enn.^.iiu.i'.  peut  cftre  câiifc  des  ellences  particulières  de  tant  de 
itbap.17.  ciiuerfô's  chofes^elle  qui  n  eft  point  eflènce;ny  de  la 
s.ùii  aici  !  vieielïéxjtii.  n'eft  point  vie;  ains  que  l'eflènce  &  la 
viefeutXî)llttfté  infpirées  de  dehors  pari  entende- 
meritfouu^rainjeft-il  pas  d'accord  auecnous,  que 
/.-f'i^''  Dieu 
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Dieu  a  crcé  desSubftances  de  rien?  Et  qui  a  peu 
créer  ce  qui  n'eftoit  point  pour  le  faire  eftre  &  vî- 
uie,  nefe  pourra  il  pafTer  dVne  chofe  qui  n'eft 
point?  Atricus  &  les  Tiens  vouloyent  faire  à  croire  1 
Platon  par  quelques  palTages  du  Tim ée,  &  du  Po- 
li dq  malentendus,  Que  la  Matière  eftoir  éternelle 
comme  Dieu; mais qu'icelleeftantvuide de railbn, 
auroit  eilé  reduide  à  la  raifon,  par  celuy  qui  eftoic 
laRai(bn  mefmes.  Mais  fans  que  nous  nous  en 
méfiions,  cfcoutons  Porphyre  les  réfutant  en  ces 
mots.  Si  Dieu  neH  point  y  ditil,  rf^  parU  Matière  y  ny  la  i^orphvtc  to 
Mriticre  de  par  Dieu,  &  s'ils  font  également  Principes^  le  ximcc. 
d'oh  vient  donq  qu'ils  différent  tant-,  veu  que  nous  tenons 
que  Dieu  eïl  bon,&  agent^la  matière  au  contraire  mal,& 
patiente  feulement?  La  caufe  de  ceïie  différence  ne  viendra 
pas  dei'vn  à  l' autre,  fi  nous  dtfons  que  Ivn  n'eïl  pas  de  par 
l'autre,  moins  encor  d'rn  troifiefme-,  veu  que  nom  ne  reco- 
gnoiffonsrïen  au  deffus.  il  faudra  donq  que  par  cas  ces  deux 
.  Principes fi  différents  fe  foyent  rencontrez,;  &par  confe^ 
quent  toutes  chofes  iront  a  l'auenture.  Derechef,^  Dteu 
fi?  apte  à  orner  la  matière ,  &la  matière  apte  a  eHre  or- 
née de  luy-j  te  demande  d'où  eU  ceïie  aptitude  &  ceïle  con- 
uenance?  Car  veu  qu'ils  font  fi  difcordans  &fi  oppofez.yia- 
mais  ne  sentr  accommoderoyent:  &  faut  neceffairement 
quvn  tiers  les  appointe.  Or  tu  ne  veux  dire  qu'vn  tiers  les 
appoin^e-^auft  ne  veux-  te  croire,  quvne  auenture  en  face 
tappoinciement.  Bref,  veu  que  la  matière  n'efi  defoj  fuffi^ 
fante  pour  bieneHre,ainsadu  tout  hefoingde Dteupour 
celà-^&  que  Dieufuffit  ahondam^nent  àfoy  mefme  &pour 
eïire  &  pour  biene^re-^ya  il  aucun  qui  nevoye  que  Dieu 
eïl  fuperieur  de  la  matière,  &  que  la  matière  n'efipas  fuf^ 
fifante  d'elle  mefmes  pour  eïire?  Autrement  ellefuffimt 
auppourfon  bien  eUre.  Et  pourtant,  dit  il,  ne  faut  point 
nier  y  Que  celuj  n'ait  fait  la  matière,  par  qui  nousconfef 
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foîtsqti'elle  efi parfaicle.  Mais  comment  de  rien f  È/^ 
courons  encor  ce  que  refpond  le  mc{me  Porphyre. 
Les  ArtSi  dit  il,  ont  befc'tn  a'mstriments,car  us  hefoïgmnt 
au  dehors,&ne  donïment  pas  Jur  la  maueremiais  lespmf- 
fances  naturelles  corne  plusparfaicies  &  ïnîtmes  aux  cho^ 
feSifonttout  ce  qu'elles  font  par  leur  feule  effence.A'mfiU-' 
me  par  fa  vie  e ffennelle  ^nourrit  yaccroïjl,  engendre,  rejp'ire^ 
fent^&c,  Aïnfi  tïmaginattopar  vnfeul  acte defoj  mejmeSy 
donne  tout  en  vn  monierudmèrfes  quahtez^-^  mouucmes 
aux  corps,  Aïnfi  les  D&rnons  mefmes,  come  dtent  les  Theo^ 
logiens',  par  leurs  imaginations ^[ans  inïîrwnenty  ny  acHofi 
font  chofes  merueilleufes.  A  plus  forte  raifon  doq/Outmer 
de  rvniuersparfon  fetdeHre,  quiefi  vn  entendre,  fourni- 
t^^rf  '^ ^*"  ^"^  tVniuers  defubfiance-^àfçauotr  luj  qui  efî  indiuidu,à  ce 
Monde  dïuiftble.Car  qui  doit  trouuer  eflrange  qu'vne  cbofe 
incorporée produife  les  chofes  qui  ont  corpsFveu  que  d'vneft 
petite  femence  croisiravn  grand  animal,  compofédetanti 
&  fi  grandes  &  fi  différentes  parties?  Car  fi  la  femence  eïî 
petite  Ja  raifon  feminale  n'y  peut  ejîre  petite, putfqu  elle  fait 
chofes  grandes  ;  ny  derechef  grande^  puis  qa  es  moindres 
parcelles  elle  f  fait  paroisire.  Mais  cesie  raifon  feminale  x 
hefoing  de  matière^  non  la  raifon  dtuine,  qui  na  befoing  de 
rien;  amsfait  &  fabrique  tout,  &produifant  &mouuant 
toutes  chofes  demeure  neantmoins  en  fa  propre  nature.  Or 
quand  le  plus  alprej^  le  plus  docle  ennemy  qu'eu-^ 
rentonq  les  Chreftiens,  recognoift  bonne  foyen 
paroles  fi  exprellès  ;  qui  ofèra  plus  murmurer  con- 
rre  ceilc  docVrine?  Seronr-cc  les  Epicuriens  auec 
leurs  Arômes?  Mais  comment  pcuuentils  alléguer" 
vne  raifon  ,  s'ils  font  eux  me/rnes  faits  ârauentu- 
refou,  ceux  qui  fe  font  nommer  Naturaliftes  auec 
leurs  remperamens?  Mais  qu*ils  examinent  poul- 
ie moins  leur  Galienencequenous  âllegjiions  au 
précèdent  Chapitre ^Scd cela  ne fuiîit, qu'ils re(- 

coûtent 
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coûtent  donq  encor  en  ceftuy-cy.  Certes  comme 
on  ne  peut  nier  qu'il  ne  tafche  tat  qu'il  peut  de  rap- 

Î)Oiter  les  eau  (es  de  toutes  chofes  aux  Elemens  &  à 
amixtion  d'icenx;  aufli  à  chaque  bout  de  champ  Catien  an  îîBrè 
eft  il  contraint  d  y  recognoiftrc  quelque  chore,qu'il  tnlxtôl^  rcn- 
cft  honteux  de  leur  attribuer.   Difputant  comme  ^^^f- 
l'enfant  fe  forme ,  il  fe  trouue  esbranlé  en  diuerfcs 
opinions.  Mais  certes,  conclut  il,  tj  voj/  vnefi  grande 
fîgejfey  &  vne  telle  pu'tfance^  que  te  ne  puU  eïîïmer  que 
Came  niefmes  qtù  efl  en  l'enfant  qui  s'engendre,  en  face  U 
forme,  veu  quelle  eïl  du  tout  fans  ratfon,  ains  qutl  eftfor- 
fné  par  celle  que  nous  appelles  Nature.  Au  liure  Des  tem-  caiien  lîo.i. 
peramensj  c'eftoit  le  lieu  pour  cflener  les  vertus  des  mens!"^^"*' 
elemens  iufquesau  bout:  mais  fi  reprend  il  bien 
viuementceux  qui  attribuent  auxquaiitez  des  ele- 
mens la  caufe  de  la  forme  des  parties.  Comme  ainfi 
fait,  dit  il,  que  ces  quauîel^  nefoyent  qu'infirumens,  & 
qu  il  y  ait  bien  vn  autre  formateur.  Au  liure  Des  opi- 
nions de  Platon  &d'Hippocrates,  ilfutl'efprita- 
nimal  le  plus  excellent  de  tout  ce  qui  a  corps:  & 
toutesfois  ne  veut  pas  qu'il  foit,  ny  lafubftance, 
ny  le  domicile,  ains  feulement  l'inftrument  de  l'a- 
ine. Et  au  liure  Des  chairs, il  pa(Tè  plus  outre;  a  fça- 
uoir,  que  traitant  de  la  médecine,  il  a  parlé  (ouucnt 
félon  l'opinion  commune:  mais  s*il  efl:  queflion 
de  dire  la  fienne,qu*il  tient,  que  les  hommes  &  les 
animaux  ont  leur  principe  d'en  haut,  &  que  Icu  r  a- 
meeft  du  Ciel;  en  fomme qu'elle  n'eft  nydesqua- 
litez  des  elemens,  ni  de  toutes  ces  chofes  que  nous 
voyons  icy  bas.  Or  fi  l'amie  humaine,  &  des  ani- 
maux me(mes,n'efi:  point  des  elemens  ,  comment 
feroit  elle  de  la  matière  ?   Et  fi  elle  n'en  ed  point; 
efl:  ce  dôq  pas  de  la  forme,  voire  la  forme  mefmcs, 
&  qu'eft  ce  vnc  fi  excellente  forme ,  finon  vne  ex- 
cellente 
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cellente  rubfl:ance,5<:  de  par  qui,  comme  il  dit,  que 
de  par  vn  formateur  ;  ôc  que  fera  ce  formateur,  fi- 
non  vn  Créateur,  puifqu'en  formant  il  créevne 
fubftanc^? 

Or  concluons  donq  pour  ce  Chapitre ,  ôc  par 
raifôns  certes  indifîblubles  ,&  par  tefmoignaiges 
d*amis&  d'ennemis:  que  Dieu  a  peu  créer  &  créç 
le  Monde  dVn  rien;  c'eft  à  dire  par  fa  feule  vertu, 
fans  ayde  d'aucune  matière.  Etpourtout  ce  que 
nous  auôs  traidé  iufques  icy,  que  Dieu  par  fa  puif- 
fance,fagefTè,&  bonté  a  fait,formé,&:  créé  le  mon- 
de, quandilluyapleu;  c'eftàdire^  s*ilfe  peut  dire; 
Qu'il  en  efl  la  caufe  efficiente ,  formelle,  Ôc  maté- 
rielle; fans  qu'il  ait  eu  befoing  d'ayde,de  patron,ny 
d'eftoffe:  &  voyons  confèquemment  de  la  caufe  fi- 
nale, a  fçauoir  comment  ôc  à  quelle  fin  il  le  con- 
duit: qui  fera  pour  le  Chapitre  fuyuanc. 

C  H  A  P'    X  r. 

Que  Dieu  conduit  le  Monde,&  tout  ce  quil 

contient,  par  fa  Prouidence. 

ARiSTOTE  fouloit  dire,  que  comme  il  y  a 
diuerfès  queftions,au(î)  méritent  elles  diuer- 
fesrefponces.  Aucuns,difoitil,demandent  filefeu 
eft  chaut.  Il  le  leur  faut  faire  toucher:  car  leurfens 
eft  fuffifantpour  en  refpôdre.  Aucuns,  s'il  faut  ho- 
norer  Ces  parents.  Ils  ne  méritent  pas  qu'on  difpu- 
te  contre  eux,  mais  qu'on  les  tance  bien  afpremenr. 
Autres  demandent,  qu'on  leur  prouue  parviues 
raifons,qu'ilya  vne  Prouidcnce  qui  gouuernele 
Monde.  Telles  gens  méritent  le  foiiet,  difbitil,  ôc 
qu'vn  Bourreau,  non  vn  Philofophe  leur  refpon- 
de.  C'elloit  dire  en  peu  de  mots,  qu'il  n'y  arien  fi 
fenfîble,  ny  fî  naturel;  rien  dont  le  fêntimentfoit  (î 

vii:  a 
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vif  à  nos  fens  y  ny  il  auant  imprimé  en  noftre  natu- 
re, que  la  Prouidencede  Dieu,ruFle  Monde;  &■, 
que  nous  en  deuôs  eftre  plus  aflè^irez,que  de  ce  que 
nous  touchons  à  la  main,  ôc  donc  noflre  propre 
confcicnce  nous  conuaint.  Car  puis  qu'il  ordonne 
plus  grieue  pêne  à  qui  doute  d'iccllc,qu'à  qui  refî-  ^ 
fte  au  rens&  à  la  nature,il  monftre  que  la  coulpe  eft 
infupporLabie  j  c*eil  ddire,  ou  vn  dol  manifefte,  ou 
certes  vne  ignorance  trop  gro{ïiere,que  les  Legiftes  ^£"o^'*»ff*^o^ 
appellétcrefprochedudol.  Et  de  fait,  comme  nous""** 
auons  dit  cydeuantj  Si  nier  vne  Diuinitéj  efl  dé- 
mentir Tes  (ens ,  fa  naturè  ,  de  tout  le  monde  mef- 
mesjie  ne  fçay  (î  confcfïèrla  Diuinité;  ôc  luy  denier 
la  conduite  des  chofes,  ne  feroit  encor  plus  intolé- 
rable, vcuque  c*eftl'iniurierenlaconfeirant;a  fça- 
noir,  luy  actribuer  vn  œil  fans  veiie,  vne  aureille 
fans  ouye,  vne  puifïance  fans  entendement,  vn  en- 
tendtoent  fans  rai(bn,vne  volôté  fans  bonté, voire 
vne  diuinicé  fans  diuinité  :  dont  les  anciens  appel- 
loyentlaDiulnité^op-ou  '^!i/>mtuvy  Dieu  ou  Proui- 
dence;  par  ce  qu'il  ne  peut  élire  imaginé  l'vn  fans 
l'autre;  &  qu'autant  eftathéeà  leuriugemenr,  ce- 
luy  quiniela  Prouidence,  que  qui  nie  laDiuinité 
mefmes. te  demande  à  tout  nomme  qui  confcfîè  vn 
Dieu,iedisaux  plus  Sauuages  mefmes,  par  oiiil 
l'a  cognu?  Il  dira  qu'il  a  veu  vne  conduite  en  tou- 
tes chofes  hautes  &  baflès,  vn  ordre  qui  ne  faut 
pojnt,6c  mille  contrarietez  tendantes  à  vn  but;  lei 
Ciel  qui  efchauffe  la  Terre,  l'Air  qui  Thumedlej 
la  Terre  qui  produit  des  herbes;  les  Animaux  qui 
les  mâgent;rhomme  qui  s'en  fert.  C'eft  donq  com- 
me s'il difoit,  Qujil l'acognu  parla  Prouidence,& 
liaifonqu'ila  remarquée  en  toutes  chofes.  Il  dira 
derechef,  qu'il  a  apperceu,  comme  desmatrices.es 

O  métaux 
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métaux,  qiiiles  nonrnfTent  &  p roduifent j  es  plan- 
tes vnevercu,  qui  tire  fa  nourriture  delà  terre,  ôc 
la  diftribue  auec*  vne  belle  proportion  de  bran- 
che en^  branche,  &de  fueille  en  fueille,  qui  pour 
perpétuer  Ton  efpece,  comme  s'elle  auoit  vnecc- 
gnoi0ancedera  mortalité,  produit  vne  grenelors 
que  (a  deciinailon  approche.     Es  animaux  auffi 
que  i'vn  mcinbre  fait  pour  l'autre,  Se  chacun  pour 
letout;  vn  defîr  d'engendrer ,  des  tetins  pour  al- 
laicler,  vnfcing  induftrieux  pour  nourrir  &con- 
ieruer  leurs  petits:  Quilaconfideré  que  tout  cela 
lîepouuoiteitre  ainll  pourueudefby  mermes,  ôc 
pour:ant  qu'il  y  aucit  quelque  chofe  par  dclTus. 
CVll  donq  derechef  eftre  amené  a  la  cognoilîance 
de  Dieu  par  la  Prouidence.  Or  li  la  Prouidéce  que 
nous  auoris  obfèruee,  nous  a  fait  dire  qu'il  y  a  vn 
Dieu,  montant  par  les  effedls  à  la  caufe;  s'enfuit-il 
pas  que  le  propre  effetSt  de  DieueilProuidence;& 
que  qui  la  nie,  nie  la  Diuinité ,  veu  que  tu  ne  co- 
gneulîèspaslaDiuinitéfanslaProuidêcefSiDieu 
n'a  point  le  foirg  du  Monde,  ie  te  demande  fi  c'eft 
par  ce  qu'il  ne  le  peut  ,  ou  parce  qu'il  ne  le  veut 
auoir?  S'il  ne  le  peu tj  comment  le  confeflès  tu  tout 
pui{îànti'&  comment  infiny,  veu  que  tu  fçais  les 

•  bornes  de  fa  puiirancef  Comment  aufîi  le  nommes 
tu  Sage,  vèu  que  le  propre  du  Sage  eft  de  conduire 
les  chofes  à  vn  certain  Dut,&  ne  laiiîer  rien  defub- 
icd  à  la  fortunef  Et  puis  que  fa  Puiffance  8c  SagelTc 
le  font  ertenduës  à  toutes  chofes  pour  les  créer,  qui 
les  gardera  d'atteindre  iufques  à-routes  pourles  cô- 

*  duire^conferucri*  Derechef,  la  Plante  n'a  point 
d*entendement  pour fe  ccfiduire,  'ny  pour  fe  con- 
ferueràrauenir:  &  toutesfois  tu  y  vois  vn  enten- 
dement qui  fournit  à  toutes  Ces  parties,  &  vne  pru- 
dence 
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décc  qui  veille  pour  Taucnir.  L'Animal  n'en  a  guc- 
res  plus,  cncor  qu'il  fente  &  fe  meuue.  Si  y  a  il  vne 
prudence  en  luy  qu'il  ne  cognoift  point,  quicuit^ 
ciigerc,  &  diftribue  ce  qu*il  mange  ,  qui  le  difpenfe 
à  les  parties  pariufte  proportion,  qui  veille  pendâc 
qu'il  dort,  ôc  pê(e  pour  luy  lors  qu'il  n'y  pé(c  pomt. 
lUent,  iene  (çay  comment,  qu'il  a  beibingde  ter- 
rier, d'aire,  ou  de  nid  pour  faire  ks  petits:  il  fait  Ces 
prouilions  pour  Tauenir ,  &c  change  de  pais  félon 
les  faifonsA  ks  choifit  félon  fa  nature,  fans  iamais 
y  faillir:  En  tout  cela  reluit  vne  prouidéce,que  tou- 
tcsfois  il  ne  fçait  ôc  ne  fent  point.  Toy  qui  as  enten- 
dement ,  as  vne  pouruoyancc,  &  fais  par  icelle,  ce 
que  les  autres  par  nature,  ou  pluftoftquela  natu- 
i:e,c'e{l  à  dire,  la  police  du  Créateur  fait  pour  les 
autres;  &  plus  tu  en  as,  &  plus  loingauilî  pouruois 
tu.  Car  tout  petit  ver  que  tu  es,  tu  inuétes  mille  me- 
iliers6carrs.  Ce  font  autant  de  petites  prudences, 
Se  parconfèquentprouidéces:  tu  fais  ployer  autac 
que  tu  peux  toutes  chofes  à  ton  but,  lespluyes,  ÔC 
les  fecheredès,  les  chalcurs,&  les  froidures, a  ta  cô- 
modité;  les  affaires  de  tes  voiiins,  de  ta  ville,  de  ta 
Republique  à  ton  proffit  &  honneur  particulier; 
voire  le  Ciel,  la  Terre,  la  Mer,  &  bie  fouuent  Dieu 
mermcs,s'ilfepouuoit,àtesde(Iêings.Orquipour- 
uoit  pour  les  plantes,  &  pour  les  animaux,  efquçls 
tu  vois  Cl  grande  prouidence,  encore  qu'ils  n'en 
ayent  point,fmon  ccluy  qui  les  a  faits,  &  qui  adref- 
fe  la  flefche  au  but^elle  di-ie  qui  ne  voit  point,  lino 
l'archer  qui  a  des  yeux  pour  elle?  Et  qui  ladoupeà 
tous,  peut  il  pas  pouruoirâ  tous<Sc  pour  tous?  Ec 
qui  te  la  donne  telle  que  tu  fiis  ployer  tant  de  cho- 
fes à  ton  but  que  tu  n'as  point  faites,  ôc  dont  à  penc 
fçais  tu  le  nom^  nçles  pourra  il  conduire  chacune 

O    X  félon 
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(elonleur  nature,  &  toutes,  &  toy  mefmes  à  fa  firt, 
luy  di  ie  qui  les  a  toutes  faites? Derechef, fi  Dieu  ne 
peut  pouruoiraux  chofès,&  les  ordôner  à  leur  fin; 
comment  difons  nous  qu'il  cft  outre  tout  ce  que 
nous  pouuons  imaginer;  veu  que  nous  ne  pouuons 
nienque  celuy  qui  peutpouruoir  eft  plus  que  celuy 
qui  ne  le  peut,  Ôc  fi  nous  pouuôs  imaginer  quelque 
chofede  plu  s  grâd  que  1  uy  ;que  T'en  faut  il  que  nous 
ne  le  foyons  nous  mefinesr'  Etfilepouuoirpour- 
uoir,  eft  meilleur  en  l'home  que  le  nô  pouuoir,  veu 
que  nous  difons  qu'ilfaut  attribuer  à  Dieu  tout  ce 
qu'il  y  a  d'excellct  en  nousjpar  mefure  di-ie  &  par- 
ticipation, ce  qui  eft  infinyenluy  &  comme  en  la 
Source;  que  ne  difons  nous  dôq  que  Dieu  peut  par 
faSagefie  infinie pouruoir  à  toutes  chofespourfa 
fin;comme  chaque  chofe  par  la  Sageflë  particulière 
qu'il  y  a  imprimée  pouruoit  aubefoing  de  fa  na- 
ture.? Bref,  veu  que  Prouidence  nVft  autre  cho(é 
qu'v ne  {âge conduite  des  chofes  àleurfin;  &que 
.    .  .    n  a-  tout  entendw-ment  qui  opère  commence  fonope- 
Hx  optrutwuu     ration  par  la  tin  ,  &  que  DieUjComme  nous  auons 
fnnapmmt^fi-^^,^^^  qui  a  opcté  toutcs  chofcs,  a,  ou  pour  mieux  à\^ 
■re,eft,vnentédementfouuerainjegalàfa  puififan- 
;ce:  s'enfuit  il  pas, que  Dieu  a  eu  vue  fin  en  créant  le 
^onde?  &  quelle  autre  que  luy  mefmes  &  fa  gloi- 
re, veu  que  la  fin  ne  peu  t  eftre  moins  bonne  que  ce 
qui  y  tendf  Et  derechef,  qu'autant  que  fapuiftànce 
s'eft  eftendiie  à  le  créer  du  commencement,  autant 
peutfa  Sageftèà  le  conduire  à  cefte  fin  làf  Etpuis 
que  le  commencemét  &  la  fin  des  chofes  ;  l'Archer 
di-ie,&  le  Putn*eft  quVn,  &  rien  entre  deux, à  fça- 
uoir  Dieu  mefmes  ;  rien  fe  peut  il  embrafTer  à  tra- 
nersqui  puiflè  l'empefcher  d'y  paruenirf  Or  voila 
donq,que  tu  ne  peux  denier  à  Dieu  la  conduite  du 
L     ..  Monde 
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Monde  foubs  ombre  qu'il  ne  le  puifïè  point.  Mais 
tu  cliias,qu'il  n'en  veut  poir t  auoir  ie  loing:  &  ie  te 
prie,qui  t*a  appris  fiauancdefa  volonté?  La  natu- 
re des  choies?  Ains  tu  vois  es  plantes  vne  inclina- 
tion à  nourrir  toutes  leurs  parties  -,  es  animaux  vn 
de(îr  d'allaiter  leurs  petits;  es  hommes  de  pouruoir 
à  leur  mai{un& famille;  en  vnchacun  de  contre- 
garder  ce  qu'ilacukiuéou  fait.  Et  qui  fait  .^urre« 
méctu  reilimes,non  vn  Barbare,  ny  vne  befte  fau- 
uage,  mais  vn  tronc  &  vn  rocher.    Or  celuyxqui  a 
donné  vne  telle  inclination  à  toutes  chofes,  voire 
auxinfenfibles  mefmes,  pour  ce  qui  les  touche,  ne 
l'aura  il  point  auflî  pour  toutes,  &  luy  oferas  tu  de- 
nier ce  que  tu  prés  à  louage;  ou  attribuer  ce  que  tu 
cftimesàiniure.**  Ainscômecefoing  eft  vn  rayon 
deBontéiceluy  quieftlaBontémeii-nes,  &fource 
de  tout  ce  qui  eft  de  bon  en  rVniuers,efpandracc 
foingparfa  bonté  fur  TVniuers.  Celuy  di-ie  qui 
nous  a  daigné  créer,  ne  fera  point  defdaigneuxde 
nouscôreruer;&  puifqu'il  nous  a  voulu  créer  par 
fa  pui (Tance  pour  quelque  chofe;  (  car  fi  la  nature 
ne  fait  rien  en  vain,  combien  moins  celuy  qui  l*a 
faite?)  il  nous  voudra  par  fa  SagefTe  conduire  à  i- 
xelle  mefmes.  Contre  vne  dodtnne  fi  manifefte,  u^llttt''^ 
voyons  ce.que  l'impiété  peut  apporter;  &premie-  d^nce. 
rement  nous  vient  au  deuant  Epicure^qui  nie  auoir  ^^y^^ll', 
apperceu  cefte  Prouidenceés  chofes  :  au  contraire  gne.  Jifoif  g»*' 
en  penfc remarquer  en  rvniuersplufieurs,  dontil  V}  ^^"ft^^*'^*^ 
veut  recueillir;  quil  n  y  a  point  de  Prouidence,  du  Monde,  a 
mefmes  s'ill'euft  ofé  dire,  que  Dieu  n'eft  point.  ^"^^-^  ^'« 

^r-,         ,.,  ..  1--1  1  i       ^      mieux  ordôcé. 

Car  s  il  y  en  auoit  vne,  dit  ilj  pourquoy  les  monta-  &  en  fiupuny 
enesoccu':>eroyent  elles  partie  de  la  terre:  &pcur  <if  D'ea.B.o- 

1       1     n.       r  o  i     -it         der.de  Tolède 

quoy  les  beltes  tauuages;  &  pourquoy  la  Mer?  iiu.4.ch,j. 
l^ourquoy  auiÏÏ  de  ce  peu  qui  refte  de  terre,les  deux 
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parties  font  elles  inhabitables ,  de  cbaud  oii  âe 
froid  j  &  la  tierce  proche  del'eftre,  fi  l'homme  n'en 
arrache  les  efpi nés  de  t'ois  à  autre?  Et  pourquoy  la 
nielle  vient  elle  fus  les  bleds,  &  la  gelée  fur  les  vi- 
gnes? Les  vents  fur  la  Mer  ôc  fur  la  terre? Bref,pour 
quoy  les  maladies  félonies  faifons  de  l'année,  & 
pourquoy  finalement  la  mort }  Et  pourquoy  l'ho- 
me naift  il  pis,  que  le  moindre  reptile,  ôc  a  befoing 
de  tat  de  chofes,  dont  les  autres  animaux  fepaflcnc 
bien?  Ains  pluftoft  deuroitil  dire  5  le  voy  mille 
mouuements  au  Ciel,  donc  chacun  a  Ton  but  par- 
ticulier ,  &  qui  tous  tendent  neantmoins  à  vne 
mcfme  fin.  le  les  voy  tous  emportés  par  vn  mou- 
uemêt  vniuerfel,  encor  que  chacun  s'esforce  à  l*en- 
contre  d'iceluy  par  fbn  propre  cours^  de  ce  mouue- 
mêt  vniuerfeleft  meu  par  vn  moteur,  &  le  moteur 
qui  le  régît  doit  eftre  allez  puifî'ant  pour  les  régir 
tous  jpuifqu'il  régit  d*vn  clin  d'œil  ccluy  qui  les 
emporte  tous.  S'enfuit  donq  qu'il  y  a  vn  Moteur 
principal,quigouuerne  le  Ciel  &:  toute  la diuerfiré 
qu'il  contient  Et  derechef:ie  voy  que  le  globe  de  la 
Terre  &  de  la  Mer  cnfemble,  n'eft  au  regard  du 
Ciel  quVn  petit  poindt,  ou,  cômedifoitPythago- 
rejVneeftoilledesmoindres^que  la  Lune  gcuuer- 
ne  les  marées  de  la  Mer,  6c  le  Soleilles  faifons  de  la 
terre,quitous  deux  cependantibnt  difpenfees  par 
le  cours  du  Ciel.  le  conclurray  dôq;  Queceluy  qui 
régit  le  Ciel,rcgit  le  Soleil  &  la  Lune;&  que  qui  les 
régit,  régit  &  la  Mer  ôc  la  Terre.    Car  qui  gouuer- 
rie  le  tout;  comment  fera  il  court  envn  poin£f?  Et 
quigouuerne  ceux  par  lefquelsla  Terre eft  envi- 
gueur;com ment  fera  fa  vigueur  arreftée  par  la  Tcr- 
ref  Que  s'il  me  femble  que  fa  Prouidencefoit  plus 
claire  au  Ciel  qu'en  la  Teirejce  quitoutesfoisnVfl 

pas,  & 
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pas,  Se  que  ie  ne  puifle  rendre  raifon  de  tout  ce  que 
i'y  voy;il  me  fouuiêdra  que  i'ay  veu  maints  indru- 
mens,ouurages  d'hommes,  comme  iefuisj  dont  ic 
voioy  clairement  les  efFeds,  ôc  n'en  comprenois 
point  la  caufe,  qu'es  autres  i'apperccuoy  bien  rvfa- 
ge  de  quelques  parriesjdfçauoir  des  plus  grandes 
Se  plus  remarquables  ;  mais  de  plufieurs  petites: 
non,  comme  de  vis,  de  doux,  &c,  fans  le/quelles 
touresfois  les  plus  grandes  eufîèntcfté  inutiles:  &: 
quand  on  les  medemontoit  pièce  à  pièce,  à  pêne 
cncor  les  pouuois-ie  comprendre.  Qne  i'en  ay  fait 
moymefmesefquelsmes  (eruiteurs  &:mesenfans 
ne  voioycnt  goutte ,  &  leseulîènt  bruflcz  au  feu 
comme  inutiles:  &  pourtant  icloueray  Dieu  en  ce 
queiccognoy  ;  ie  l'admireray  en  ce  que  ie  ne  co- 
gnoy  point;  ôc  aymeray  bien  mieux  me  iugcr  court 
en  mon  entendement,qui  ne  fuis  rien, que  lefoup- 
çonner  défaillant  en  fa  prouidence,  luy  qui  a  fait 
toutes chofès.  Mais  puifqu'il  faut  refpondre  aux 
fols  fur  leurs  folies,  afïin  qu'ils  ne  fe  penfent  point 
fages,  de  que  la  fagede  de  ces  gens  eft  toute  a  inter- 
roguer&  rien  à  refpondre,  examinons  encor  ces 
belles  queftionsde  poindenpoinâ:.  S'ilyaPro- 
uidence,  dient  ils;  à  quoyferuent  les  montagnes? 
Ains  dy  pluftoft;  Si  tout  eftoitdVne  forte,  oiifè-  Montagnes; 
roitla  Prouidence:  carqu'ell-ce  Prouidenceque  la 
difpofition  de  ptufîeurs  différentes  chofês  à  vn 
but:  &  quelle  peut eftre la  difpofition,  fi  c*e{t  par 
tout  vne  mefme  chofe  f  A^iimal  que  tu  es!  Ainfi 
parleroit  vn  Fourmy  de  toy.Il  demandcroit  à  quoy 
fèrt  Tcminence  de  ton  nez,  ou  de  tes  fourcils  en 
ton  vifage  ;  de  tes  codes  mefmes,  qui  font  plus 
haut  efleuees  fur  ton  corps,  que  nefont  les  mon» 
tagnes  furies  plaines  de  la  terre.Tu  rcftimes  beau- 

O  4  téens 
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té  en  ton  vifage;  proportion  en  ton  corps:  &en  de- 
uiensamoureux  enTautruy:  &leveux  blafmcren 
rVniuers,  comme  deformité  &  faute  d*ordre.Mais 
cferois-tUjie  te  pric,ainfî  parler  d'vn  Peintre,ou  toy 
mefmes  Lucrece,ne  te  feroit-il  point  mal  qu*o  par- 
laft  filourdemêtde  ton  liure?  A  qui  blafmeroit  les 
ombres  en -vn  tableau,  on  luy  refpondroit,  que  le 
Cordonier  nepaflè  la  pantoufle;  car  fans  leur  noir- 
çeurja  blacheur  ne  peut  paroiftre,  ny  fans  leur  ob- 
fcur  la  clarté,  ny  fans  ce  qui  y  femble  confus  la  di- 
ftinâ:ion,  ôc  rondeur  des  parties;  ny  en  fômme  fans 
la  diuerfîté  des  couleurs,  l'art  du  Peintre.  A  qui  re- 
prendroit  auflî  Tart  de  ton  liure,  pour  auoir  leu 
quelquesendroits  par  cy  par  là,feroit  toft  refpondu, 
parle  lurifcô  fuite,  Qu'o  ne  peut  iuger  de  la  loy  fins 
l'aucirleiie  toute  entière:  Et  s'il  y  a  quelque  abfur* 
ditéjfoudain  s'cfueillerôt  vn  môdedeGramairiens, 
qui  employeront  tout  leur  efpritpour  rexcufèr&r 
pour  trouuer  en  tes  incôgruitezvne  élégance. Ceft 
que  ce  qui  eft  laid  à  part,  embellit  rœuurejl'ombrç 
plus  que  la  couleur,  &  le  noir  plus  que  l'efclattant 
quand  il  y  eft  mis  â  propos.  Et  les  païfages  ne  font 
bcaux,qu'autat  qu'ils  font  diuers.  Et  fi  fur  vne  plai- 
ne tu  voys  pendre  vn  rocher  ombrageux,  &  au  bout 
d* vne  claire  riuiere  vn  antre  moufl'u  dont  elle  fort;tu 
en  loiies  le  tableau,  &  en  admires  le  Peintre  d*auan- 
tage.  Non,  peut  eftre,  que  la  plaine  ne  te  plaifè  plus 
que  la  montagne,  &  la  riuiere  que  le  rocher;  mais 
parcequefansiceuxilsneteplairoyentpas  tant.  Or 
fi  tu  coremplois  le  Monde  côme  Touurage  de  Dieu, 
&les  montagnes  ôc  autres  parties  quetublafmes, 
non  en  elles  mefmes;mais  en  tat  qu'elles  font  petites 
parties  de  ceft  ouurage,  tu  en  dirois  fans  doute  tout 
autant;  Que  fidVne  veiie  tu  ne  peus  pas  voir  tout  le 

Monde, 
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Mode,  pour  iuger  de  la  proportiô  de  tout  le  corps, 
^  de  its  parties;  appré  plufîoft  à  louer  l'art  de  l'ou- 
urier  en  ce  q  ta  pèles  en  tendre,qLrà  le  tirer  en  dou- 
te en  ce  que  tu  n'entends  point.Mais  voyons  cncor 
quelle  raifon  tu  as  de  te  plaindre:tu  fuis  la  pluye,& 
le  hafle  &  la  froidurej&  les  Môragnes  te  nourrifsét 
des  forefts,'pour  te  couurir^pour  t'ombrager,pour  te 
chauffer.  Tu  fuis  le  profîit  du  traffiq:  elles  te  four- 
lîiflèntde  riuieresderOriétal'Occidét,  6^  du  Se- 
ptentrion au  Midy;teioignêt  le  milieu  delà  terre  à 
la  mer, (S:  les  bouts  de  la  terre  enfemble.L'ambitiÔ 
de  tes  voifins  t'efl  furpedeA  la  tiéne  fouuent  nui- 
fible;  les  hautes  môragnes  la  bornct,&  mettent  fe- 
^aratiô  entre  les  natiôs:(5c  les  empe(chétd*inonder 
;  *vne  fur  l'autre.lelai^è les  vins  Se  les  fruids  qu'el- 
es  produi{ènt;les  claires  eaux  qu'elles  difiillentjlcs 
trou  ppeaux  qu'elles  paifsér;les  plaifanres  delneures 
qa  elles  cachent.  Si  tu  en  pouuois  autât  trouuer  en 
ta  plaine  feule,ie  te  lairroy  plaindre  de  la  môtagnc. 
Mais  au  cocraire  (î  tu  efprouues  les  incommoditez 
des  plaines  de  Libye,feulcment  de  la  Beauflè  ou  de 
la  C  hampagnedelèrte,  tu  voudras  incontinêt  que 
tout  (bit  môtagne^commeainfî  foit  toutesfois,que 
s'il  n'y  auoitque  toute  plaine, ou  toute  môtagne,  tu 
ne  (caurois  en  quoy  louer  ni  la  môtagne, ny  la  plai- 
ne. Or  cela  (bit pour  rcfpôce  à  to' ces  Philofophes, 
quiveulét  côtrerooller  les  parties  dVn  œuure  qu'ils 
nçcomprennêtpas.  CarblafmerrVniuerspourla 
môtagne5&  la  môtagne  pour  la  foreft,c'eft  blafmer 
rhôme  pour  moins  qu'vneverruëjouvn  poil.  Et  le 
poil  mefmes  que  le  Barbier  iettera  au  feu,  quand  il 
Taura  couppé,  tu  l'honores  au  vieillard,  ôc  le  vieil- 
lard pour  luy.  Mais  fuyuôs  les  autres  argumêts.  Tu  ^  f^    r 
'te  plains  dçs  belles  fauuages  ;  6c  qui  les  a  fait  fau-  ge$, 
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uages  autre  que  toy?  Ains  admire  la  Prouidcnce  dô 
Dieu,qui  leur  a  imprimé, côme  remarque  Apollo- 
nius, vne  telle  crainte  de  l'homme,  qu'elles  ne  luy 
nui{ènriiinon,ou  qu'il  les  aflaillc,  ou  qu*vne  extrê- 
me famine  les  prefië.  Etqu'eft-ce  que  l'homme  ne 
face  contre  l'homme  en  pareille  extremi-éîAdmiro 
laencorcn  ce  que  les  animaux  qui  tepeuuencnui* 
re,  vont  (cul  à  fculs^v:  cerchent  les  défères  &  les  ca- 
'    uernes5&  {è  multiplient  peu  fur  la  terre,au  lieu  que 
ceux  qui  refont  vtiles  ,  quelques  forts  qu'ils  foyenc 
s'appriuoifentchez  toy,  s'affubiedillentpartroup- 
peaux  a  vn  en  faut,  &  multiplient  à  milliers  en  peu 
de  temps .  Sera-ce,  di  i  bon  efcient,  œuure  de  for- 
tuncjque  ceux  qui  peuuent  nuire  à  ta  vie  te  fuyenr, 
&  que  ceux,  de  la  vie  desquels  tu  nourris  ta  vie,  te 
t»Mer.  viennent  d'eux  mefmes  rencontrerî  Mais  la  Mer 

dm  <^u'ii  y  a  qui  occupe  tant  de  terre  te  defplaift  ;  &  fi  tu  eftoys 
Prouidéce  par  habitant  de  la  Mer  comme  de  la  terre,  la  terre  qui 
cft'^defcouuer  occupcroit  tant  de  Mertedefplairoit.  Et  combien 
te,  que  la  Mer  y  qii  ^  il  eucor  de  vuide,qui  (croit  propre  à  habiter? 

comme  plus      ^  .        r       ^         i  /    i  i»       •  »   it       ' 

haure  cuftpeu  Ams  Içachez  luy  gre  de  tant  d  anuriauxqu  elle  te 
couurir:  Au     nourrit,  Sc  de  tant  de  villes  qu'elle  t'enrichit:  de  h 

Iiure  des  mer-  .        .  .    t  i  i  •      «  i 

ueillcs.  nauigation  qui  abbrege  ton  chemm  ôc  accommode 

tontrafîq  :  de  (es  vapeurs  qui  entretiennent  l'air, 
ôc  engrailFent  la  terre.  Car  imagine  toy  que  la  Mer 
fecheenvniour,  combien  penfes  tu  voir  de  villes 
defertes,  &  de  peuples  ruinez  ?  D'homes  di-ie  qui 
demeurcrôt  a  fec,  comme  le  poi(ron,  quand  la  ma- 
rée le  retire.  Mais  loiie  la  bien  plus  encor  de  ce  que 
non  contente  de  t'accommoder,  elle  t'enfeigne  la 
Puilfanceprouidente,  &  laProuidencepuilïànte 
de  celuy  qui  [*a  faite  ,  quand  tu  la  vois  pendre  au 
deffus  de  la  terre,  &  la  menacer  à  toutes  heures 
d'vn  déluge:  (ans  que  toutesfois  elle  puifTe  defbor- 

der. 
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der ,  quand  tu  la  voys  circuit  tout  vn  grand  païs, 
côme  s'ellc  le  debuoic  embralïer  Si.  s'arrefter  en  vn 
Idhmebien  eftroiti  ou  fe  couler  par  vn  petit  canal 
dedans  le  fonds  de  la  terre ,  &  vne  infinité  de  peti- 
tes ifles  affermies  au  milieu  de  ceft  aby  fme,  qui  lic 
nionrentpas  vne  miette  de  painen  vn  eftang.  Car 
fj  tuy  cerches  ton  vtilité;  pcnfes  tu  pasauffiquc 
Tonurier  y  cerche  fa  gloire?  Et  quand  tu  n'y  aurois 
autre  profit,  ne  t*eft-ce  pas  beaucoup  d'auoir  iiib- 
ieddcle  magnifier?  Les  vents, peut  e(lre,te  la  font  Lcsveno, 
haïrjcar  auiîi  ne  t'en  peux  tu  taire  j  ôc  fi  d'autre  parc 
il  fait  calme, tu  laguis.  Mais  cogneufies-  tu  la  dixié- 
iiîc  partie  de  la  terre  fans  euxj&  comment  cufTès  ta 
defcouuertle  Pérou  &  les  Molucqnes ,  &  commet 
(eulcmct  les  plus  prochaines  Ifles?  Que  fi  tu  loues 
le  vent  quand  il  t'ellbon,  vn  autre  qui  a  affaire  ail- 
lie  urs,  le  loue  quâd  il  t'efl contraire:  6i  fi  tous  deux 
vous  plaignez  de  la  tempefte,  celuyquia  fait  les 
vents  en  veut  eftre  loiié,  quand  il  te  donne  à  pen- 
fer  que  fiirTerre  &  fur  Mer  il  eft  puifiànt  de  te  ren- 
contrerj  Ôc  tu  esenfeigné  d  l'inuoquer  quand  le 
mefme  vent  qui  t'aura  porté  à  ton  plaifir  .  efi:  preft 
de  t'efchouër  contre  terre'.  Mais  de  ce  peu  qui  refle 
de  terre,  les  deux  parts  font  inhabitables.  Qui  te  la  Terre  inhabJ. 
dit:  Et  comment  plu ftofl  n'en  conclus  tu  vn  Créa-  "''^** 
teur,  puifque  de  ton  temps  elles  n'eflo)  ent  habi- 
tées? A  ins  les  ven  ts  dont  tu  te  plains  ,  nous  en  t  ap- 
pris, Qu^il  y  a  de  beaux  peuples,  &  plus  fains  &  vi- 
goureux que  nous,  &  de  belles  villes,  «5d  des  fruits 
délicieux ,  &  nous  les  trouuons  fi  inremperez  que 
nous  quittons  les  plus  tempérez  de  deçà  pour  y  al- 
ler. Les  iours&  les  nuits  font  autrement  mçfiirez 
en  vn  païs  qu'en  l'autre  :  Mais  en  cefle  variété  y 
»,  vne  cx)nflance,  &  vn  feul  Soleil  qui  par  vn  mef- 
me cours 
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me  cours  fait  tant  de  diuerfîrczj  re  mon  {Ire  qnc  ce- 
luy  qui  l'a  fait,  en  peut  bien  faire  d'ciurres.Bref^il  y 
a  tant  d'arc  en  tout  cela ,  qu'il  t*a  fallu  fure  vn  art 
pour  l'apprendre.  Etqu'eft-ce  vn  Art,  quVne  DiC- 
poiition  deplufîeursrcglesf  Et  fi  pour  les  cognoi- 
ftre  il  faut  tant  d'art:qui  ne  confe  fiera  qu'en  la  cho- 
fe  mefmeil  y  en  ait  beaucoup?  Tu  accufes  les  efpt- 
nés  qui  couurent  la  terre  ;  mais  aduife  en  combien 
de  maux  te  plonge  l'oifiuété:Les  gelées  ôc  les  niel- 
les qui  fru firent  tes  labeurs ,  au  lieu  qu'elles  ce  tiret 
Taureille  pour  te  ramenteuoir,  que  c'eftdeDieu 
qu'en  vient  la  benedidiô:  Les  pluyes  qui  te  mouil- 
lent, au  lieu  quelles  arroufent  &engraifiènt  tes 
champs.Tuesenfommc  vn  enfant  qui  iniuries  ta 
nourrice,  quand  elle  te  peigne  ou  f  habille  ;  Se  bien 
fouuent  quand  elle  t'ofte  le  feu  ,  ou  le  coufteau  des 
mains;  c'eft  à  dire,  tu  interprètes  à  mal  tout  le  bien 
que  la  libérale  ProuidencedeDieutefait.  Mais  en 
fin,  dis  tu,  pourquoy  naifibns  nous  fans  nous  pou- 
uoif  aider?  &  pourquoy  (ubieds  à  tat  de  maladies, 
fhomme.  ^  pourquoy  finalement  à  la  mort?  Laiflbns  cequc 
nous  dirons  cy  après  ,  Que  de  tout  cela  tu  n'as  à  te 
plaindre  qu'à  toy  mefines;  carencoren  ce  mefines 
que  tu  reproches  te  monftrerons  nous  au  doigt  la 
Prouidence  du  Souuerain.  L'enfant  naift  fans  Ce 
pouuoir  aider:il  ne  fçait  pour  tout  que  crier.  L*ani- 
mal  au  contraire  n'eft  pas  fi  tofl:  né  qu'il  marche, 
Ain  fi  foit.  Et  ce  pendant  deces  en  fans  lâ,qui  fem- 
blent  comme  abandonnez,  nul  ne  meurt  faute  de 
nourriture  Se  de  nourrice,encor  qu'il  n'y  ait  que  pe*^ 
ne  &  foucy  à  les  efieuer. S'enfuit  donq  que  quelque 
Prouidence  déslecômencement  a  veillé  pour  eux, 
qui  a  engraué  en  la  mère  ce  foing  maternel  ;  ôc 
moins  ils  Ce. peuuent  pouruoir,  ôc  plus  claire  eft  la 

puif* 
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jHiiflancediuinequileurapourueu.  Anxanhnauï 
telle  naiiîance  au  reite  ne  côuenoit  pas,qui  n'eftans 
pascapables  de  rai  (on ,  n'auoyenr  pas  auiïi  intereft 
àlacognoillre.  Quant  aux  maladies,  fi  pour  icelles  Maladies, 
tu  acciiles  les  lailons,tu  accules  le  feu  par  ce  qu'il  re 
bruile,  duquel  coutesfois  tu  ne  peux  te  palier:  car  la 
fauie  en  eilen  ton  indilcretion ,  ôc  non  en  fa  natu- 
re j  en  ton  ir>cemperie,  &  non  en  la  leur.  La  merme 
chaleur  doiit  tu  te  plains,  te  meurit  les  bleds  &  les 
railîns,  &:  les  frui<Sts  dont  la  plus  part  du  monde  le 
repaili::  &  il  quelqu'vn  en  lembie  auoir  lafieure,  il 
fè  pouuoic  palier  d'aller  au  Soleil,  mais  non  que  le 
Soleil  vmli  fur  la  terre.  Mais, fi  les  pères  de  familles 
ont  d€s  verges  à  la  cheminée  pour  challier  leurs 
entansA'  Ci  partie  de  leur  gouuernemétconrifte  en 
ceb^trouues  tu  eilrange  que  celuy  qui  nou  s  a  mis  au 
Monde,ait  des  moyens  de  nous  tenir  en  difcipline, 
&denousconuertir  àluyf  Et  que  diras  tu  de  plu- 
(îeurs  maladies,  qui  font  comme  fruits  de  certains 
vices  ôc  péchez,  iVne  d'yurongnerie,  l'autre  de  lu- 
xure &C.&  d'Hippocraces  mefmcs,  qui  parlant  àçs 
pelles  &  maladies  vulgaires,  recommande  fur  tout 
au  Médecin,  de  bien  aduifer  s'il  n'y  a  rien  de  Diuin 
en  icelles:  C'eft  à  dire,fi  c'eft  point  vue  m.akdie  ex- 
iraordmaire,  dont  la  propre  &  prochaine  caufe  foie 
la  main  de  Dieu  qui  (bit  fur  nous/"  Que  (î  au  rcfte  il 
n'y  a  que  defoidre  6c  mifereen  ce  Môde,pourquoy 
accufes  tu  la  mort  qui  t'en  fait  Conid  Si  c'eft  par  ce 
que  tu  as  des  biens,que  tu  te  fafches  de  laifïèr,fi  tes 
parens  ne  t'culTcnt  quitré  la  place  par  Tordre  de  na- 
ture, maintenant  tu  ne  les  eu  (Tes  pas.  Si  c'eft  par  ce  Mon. 
que  la  mort  efteint  beaucoup  de  chofes,adioufte 
donq  qu'elle  fait  place  à  phifieurs  autres  qui  ont  à 
naiftre.  Mais  fi  tu  veuxconfiderer  combien  de  fois 
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onvacercherlamort,  là  où  elle  fembleeflreplus 
cfpoilïè ,  fans  la  rencontrer;  combien  la  rencon- 
trent, aux  banquets,  aux  nopces,  aux  tnomfes,ou 
ilsla  vouloyentoublier,combienily  en  a  qui  meu- 
rent ieunes  5c  bien  {ains5&  combien  qui  viuét  bien 
malades  iufques  en  profonde  vieilleiîè;  combien 
qui  reuiennent  des  plus  afpres  niellées  pour  mou- 
rir en  leur  litj  &  combien  qui  ont  fuy  la  lilïè  toute 
leur  vie,  qui  en  tin  ne  la  peuuent  euiter:  tu  cognoi- 
liras  aifeement,  quenollre  vie  &  noftremortne 
font  point  en  nous  mefmes,  qu*aufiî  peu  dépend 
iioftre  vie  de  la  fortune  j  veu  qu'elle  efchappe  tanc 
de  lieux,  où  la  fortune  {èmble  dominer;  moins  en- 
cor  de  la  nature, veu  qu  elle  n'a  point  comme  es  ar- 
bres de  animaux  vn  certain  terme  que  pour  la  plus 
part  elleemplillè  &  n'outrepaife  point  :  mais  que 
noftre  vie  &  noftre  mort  dépendent  d' vne  eau  (e  lii- 
pericure,  qui  par  fa  feule  volonté  ladifpenle-ot  la 
borne,  (èlon  qu'il  eft:  expédient  &c  pour  fagloire,^ 
pour  l'ordre  de  TVniuers,  ^pour  nous  mefmes. 
Mais,n  euft  il  pas  donq  mieux  valu,  que  l'homme 
cuftefté  fait  immortel  que  mortel/'  Maisdiray-ie; 
eufl:  il  pas  mieux  valu  auffi  ,  que  la  terre  euft  eft é 
feu  que  terre;  &  Taureille  pluftoft  œil  qu'aureille; 
veu  que  Tvn  eft  plus  excellent  que  Taucre;  &  qu  il 
eft  meilleur,  diét  les  Philofophes,  d'auoirdes  qua- 
litez  adiues  que  paiïïuesîEt  Ci  la  terre  euft  efté  feu, 
où  euflès  tu  peu  côfifter?  Et  fi  ton  aureille  euft  efté 
Giil,que  fuft  deuenûe  ta  parole,voire  ta  raifon  ?  Per- 
mets donq,mon  amy,  que  ce  Monde  foit  vn  Mon- 
de, c'eft  à  dire,  vne  difpofition  de  plufieurs  chofes; 
vn  ordre  de  plufieurs  degrés.  Chaque  nature  a  fes 
bornes  de  limites  qu'il  a  pieu  a  Dieu  de  luy  don- 
ner. La  plante  eft  plante,  par  ce  qu'elle  vit:  Sicile 
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fcnroit,elle  (èroit  animal.  L'animal  eft  animal  par 
ce  qu'il  vit  ôc  (cnt;  s'il  difcouroitcncor  il  (êroic 
homme.  L'homme  difcoarc  par  cequ*ileft  hom- 
me: s'il  eftoit  immuable,  il  feroitDieu.  Qui  de- 
mande pourquoy  la  plante  ne  fent  point,  &  pour- 
quoy  l'homme  n'eft  immortel  icy  bas,  demande 
pourquoy  la  plante  cft  plante ,  &  pourquoy  hom- 
mej'homme.  C'eft  en  (bmme,  qu*ainfi  il  a  pieu  au 
Greaceur,accorder  de  diuerfès  chordes  l'harmonie 
du  Monde;  &:  qui  en  ofte  la  diuerlîréjofte  le  Mon- 
de mefmes.  Mais  voicy  qu'ils  infîftent.  Bien,d!ent 
ils,QuVne  Prouidenceaiteftably  le  Monde,  me(- 
mes  qu  elle  en  ait  vn  foing  vniuerfel  :  Ainfi  foit.  oMeaîon  <!«. 
Mais  de  la  trauaillerdu  foing  de  tât  de  chofès  par-  '^^'^^^  '"^'** 
ticulicres,  mefmes  encefte  Cloaque  d'icybas,en 
cefte  Région  élémentaire  fubiede  à  tant  de  muta- 
tions, femble  pluftoft  vitupère  que  louange.  Mais 
ie  refpon.  Si  c'eft  louange  à  Dieu  d'auoir  créé  tou- 
tes cho fes  hautes  &c  baflèsjquel  vitupère  luy  fera  ce 
de  lcscon(èruer  toutes  ?Et  qui  les  a  rendues  dignes 
ou  indignes  que  fa  volonté  ,  veu  qu'elles  font  tou- 
tes de  rien?  Etqu'eftla  robbededrap  d*orau  Pein- 
tre plus  que  celle  de  toile  ;  puisque  toutes  deux  il 
lesapeintesf  Ets'ilgouuerne  le  Ciel,  pourquoy 
moins  la  terre,  fur  laquelle  cheminét  infinies  forces 
d'animaux;  en  chacun  defquels  ,  voire  en  la  mou- 
che &  au  fourmy,  plus  reluit  la  grandeur  du  Créa- 
teur, qu'au  Ciel  mermcs;à  fçauoir  en  leur  vie  fi  vi- 
ue,cn  leur  fentiment  Ci  prompt,  en  leur  mouuemec 
{î  léger  &  fi  libre, en  leur  petite  fie  m.efines  qui  con- 
tient tant  de  grandeurs  enfemble:  comme  ainfi  foie 
que  nous  admirions  plus  l'Ouurier  en  vn  horloge 
qu'vhe  mouche  couure  de  fes  aileSjqu'en  vne  gran- 
de,oùlagran4cur  mefmes  fait  rabane  du  prix?  Si 
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tu  crains  que  l'EfpntdeDieu  ne  fê  fouille  en  c^s 
chofes  corruptibles  :  par  le  iTjefme efprit  qui  com^- 
mâdoit  aux  armées  &  aux  Republiques,Cmcinna- 
tusfaKoic  amafïèr  ion  fumier ,  ^  en  engriiflôic  ks 
terresj&:  tu  ne  l'en  eftimois  pas  fouillé  pourtant.  Le 
mefme  Soleil  auiîî  qui  illumine  le.Ciel,  perce  les 
nuées  obfcures  Ôc  les  vapeursj  il  fechc  les  efgoucs  (k 
les  cloaquesj  ileftend  fes  rayons  iufques  a  ce  qui  te 
(èmble  plus  ordj&  toutesfois  il  ne  s'en  tache  point* 
Or  craindras -tu  donq,  que  Dieu  qui  Ibigne  toutçs 
choies  fans  foing^qui  les  remue  (ans  les  toucher; 
qui  les  attaind  fans  s'e{ledre,ne  puiiîe  adminiftrer 
ces  chofèsbadès  fans  Ce  tacher? Mais, dit  Ariftoce,il 
conuient  mieux,  Qu^iltraide  les  grandes  chofes, 
comme  le  Roy  de  Perfesen  fon  cabinet,  Se  laifîe  le 
foingdes  moindres  à  Ces  Satrapes.  Corne  fî  le  la;:- 
^dinier,  qui  a  femé  ôc  l'vn  <S<:  l'autre ,  fait  plus  de  cas 
d' vn  chou  par  ce  qu'il  eft  grand,qiie  de  l'ozeillejOU 
.  de  l'hylfopGjd'vne  courge,  qd'vn  melon.  Et  com- 
bine fî  auflî  ru  ne  Tadmirois  pas  d'auan  tage,!!  de.fqn 
.cabinet  il pouuoit commander  j  ou  faire luy  ma- 
rnes tout  ce  que  les  autres  font.  Qu'admires  tu,  ié 
:  te  prie,  en  Mithridares,  fînon  qu'il  fçauoit  cômaçi- 
der  à  tous  fes  fpldats  par  leur  nomr'En  Philippesde 
-  Macedone,finonqueluy  mefmcs  pour uoy oit  iuf- 
ques  aux  bagages,  Ôc  aux  fourrages  des  afnes.  Aux 
grands  Capitaines  de  noflre  aage,  (inon  qu'ils  fça- 
^uent  non  combatre,ny  arreiler  des  combats  fèuk- 
,  ment;  mais  a  vn  pain  &  a  vn  botteau  de  fojn  près, 
ce  qu'il  faut  par  iour  ^  leur  armée?  Et  à  vn  coup 
,  pres,quantcoupsde  canon  feront  brefchcen  vne 
telle  muraille,  ôcc.  En  ceftuycyou  en  ceftuy  U-yÇi* 
non  que  L'vn  a  keu  mettre  le  Soleil  au  vifage  de  Con 
cnncmy ,  l'autre  lèvent ,  lapouiliereoulafumée 
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aux  yeux:  vn  autre  fe  fera  femi  dVn  maretsjvn  aurre 
l'aura  attiré  en  vn  païs  fangeux.  Et  qu'y  a  il  de  plus 
vil  que  ces  chofes  làf  de  plus  prudent  cnlaguerre 
que  de  s'en  feruirîde  plus  glorieux  en  fin  que  la  vi« 
(âoiref  Ce  n'eft  donqpas  par  honte,  mais  ou  par 
impuifTance ,  ou  par  imprudence  que  les  autres  ne 
le  font  pas. Or  tout  ce  qui  ell  en  l' Vniuers  c  eft  l*ar- 
mée  de  r  Eternel- vne  armée  qu'il  n'a  point  recueil- 
lie de  fesvoifins  ^mais  créée  de  Ces  mainSéUcognoin: 
les  EiloiUes  par  leur  nom  j  car  il  les  a  faites.  Ha 
pourueu  tous  les  animaux  de  pafture,&  T  vn  ne  luy 
cil:  plus  grand  que  l'autre  ;  car  ils  ne  lefontqu'au- 
tant  qu'il  luy  plaift.S'ilfe  fait  guerre  icy  bas, toutes 
les  armées  font  à  fon  feruice,  &:  à  fa  folde  j  Se  ks 
ambitions  des  Princes  mefmes  pour  les  entrepu- 
nir. Si  les  peuples  s'enorgueillifTentj  ilàrmecon-: 
tr'eux  les  fauterelles  &c  les  lianetons,les  bruines  ôé 
les  frimats,  les  vents  $c  les  vapeurs  de  la  terre.  Ert 
chacun  de  nous  il  a  fes  intelligences  pour  nous  cha- 
ftierj  en  noflre  chair  nos  corruptions;  en  noftre  ef- 
prit  nos  pafïiôsjen  noflre  ame  nos  péchez  ôc  enor- 
mitez  mefmes.  Il  n'y  a  rien  fi  petit  qui  ne  luy  fér- 
ue i  trefgrandes  choies  :  rien  fi  grand,  qu'il  ne  face 
courber  foubs  les  plus  petites  ;  nen  fi  vii  qui  ne  fér- 
ue à  fi  gloire;  rien  fiennemyqui  necombatepour 
favidoire;  rien  fi  inique  qui  n'exécute  fa  iuftice; 
rien  Ci  contraire  qui  ne  frappe  à  fon  but.  Ne  plaide 
point  fans  adueu  pour  fa  gloire* Plus  il  y  a  ça  bas  de 
mouuementide  mutation,  de  defordre;  &c  plus  s*y 
monftrerarreft  immuable  de  fa Prouidence éter- 
nelle, qui  adrefie,  bon  gré  mal  gré  qu'ils  en  ayent, 
toutes  ces  incon  (lances  à  vne  certaine  fin.  Que  fi 
tu  crains  que  ce  ne  luy  foit  trop  de  pene^car  il  a  bien 
•affaire  de  ton  impieté  pour  le  foulager:  voy  pour  le 
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moins  comme  ton  ame  en  vn  mefme  tcmpSjfans  fc 
tourmenter,  ôclans  eue  ru  y  penles  ,  pouruoit  à 
nourrir,  6c  à  faire croiflre  toutes  tes  parties,  chacu- 
ne félon  (a  portion  Ôc  proportion:  Comme  elle  do- 
nc (entimentiurques  à  tes  ongles  de  a  tes  cheueux, 
qui  ne  font  qu'excréments  de  ton  corps,  de  non  pas 
parties.  Et  C\  tu  veux,  fçauoir  comment  elle  s  occu- 
pe fan  s  s'occuper,  confidere  comme  pendant  toute 
cefle  befongne  laquelle  elle  fait  fans  y  penfe réelle 
ne  laifïe  de  s'efleutr  iniques  au  Ciel,  à:  de  remuer 
par  fcsdifcours  toute  la  terre,de  pouruoir  ala  nour- 
riture ôc  dcfenfe  a  vn  million  de  mcfiiages ,  &  d  la 
ruine  d'autant  d'autres;  de  fonder  les  defleingsde 
fonennemy  pour  les  faire  feruir  au  fien,  de  traiter 
paix  &  guerre,  &  au  regard  de  mcfmes  perfonnes 
&touten(emble?  Etofes-tu  penfer  que  Dieufoic 
occupé  des  choiès  dont  tu  ne  l'es  pas?  Et  qu'il  fe 
laiïe  des  gouuernements  où  tu  prens  plaifirf  Et 
qu'vn  efprit libre  &  infinynefice  en  vn  corps  fi- 
ny,  ce  que  fait  ton  ame  qui  efl:  finie  enellemermes 
en  vn  corps  où  elle  eft  corn. me  en  prifon?  Bref,  veu 
que  tu  prefumes  faire  ta  volonté  deschofes  dont  tu 
ne  peux  faire  vnfeul  poil,  Dieu  fera-il  empefché  à 
fiiire  fa  volonté,  de  celles  que  par  fa  feule  volonté  il 
afai6les(5<:creées?  La  vertu  qui  ell  au  pépin  ou  en 
la  plante  s'efpand depuis  la  racine  iufques  auxex- 
tremifcz des  branches; elle  diftribuela  nourriture 
au  tronc,  à  la  mouelle  &  a  l'efcorce,  aux  fleurs,  aux 
fueilles,  &:  au  fruid,  à  chacun  félon  fa  proportion 
&:nature.Le  Soleil  mefmes  en  pafïantfon  chemin, 
&  fans  y  penfer  pouruoit  à  vn  million  de  plantes 
diuerfes,  &:  à  diucrs  peuples  diucrfement ,  &  pour 
cela  ne  s'en  efchauffe  il  point  d'auantage.  Or  quad 
vne  créature  fait  cela,  que  dirons  nous  du  Créa- 
teur/ 
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tcur?  deceliiy  qui  neft  pas  Tame  de  la  plante,  ny 
de  Tanimal  ny  de  rhomme^mais  qui  les  a  fai<5l  cou- 
res de  rien  j  qain'cfl  pas,  comme  dienc quelques 
Philofophei-,  l'Ame  du  Mvonde,  mais  la  Vie  &:  l'A- 
me; ^''\\  le  pouuoi:  dire;  de  tout  ce  qu  il  y  a  de  vie  6c 
d'ameau  Monde.?  Ains  comme  nous  voyons  iour- 
nellement,  fi  le  Confeil  dVne  Republique  ne  peut 
celTer  vne  femaine  fans  confu(ionjny  Tame  deThô- 
me  ou  de  l'animai  in  termeccre  tant  foie  peu  fona- 
d:ion  (ans  more,  ny  la  vigueur  de  la  plante  eftre  ar- 
reftée,  qu'elle  ne  feche;  ny  le  Soleil  fe  coucher  fans 
ténèbres;  ou  eclipler  fans  vn  notable  changement: 
à  plus  force  raiion  deuons  nous  croire,  que  (Ile 
Mond'jjôcrout  ce  qu'il  contient,  n'efloit  conduit, 
fbullenu, regardé,  delà  me(me puilfance, (agclîè, 
bonté,  qui  l'a  créé  &  ordonné  tel  qu'il  eft;  il  paflè- 
roittoiiten  vn  moment ,  d'ordre  en  confufion,  & 
deconfufionarien.  Car  ne  le  regarder  point  ceft 
ne  le  vouloir  point^  6c  ne  le  vouloir  point  en  Dieu 
c'eft  le  desfaire,  puifque  le  vouloir  en  a  efté  le  faire. 
Or  fi  la  Prouidence  de  Dieu  s'ellend  par  tout,  tant 
au  Ciel  qu'enla  terre;  nous  ne  pouuons  douter  que 
ellenes'cllende  farThomme-Carqu'yail  mefmes 
de  il  excellent  en  la  terre  que  Ic  corps;  ny  au  Ciel 
que  l'ame  de  l'homme?  Et  s'eftendant  fur  l'hom- 
me, ce  fera  fur  tousçgalement.  Carqu  eft  le  grand 
ou  le  petit,  le  riche  ou  le  pauure,  au  regard  de  celuy 
qui  tous  deux  les  a  fait  de  rienf  Et  quelle  différen- 
ce y  a  il  finon  que  de  fcs  efclaues  celuy  qui  drelîe  la 
Tragœdie  en  habille  l'vn  de  drap  d*or  pour  iouër  le 
Roy;  l'autre  de  bureau  pourioué'r  le  mendiant,  <&: 
leur  fait  changer  d'habillement  quand  il  luy  plaift.^ 
Mais  voicy  tout  incôcinent  vn  murmure  prefques 
vniuerfchcar  s'il  y  a,dient  ils,vne  Prouidencc,d'ou 
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vient  que  les  mefchâs  ont  tant  de  bienSj&r  les  bons- 
tant  de  mal?  quelesvns  font  fi  tard  punis,  les  au- 
tres il  tard  recognus;  bref,  que  d'entre  les  merchans 
Tvn  aura  legibbet  pour  loyer  de  (on  mesfait,  & 
liUcrucem  fceU-  l'autre  en  emportera  vn  diadème,  ou  vnecouron- 
tupretiwn  tuUt,  ^gj  Et  u'a ièulemét  ceflequeftion  trauaillé  les  plus 
**  '  ^'"**       vertueux  d'entre  les  Payens,  mais  les  plus  religieux 
mefmesde  tout  temps.  Mais  il  vaudra  mieux  icy 
reprendre  vn  peu  d'halene^  &  la  remettre  auec  plu- 
fieurs  autres  qui  relient,  pour  le  Chapitre  (uiuant. 

Chap.  XII. 

Que  tout  le  mal  quifemble  eftrej&  qui  eft  au  Mon^ 

de,  efifubieci  à  la  Promdence  de  Dieu. 

NO  V  s  difions  parcydeuant,  de  Dieu;  Tou- 
tes chofesenfeignêt  qu'il  y  en  a  vn:mais  tou- 
tes enfemble  ne  nous  peuuent  lufïiramment  enfei- 
gnerjqucl  il  eft.  Difons  aulîi  de  la  Prouidence;  En 
toutes  chofes  nous  voyons  vneProuidence  mani- 
fefte^mais  de  vouloir  en  chacune  cercher  la caufe, 
c'eft  fonder  vn  abyfme,/!  ce  n'eft  mefmes  encores 
pis;veu  que  la  volôté  de  Dieu  eli  la  Caufe  des  cau- 
fes.  Certes  fi  l'home  veut  accuferlecôfèildeDieu, 
par  ce  qu'il  ne  conuient  pas  auec  Ion  opinion;  il  eft 
infiniement  plus  a  reietter  ,  que  qui  reprendroit 
le  père  de  famille  en  l'ordre  de  fa  maifon,  où  il  n*- 
auroit  logé  qu'vn  foir;  &  qui  contreroolleroit  les 
loix  &  le  Confeil  d'vn  pais  eftrange,  où  il  n'auroic 
pafté  que  parles  taucrnes:  Quel*enfant,di-ie,qui 
prononce  arreft  fur  lesadions  defbn  père;  ouïe 
valet  fur  les  Arrefts  dVne  Court  de  Parlement, 
fbubs  ombre  qu'il  aura  tenu  la  mule  au  Palais.  le 
diraypîuSjQuelabefte  mefmes  qui  voudroitdif- 
courir  fur  les  avions  de  l'homme.  Car  que  fommes 
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lîouslielasj  àquiDieu  donne  enrréecnfbnCon- 
jfèil,  qui  feulement  fouftenionsla  clarté  de  fa  face; 
&  qu'en  fçauons  nous  qu'autant  qu'il  luypiaift  de 
nousenreuelerr  EtquielUe  fageau  ConîêildVn 
Prince,  qui  puifTe  donner vn  bon  aduis,  s'ilneluy 
explique  premièrement  Ton  but,  6c  le  pre/ènt  Ôc  le 
paiGTé,  &  toutes  lescirconftances  du  fait?  Et  qui  eft 
le  mefnager  venant  de  loing,  qui  prefume  mieux 
entendre  ,  quel  labour  il  faut  a  vne  telle  ou  telle 
terre,  quelle  fèmence^quel fumier,  &  quel  repos, 
que  cekiy  qui  toute  ià  vie  l'a  labouréef  Et  de  com- 
bien eft  plus  le  créer  que  le  labourer.^  Mais  puifque 
Dieneft  laraifon  mefmes,  &  que  nousenauons 
par  fà  grâce  quelque  eftincelle;  voyons  fi  elle  n'eft 
point  fi  claire  en  toutes  fesacti os  q  mefmes  elle  cf- 
claircifi^  en  ce  poindles  ténèbres  de  noflre  raifbn.  »- 
Que  fi  no'  ne  l'apperceuôs  fi  claire  en  toutes  cho- 
fès,  recognoifions  icy  que  nous  fommes  hommes, 
defquels  à  Dieu  il  n'y  a  point  deproportion^au  lieu 
certes  qu'il  n'y  au  roi  t  pointde  différence,  de  luy  à 
nous  Cl  nous  pouuiôs  côprendre  parfaideméttous 
fesconfcils.On  ditdonq;S'ily  aProuidence,  pour 
quoy  les  bons  ontilstantde  mal.  Se  les  mefchans 
tant  de  biens?  Auant  que  venir  âlachofe,  foyons 
enfemble  d'accord  des  paroles. le  demande  quelles 
gens  tu  appelles  bons  &  mefchans  j&  quelles  cho- 
fes  proprement  biens  ou  maux?    Siie  te  deman-  Quec^c/l^of 
doy,  pourquoy  les  fains  ont  ils  tant  de  maladies;  &  '^"  ^  ™**' 
les  malades  tant  de  fanté  ;tu  te  mocquerois  de  moy 
auecraifon.  Carlaiàntéfait  lefain,  &la  maladie 
le  malade.  Ciuandtumedemâdesaulîî,  pourquoy 
les  bons  ont  tant  de  mal,  &  les  mefchans  tant  de 
•bien,  pardonne  moy  fiiete  fais  expHquer;  car  na- 
turellement ie  ne  puis  entendre ,  ny  que  les  bons 
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aycntdu  maî,ny  les  mefchans  du  bien. SI  tu  appel- 
les les  riches,  les  grands,  les  fains  bons  ;  les  richef- 
fçs^es  grandeursjla  fanté  biensjla  queftion  fera  ab- 
furderCarc'eft  comme  fi  mdemandois,Poiirqnoy 
les  barbus  ont  du  poil  au  menton,&  lesnon  barbus 
n'en  ont  pointf  Mais  11  tu  eftimes,côme  ie  t  ov  dire, 
la  paunreté  deSolon  meilleure  que  Torde  Crœfus; 
&  la  preud'hommie  de  Platon  ,  que  la  tyrannie  de 
Denis  de  Sicile;  &  lagrauelle  dVn  fage  auec  fa  fa- 
gellè,que  la  fanté  Ôc  difpofidô  d'vn  fol;tu  t  es  donq 
trompé  foiibs  ce  beau  nom  de  Biens;car  autre  cho- 
fe  que  ces  biés  la  te  les  fait  préférer  &  eftimer  meil- 
leurs. Difons  donq.  Que  les  Bons  font  ceux  qui 
fuiuent  les  vrays  biens,&  que  les  vrays  biens  font  la 
Pieté  &  la  Vertu:  Que  les  mefchâs  aulïî  font  ceux, 
qui  font  attachez  aux  vrays  maux,c*efl:  à  dire  au  Vi- 
ce,&  a  rinipieté.-  ôc  ne  côfondonsiamais  ces  cho- 
£es  enfemble,  le  bien  auec  le  mefchant,  le  mal  auec 
le  bon .  Car  quelques  biens  que  puilfe  auoir  Thom- 
mej^  quelques  maux,  pour  parler  comme  toy,  qui 
le  pui(îèntrenconr.rer,il  ne  peuteftre  bon>s'il  a  tout 
bon  fors  que  foy  mefmesj&r  ne  peuteftre  mefchant 
fîdefoy  mefmes  ilefthoui  Quant  à  ces  biens  qui 
nous  vouloyent  deceuoir  fbubs  ceft  habit  la  jdi- 
fbns,  Que  ce  font  chofcs  extérieures ,  autant  com- 
munes aux  vns,comme  aux  autres, &  pour  lefquels 
fe  peuuent  moins  les  hommes  appeller  bons, ou 
mefchans,  pleins  de  maux  ou  de  biens  ,  que  Sages 
ou  Dodbes  pour  vn  plus  ou  moins  riche  habille- 
ment: au  contraire;  Que  comme  tous  cçs  faux  biés 
la  font  autant  d'inftruments  au  mefchant  pour 
empirer,  les  richciïès  pour  corrompre  &foYmef- 
mes  &  aurruy  ,  les  grandeurs  pour  faire  violence, 
la  fanté  pour  eftre  tant  plus  vigoureux  àtoutmal 
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faîre,to.Quecesmaux,que  mal  tu  appelles  maux, 
font  autant  d'aides  au  Bon  pour  bien  faire,  <Sc  pour 
proiîiter  en  l'exercice  de  vertu  ;  lapauuretépour 
modérer  Tes  defîrs  ;  la  bafïèflèpour  s'humilier;  les 
maladies  pour  patienter;  toutes  efpccesde  fafche- 
ries  pour  recourir  à  Dieu  en  icelles,  Ôc  fecourir  Ton 
prochain  en  pareilles  ^  quand  Dieu  l'en  aura  tiré 
hors:  ne  plus  ne  moins quvn  corps  malfain,  con- 
«ertit  tout  ce  qu'on  luy  baille  en  l'humeur  peccâre 
qui  le  domine;  &c  vn  bien  fain  au  cont;raire  les  plus 
indigeftes  viandes  en  là  fubftance.  Venons  donq 
au  poindl.  Veux  tu  fçauoir  pourquoy  les  richefies 
6c  les  honneurs  font  autant  communs  aux  bons 
comme  aux  mefchans:  c'ellquendefpitdes  m.e- l*''"'''!"*»/ 
Ichans  Dieu  ne  peut  eltre  que  Bon,  quiraicc  pieu-  biens  côniuns 
uoir,  (Si  luire  furies  vns  &  les  autres,  encor  qu^ks  »^^  ^*^'  ^  ^^^ 
vns  le  maudiffentqu'il  ks  mouille,ou  les  face  fuër; 
êc  les  autres  le  benillcnt  de  ce  qu'il  arroufe  Se  meu- 
rit leurs  labeurs.  C'efl  que  Dieu  ncftime  pas  con- 
forme, ny  à  /a  gradeur,  ny  aux  angoi (Tes  ôc  trauaux 
des  (îens  ,  de  leur  donner chofes  fi  friuoles ,  aiîin 
qu'ils  ne  s'y  amufent  point;  corne  le  pcre  de  fam  il- 
]e,qui  garde  fon  héritage  à  fon  fils, ne  penfèpas  fai- 
re pour  luy  de  l'habiller  de  la  Liurée  de  Ces  ferui- 
teurs  &efclaues.  Ceft  enfbmme.  Que  le  Prince 
donne  vne  paye  comune  à  tous  Ces  Soldats;  mais  la 
couronne  de  Chefne,  à  qui  premier  aura  donné  fur 
le  haut  de  la  brèche:  comme  auffi  la  largeflë  des 
Roys  Ce  ierte  bien  autraucrsde  lafoulle;maisles 
honneurs  Se  les  dignitez  Ce  diftribuent  entre  les  fa- 
uorits.Il  te  defplaift  que  ceftny  là  laboure  à  plus  de 
charrues  que  toy:  maisaduife  Ci  tu  voudrois  chan- 
er  les  grâces  intérieures  que  Dieu  t'a  faites  à  (es 
œufs  ôc  â  Ces  charrues.  Il ell plus  auât  eni'eflar  du 
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Royqne  tun'es:  mais  aduiiè  encorles  piques,  les 
eniiies,les  ialoufies  qui  le  cuirent;&  fi  les  moindres 
eftats  en  la  maifon  de  Dieu  quetii  fers,  exempts  & 
francs  de  tout  cela,  valet  point  mieux  que  les  meil-» 
leurs  chez  les  Roys.  Defonferuice  le  Roylereco* 
gnoift  en  terres,  en  fiefs,en  honneurs^  mais  fi  tu  es 
îî  vil,  &  fi  inique  que  de  vouloir feftoyer ton  corps 
des  feruices  de  ton  ame,  penfe  que  Dieu  efl:  libéral 
Se  iufte,  qui  veut  rendre  aux  combats  fpi rituels  les 
couronnes  rpirituelles;&:  te  veut  recognoiftre  félon 
fa  dignité,  &  non  félon  la  vileté  de  ton  cœur;  mef- 
mes  puifqu'il  ne  couronne  pas  en  toy  tes  œuures, 
mais  proprement  les  fiennes  :  Penfe  aufîî  que  le 
guerdon  ne  le  fait  pas  félon  ta  qualité;  mais  félon  la 
qualité  du  guerdonneur.D'vnmefmeferuice  autre 
recom penfe  a  on  d*vn  Seigneur,&:  autre  d'vn  Prin- 
ce. Si  tu  dis  que  tu  te  contentes  de  mil  efcus,  Ale- 
xandre te  refpondra,  quec'eft,  peut  eftre,afîèz  pour 
toy  qui  reçois;  mais  non  pour  Alexandre  qui  don^ 
ne.  Et  fi  tu  veux  aufîî  que  Dieu  t'en  rende  foifbn  de 
vins  &  de  bleds, fi  tu  le  cognoifi:ôis  bien ,  tu  aurois 
honte  de  toy  mefmes;  car  c'efl;  le  pain  du  commun, 
de  non  des  fiens.  Mais  fi  tu  ne  paflès  point  fi  auant, 
ainsveux  {çauoir  quels  biens  ont  les  gens  de  bien 
en  ce  Monde,  ie  parle  de  ceux  qui  n'en  lemblent 
point  auoir.  Ils  approuuent  leur  vie,  ditSeneque,  à 
Dieu  qui  les  cognoill;  ils  fêrepofent  ,di-ie,en  luy; 
ils  onx  paix  en  eux  melmesiS'il  n'aioufte  rien  à  leur 
condition  pre|ênte,au{îî  diminue  il  tât  plus  de  leurs 
defirs:  leurs  ennemis  louent  leur  vertu;tout  le  Mô- 
deplaint  leur  incommodité  ;  les  diftributeurs  des 
biens  Se  honneurs  font  blafmez  pour  les  auoir  laii- 
(ez  en  arrière.  Bref,la  qucflion  mefmes  que  tu  fais, 
(gis  Çhreftien,  ou  profane,  leur  efl  vn  loyer  inefli- 
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mablcCtue  chacun  demande  pourquoy  ils  ne  font 
riches, &  grands,&  en  crédit,  au  lieu  que  de  la  plus 
pan  des  autres, on  deiTiande,pourquoy  ils  le  ront,& 
cuxmefmes  bien  fouuent  ont  honte  de  le  dire.  Or 
{î  mas  quelque  cœur  ,  aymeras-tu  pas  mieux  auec 
Caton,qu*on  demande  pourquoy  tu  n'as  point  vne 
Statiie  fur  la  place;  &  pourquoy  tu  n'as  point  l'Or- 
dre, que  pourquoy  tu  l'as?  Mais  fiDieu  ne  m'en 
vouloit  donner  ;  pourquoy  au  moins  ay-ic  perdus 
ceux  que  i'auoy ,&  pourquoy  les  m'a  il  ofrezî  Mais,  Pcms, 
ditSeneque,  fi  tu  ne  les  eulFes  perdus,  peuteftre, 
t*cu(îèntils  perdu.  Si, di  ie,  ilnetelcseuftofteZjils 
t'euiïènt  oflé  à  luy .  le  te  prie, combien  de  fois  as  tu 
ofié  vne  poupée,ou  vu  ion  et  a  i  ô  enfant,  pour  voir 
s'il  leroit  opinia{lre;^<: combien  de  fois  luy  as  tu  ar- 
raché le  coufteau  des  irsains,  encor  qu'il  pleuraft 
pour  l'auoir?  Et  quel  mal  luy  penfes  tu  faire, quand 
tu  luyoftes  le  laid  &  la  mamelle  pour  lefeurerf  Or 
trouues  tu  donq  cftrange  ;  fi  Dieu  te  iette  tes  bjcn5 
jpn  la  mer, qui  euiïentaydé  d  te  noyer?  Et  combien 
proffita  le  naufrage  à  Platon  pour  le  faire  fage?  & 
qu'il  t'arrache  le  glaiue  du  M  agiftrat  que  ru  defires, 
quieuft,  peut  eflre,  occis  ton  ame?  Et  que  pour  te 
préparer  à  vne  autre  vie  que  celle  cy,il  tcfeuredes 
commoditez  qui  te  la  faifoyêt  aymer?  Tu  diras  que 
tu  en  eufTes  bien  vfé:mais  côbien  a  on  veu  de  gens, 
quifoubsladifciplinedepauuretéeftoyentgensde 
bien,  que  les  richefîes&:  honneurs  ont  gaflezÂ: 
-corrompus^  Tu  permets  au  Médecin  de  t'ofter  tel- 
les &  telles  viandes  que  tu  aimes  bien;dererran^ 
cher  tant  de  ton  manger  Se  de  ton  boire,  de  tes  ex^ 
ercices  &c  de  tes  plaifirs  ;  par  ce  qu'il  a  veu  de  ton 
eau,  &c  qu'il  t'a  tafté  quelque  fois  le  poux  :  à  Dieu 
Qi^i  t'a  f^it  ôc  formé, qui  tafte  éternellement  le  poux 
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de  ton  ame ,  permertras  tu  point  de  t'ofler  que!- 
ques  chofès  extérieures ,  que  luy  mefiTies  a  faiètes, 
éc  qui  te  feroyent  periri*  Et  tu  ioiies  vn  Capitaine, 
qui  pour  faire  vne  prompte  expédition  contre  l*en- 
nemy,  calîctous  les  bagages  ôc  empefchemensdc 
fbn  armée^affin  que  les  foldats  aillent  plus  lcftes,& 
qu  vn  chariot  ne  l'engage  par  les  chemins:  à  celuy 
qui  t*a  fait  &  qui  te  conduit  permettras  tu  point  de 
aifpofer  de  tô  bagage,  de  quelques  acquefts  ou  lie- 
ritâgcs  que  tu  auras  fait  icy  bas,  pour  te  rendre  plus 
deliure  contre  le  vice  &  les  continuelles  tentations 
de  ce  Monde?  Mais  l'Enuie  te  poind.  Pourquoy 
îion,dis  ai,âceftLiy  làauffi  toftqu*à  moy?  Et  pour- 
quoy t'aime  il,  peuteftre,  plus  que  luyf  Et  pour- 
quoy au(îi  le  Médecin  t'ordonne  il  plus  grand  dofe 
de  Rheubarbe  qu*à  luy.^Tel  s'efmeut  plus  pour  vnc 
drachme  qu  vn  autre  pour  trois.  Tel  efr  plus  purgé 
dVnfimpleclyftere,  quVn  autre  dVnebien  forte 
raedecine.  Tel  quand  il  a  perdu  l'année  de  fa  vigne 
ou  de  fon  champ,  fent  plus  Tadmonition  de  Dieu, 
que  qui  aura  eu  fa  maifon  bru  fiée ,  Cçs  biens  pillez, 
ûs  cnfans  prifonniers.  Ainfî  lob  vit  la  perte  de  (es 
trouppeaux,  Ôc  fes  amifons  en  cendre,&  Ces  enfans 
meurtris,  &:  en  loiia  Dieu.  Ce  qui  eft:oit  conftance 
en  luy.  euft  (cmblé  ftupidité  en  vn  autre.  &  quand 
Dieu  vint  toucher  a  fa  perfonne ,  il  ne  fe  peut  tenir 
de  diCputer.  Or  puifque  ces  maux  là,  que  tu  appel- 
les, font  médecines;  veux  tu  pas  qu  elles  foyent  or- 
données félon  la  complexion  des  patients?  Et  t*efti- 
mes  tu  plus  fagc  en  la  cognoiflance  de  ton  ame  que 
celuy  qui  Ta  faiâ:e.toy,qui  ne  t'ofes  fier  en  toy  mef- 
mesde  la  cognoi(Tànce&  cure  de  tô  corps.^Le  meC- 
mes  fe  peut  dire  de  diuerfcs  nations,  dont  l'vne  fera 
plus  long  temps  affligée  de  pcfte  ,  ou  de  guerre,  ôc 
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plus  afpremenrque  l'antre;  &  bien  founent  toutef- 
fois  en  mefmes  can (es. Car  Dieu  cognoift  la  nature 
commune  dçs  Nations,  &  la  particulière  de  chacu- 
reperfonne.  Cellelàiîellcne  voyoit  toujours  les 
verges  à  la  cheminée,deuiendroit  trop  inrolente-& 
cellecvjs'eileles  vcyoit toujours,  perd roit  le  cœur, 
ôc  entreroir  en  defefpoir  Celle  là  ii  clic  n'eftoit  oc- 
cupée en  Tes  propres  maux,  ne  le  pourroit  tenir  de 
faire  mal  àautruy  :  &  celle  cy  qui  efl  plus  repofée 
fe  contente  de  fuër  au  labeur  de  fa  montai^ne,  &c  de 
desfricher  Ces  roches  fans  côuoircr  rien  plus  auanr. 
Ainfî  en  eft  il  des  plantes:  les  vues  veulent  eftre  fu- 
mées, les  autres  emondées,  les  autres  cfbranchées 
de  fois  à  autre  ;  aux  vncs  pour  ofterle  fauuagin  on 
fai(ft  vne  fente,  aux  autres  on  leur  couppelarcftc 
entièrement.  Vn  mcfme  iardinier  fait  tout  celàifbn 
enfant  qui  le  verra  faire ,  fera  efbahi  ;  Se  cil  qui  co- 
gnoiftra  la  nature  deschofes,  l'en  eftimcra  expert 
enfon  art.  Voire  mais,  /î  ces  maux  làfontmedeci- 
neSjComment  le  fera  la  mortiC^  combien  voyons  Meurtres  des 
nous  meurtrir  d'innocens?  combien  maffacrerde  '^^ï^o^i^î. 
gensdebien;non  au  iugemenr  de  nous  feulement, 
mais  de  ceux  mefmes  qui  les  font  mourir?  Mais 
pluftoft,  Qu/eftcelamortqu'vn  pafTàge commun 
-qu*il  nous  faut  tous  pafTerfEtquel  fi  grad  interefl:  y 
a  ihque  tu  le  paflès  par  terre,  ou  par  eau?  par  la  cor- 
ruption de  res  humeurs,ou  de  ta  republiqucrEtcô- 
bien  les  luges  en  côdemnent  ils  pour  vn  crime  dot 
ils  fon t  i nnccens;  qui  fur  refchafautpcr fi llét  à  nier 
celuy  là, 5c  en  confefîènt  vn  autre;  à  conuaincre  di- 
je  les  Ingesd'ignorace,oud'iniuftice,  en  recognoif- 
Tant  la  fage  iuftice  de  l'Eternel?  E  t  fi  Dieu  les  auoit 
amenez  là  pour  vne  faute,  ôc  h  Iuftice  pourvu 
autre; quel  inconuenicnt  y  aurail,  Que  Dieu  laifïc 
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mener  quelques  innocensau  fupplicequelesîugcj 
condemnent  iniquement  &:  cône  leur  propre  con- 
fcience  d'vne  choCe-y&c  que  Dieu,&  leur  confciencc 
auront  iuftementiugez  pour  vn  autref  Le  luge  di- 
ie  pour  confpiration  contre  la  republiquej&  Dieu, 
peut  e (Ire,  pour  s'eflrelafchement  portez enuers  la 
tyrannie. Le  luge  foubs ombre  d*auoir  donné  fcan- 
daleàTEglife^  Dieu  pour  n*auoir  afTez  librement 
conuaincules  Ecclefiafliques?  le  parle  &pourles 
proflmes  Se  pour  les  Chreftiens.Et  coblen  en  voyôs 
jious,qui  eux  mefmes  recognoifsét  cela,  &  de  leurs 
familiers,qui  le  tefmoignent  Ôc  s'en  amendent;c  eft 
à  dire  deuiennenr  efchaufFezpartes  fupplices,au 
lieu  que  par  iceux  tu  les  voulois  refroidir?  Et  qu'eft 
ce  là  autre  chofe  finon,que  corne  en  vn  mefme  fait 
Dieu  a  eu  vne  intention;  Ôc  toy  vne  autre;  au(îî  l'a  il 
fait  reiifcir  à  (on  but,  ôc  au  contraire  du  tien?  Mais 
que  {èroit-ce  donq  fî  m  voyois  le  fruit  que  Dieu  en 
tire?  L'enfant  qui  voit  de  belles  grappes  que  (on 
père  foulle  aux  pieds,  luy  en  diroit  volontiers  iniu- 
res;  car  il  iuge  qu'elles  doiuent  eftre  gardées,  Ôc  ne 
peut  comprendre  à  quel  vfage  elles  peuuentfèruir 
ainfi:  le  père  cognoift  la  bonté  decefrnit  mieux  en- 
cor  que  l'enfant;  car  il  les  a  plantées  ^  cuîtiuées,  & 
pouruignées;  mais  il  fçait  anlîi  qu'en  deux  mois  au 
plus  il  fleftrira,&  pour  en  conferuer  la  vertu,il  n'en 
garde  quVn  peu  pour  manger ,  ôc  en  foulle  la  plus 
part  pour  en  faire  du  vin:  ôc  quâd  l'enfant  a  acquis 
iugemêt,il  fe  mocque  de  foy  mefmes,  ôc recognoift 
qu'il  n'eftoit  qu'vn  pauure  enfant,  lors toutesfois 
quil  s'efti moi t bien  plus  fagequefon  père.  Autant 
en  fait  il,  s'il  luy  voit  faire  vne  Conferue  derofes, 
de  violes,  ôcc.  Il  plaint  ces  belles  Heurs  là  ,  &les 
pleure,  ôcnoCc  peut  rappaifer ,  par  ce  qu'il  en  voii- 
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droit  faire  des  bouquets;  qui  feroyent  fechez,  de 
qu'il  ietteroitluy  melmes  dés  le  reiidemain.Or  cô- 
fidere,ietepne,  (idefialans  autre  induâ:ion,tu  ne 
terecognois  pas  femblable  à  ceft  enfant  là.  Dieu 
qui  a  fait  les  gens  de  bien  tels  qu'ils  font,  ne  les  co- 
gnoift,  nyayme  pas  moins  que  ceux  qui  les  plai- 
gnent. Il  içait  de  quoy  fertieiir  vie  en  ce  Monde:  il 
Içaitauiîi  le  temps  de  les  cueillir,  ôc  d'y  mettre  la 
faucillc,afTin  qu'ils  ne  pourriflent  en  l'arbrejOu  (ur 
le  piedj&:  combien  naturellement  ils  le  peuuét gar- 
der. Ettrouues  tu  eftrange,  qu'il  en  prenne  aucuns 
comme  fur  le  verd,pour  les  confire  pour  toute  l'an- 
néejque  de  leurs  fleurs  il  face  vneConferue  pour 
long  temps;  de  leurs  foulles  vn  bon  vin  :  que  di-ie, 
par  vne  certaine  façon  il  face  viure  après  eux,  leur 
faueur,  leur  odeur,&  leur  force;  leur  pieté^  leur  iu- 
ftice,  leur  vertu  qui  autrement  s'enfeueliroitaucc 
eux?  Et  que  ceux  qui  poureux  mefmes  n'euflenc 
peu  viure  troisou  quatre  ans,  viuent  non  par  an- 
nées, mais  par  (iecles  pour  le  bien  de  l'Eglife  Se  de 
la  Republique?  Pren  moy  pour  exemple  ,  fi  tue5 
Chreftien,  les  Apoftres,  ôc  tant  de  Martyrs  qui  ont 
fouffert;  ne  bois  tu  pas  cncordecefte  liqueur  là? 
Leur  confiante  confelfion  te  faitellepas  confclTer 
Chriil:;&:  leur  mort  t'efi:  elle  pas  vne  aide  à  vie  eter  • 
nellefEtque  pouuoyent  viure  Ignace  ôcPolycarpe, 
qrecinqoufixans;  &  quelle  partie  deleuraagea 
tant  duré,  ou  tant  profité  que  la  demie  heure  de 
leur  mort?  Regarde  moy  aufîijfi  tu  es  Payé,la  more 
dVn  Socrates,ou  mefmes  d'vn  Papinian. Si  Socra- 
tesn'euftbeulaCiguëinnocemment,  eu  (îès-ru  ces 
beauxdifcoursderimmortalitéderame?  Et  l'euf- 
fes-tucreiie  fi  aiféement?  &:  en  eufits-ru  mefprifé 
U  vie  fi  librement,  ou  pour  ladefenfc  de  ta  Patrie, 

ou pour 
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OU  pour  la  confirmation  de  vérité/*  EtfiPapinian 
n'euftenlèigné  combien  il  eft  honorable  de  mou- 
rir pour  iuftice,  Sciufques  à  quelpoindt  ondoibc 
obéir  au  Supérieur;  ferions  nous  paspriuezd'vnfi 
bel  exemple  de  magnanimité  &  de  droidure?  Ec 
qu'ont  ils  fait  en  toute  leur  vieil  honorable  pour 
cux^fi  vtile  pour  la  pofterité  que  leur  mortî  Difons 
dôq  que  nous  fommes  des  enfans,&  puKque  nous 
apperceuons  la  fagelTe  de  nodre  père  fi  grande ,  là 
où  nous  le  condemnions  d'imprudence  \  nollre 
ignorance  fi  efpelïè,  où  nous  nous  vantions  de  Ta- 
geiIè;confefibns  pluftoftnoftre  imbécillité  en  tou- 

'ViSrix  eaufa     ^^^  chofes^que  d'oferdoubterderafage  Prouiden- 

uifacatifii,  ce  en  aucune.  Mais  Caton  d  Vtique  voudra  encor 
que  Dieu  luy  rende  raifon,  pourquoy  Pompée  a 
cfté  vaincu  par  Cefarjcomme  Ci  le  plus  malotru  de 
ce  Monde  vouloitquela  Court  de  Parlemcntluy 
rendift  conte  pourquoy  il  a  perdu  Ton  procès.  Car 
que  (ontdeuant  Dieu  toutes  nos  grades  querelles, 
qu'infiniement  moins  que  deuant  vn  grand  Mo- 
narque les  moindres  procès  d'vn  pauure  village.? 
Ains  qu'il  confidcreque  par  les  procès  font  cha- 
ftiées  les  maifons,  &  par  les  guerres  ciuiles  les  Re- 
publiques. Que  la  Republique  Romaine  elloit, 
par  fa  propre  confefiion,  fi  corrôpue  en  Tes  mœurs, 
en  Tes  polices,  en  ies  loix  mefines;  qu'il  euft  eu 
pluftoft  occafionde  doubterdela  Prouidencede 
Dieu, après  qu'elle  auoitferuy  à  chaftierles  autres, 
s'il  ne  l'eu  ft  elle  mefines  chaftiée.  Que  les  grands 
quelque  party  qu'ils  tinflenr,  e doyen t  les  mem- 
bres les  plus  vicieux;  tellement  que  les  plus  fages 

^M«j  fi^iâ  fci»,  de  ce  tem ps  là  difoyent,    le voy  cjuelparty  le  doisfutr; 

Vi^o'^''^^  "'"  ^^^^  ^^  "^  voypo'mt  quel  Chef  te  ào'me  future.  Que 
Ccfar  ouuercenict  faifoit  la  guerre  à  fa  Patrie;  mais 

que  cou- 
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que  couuenement  Pompée  faifoit  co  m  b  a  tre  fà  Pa- 
trie pour  ion  ambiiiô  propre,  qui  eftoitjpeut  cftre, 
de/gui(ée  au  pauure  pcup[ejmais,qui  ne  le  pouuoic 
conrrefaire  deuant  Dieu,  qui  voie  le  fonds  de  nos 
cœurs  ëc  de  nos  intentions.  Or  trouuons  nous  dôq 
cftrange,  que  Dieu  pour  defcouurir  aux  peuples 
combien  ils  font  fubiects  à  crtre  trompez  fous  om- 
bre de  bonne  foy;  &  cnleigner  aux  grads  combien 
luy  defplaiR  qu'on  couure  lès  conuùiiifès  du  man- 
teau de  iuiticc,  laiiFe  tomber  Pompée  es  mains  de 
lès  ennemis?  Et  que  pour  chaftier  l'orgueil  du  Sé- 
nat &  de  la  Republique,il  face  desfaire  leur  armée, 
ôc  la  lailTè  tomber  es  mains  de  leur  Citoyen  &  fub- 
iciStpropref  Ains  commet  pouuoit  Dieu  plus  clai- 
rement mon  ftrer  fa  Prouidence,  qu'en  ruinant  par 
fes  propres  forces,cellequi  ne penibit  refier  force 
au  Monde  pour  la  cliallierf  &:  rendant  efclaue  de 
fon  (èruiteur,  celle  qui  auoit  afTeruy  tant  de  Citez, 
de  Republiques  ëc  de  Roys.  Mais,  peutcrtre,  de- 
meure il  impuny.  Ains  pour  monftrer  aux  Tyrans, 
Qiie  le  dernier  efchellonde  leur  gradeur  eft  ioincl 
auec  vnc  corde,  Ôc  qu'ils  ne  font  que  verges  que 
Dieu  iette  au  feu  quand  il  en  a  fait,  à  peu  de  temps 
deldileft  tué  milerablementen plein Senar.Et par  sençc.lia.î.De 
qui?  par  ceux  mefmes  en  qui  il  fe  fioit^qiii  auoyent  v'tdû itacj.c^- 
porté  les  armes  auec  luy  contre  la  Republique  •  Se  f^^ftr'^t'  ^^ 
qui  prefumans  anoir  plus  mérité  de  luy,  qu'ils  n'en  t^Z^J^t,!"' 
auoyent  eu,  voulurét  mériter  de  laRepubliaueen  Of^bm^i  tuHm 
le  mafïacrant.  Semblable  trouuerons  nous  la  Pro^  Z:PZ;P!: 
uidence  de  Dieu  en  la  mutation  detousefl:ais,fî  tvimdcftnjUcrn, 
nousfommcs  aulncurieuxà  remarquer  fa côdiii-^tîii'SLT' 
£te  es  hiftoires,  que  nous  fommes  à  noter  les  f  iços  *''*'»/'"'*»«. 
<îe  parler,  ou  les  antiquitez,ou  la  méthode  de  VU'\^ 
ftorien.  Maisiemeconccntcray  de  cdi  exemple, 

comme 
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comme  du  plus  cognu  de  tous;  fi  ce  n'efl:  qu'en  nd* 
ftre  fiecle  mefmes  nous  voululîiôs  prendre  dequoy 
l'efclarcir.  Or  penfez  vous  donq  pas,  que  fi  Caton 
cuftfuruefcUjaulieuque  par  impatience  iHe  rua,  il 
eu  ft  cefie  de  plaider  contre  Dicu,&  eudioué  fa  iu- 
ûicCySc  fait  liures  de  fa  Prouidence  fingulieref  Mais 
le  mal  eft  que  nous  ne  voudrions  pas  iugerd'vne 
clianfon  par  vne  note ,  ny  d'vne  Comédie  par  vne 
Icene,  ny  d'vne  harengue  par  vne  période;  &  vou- 
lons iuger  de  rharmonieui'e  conduire  de  l'Vniuers 
par  vne  feule  action.  Et  derechef  en  laMufique 
nous  (upportons  des  miiances  «Scdesfoufpirs,  des 
filcnces  &  des  di(ïonaces  mefmes:  Aux  Comédies 
des  perplcxitezeftranges,  &  des  amours  mal  Ibrta- 
bles  :  es  Tragédies  les  cruautez  plus  que  Barbares 
dVn  Arreus, les  impietcz  dixion,  &  les  lamétables 
cris  du  pauure  Philoctece:  par  cc,fi  nous  voulôs  di- 
re vray,  que  nous  ellimons  tant  du  Mufiçien,  qu*il 
fera  tout  venir  en  vn  accord;  Se  du  Comique,  que 
tous  ces  débats  fètcrminerôt  en  nopcesjcîfcdu  Tra- 
gique, qu'il  nous  attachera  le  melchant  à  la  roue 
premier  que  de  laiflèr  1  efchafaut ,  ou  que  les  Furies 
le  tourmenteront  ,&  qu'au  contraire  Dieu  exhau* 
cera  la  voix,  &  les  piteux  cris  du  pauure  Philodte- 
te.  Et  s'il  femb.le  quelques  fois  que  Dieu  le  raiil,  ôc 
lai  iTc  chanter  aux  autres  leur  partie;  deuonsnous 
poiiU  tant  tenir  de  fa  prudence  qu'il  (çaura  bien  re- 
prendre à  temps?  êc  s'il  laillc  les  meichans  (e  pour- 
mener  fur  l'efchafiur,  ôc  les  bons  en  prifon; qu'il  a 
aufli  pourueu  a  terminer  les  brauades  des  vns  par 
vn  iu  fbe  fiipplice,(5^  les  cris  des  autres  par  vn  triom- 
phe? Quand  on  te  rcprefente  vne  Tragédie ,  tu  ne 
t'offenfes  point  quelque  c h ofe  que  tuoyes.  Pour- 
quoy$»Par  ce  qu'en  deux  heures  on  te  reprefente 

dix, 
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dix,  on  douze  ,  Ou  vingt  années;  le  rapt  d'Helenc 
ôuec  la  punition  de  Paris^îamiferable  fin  d'Herbde 
auec  le  meurtre  de  lehan  Baptifte:  &  fi  mefnîes  tli 
n'en  fçais  l'hiftoircy  Fart  que  tuenténs,&la  fin  (JÙ0 
tuatten"s,tefait  (Se  rupporter&  loaeF,c:equi  tefem- 
bleroit  autrement  &  inîufte  &  cruel  en  celuy  qui 
gpuiiernele  Théâtre.  Ercom bien  plus  dois  tu  rete- 
nir tes  reprochesfi  tu  confideres  qnc  le  Monde  éft 
vnPoëme conduit  à  vne  certaine  fin ,  &  par  vil 
trefexccllent  Poëte;  &  quel  ordre'  y  penferois-tii  ^„jt«#. 
vdii:,  fi  on  te  pouuoit  reprefenter  tant  de  Siècles  ^ 
île  mutations ,  corn  me  vne^CpmecJi'e  roiit  éft'  Vu 
iour?    Voire  feulement  la  conduite'  d'vne  fèùîè 
Genten  vn  Siçcle,qui  feroittYibifii  que  l'en  treu eue 
^êdeux efclaiiesen  la  Comédie^  'Tii iis  veu  POrh*^ 
pée  vaincu.  Voila  Vne  dittor^atice 'qui  offenfe'tes 
•aureilles.    Tii 'a:s  veu  Cefar  rapporter  Ton  efpée 
Peinte  du  fang  dii'  Sénat;  Si  tiî  esenfanr,  tu  plea- 
re^vfi  tu  es  homnic,  ru  appaifes^renfan t,  &  attetids 
tâ'Cataftrophe,  &ie iugem'enY dli  Pôb^e/  La de(^ 
fus  le  Chorus  chatïte ,  &  puis*  fait  vne  Paiifé.  Il 
femble  que  le  Pdëte  ait  oiiUré  fa'iuftice;  &  fi  ta 
\\èh  vas  de  Tafséblee  fur  ce  point, td  ne  fçauras  qiie 
i'frgerdeluy:'  Demeure  vnpeu  ^c'efcoute  laN*d- 
t^^ùi  ériïuft.  Cefarcft  mis  à  mort;partes  fiensYrc|- 
*-^^s^.  Voila  Ja'dfïîodâce  tournée  en  vn  b(pn  accora. 
'Ton- enfant  voit  ce fte"  Superbe  qui  brauoitfoutfe 
'Monde  percée  d'îpur  en  infinis  endroits.    Alojcs, 
^cjuBlque petit qiijlfoiî:, apperçoîtil aucunement  la 
Trbuidence  dujFcëte.  Or  vois 'tii  pas  donq  dere- 
'chef,qiie  notfs  fôinm'es  des  enfant,, qui  voulons 
'(^Ôfitr'erooîlér  ja  Chanfohdë^tiDlVs^  les  iîéctes'  Vfaf 
■VnëNote-vhëlôeùèharen^uépar  vne  îéttrêrnous 
ohtla  vie  au  regard  dé  rVnïïiérs  ëft  'ftioins  qu*eh 
^^^  Q_  laChan- 
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laChanfon  vnc  minime  bieuc?  Si  tu  es  Chreflien, 
lis  l'hiftoire  de  lofepli.  Quand  tu  le  lis  vendu  aux 
marchans  d'Egypte,  tu  ne  peuxafTez  te  courroucer 
çontj^efcsfrereç,  ny  afièz  plamdrcle  pauurepere^ 
Quâd  poui-  loyer  de  Ta  pudicité  il  eft  mis  en  la  bat 
ih  folTè,  lu  c'eij\  prendrois  volontiers  non  à  Pharaoj 
ipaisàDieu  mefmes.  Maisvoy  le  tirer  deprifba 
pour  deliuier  le  Roy  de  Tes  longes:  voy  le  à  peu  dç 
ipun  de  là  cofppie,  Roy  en  Egypte;  fècours  de  .1^ 
vieineiiè  de  Ton  pere,i  rcfource  au  befbing  de  tour 
ie  (a  fan^ lie :ioxs  jugeras  tu,  que  le  mefme  qui  le 
fait  régner  en  Èg)'pte)le  laifla  vendre  aux  Egyptiés^ 
que  celuv  qui  Ijq  fit.là  libérateur  de  rafamillc,  le  ftc 
-yéd.re  en  feruiiude  au  parauant  par  Tes  frères.  Bref*, 
que  la  dilïbnancc  qui  t'offenfoit,  6c  l'harmonie  qui 
ores  te  recrée, .procède  du  mefme  art,  Se  du  mefmç 
Mufîcien .  Mais,au^nt  quecqnclurre  ce  propos!, 
voy  encor  combien  tu  es  plus  equ/ca])le  epuers  to,^ 
Prince, qu'enue|-s,Dicu.  Tu. verras leuenir  infiiiis 
t)le(fez  deTon  armée:  Situ  esKomme,tu  t'eirn^sj. 
,0 rue  rapportera  peu  après  tQO  fils  mort:  Situes 
père,  tu  ne  peux  tçnir  tes  larmes,  Vn  voiiiii  t'a(«- 
fcuiera  qu*il  a  çft é,tué  en  faifan^ .fen  deuoir  en  yxiç 
yliioirepour  la  Patrie;  Situ  pe  l'^n  confoles.^a 
premier  coup,  ppurle  moins  nç,  feras  tu  ppintÇ 
'^réené  que  de  t'en  prendre  à  ton  ;  prince.  A  peu.dç 
'^jnps.de  fa  tu  viendras  à  coH(îclere.r  le  fruit,dçlfi 
viftoire;  comme  tu  as  efté  marrydc  Tâucir  pcf- 
<jii,  tu  loueras  Diéii  que  c'ait  erté  pour  la  Patrie,,^ 
^uilaitfaitfapart  d'vn  11  notable  feruiçe.  Di<?|i 
doq  n  aura  il  ppiut  autat  de  priuilege  pour  /à  glp^- 
;re^  quje'les  Roy^spour  leurs  vidoircs  i  furfes  crea- 
;tutes  jqireùx  fur  leurs  vafTaux;  &:;npus  autaiit^c^e 
*gitieiiçe,  quand  ceux  que  nous  eheriifpns  mpur- 


DE    lA    REtiG.    CHRÉST.  24J 

tôtit  pour  Ton  feruice ,  que  pour  la  grandeur  du 
Prince;  &  aurôs  nous  point  plus  de  créance  en  luy, 
qu'il  ne  les  eniploy craque  bien  à  propos,  que  non 
pas  aux  RoySjaux  Princes,  aux  Capitaines,  qui  ne 
Içiiuentryfluë  de  leurs  cntreprifes;  qui  pour  la  plus 
par c ne  les  cognoifïènt point,  &nonc  (oing  nyde 
leur  vie,  ny  de  leur  mort.'  Or  cela  foie  pour  refpon- 
ceàccuxquifè  trauaillenc  des  afflictions,  oudela 
mort  haftiue,deceux  qu'ils  âyment  &  eftiraent: 
mais  voyons  conlèquemmcnt  li  nous  leur  pour- 
rons fatisfaire,  fur  1  a  profperité  ôc  tardiuc  punition 
des  mefchans.  Tu  diSjLesmefchans  ont  des  biens.  latardiuepu- 
Cyrus  n  eitoit  pas  de  ton  opmion, quand  pour  pu-  fchans. 
nir  ceux  de  Sardes, il  leur  commanda  de  palier  leur 
temps  en  i'eux  &en  banquets.  Ains  deurois  tu  dire 
qu*ilsont  des  maux;  car  tous  ces  biens  que  tu  ap- 
pelles Biens,  &  que  nou5  ne  tenons  ne  pour  biens, 
ne  pour  mauxvés  mains  des  mcrchans  fe  conuer- 
ti fient  en  rnaux.  Mais  comment  qu'on  les  appelle, 
diras  tu,  l1s_ ont  en  ce  Monde  de  grandes  commo- 
jditez.  Que  diras  tu  donqfi  leur  mefchant  naturel 
&  leur  propre  vice  leur  fait  plus  de  mal,  que  tous 
les  maux: que  tu  déplore^  es.  bons?  S'il  n'y  a  plus 
grand  malheur  que  d'eftremefchant,  &  fi  toutes 
ces  commoditez  que  tu  leur  enuies,  ont  aufli  peu 
de  vertu  contte  le  mal  qu'ils  ont  au  dedans,  que  lei 
pantoufles  de  velours  contre  les  gouttes;  les  diadè- 
mes contre  les  migraines;  les  robbes  de  pourpre 
cotre  les  coliques  pafliôs?lmagine  toy  fi  tu  peux  les 
frayeurs&lcsfieures  qu^aeu  ceftuy  cy  i  p,ourfiii- 
ure  vn  adultère; ou  ceduy  la  à  cheualer  vn  brigan- 
^dagejl'vn  à  empoifonner  (on  frère  pour  fucceder  4 
vn  Empire;  l'autre  a  (è  desfaire  des  bons  Citoyens 
pour  fe  maintenir  en  la  tyranie;  le  mal  qu'ils  ont  eu 
V  Q^i  auànc 
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auârqdepouuoirvcnirà  bout  demalfairc;lemal 
qu'ils  ont  eu  en  le  faifantjle  mal  que  leur  côfcience 
leur  en  fait,  depuis  qu'ils  l'ont  fait;  &  tu  verras  que 
c'ell  vne  fieure  continue,  vne  inquiétude  eftràn'4 
ge,  vne  douleur  aigu'é,  ôc  diamant  plus  dangercufe 
encoisquelcpluseshonté  d'entr'eux  n'oféroit dé- 
clarer fa  maladie  au  Médecin.  Alexandre  Tyran 
de  Phères  au  plus  heureux  poindt  de  fa  tyrannie, ti- 
roit  vu  ponrleuis  lur  luy,  pour  coucher  en  vne 
chamtyrette  auec  la  concubine.  Denys  de  Sicile  fe 
faifoit  faire  la  barbe  parfcs  filles  craignant  le  ra- 
foir  d-c  (on  Barbier:  fès  filles  propres  luy  deùinrerit 
fufpeîftésjillabrufloit  luymefmes  auccyn  tifon*^ 
Vn  autre  tous  les  foirs  en  fe  couchant  fouilloit  fi  ïà 
femme  portoit  point  vn  coufteau  caché  en  fort 
feing.Penfes  tu  point  que  le  plus  heureux  Tyran 
de  ceux  la  fufl:  pins  mal  heureuxquele  plus  oppri- 
mé foubs  fa  tyrannie?  Et  à  quelle  (aulce  penfestii 
que  Denys  niangeaft  fes  délices,  quand  il  s'imagi- 
noittoufiours'vneefpée  niie  pendiîéà"vnpoil  de 
chenal  au  deÏÏiis  de  fa  tablé.?  Etcôbien  àtonaduis 
yenauoitillors,  qui  leur  enuioyent  kui^  rôbbe^ 
de  pourpre,  &  leurs  diadème^,  &i  leurs  délices,  ôt 
combien  qui  ârcufo^^ciit  Dieu  de  l'aife  &  de  la  pro-^ 
fperité  qu'il  leur  lailToit?  Enfâs  qiie  nous  fommesl 
nous  changerions  de  condition  auec  vn  GoquiA 
qui  pour  iouër  le  Roy  en  là  Tragédie  trainc  |è 
drap  d'or  fur  vn  efchafaut,  Ôc  à  deux  heures  de  la 
efl:  côtraint  de  le  rendre  au  frippier  auèc  le  louage; 
&  ne  confiderons  pas  combié de  loqties  ôc  de  haili 
lons,de  vermine  ôc  de  gratelle  ilcache  là  defi^oubs; 
Tn  f»urc  pe'*rU  <:omh\en  de  fois  en  iouant  la  Maiefté,il  eftcôiil 
fifl>iicium  ejf.     train t  de  fe  fripper;  combien  de  fois  en  menaçant, 
de  frémir.  Que  finous  auions  veftu  ce  qu  il  porte, 
'*-  --  &dont 
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&  dont  il  ne  (è  peut  defpouiller,  feulemét  vne  heu- 
re, nous  aimerions  trop  mieux  aller  tous  nuds  que 
de  les  porter.  Que  s'iltefaiche  qu'ils  régnent  <&: 
brauent  &  triomfent  ,  voire  qu'aucuns  ont  vne 
courône  par  mefme  faiâ:,que  les  autres  vn  gibbet;  senec.  In  The- 
grand  intereft  certes  d'eftre  ^eenné  en  vn  habille-  ^^^• 
ment  de  velours  ou  de  toilejd  eltrc  emmanote  d  or  na4&e:juidem 
ou  de  fer,  de  ioiier  en  vne  fi  courte  farce  îe  grand  ■^'^'Î'^J^^''^^^'.- 
Seigneur  ou  le  mendiant.    Comme  fi  toy  mefmes  pœtmjidubnoé, 
quelque  fois  ne  fais  pas  pendre  le  couppcbourfè,  "^l^yiautirtde, 
la  bourfc qu'il  a  couppée  au  colj&le  voleur  auec 
les  habillemens  qu'il  a  defrobez.  Sois  grand  ou  pe- 
titjlbis  riche  ou  pauurejfois  Prince  ou  fubiedjfou- 
dain  que  tu  t'es  addonné  au  vice  6<:  à  la  mefchan- 
cetéjtu  es  leur  prifonnier  &  leur  efclaue.  Or  h  cela 
éft,  quel  intereft  peux-tu  auoir,  quel  tu  (ois,  fi  tu 
n'es  plus  à  toy.'*  Et  de  quoy  te  fert  tout  ce  que  tu  es, 
&toutcequetuas,finôpoureftre  plus  meichant, 
c'eftàdireplus  malheureux? Mais  cncorq  le  fup- 
plice  du  vice  foit  en  fpy  mefmej  &  que,  com  me  dit 
Hefiode,  ilfoitdemefmc  aage  que  le  forfait;  plu- 
fieurs  ne  fepeuuent  contenter  de  la  indice  diuine, 
s'ils  ne  les  voyét  mener  fur  l'heure  au  gibbetjc'eft  a 
dire,s'ils  n'en  voyent  vne  punition  prompte,exem- 
plaire  &  vifible:  comme  fi  le  gibbet  n'eftoit  pas  la 
fin  de  la  punition,  &non  le  commencement;  & 
comme  fi  ceux  qui  font  en  la  geôle  pour  brigan- 
dage, n*auoyent  pas  la  corde  au  col  Aès  qu'ils  font 
pris;  encor  que  quelques  fois  pour  oublier  leur  mal 
ils  louent  enfemble  aux  chartes  &  aux  déz.  Ains 
nous  au  contraire,  au  lieu  qu  Epicure  en  tire  fon 
plus  grand  argument,  apprenons  à  en  admirer  la 
Prouidence  d'auantagc.Ic  demande  donq,quel  eft 
le  but  de  toutiuge  qu-i^punit;  fi  ce  n'efl:  pas  ou  pour 
Q^5  amen- 


1^6  DE     lA    VERITE' 

amender  le  patienr,  (i  la  mort  ne  s'enfuit;  ou  fi  elle 
s'enfuic,pour  (eriiir  ci'exéple  à  ceux  qui  furuiuenti' 
Si  c'efl:  pour  amender  le  patient,  dequoy  te  plains 
tu?  Q^'il  ne  le  tiie?  Ains  Dieu  cft  Médecin,  ^  non 
pas  Bourreau.  Ilfçait  mieux  quelle  efperanceilya 
en  la  maladie  que  toy.  Il  a  eflé  defboidé  en  (aieu- 
neire.  Ce  qui  eH  auiourd*huy  bô  Ym,eftoit  y  a  deux 
mois  verjus  :  il  fe  pourra  encores  meurir  auec  le 
temps.  Au  refte,  qu'il  fuye  fi  loing  qu  il  voudra  :  il 
cft  en  bonne  prifon,  &  foubs  bonne  garde.  Dieu 
n'eft  pas  en  pareille  doute  que  toy.  Toufiours  ne 
luypeutil  efchapperdes  mains.  Maistuvoudrois 
que  pour  le  moins  il  luy  donnaft  lafleurdelisf  Si 
c'eft  au  front,  as  ru  peur  que  Dieu  ne  le  puifiè  re- 
cognoiftre  quelque  habit  qu'il  prenne?  Si  en  lieu 
cachéjdoutestuque  fcs  cautères  ne  pénètrent  ini- 
ques au  cœur  où  tu  ne  vois  goutte?  Ainslamcfinc 
terre  qui  par  n'eftre  labourée  a  produit  desefpines 
de  des  chardôs,  des  vices  &  des  cnormitez;pourraj 
fî  elle  cft  bien  maniée,  porter  de  bo»  vin  &  de  bon 
froment,  de  la  pieté  &  de  la  vertu.  Et  fi  tu  lauois 
diffamé  au  Pillory,ou  au  Carquan^te  feroit-il  pas 
mal  de  l*auoir  rendu  inutile?  Et  qui  euft  fait  mou- 
rir ou  deshonorer  Themiftocle  pour  lesexcczdc 
fa  icunefîèjCuMiltiade  pour  fa  rebelliô  en  la  Cher- 
ronefè,dit  Plutarquc; quefufsétdeueniiesccs  bel- 
les vidoires  de  la  plaine  de  Marathon  ;  de  lacofte 
d'Artemife^^c  delariuicred'Eur)'medô?  Etfi  Cô- 
ftâtin  aulli  euft  cfté  puny  à  la  rigueur  des  cniautez 
dot  on  accufe  Ces  premiers  ans,&  que  tu  euiïcs  fceu 
ce  qu'il  auoit  à  faire  pour  l'ananceméf  delaChre- 
flienté;ru  l'eufTes  plaint.  Er  pourquoy  en  faunes  ru 
du  fupplice  pour  grands  crimes,l*vn  par  ce  qu'il  eft: 
bon  Architede,  &  l'autre  excellent  Muficien  ;  êc 

rauue 


DE     LA    RELIG.     CHREST.  l^Ji 

l'autre  homme  de  lettres,  toy  qui  ne  (çais  ce  qu'ils^! 
feront  à  l'aduenir;  &  cependant  ne  penfcs  pas  nui*  ' 
rcjainsleruiràla  République/'  Or  Dieucognoiil^ 
la  terre  qui  eft  niauuâife  de  foy;  &  celle  qui  produit;  ; 
des  chardons  faute  de  culture.il  fçait  ce  qu'il  y  a  ea  > 
lame  dVn  chacun  de  nous  premier  que  nous.  Ce, 
que  nous  ferons  luy  eft  aufïï  prcfent  que  ce  que 
nous  auons  fait.  Nerone  le  trompe  point,  pour* 
eftre  cinq  ans  homme  de  bien;ny  Conftantinpai*> 
çftre  quelques  années  desbordé  èc  mefchantjcn-; 
coiesque  toy,  qui  ne  vois  que  le  dehot s ,  appelles 
l'vnPere  delà  Patrie, &  l'autre  parricide.  Ufçaic 
quand  le  loup  appriuoii'é  doibt  monftrer  fon  na- 
turel; &  le  chien  farouche  pafTer  fa  fureur.  Ilco- 
gnoift  les  natures  des  hommes  en  la  grene;  au  lieu 
qu'à  pêne  les  cogrioifFons  nous  en  la  fleur.Il  a  mil- 
le receptes  pou  t  guarir  les  viceSjmille  fortes  de  ver?-' 
ges  pour  chaftier  les  vicieux  chacun  félon  facom- 
plexion;au  licu,quc  come  les  barbiers  de  village,tii 
cours  à  toutes  heurtes  au  fer,  à  la  fcie  &  au  feu.  Et 
penfes  tu  dôq/ous  ombre  que  tu  n'apperçois  poinc 
{bn  cautere,qu'il  chôme?&:  q  Tes  potétiels  ne  vaillét 
point  bié  tes  aduelsîEt  quad  tu  vois  le  vicieux  ain- 
{\  guary,fans  incifîô,  fans  cicatrice  mefmes;  en  dois 
tu  pas  tac  plus  admirer  la  cure.^  Mais  il  y  en  a  de  qui 
la  punition  tarde  ,  qui  toutesfois  ne  s'amendent 
point:  Airifîfoit.  Maiscombien  yen  a  il"  auflîqui 
s.'amendent?Ainsaduifè,  s'ils  ne  viuent  point  pour 
te  pùnirrtoy,  di-ie,  qu'ils  auront  fouetté,  &  qui  ne 
i^t'en  amêdes point.  Tu  voudroisque  tô  père  iettaft 
les  verges  au  feu ;&  tuasencorvn  gros  cœur,  qui 
riepeuts'amohr&  demander  pardon.  Accufetoa 
opiniaftreté  de  ce  qu'il  ne  les  biufle  point.   Aduife 
aulîî,  s'ils  ne  font  pointplus  punis  de  furuiurc  à 

Q.  4  leurs 
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leurs  mcsf2its,qnc:cie  mourir  en  lesfaifant,  quand! 
ils  voyem  que  leurs  m^flacres  ne  reiilciflènt  point 
âieur  gré,  qu'ils  ont  fait  tant  de  mal  en  vain,  qu'ils 
ont  irrité  Dieu  &  le  Monde  contr'eux  pour  neant^^ 
qu'ils  n'y  ont  acquis  que  honte  de  infamie,  &  tour-- 
«lertd'elprit.Etlî  Dieu  par  telle  voye  les  contraint 
de-s'efcrier,  N««  fommeslas  du  chemin  d'wiquité,:àr: 
n*enpouuons  plus.  Su  ai  ie,  pendant  qu'il  femble  rnr- 
Aer,  il  t'amende,&les  chaftie  toutenfemble^y  vois 
oipas  vnœuure  fingulierde  ProuidenceîEtpuis, 
qu'eft  ce  que-la  durée  de  toute  la  vie  humaine  au 
regard  de  Dieu,  qu'vninftant?  Moins  qu  entre  la 
Cigiie  &  la  mort  de  celuy  qui  la  boit?  moins  que 
d'auoir  tué  le  matin  ô^eflre  pendu  furie  vefpreî 
Que  fi  nous  venons  à  confiderer  la  principale  fin 
<ies  punitions;^  fçauoir  l'exépledes  luruiuans  pour 
le  bien  de  la  République-,  ie  te  demande /î  tu  l'efti- 
>nes  pas  aulTi  bien  in  druide  par  la  mort  de  Néron, 
qui  fe  tua  quelque  temps  après  fes  parricides  &  le 
bruilementde  Rome,  n'ayant  amy,  ny  qui  le  peuft 
fauuer,  ny  qui  le  vouluft  tuer;  que  fi  le  feu  mefmes 
qu'il alUim.al'euftembrafé?Ains,(i  tunele  dois  pas 
eftrcd'auantagCr  quand  tu  vois  ,  que  le  mefchanr, 
lors  qu'il  fe  penfêefchappé des  mains  de  Dieu,c'efi: 
lors  qu'il  le  tient  au  collet,  veu  qu'il  ne  le  peut  plus 
clairement  demonflrer,  Que  nul  ne  prefcript  (a 
mefchan  ce  ré  contre  faiufliceî  Derechef,ie  telaifïè 
iuger,  quand  vn  Maximian  après  tant  de  cruautez; 
languit  en  tant  de  miferes,s'il  ne  prcfche  pas  plus  la 
iuftiee  de  Dieu  aux  Tyrans  &  aux  Courtizans,  que 
s'il  euftefté  tué  ieune  comme  Domitian  ou  Com- 
mode.^ Et  s'il  ne  te  femble  pas  cftreloiié  exprès  co- 
rne vn  Cricur  à  iournée ,  pour  publier  toute  fa  vie 
auec  vne  voix  langoureufe,  Dïfiïte  ïuUïîtam  monitu 
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ir  non  îemmre  Dîtiosi  A  pprenez  à  mon  exemple  à 
craindre  Diea.  Ou  quand  Denys  Tyran  de  Sicile 
dénient  Maiftre  d'efchole  à  Gorinthe,  Se  eft  réduit 
àfoiiecter  les  petits  enfans; s'il  nefl  pas  bien  plus 
fouetté,  que  Ci  le  peuple  luy  euft  fai6l  defcl-Lirer  les 
cfpaules  fur  ks  carrefours :&  li  toute  la  icuneilt  à  le 
voiries  verges  au  poing  en  fonefchole,n'e  retiét  pas 
mieux  quelle  eft  rilTue  d'vne  Tyrannie ,  que  s'cUe 
l*auoit  vcu  mourir  en  vn  clin  d'œil  lur  la  place? 
Que  fi  tu  n*es  content  que  Lycifcus  pourrifre,& 
crie  qu'il  pourrit  pour  fa  trahifon;  fi  les  Orchome- 
niens  meimes  qinl  a  trahis  ne  le  voyét;  &z  que  Né- 
ron hnilTe  miferablement  Ci  Agrippine  qu'il  a  tuée 
n'en  paiil  fesyeux;&qu  Heiode  loit  milerablefi 
les  Innocens  n'y  font  appeliez:  outre  ce  que  tu  de- 
mandes chofe  abfurde ,  appren  que  Dieu  ne  punit 
pas  comme  les  luges  du  -Monde  pour  contenter  & 
fatisfaire  les  outragez  ^  pour  affouuir  ta  vengeance, 
pour  acquérir  enuers  toy  réputation  de  bon  luge: 
mais  par  ce  qu'il  hait  le  mal,  qu'il  le  veut  corriger, 
qu'il  en  veut  tirer  du  bien.'  Et  corne  le  Père  difcret 
fi  fon  enfant  fè  plaint  â  luy  d'vn  valet  qui  luy  ait 
fait  tort,  ne  court  pas  incontinent  au  bafton  contre 
le  valeti;  car  le  fils  en  feroit  le  mignaixi  Se  en  vou  - 
droit  faire  de  mefmes,  &  s'accouftumeroit  après  à 
batre  â  tors  &  à  trauers  ;  au  lieu  q u'il  le  veut  duïre 
â  dompter  fespafiions  ,&  remettre  la  iuftice  de /es 
iniuresàluy.  Mais  bien  il  rire  le  valet  â  part  &  le 
chaftie  ou^euant  Ces  compagnons  ou  deuât  les  au- 
tres enfans  qui  n'y  apportent  point  tantd'intereft, 
&:tantde  paifion.  Ainfi  ne  trouueeftrange,fi  Dieu- 
punit  bien  fouuentles  mefchans  loing  delà  veûe; 
&  quelque  fois  après  là  vie  de  ceux  qui  s'en  plai- 
gnent, il  veut  punir  leurs  pafiions;  mais  non  grati- 
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-fier aux  tiennes.  Il  veut  inftruire les  hommes  Je  fa 
iuftice  ;  mais  il  ne  veut  pas  que  tu  l'eftimes  auoir  à 
gages,  pour  frapper  toutes  les  fois  que  tu  veux.  S'il 
frappoît  à  ton  appétit ,  il  feroit  ton  bourreau;  &  tu 
leroisiehige.  Ôr  fçaches  qu'il  exécute  fa  iulticeôd 
non  la  tienne .  Mais  en  fin,quelle  iuftice,  que  quel- 
ques enfansfoycnt  punis  pour  les  pères?  Ainsdiray 
i^,quelle  iniuflice,  fî  pour  les  bons  feruices  des  pe* 
res,ne  font  recognus  les  enfansM  vne  ville  pour  fa 
loyauté  le  Prince  aura  donné  des  Priuileges.qui  ne 
biafmera  le  fuccefl'cur  s'il  les  luy  veut  ofter  céi  ans 
apresf  A  vne  autre  pour  fa  rébellion  on  les  aura  re- 
tranchez, quitrouuera  rigoureux  que  lesenfans, 
qui  font  venus  depuisje  foyétaufliîLe  Prince  Tau- 
ra  fait  parce  qu'il  crain6t  que  les  cnfans  qui  tien- 
nent du  terroir,  ne  fe  rebellent  comme  les  Peres»- 
Dieu  qui  ne  le  craindl:  pas,  mais  qui  le  voit;  qui  ne 
cognoift  pas  comme  nous  Tafpic,  quand  il  poind; 
ou  la  vipère ,  quand  elle  mord  ;  mais  auant  qu'ils 
(byent  afpic  ne  vipère,  pour  mefme  raifonqu'ila 
puny  les  pères,  pourra-il  point  quelquesfois  punir 
lesenfansî  (î  pour  tyrannie,  leuroftant  la  domina- 
tion i  parce  qu'ils  fcroyent  pour  en  abufer:  fi  pour 
luxure, leuroftant  les  biens,  parce  quils (èroyent 
pour  s'y  amu fer?  Etainfi  àçs  autres?  Etquedi-ie 
punir,  quand  iedeulïêsdireguarirf  Car,qu'eft-cc: 
tout  cela,  finon  cequeiournellementnous  voyons, 
faire  aux  médecins, qui  a  ceux  qui  font  nez  de  pères 
graueleux,  goutteux,  hydropiques.defendent  les 
niefines chofes  qu'âleurs  pères:  encorqueiamais 
n'en  ayenteftéalTaillis?  Et  que  font  ce  les  vices  fî- 
non  maladies  de  l'ame?  Etqu'ya-ildé  fîeflrangc 
que  tu  ne  faces  toymefmes,  quand  tu  priues  de  la 
foççeflion  les  çnfans  de  ceux  qui  ont  attenté  contre 
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le  Princcf  Et  fî  le  Prince  le  fait  pour  fe  garder ,com- 
bien  eft-il  plus  louable  de  le  faire  pour  les  garderf 
CependantjCncecy  la  mifericorde  de  Dieu  reluit; 
que  h  du  plus  mei chant  père  du  monde  le  fils  (uit 
la  pieté  &  la  vertu  ;  &  comme  à  vre  luccelîion  re- 
nonce au  vicô  dk  a  la  mefchâccté  du  pere^il  ne  l'ab- 
fbur  pas  feulemen  t  des  debtcs  de  la  fucccfiion ,  c'e(fc 
à  dire  de  la  pêne,  qui  eft  vn  apannage  infcparablc 
du  vice^mais  l'adopte  mefmes  au  nombre  des  fiens 
pourle  faire  participant  à  fon  héritage.  Or  qu'a- 
uons  nous  donq  a  nous  plaindre,  ny  de  la  profperi- 
té  des  mie(chans,r.y  deTaduerfité  de  ceux  que  nous 
cftimons  gens  de  bien  ;  fi  tout  cela  tend  non  à  la 
gloire  de  Dieu  feulement,  &  au  bien  de  la  republi- 
que, mais  au  faîut  m.cfmes  de  ceux  que  nous  plai- 
gnons? Q^ie  fi  nous  venons  encor  àconfidcrerdc 
combien  de  gens  nous  plaignÔs  les  maux  jqui  cou- 
uent  vne  apoftume  de  mal  en  leur  Teing;  dccom- 
bien  nous  enuions  les  biens,  qui  ont  le  cœur  plus 
net  que  ceux-là ,  &  qui  iettenc  tout  leur  venin  en 
dehors:  Comblé  il  y  en  a  qui  ont  les  ongles  entiers^ 
êc  n'elgratignent  qu'à  demy;  combien  qui  defchi- 
reroyent  tout,  fi  on  ne  les  leurauoit  rongnezbien 
court;  qui,di-ie,par  ne  pouuoir,  ou  n*auoir  Tefpric 
de  mal  fairejèmblenrauiourd'huy  gens  de  bien;6r 
mille  telles  circon fiances,  qui  en  chaque  faidl:  par- 
ticulier fe  pourroyent remarquer;  certes,ceux  qui  fi 
légèrement  chargent  la  Prouidence ,  changeroyent 
d'auis,&  où  elle  leur  femble  plus  accufablejà  l'ad- 
mireroyent-ils&celebreroyent  d*auantage.  Mais 
voicy  encor  le  plus  grand  pointfb:  Que  Dieu  punif- 
fêle  mal  tant  qu'on  voudra,fi  ne  peut-on  nier  qu*il  comment 
le laiiTe au  monde  ,  puifque  nous  fommes  d'accord  ^^^,^  fouffVeïe 

1  il         1     T-      il    n  L  mal  au  Mon. 

que  le  viceeftmai.  Etsuelt  tout  bon, comment  de. 

ne  le 
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ne  le  hait-ilî  Et  fi  roar  puiflantjcomment  le  (buifre 
ilj&  s'il  ordonne  tout,  comment  permet-il  ceU  au. 
niondei' Or  celle queftionfè  pourra  mieux  efclar* 
cir,  quand  nous  aurons  prouué  comment  eft  venu 
le  mal  au  monde^  à  fçauoir  par  la  cheute  de  l'hom- 
me-yôc  lors  aurons  nous  à  admirer  la  Pjrouidencedc 
Dieu,  qui  nous  ayant  punis  par  noflre  propre  mal, 
Pâfceu  conuenir  ôc  à  là  gloire  Se  aulalutdu  genre 
humain.  Pour  le  dire  ,  en  attendant,  en  vn  mot:  il 
cftoitbefoing  &  ne  pouuoit  eftreaurremêtj  qu'en- 
tre le  Créateur  &  la  créature  il  y  eull  quelque  difFer 
rence;  afîin  mefmes  que  la  créature  fe  recognuft 
creature,6c  en  rendift  l'honneur  a  celuy  qui  Ta  faite 
de  rie.  Or  le  Créateur  eft  vn  Bien  infiny  &  immua- 
ble. La  bonté  donq  en  chaque  créature  ne  pouuoit 
eftreque  finie  ôc  muable  ;  fauf  autant  qu'elle  vou- 
droit  dépendre  de  luy  feul.  Dieu  donq  crée  l'hom- 
mebon,  mais  qui  pouuoitempirerj  libre,  maisqui 
pouuoit  mal  choifir;  droit,  mais  qui  pouuoit  four- 
uoyer  :  &:.ceft  homme  fe  deftournanc  de  lafource 
4iï  Bien,  vient  à  dechcoir  de  fa  bonté;  &  fuyuant  fa 
propre  volonté  au  lieu  de  celle  de  Dieu,  perd  fa  li- 
berté,&  deuiét  efclaue  du  mal.  Tous  ceux  qui  font 
nez  de  cefte  vicieufe  femence  la,  tiennent  le  vice  de 
ce  premier  la,  &  ne  s'en  peuuent  prendre  qu'à  luy. 
Quefion  demande  pourquoy  Dieu creoit l'hom- 
me libre,&  non  autremêt;veu  que  la  liberté  l'a  ren- 
du efclaue;  on  demande  poiirquoy  il  a  créé  le  feu 
léger  Ôc  fubtil,  c'eft  à  dire  feu  ;  pourquoy  Peau  hu- 
mide ôc  froide,c'eft  à  dire  eau;  pourquoy  le  monde 
plein  de  tant  de  varierez,  c'eft  à  dire  monde;  pour- 
quoy, bref,  chaque  efpece  de  telle  ou  telle  nature: 
car  auoir  vn  mouuement  libre  &  capable  de  raifbn, 
jc'efteilre  bonimc  j  &  Ci  nous  ne  l'eùllions  eutelj 

nous 
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nousiiousfu(îîonspkints;&rauoirlibre,&quinc 
peuteftre  que  raifonnable,c'eufteftélâ  raiibn  mef- 
lîieSjC'cft  à  dire  Dieu.  Or  Dieu  ne  vouloir  pas  créer 
yn  Dieu ,  mais  vn  homme  pour  lefèruirj  comme 
voulât  créer  des  animaux  pour  le  fèruice  de  Thom - 
me,  il  ne  les  a  pas  créez  homes, mais  animaux-Mais 
en  quoy  veux-tu  plus  admirerla  Prouidécê  de  l'E- 
iernel,que  fi  non  feulement  il  ordonne  &di(pofç 
ce  qu*il  a  fait,  mais  ce  qu'il  n*a  pas  fait  mefm.esî  (i^ 
di-ie,  il  tire  du  mal  le  bien, voire  contra  in  61:  le  mal 
tout  contraire  qu'il  tft  de  {èruii'au  bienf  Si  vn  Cd- 
jpit^ine  (çaic  tellement  ordonner  tourcequ'ila  en 
(on  armée,  qu'il  n'y  ait  rien  qui  ne  férue  a  la  viâ^bi*- 
re,  ta  le  loues;  &  auffi  eft  ce  vn  des  plus  rares  adtes 
dumeftier.  S'il  peut  outre  cela  gaignerparcie  de 
l'armée  de  fbri  ^nnemy ,  &c  la  faire  renger  de  Cùn 
coftéjtu  ne  peux  afîèz  admirer  (on  inrelligece.Que 
diroy'  tu  donq  de  celuy  qui  feroit  que  fans  qu'ils  le 
fceu(îènt,ilscômbatilîèntpour  luy  ,  &:queleshar- 
quebufades  mefmésde  l'ennemy  aydaiTènt  à  le 
desfairef  Or  c'eft  comme  Dieu  par  fa  Prouidencè 
•feicaitferuiri&rdu  vice  &:  des  vicieux. Cyrus,com- 
îîieil  appert  parles  hilloireSjCftoitvn  Prince  am- 
bitieux ;&"  l'ambition  ne  peucpasedreaggreable-a 
;Pieu.Pouraflbuuirfon  ambition  il  leue  vnegran^ 
de  armée  contre  les  Aiïyriens.  Qtii  luyeuftdkquc 
c'eufteftépour  delîurer  Ifraël,  de  pourrcbaftirle 
temple  de  Dieu,comme  Ifaïeauoit  predit;que  pen^ 
fez  vous  qu'il  euft  dit.<*  Cependant  la  fin  de  Ces  ar- 
mes &  de  fês  armées  efl:  tel  le.  Voilà  donq  vne  am- 
bition qui  fans  y  pènfer  eftoirau  fèruice  de  Dieu. 
Titus  l'Empereur  veut  réduire  la  ludée  à  la  raifom 
Etileftoit prédit  qu'a  Hierufalem  ne  demeurcroit 
vhc  pierre  fur  l'autre.  La  propre  pafîîô,  fans  doute, 
;:.  y      '  Tem- 


i|4  Dfi  tA  vërîtb' 

Temportoit:  mais  voyez  comme  Dieu  Ta  concJitît:* 
Ccftay  mefmes  qui  perfequiitoic  les  Chreftiens  â 
Rome,  va  végcrla  more  de  Chrift  d  Hieruralcm,  ôc 
comme  dit  Io(èphe,  ne  Ce  recognoift  pas  en  ce  faict 
Empereur  de  rVniuers,  mais  exécuteur  delaiulli- 
cède  Dieu  contre  les  luifs.  Parauarice  ludasliurc 
Jefangiufte  à  la  mort.  Dieu,{îtuesChre(lien,c'a 
rachepcé  pari'eiFudon  de  ce  ranglà:.&  le  diable,  dit 
J'Efcriture,  eftanc  entré  en  luy,  luy  auoit  mis  ceftc 
iafFedlion  là  au  cœur.  Voila  donq ,  non  l'auâricedfi 
ludas,  mais  le  diable  mefmes  à  ion  (eruice.  Outre 
ce  que  les  fainvtes  hiiloires  en  {ont  pleincSjOn  peut 
remarquer  ordinairement  tels  exemples  es  profa- 
nes mefmes,  G  nous  y  fommes  auiîi  /oigneux  qu  ^ 
cbreruerTart  de  Rhétorique  ou  de  DiaTediqucen 
Pautheur.  Car  chacun  pour  la  corruptiô  crioit  qui 
Rome  n'y  auoit  plus  de  RepubliqueyappellâtDieii 
à  garand  contre  l'iniulbce  du  Sénat»  quand  Dieu 

Saîuianusli.7.  par  l'imufte  conuoitifede  Cefar  en  feitlaiuftice. 

dencî  &c°"'  -^^^^  quand  Attila  pailii  iufques,  au  fonds  de  l'Eu^ 
-rope,tous  les  prefcheursde  laChreflicnténefatr- 
foyent  que  déplorer  la  mifere  &,corruption  de  leur 
temps  Penfez  que  quand  ce  grand  brigand  là  riroic 
aufort  en  fonpaïsde  Scychie,  àqui  mcneroit  le 
tierç  du  peuple  dehors  ,  il  auoit  bien  autre  dcffeing 
que  de  reformer  le  mode.  Cependant  chacun  1ère- 
cognut  comme  vne  verge  de  Dieu  nece{îaire,&  ve^ 
nue  bien  à  temps:  Se  luy  mefmçs  confiderant  qu'il 
auoit  plus  vaincu  de  pais  qu'il  n^ofoi  t  efperer  d'en 
voir,  voire  ceux  qu'on  tenoitpouïl:^  force  du  moiî- 
de,  vint.tout  Barbare  qu'il  elioit,  à  ièntirqu*il  n-e- 
ftnit  rien  que  le  deau  par  lequel  Dieuchaftioit  la 
monde:  Non  certes  que  Dieu  nenouspuiflebieti 
chaftier  de  %-mefmes  quand  il  veutjcar  fon  cabi- 
net n'eft 
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net  n'cft  point  defgarni  de  verger  pour  nous  punir, 
de  pe{l:es,de  maladies,de  famines  «Scc.mais  comme 
le  maiftfe  ne  daigne  pas  foiictter  fes  efclaaes,  mais 
les  fait  foiieitcr  par  vn  maidrc- valet ,  oul'vnpar 
l'autre  ;  ^  quand  les  enfansmefmes  TontofFenfé 
griefuemcnt,  ne  daigne  mettre  la  main  fur  eux  (car 
^ce leur fe roi t  trop  d'honneur)  mais  poiirmonilrer 
Ion  iufte courroux,  les  challie  par  vn  valet  d'efta- 
ble.  Ainfi  certes, Dieu  punit  les  mefchans  pareux- 
nicfmes;,  qu'iipourroit  cohfumer  en  vn  inftanr,  ôc 
ièsenfans  meimes  par  les  mefchans  ,  quand  ne  les 
tenant  plus  comme  enfans ,  &comm.e  prefldelcs 
déshériter,  ildefdaigne  de  les  punir  luy-mefmes. 
Or  voilà.donq,  comme  Dieu  fe  fcrt  du  mal  ôc  des 
mefchans  pour  fa  gloire,  &  pour  le  bien  des  fiens, 
Etquantaux  fautes  efquellcs  il  laiflèaucunesfois  Lepecliémff- 
tomber  les  bons ,  qu'y  a-il  de  plus  prouiden,t,.que  ™d'refln*fcttr 
4e  lesconucrtit  en  inftrumens  &  en  aides  de  ver-  bien, 
jcu\  Si  Pieu=noustenoittoufioursparlamain,ile(l 
certain  que  nous  ne  çhopperions  point.  Mais  il  n*y 
a  doubte  auiîîque nous penferions en  fin ,  quecc 
Teroit  par  noftre  fermeté ,  &:  non  par  fon  fouftien,  '"'  * 

^qui  ne  feroit  pas  lèulement  chopper,  mais  tomber 
du  tout.  C.arquinousa  fait  cheoir  que  l'orgueil:  & 
quel  orgueil ,  qile  de  penfereftre  dieux  {ans  Dieu 
;&  de  nous-m^ermesf  Or  pour  nous  faire  cognoiftre 
noftre infirifni.té.Qn  laquelle  il  luy  plaift  eftrc /ort^ 
il  nous  Iai0è  gueiques  fois  pouL  vn  peu  a|lçr  tpiis 
-fèuls,  &  lofs  nous  ve.npns^a  chopperaupremiei: 
'èftocque  nous  rencontrons.  Ce  chbppementnous 
ifaùue  vne  plus  grande  cheute;  car  il  nous  fait  recla-' 
mer  fa  main  pour  nous  fouftenir.  Ainfi  en  fait  la 
^nourrice  à  fon.enfant  qui  veut,  trop  toft  aller  tout 
'i(c,ul.Elle  le  la^jSè  chanceller,&  lors  il  crie^mais  en  le 
''  '  '  la(chanc 
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lalchantdVne  main, elle  le  tient  de l*autte;& bien 
foùiient  penfe-il  aller  tout  feul,  qu'élleiécôduit  St 
de  l'œil  &  delà  main.  Qrielques  fois  aufli  fî  nous 
fbmrnes  trop  boliiilans,  il  nous  laide  tômber'â'û  vi- 
ce tout  à  bon  efcient,  6c  puis  nous  en  fait  fendr  lés 
cuidbns  &  les  aigreurs  telles  ,  quelevicemcfmes 
nous  fertde  maiiire  d'efchole  à  le  fuit.Ainii  le  perè 
laide  bruller  le  doigt  dé  Ton  enfant  d' la  chandelle; 
mais  c'èft  affin  qu  ilcraigne  le  feu;  ik  la  petite  bruf- 
lure  du  doigt,  luygard;,'  debruflertoiit  Icvifagë. 
Les  exemples  cri  font  en  (aind  Pierre,en  Pauid,  8c 
autres,  qui  ont  fait  profit  de  leurs  chbppemens,  & 
de  leurs  cheutes:^  ie  ne  doubte  point  qlie  plufieurs 
PayeiTS  meimes  n'ayent  fentyen  eux,  côbien  prof- 
fited  anoirerprouué  leVice,  dfaif"e.plus  ardemm^c 
aimer  la  vertu.  Ainfiji/enuions  point  les  biens  dès 
méfchtms,  ce  leur  font  maux:  ne  plaignons  point 
les  ixiàux  des  gens^  de  bien,  ce  leur  frint  Bieris:  if  î- 
dôfon's  point  le  mafqiië  de  vertuaux  vicieux',  c'eft 
vn  inllrument  de  vice:  &ne  deteddhfpointîes 
chetires  des  vertueux, ce  font  admonitions  a  Vertq. 
Mais  bien  louons  Dieu;  qui'fiiârle  Mailtnédtfes 
Bîcnmaîgré  qu'il  enait,  qui  fait  feruirle  Vice  a  ïa 
Vertu,  qui  conduit"  ié$  actions  pliîsvicieures  afa 
gloire,  le:s  plus  iniu  des  à  fa  indice  JeS  plus  efgaréjçs 
àfdnbut;  6w^tou't  cela  toute^foi^faris  qu'il  puifîe 
cdre  blafmé  de  tordre  rien  en  ce  îiforidé,ny  de  fup- 
pbrtet  le  mal  en  quelque  chofe  qa'e  ce^  foit:  ne  pli\s 
Tië  m^ôins,  certes;  qUè  I*anie ou  faculté  ibôtiiië,  qui 
"aî^rà  rencontré  vnéiambé  qui  cloche,  encor qu'elle 
Tuy  aitinfpiré  le  mouuement ,  neclochëpas  pôïir 
;f^;^r'tant,  ains  toute  clochante  qit'eïj:  ï^iâtivb^  la  fê^jc 
,rhtutiones  &    'niettcr  droit  là  du  elle  Veut.   QjJé'ditiy-ie  plus  r  À 
^;:f """"""  qui veutencofésdôte^ 
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le  neveux  quVne  preiiuejdont  s'il  en  veut  pren- 
dre leloifir,  ie  le  croiray  volontiers  à  Con  fermenr* 
S'il  eft  contempteur  de  Dieu  ,  qu'il  fe  ramenroiue, 
s'il  peut,  combien  de  mal  il  a  eu  à  auoir  Ces  biens, 
&  combien  de  mal  à  faire  maljcombien  il  s'eft  laiïc 
de  Ces  propres  fouhaics ,  combiê  affligé  de  Tes  meil- 
leurs fuccez;  combien  bruflé  lors  qu'il  (èpen foie 
chaufFer,combienefgaré  lors  qu'il  vouloitcondui- 
re  les  autres  à  fon  poind:.  S'il  craint  Dieu^  com- 
bien de  mal  il  n'a  fait,  par  n'auoir  pas  tant  de  faux 
biens;  combiê  de  vray  bien  il  a  receu  du  mal  qu'on 
luyafaitjcombienilafouhaitéde  chofesqu'ileuft 
fuyes  s'il  en  euft  fceu  l'ilTuë  qu'il  a  veiie  depuis;  c5- 
bien  redouté  &c  detefté  d'autres  toutesfois  qu*il  ne 
pouuoit  mieux  clioiiir ,  combien  (es  cheutes  &  Ces 
gliflemens  luy  ont  feruy  à  fe  ferrer  a  glace  con  tre  le 
péché,  combien  fesefgaremens  à  euicer  les  aguets 
ôc  les  brigandages  de  ce  Monde,  combien  Ces  pru- 
dences aie  deftourner  du  droict,&  combiê  Ces  im  - 
prudêcesàparuenirafonbut.  Et  ie  ne  don  te  point 
que  chacun  obfèruant  foigneufèmêt  cela  de  en  aa- 
truy  &  principalem.^nten  Coy  mefmesjn'apperçoi- 
ueque  fur  nos  vies  &  actions,  veille  vne  Prouiden- 
ce  perpétuelle.  le  dis,  (\  nous  ne  voulons  nier,  que 
cefoitœuuredeProuidence,  de  conduire  les  pro- 
uidences  des  vus  aillieurs  qu'elles  ne  veulent,  de 
radreflerles  improuidences  des  autres  mieux  qu'el- 
les ne  fouhaitent,  &  de  faire  (êruir  la  prudence  des 
plus  prudens,non  à  fa  diuine  prudence  feulement, 
û  ain(î  (e  peut  appeller,  mais  bien  fouuent,  a  im- 
prudence des  plus  petis. 

R  C  H  A  p. 
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ChAP.   XIII. 


O! 


Que Ufagejfe  humaine  a  recognu  la  Prouidence ,  &  com' 
me  elle  chemine  entre  le  DeHin&la  Vonune. 

R,  comme  les  Anciens  ont  recognu  la  Créa- 
tion du  Monde,  les  vns  en  ternies  expies,  les 
autres  parconfequence,auflî  ont  ilsaiiëementap- 
perceu  la  Prouidence ,  qu'ils  ont  iugé  en  dépendre, 
comme  vn  Corollaire.  Mefmes  ceux  qui  ont  nié  a- 
pertementla  Création, ont  conFcfl'é  toutesfoisia 
Prouidence,  tant  ils  l'ont  trouucc  claire  &  manife- 
llejencor  que  nier  la  Création  foit  nier  la  Prouiden- 
ce. Hermès  la  remarque  par  tout,  tâten  la  Création 
du  tout  &  de  Tes  parties ,  qu'en  l'ordre  &  en  la  con- 
feruation  de  toutes  chofes.  Et  fi  on  luy  demande. 
Quelle  Prouidence  il  y  a  eu  a  produire  tât  de  cho- 
ùs  qui  femblent  inutiles^  farefponceeft  prompte. 
Que  Dieu  a  tout  créé  pour  (agloire.Que  ce  luy  eft 
gloire  de  faire  toutes  chofès,  &  a  toutes  d'cftre  fai- 
Andcns.  tcs  de  fa  main.  Et  fi  derechef,  d'où  vient  le  mal  es 
chofêsillrefpond,  Dieulesafaitbonnesjencorquc 
proprement  il  n'y  ait  rien  de  puremét  Bon  que  luy. 
Hermès  en  fon  Mais  le  mal  fuit  le  bien, comme  toute  generatiô  eft 
Afciepius.Et    fuiuie  de  corruption.  Le  ferfe  roiiille.  tunet'en 

Cyrille  liu.e  r     ^     .         ,        .       ,  .      .  '    , 

fécond.  prcns  pas  au  lerrurier.  Le  vm  s  aigrit ,  tu  n  en  peux 

accufcr  le  vigneron.  Les  chofes créées  fcgaftenc, 
aufîî  peu  t'en  dois- tu  prendre  au  Créateur.  Pour- 
quoy.''  Par  ce  qu'il  efl:  feul  immuable,  &-qu'entrele 
Créateur  &:  les  chofes  créées  ,  entre  le  Tout  &  le 
Rien,  il  faut  toufiours  quelque  différence.  Platon 
en  ce  qu'il  cnfeignela  Creation,en{èigne  aufli  aiîez 
la  Prouidence. Car  fi  la  pui(îânce,lafagcfl'e,la  bon- 
té de  Dieu  font  égales, voire  mefme  choicj  où  fe  fe- 
ra eftenduë  lapuiffance^la  aulîi  aura  atteint  la  fa- 
gcfîèj&  où  la  fagcllè,  la  bonté  de  Dieu.  Or  la  puif- 

lance 
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fahccs^cfieftenduë  iufques  aux  moindres,  autre- 
ment elles  n'euirent  point  eflé.  La  {^gcŒc  donq  y  a 
atteint  pareillement  pour  les  conduire.  Ôc  la  bonté 
derechcF,  demeureroir  derriere,s*elle  ne  les  conier- 
uoit  toutes.  Donq  la  prouidente  Bonté,  &  la  béni- 
gne Sagcfle  de  Dieu  veillent  fur  toutes.  Aufli  quad 
ilpropoieDieuàThommepourrafin,  &  qu'il  pré- 
fère l'home  à  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde,&  au  mon- 
de mefmesj  il  monftrealîezque  comme  l'homme 
tend  a  Dieu  ,  au(îi  fait  le  monde  :  &:  il  n*y  tendroic 
pas,  s'il  n'y  eftoit  dreilé:  &  qui  l'y  drellèra,  que  qui 
l'a  premièrement  fait?  Bref,  ces  Idées  particulières 
de  toutes  chofes  prefèntes  ôc  auenir  à  nous,mais  e- 
ternellementprefèntes  àluy  ,  ne  peuuentfublîftei* 
fans  y  ne  cognoiifance  Se  côduicfte  parfaidle  de  tou  - 
tes  chofes.  Mais  fi  quelque  fcrupule  nous  en  reftc 
encor  ,  oyons  les  Platoniques  à  ce  propos.  Certes 
Plotin  en  a  fait  trois  ou  quatre  liurcs,  &  des  plus 
grades  chofes  aux  moindres  enleignelaProuiden- 
ce  ,  defcendantiufques  aux  petites  fleurs  mefmes, 
qu'on  voitefclofes  au  matin  Ôc  léchées  au  foir;  co- 
rne s'ileuft  voulu  dire,  ce  que  nous  liions  en  l'Eua- 
gile,  Corifidere^moy  les  Hz.  des  champs, &c.  A  la  plain- 
te ordinaire  delà profperité  des  melchâs Se  aduer- 
iîté  des  bons  j  il  refpond,que  l'vn  eft  vne  farccjl'au- 
trevnieu  d'exercices,  où  il  faut  tenir  vne  eftroicfte 
diète  pour  gaigner  le  prix.  A  laquefl-ion  du  mal,  Sif^onw  efitjnt 
Que  ce  n*cll  qu'vn  defautdu  bié,qui  va  diminuant  ^'*^;'"'''  »«^<»««« 
de  degré  en  dcgie  uilques  au  tx)ut  :  Qu/il  ne  pro  -  pautur. 
cède  pas  de  Dieu,  mais  deTimperfecShion  de  la  ma-  '^'''^'"^^'^■i' 
tiere  qu  il  appelle  rien:Que  tats  en  taut  que  le  mal> 
qui  ne  gift  qu'en  degré z  &  defaulx  du  bien,  dimi- 
nue de  la  Prouidence,  que  c*eft  en  cela,  qu'elle  Ce 
nionftre  d'auantage^  voire,  que  fans  cela  clic  ne  fe- 
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roit  du  tout  point.  Cependant ,  que  Dieu  cft  au- 
theurde  toutes  les  puiiïances  ,&  difpenfateurdc 
toutes  les  volontez,  ce  qui  fera  plus  conuenable, 
pour  euiteilalôgueurjde  voir  en  fcsliures  propres. 
Porphyre  Ton  diiciple  ne  s'eft  point  departy  de  ce- 
fte  opinion,  encor  qu'il  ait  eu  pareilles  perpiexitez, 
que  ceux  qui  difputent  à  Pencontre.  VeUy  dit  il,  que 
Die  H  par  f un  intelligence  prefide  à  toutes  chofes,  &  les  or^ 
donne  par  vue  incomparable  propriété  de  vertu,  &  qu'au 
contraire  PhumaïneinteÏÏigenceqtà  efi  petite,  ignore  plu- 
fleurs  eau  [es,  quelque  fage  &  curieufe  de  la  vérité  qu^  elle 
femhleeïire:  cotes  alors  la  pourrons  nom  dire  fage  fi  elle 
n*efî  curieufe  de  chofesdcuteufes&  difficiles  ejqueUesya. 
danger  de blajphemer.  Ainspluslofi,  elle  dira  que  les  cbofes 
fonttreshien  f aides  comme  eUes  font.  Car  que  peut  taxer 
ou  reprendre  nofîre  petite  intelligence  es  actions  de  celle  ' 
grade  là\pour  les  en  eftimer  licites  ou  illicites,  veu  que  nous 
ne  les  comprenons  poit  ^.t^iWA^uïs-^Et^àinl,  fi  nous  per- 
mettons à  vn  Roy  de  difpenfer  fes  affaires  a  fa  volonté,  de- 
tiierons  nous  a^ïeu  de  dijpofer  les  chofes  dicy  bas  qutl  a 
f0rp\yjr,  dd  Ne-  fai£tesf  Et  côtte  ceux  qui  veulent  calumnier  le  gou- 
tntrtium.         uememeutdu  Mondequ'ils  n'entendent  pas,  voi- 
cyriii.liu.i.&:  cy  fesptopres  mots.  Ce)'tes,i\'i\:i\yiln''j  a  propos  ouily 
>5.côttcialian.  ^^fpitis d'miuHice,que  d'ofer  enfeigner  à  Dteu  laiuflice, 
njplmfaintl  que  ce  qui  efi félon  la  vérité-^  &  pen fer  autre- 
ment, cefl  maladie  d'entendement  &  crime .  Car  Dieu  ne 
..{.    ,      dreffe  pas  feulement  toutes  chofes  pour  l*vtilué&  plaine 
"^         harmonie  de  l'vniuers de  teps  en  temps:  mais  il  eftmefmes 
Curateur,  Conferuateur  &  Médecin  de  chacune  en  parti- . 
culier,  le  vousprie.n'a  ilpas  monftré  aux  Médecins  qui  ont 
autant  de  prouidence  qutl  leur  a  donné  de  fcience,  lescho' 
fes  qui  doiuent  auenir  atout  vn  corps  humain  f  qu'ily  a  des 
membres  qu  il  faut  coupper,d! autres  brufier,&  d'autres 
•'■  ■>■■■  '  pourrir  pour  le  faim  de  tout  le  corps)  Et  quand  les  nourrices  * 
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&  If  S  mères  i  voyent  le  Chirurgien  faire  cela,  bien  quelles 
[cachent  que  c'eftpur  le  bien  du  corps  ^  fleurent-elles  pM 
&  crient  eftrangement?  Et  que  fut  lors  le  père  qui  eflplus 
fageîfxnon  quïl  r e conforte  le p aient,  &  luj  tient  le  Cata- 
pUfme  tout  prejl  pour  appliquer  fur  UpUje?  Or  Dieupa* 
retUement  pour  la  cure  de  Cvntuers  a  ordonné  qu  il  faut 
mourir  (c  eft  dequoy  Ce  plaignoit  Epicure)  qu'il  faut 
que  /'  vn  fefepare  de  l'autre^  ccmme  vn  doigt  de  tout  le  pied 
pour  le  bien  de  Cvntuers.  ^j4e  fi  nous  pouuions  entrer  au 
confeildeDieu^  nous  f^aurions  fans  doute ,  pourquoy,  (fr 
pour  quelbien.il  a  empefché  des  le commencemet  que  quel- 
ques chofes  fuffent:  &  d'autres  apreueuqii  elles  ferojent 
dommageables,  &  à  aucunes  a  donné  la  mort  en  recom- 
fenfe  de  pieté,  C'eft  en  fomme,  Que  rien  ne  fè  faidt 
quepar  la  Prouicîence  de  Dieu,encorque  plufieurs 
chofes  fèmblent. répugner  à  fa  SagefTe  &: Bonté, 
comme  coupper  la  iambcou  ventouzer  vne  partie, 
a  la  fanté  du  corps,  &:  au  but  du  médecin.  Aux  ad- 
uerfî tez  àcs  bons  voicy  auffi ,  ce  que  re/pond  Sync- 
fins  Platonique.  Les  aduerfite'^mefmes  que  nous  pen-  ^J^'P»*"^^^^ 
fins  endurer  fans  l*auoir  mérité^  nom  aident  pour  arracher 
de  terre  nofire  affection  qui  j  efi  trop  encline,  &  par  ces  i 

me  fines  inconueniens  qui  font  douter  les  fols  de  la  Proui- 
dence,  les  Sages  y  font  conferme"^^  Sautant  plus.  Car  qui 
feroitl'ame  qui  voudroit  partir  d'icy,fi  elle  nj  trouuoit  rien 
de  contraire?  Et  pourtant  faut-ilehimer  que  lesgouuer- 
neursdes  Prouinces  baffes  (c' efi  à  dire  les  Diables)ayentin- 
uenté  ces projperite^que  le  vulgaire  eiîimepour  enchanter 
&  endormir  icj  les  ^//rr^i.Et  Hierocles^apres  vne  lon- 
gue difpute, conclut, Que  fi  nous  tombons  en  mal, 
^nenpouuons  roufpeçonner  lacaufe;  nousde- 
uons  confiderer  que  nous  fomracs  ignoras  en  tou- 
tes chofès  ,  mais  qu'il  n'en  faut  iamais  venir  la,  de 
dire  que  *Dieu  n  ait  point  foing  de  nous,  ou  qu'il 
-•*->  R     3  foie 
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foitaurhcurde  mahqui  feroyentjdit  iljblafphcmcs 
Arîftoteen  Ces  trop  enormes.  Ariftote  en  fes  Ethiques  grandes  & 
ithiquesi  Ni.  p(.î-i((.5^  n'en  parle  point  autrement ,  encor  qu'en  fa 
Eudemus.  MetaphyiiqueU  ioitplusperplex.  Qupy  qu'il  en 
roir,au  Hure  du  Monde  il  luy  dône  le  ioing  de  tou- 
tes les  grandes  choies  :  de  penfez  (i  c*eft  à  l'homme 
de  borner  la  fagedè,  qui  a  limité  lanature  de  toutes 
chofes  .  Se  aellimerce  que  Dieu  reputegrandou 
petit,  deuatqui  rien  ne  peut  eftrene  petit  ne  grand. 
Mais  quand  il  dit.  Que  le  Monde  dépend  de  Dieu 
comme  de  fa  fin.  Tes  meilleurs  difciples  en  tirent  la 
Prouidence  par  vne  confequence  infaUible.  Car 
puis  qu'il  dépend  de  luy  &  tend  à  luy  ,  le  commen- 
cement de  cefte  conduire  ne  peut  procéder  que  de 
celuy  aucjuel  il  tend.  Et  puis,comme  il  dit  aillieurs. 
Que  toutes  natures  tendent  à  vne  fin  particulière  à 
chacune,  mais  qui  (è  rencôtrent  en  vne  fin  vniuer- 
fêlle,  &  qu'elles  n'ont  pas  toutes  intelligence  ny 
pour  Ce  la  prefçrire ,  ny  pour  s'y  contenir  -,  S'enfiiit 
qu'ily  a  vne  Prouidence,  qui  l'a  pourchacune& 
pour  toutes  ,  &  icelle  refide  en  Dieu  ,  duquel  elles 
dépendent  routes, corn  me  Tes  plus  doâ:es  interprè- 
tes (ont  contraints  de  confeiTer.  Bref,  l'A  pophthc- 
gme,qu'on  luy  attribue, Qu'à  qui  demande  preuuc 
de  la  Prouidence,  il  faut  rcfpôdr  e  à  coups  de  foiietj 
nous  fait  affez  defoy  de fon opinion.  Dccellede 
Theophrafte  nous  ne  pouuos  douter. Car,qui  con- 
fefTc  la  Création  de  chaque  chofe,  ne  peut  mettre 
en  doubte  la  Prouidence;  veu  que  la  puiflànce  &  la 
bonté  en  l'vne&r  en  l'autre  font  égales:  mais  voicy 
Alexandre  au  1^^  mots  expres  d'Alexandre  en  fon  hure  de  la  Pro- 
cure De  la  uidence.  ^w^e  Dieu,  dit  i\,iîevue'îlle point auo'trfo'wg  de. 
ces  chofes  baffes  ^cela  efi  trop  efloïgné  de  fa  nature:  car  ceft 
le  propre  d^vn  emikux,  Quftlneputffe  aup^  fer  oït  trop  m- 
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digne  de  lu  y  :  car  il  peut  plus  encores  quû  n'a  fait.  Ne  difom 
donq  de  luj,  ne  Vvn^ne  l'autre:  mais  bien  concluons,  Qi[il 
veut  &  peut  auoirfotng  de  tout  ce  ^jiuifefait  icy  bas.  E  c  en 
vn  autre  lieu  il  en  cire  meimcs  cefteconclufiô,  Que 
toutnoftrc  bien  gift  à  feruirDieu,  &  que  fa  crainte 
cfl:  vn  don  de  luy,qui  daigne eftendrc  fa  Prouiden- 
ce  fur  nous.  De  l'opinion  de  Plutarque  &:  de  Sene- 
que  fontfoy  leurs  liures  exprès;  de  Plutarquelc 
traire  De  la  rardiue  punition  des  maléfices;  de  Se-  Scneq.elî.4.t; 
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neque  les  hures  des  Bénéfices,  &  vn  traite  exprès  iiu.d«Bcûef. 
delà  Prouidence, comme  aufTidecefagePhilofo- 
phe  Epidletc ,  fur  lequel  a  efcrit  Simplicius  :  car  ils 
ciïayen r  tous  là ,  après  plu  fieurs  préfaces  de  la  gran- 
deur de  Dieu\  Se  de  l'imbécillité  humaine,  de  ren- 
dre raifon  de  tout  ce  qui  ofFenfoit  les  infirmes  en 
ceftequeftion,  iufquesauxaccidens  &  aux  tonner- 
res mefmes.Etieprielesledeursde  prendre  lapei- 
ncdeles  liretoutentiers,pour  y  voircombien  ce 
qu'en enfeignent  les  Chreftienseft  conformeauec 
la  fagefïc  àcs  plus  eftimez  entre  les  Payens  :  à  quoy 
ils  pourront  encor  adioufter  ceft  Oracle  d'Apollo 
mefmes  recité  par  Porphyre:  Porphjrre  De» 

Nul  ncfi  caché  à  Dieu,  nul  par  fine  faaejfe,  iofophLt^^*' 

Nul  par  propos  fubtiby  n  enchantera  [es yeux, 

Tout  efi  rempljf  de  luy,Dieu  fe  trouue  en  tous  lieux:, 

Tout  ce  qui  vit  ça  bas ,  cV/?  de  par  (a  hautejfe. 
Et  quant  aux  peuples  de  toute  la  terrc,pour  lefquels  oppianu^M 
pourroycntrefpondre  les  Poëtes,qui  font  pleins  de  -^^o^»  tyyhs 
tels  pafTages  partout  Orphée,  Hefiode,  Homère,  '*'"^' 
Aratus,Sophocles,Phocylides  &c.certesce  q  nous 
voyons  que  tous  peuples  ont  quelque  religion,  efl 
vn  tefmoignage  vifible  que  la  Prouidence  de  Dieu 
cfl  creiie  &  receûe  vnanimement  de  tous.  Car  pour 
néant  fert  on  Dieus*il  ne  le  voit,  pour  néant  k 
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prie-ton,s'il  ne  ponrueoit,pour  neac  Ce  plaint-on  s'il 
ne  iuge,  pour  near,  bref,  s'adrclFe  t  on  a  liiy  par  mer 
ôc  par  terre, au  côfeil  Scon  le  cas  femble  plus  domi- 
ner, pour  conferuerles  biens  &  pour  preleruer  des 
maux ,  Cl  ce  n'eft  auec  vne  certaine  perfuafion  qu'il 
nous  oit,6<:  que  du  ciel  il  régit  la  terre  &lanier,&: 
tout  ce  qu'elles  contiennêt,  voire  le  fort  mefmes  de 
laguerre,côme  dit  CefarjOii  la  fortune  femble  prin 
cipalement  dominer. Mais  auantqucpronôcerno- 
flre  arred.nous  auons  encor  deux  Aduocats,  i'Ad- 
iiocat  de  la  Fortune,  &  T  Aduocat  du  Deftin  à  ouïr. 
Car,  dit  l'vn,  Si  toutes  chofes  niarchêt  fons  la  con- 
duite dVne  Pi;ouidence'  que  deuiétla  Fortune  que 
nous  remarquons  en  tant  de  chofes:  ou,  dit  l'autre, 
Que  deuiétla  liberté  des  hômes3&  faut-il  dôq  pas 
confelfer  vnDeftin  qui  contraint  vn  chacun  à  faire 
ce  qu'ilfaitf  Or  fion  parle  de  laFortune  telle  que  la 
peignent  les  Poètes, aueugle,  qui  aies  pieds  fur  vne 
boule  Se  qui  tourne  à  tous  vents,elleferaauflî  ai(èe 
à  effacer  qu'à  peindre.  Car  qui  ne  voit,  qu'il  y  a  & 
en  r  vniuers  ôc  en  toutes  (es  parties  vn  ordre, &  cô- 
mêfle  pourroitvn  aueugie  conduire?  Etquin'ap- 
perçoit  que  c'efl:  aux  chofes  fiables  à  remuer  les  au- 
tres,&  non  aux  mobiles.^Etcôment  peut  rien  régir 
celle  qui  efl:  emportée,  tenir  le  gouuernail  celle  qui 
vaivaurcaui  S'enfuyura  donq,  puifqu'en  toutes 
chofes  y  a  vn  certain  ordre,  que  la  fortune  ne  trou- 
ucra  dominatiô  ny  lieu  en  aucune,&  partantqu'el- 
le  ne  fubfiflera  point.  Que  s'ils  appellent  Fortune, 
comme  Proclus,  vne  puiffancediuinequi  ralTem- 
ble  des  caufes  hié  efloignéesl'vne  de  l'autre  à  vne 
mefme  fin;  certes  en  ce  cas  nous  fommes  encor 
plus  amis  de  lafortune  queux:  car  nous  ne  l'ad- 
n)Cttons  pas  en  certaines  choies  errantes  &  vaga- 
bondes 
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bondes  feulement,  mais  aux  plus  certaines  ôc  en 
toutes:  car  ce  n'eft  que  Dieu  derguiréfousvn  autre 
nom.  Que  fera  ce  donq,  à  parler  proprem>cnt,  que 
nous  appellerons  Fortune?  Sera-ce  vne  fubjftance? 
Ains  elle  ne  fubliftcidient  ils,  qu'au  delbrdre  d'au- 
truy.  Ou  vn  accident? Ains  comment  feroit  vn  ac- 
cident tant  d'accidents  diuersf  Et  que  fera-ce  doo,  ^  ^"«"'•^'«•• 
Il  c  elt  quelque  choIerCertes  c  clt  vn  mot  qui  ligni-  ai^aji/it  pm- 
fie  relation  ôc  qui  ne  le  ditqu  au  regard  des  chofes,  ^"*^.A^«« 
ou  perfonnes  dont  eft  quefl:ion,&  ne  fubfifte  qu'en  tuna  DcimdJ 
noftre  ignorance  propre.  Ce  qui  eft  fortune  à  l'en-  ^h''*f^°"'»'***', 
fant,n*cfl  point  fortune  au  pere;cequi  l'eftau  valet  Errer  à-' c^cùm, 
ne  reft  pointaumaiftre,  cequireftau  folnel'efl  «>"■';?"'"''*'""'«• 
pomtau'tage,  ce  qui  1  elt  aux  lages  ne  1  eft  point  a  rur>i  Nature  m 
Dieu.  A  mefure  que  nous  fora  mes  ignorans  croift  S''""'  "''"'"*^ 
la  fortune,  a  mefure  que  nous  fçauôs  elle  diminue. 
OftezTignorâce  des  perfonnes,  la  fortune  eft  ban- 
nie de  toutes  chofes.  Le  père  laiflera  tomber  quel- 
que choie  tout  a  propos  en  fbn jardin,  pourveoir 
fî  l'enfantleluy  rapportera;  pour  fonder  s'il  n'eft 
point  larron.  L'enfant  penfe  que  ce  foit  vneauan- 
ture:  le  père  en  foubzrit,  qui  Içaitauec  quel  confeil 
il  l'a  fait. Ce  qui  eftoit  fortune  à  renfant,eft  confeil 
à  fbn  père.  Le  Maiftre  depefche,  au  defceu  l'vn  de 
l'autre, diuers  feuiteurs  en  vn  mefme  lieu;  aftin 
quedeplufieurs,  quelqu'vn  pour  le  moins  enef- 
chappe.  Ils  viennêt  à  s'y  rencontrer  tous  en  jfemble. 
De  prime  Ùcq^cq  qui  eft  proietté  par  bô  ordre, leur 
fèmble rencontré  parauanture.  Vn  homme  aduifé 
pour  furprendre  la  porte  d' vne  place  fera  rompre, 
comme  parauanture,  vn  chariot  fur  vn  pont-Ieuiz, 
pendantquefestrouppess*auancent.Les gardes  en 
voudront  battre  le  chartier:  plufieursTexcuferonc 
fur  vn  auanture.  Ainfi  a  vne  ville  mal-auifee  fera 
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auanrure  ce  qui  eft  Stratagème  à  celuy  qui  l'a  fair, 
Vn  Sage  pour  affiner  l'autre,  vn  Capitaine  pour 
tromper  fon  ennemy,  chiffrera  vne  lettre  grofliere- 
racnt  coût  à  propos, raddrelTcra  parle  chemin^où 
il  fe  doutera  qu'elle  fera  prife. Celuy  qui  la  furpréd 
fêrefiouitd'vne  telle  auâfure:  ilpenfelire  au  cœur 
de  fon  ennemy  ,  &  furchofcs  controuuées  baftit  à 
bon  efcienc  fes  delIHngs.  Ce  qui  eft  vn  rare  confèil 
àl'vn,eft  vn  trefrareauanture  à  l'autre.  Or  (î  entre 
les  hommes  qui  font  tous  dVneerpece,&  mefmcs 
à  peu  prez  ont  mefme  pordon  de  raifon;  il  y  a  tellç 
différence  d'aage  a  aagc,  de  qualité  à  qualité,  de  fa- 
gede  à  fagefTè,  que  ce  qui  eft  auâture  à  IVn  eft  pro- 
uidence  à  l'autre:  trouucrons  nous  eftrangequece 
qui  nous  femble  auanture ,  à  nous  qui  ne  fommes 
qu*aueuglement  &c  ignorance,  foitvne'finguliere 
Prouidencc  en  Dieu  i*  que  celuy  qui  eft  la  caufc 
vnique  de  toutes  lescaufes,  lesfçache  rafTembler 
quelques loingtaines  qu'elles  (byentpourvn  cer- 
tain effed?  Et  s'il  te  fait  récontrer  vn  threfor  en  ca- 
uant  vn  puis ,  ou  efchapper  la  ruine  d'vn  plancher 
en  t' allant  pourmener;  voudras-tu  defrobber  ce 
biêfaiâ:  là,à  la  bonté  de  Dieu ,  qui  t'a  adreffé  en  vn 
tcllieUjOU  deftourné  dVn  tclj  de  Dieu,di-ie,qui  t'a 
premièrement  fait,pour  en  fçauoir  gré  à  vne  auan- 
ture, qui  ne  te  cognoift  point?  Et  pourquoy  luy  fe- 
ra il  plus  difficile  d'appliquer  deuxcaufesloingtai- 
nes  l'vne  à  l'autre,  que  de  les  auoir  faides  fi  loing- 
taines?  Qu'à  toy  mefmes  d'appliquer  le  feu  au  bois, 
&  l'eau  au  feu,  &ta  viandeàl'eau,  qui  font caufes 
fî  efloingnées  que  tu  conioindls  toutesfois  à  vn 
certain  effed  de  te  nourrir  f  Et  qu'y  a  il  plus  loing- 
tainentonefprit,  quVne  charette,  vnpont-leuis, 
vn^  armée,  que  tuas  fceu  dextrement  raffembler 
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pour  furprendre  vne  villef  Où  donq  tu  loges  prin- 
cipalement la  fortune,  là  fe  monftrc  plus  euidcm- 
mctcequieft  de  plus  raie  &  de  plus  admirable  en 
la  Prouidécc.  Mais  voicy  l'autre  Aduocat  qui  veut  contre  le  Dé- 
faire proflic  de  tout  ce  que  nous  auons  produit:  ft*»- 
cotre  la  fortune,  pour  nous  ramener  à  Ton  Deflin, 
&  â  vne  Ncceiîité  de  toutes  chofes  de  adiôs: voyôs 
donq  quel  chemin  nous  pouuôs  tenir  entre  le  De- 
ftin,  &  la  Fortune,  qui  nous  ren're  du  cas  fans  tom- 
ber en  la  necefli  té,  &  (iiceluyeftla  Prouidence.  Us 
dict,  Si  toutes  chofes  font  côduidles  de  Dieu  à  vne 
certaine  fin,mcfmes  celles  qui  lemblcnc  fortuites, 
elles  ne  s*en  peuuentdeftourner.  Cela  leur  accor- 
dons nous  volontiers.  Et  fi  elles  ne  s'en  peuuét  de- 
ftourner,  les  adions  des  chofes  ne  (ont  plus  libres, 
mais  necefTaires.  La  conclufioneneft  clairement 
faufïè,  parce  que  les  chofes  qui  ont  libre  volonté 
pour  s'efïorccrau  contraire  de  la  volonté  deDieu, 
n*ont  pas  égale  pui (Tance  pour  empcfchcr  fa  volôté 
qui  les  conduiÂ.Mais  déclarons  cccy  plus  au  long; 
affi  noue  chacun  le  puifïe  entendre.  Nous  voyons 
auCielpIufieurseftoilles  fixes,  ôc  plufîeurs  auiîî, 
comme  les  planètes  qui  ont  chacune  vn  mouue- 
nient  particulier  ,  qui  fait  Ces  tours  &:  (on  cours 
a  partfoy.  Le  Ciel  par  fon  mouuement  vniuerfèl 
emporte  toutes  ces  eftoilles  là,  tant  mobiles  qu'im- 
mobiles, fansen  rien  corrompre, ny  interrompre 
leurs  mouuemens  particuliers;  ik  par  iceux  fè  font 
mille  diuerfes  configurations  que  nous  lai  lions  aux 
Aftrologues  à  expliquer.  Le  Soleil  fait  le  iour  ôc 
l'an,  la  Lune,les  mois  Ôc  les  quartiers.  Les  Pléiades 
&lesYades  lesfaifons;  la  Canicule  les  ardeurs  de 
rEftc,&:  c.  Pofons  que  le  Ciel  s'arrefte^ces  mouue- 
mes  particuliers  ne  cciTcnt  point.  Pofons  qu'il  che- 
mine, 
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mine,  ÔC  qu'ils  s'arreftent  ;  ces  configurations  ne  Ce 
verront  point:  Maislaifïbns  lachofe  comme  elle 
eft.Que  le  Ciel  emporte  toutes  les  eftoilles  par  Con 
mouuement,&  que  chacune  nelaifTe  point  d*auoir 
&  d'exercer  fa  nature  particulière,  les  vnes  mobile, 
les  autres  immobile,  ôc  félon  icelle  s'efforcer,  par 
manière  de  dire,au  rebours  de  TVniuers^  alors  cô- 
templerons  nous  lamerueille  du  Ciel,  qui  parvn 
mouuement  vniforme  quilaifïe  à  chaque  efloillc 
/on  propre  mouuement,  reprefente  chaque  ioitr 
diuerfes  formes  au  Ciel,  qui  caufentles  mutations 
enlair,  que  Ton  mouuement  feul,  s'il  arreftoit  les 
autres,  ne  feroit  point,&  aufquelles  auflî  les  autres 
ne  paruiédroyent  point  par  leurs  cours  &  mouue- 
iTjens,  s'ils  n*efl:oyent  emportez  par  le  fien.  Voyons 
maintenant  comme  ceft  exemple  conuient  à  no- 
ilre  matière:  Dieu  par  fa  volôté  &  puiiTance  a  créé 
toutes  les  puifTances  3c  difpofé  toutes  les  volontez. 
Que  fa  puiffancerêge  toutes  les  pui(îànces,on  Tac- 
corde.  Car  qui  eft  celuy  qui  ait  fait  vne  mon  (Ire  & 
iielapuilîè  menerîMais,  Que  fa  volonté  dirige  à  fa 
fin  toutes  les  volontez,  fans  les  forcer  en  leur  natu- 
re, qui  doibt  eftre  hbre,  là  eft  le  doubte:  Se  ià  n'ad- 
uienne  que  celuy  qui  a  fait  la  nature  pourfonfèr- 
uice,ne  s'en  puifle  feruir  fans  la  gafter.  Dieu  donq, 
difons  nous,  conduit  toutes  chofes  à  (à  volontéjes 
mobiles  par  leurs  mouuemens,  &  les  immobiles 
par  leur  ftabilité,  les  fenfibles  par  leurs  appétits,  ôc 
les  raifonnables  par  leur  volonté,  les  naturelles  par 
leur  feruitude,&  les  volontaires  par  leurliberté:& 
plus  libres  elles  font,  de  plus  grande  eft  fa  gloire; 
comme  plus  glorieux  il  eft,  de  ployer  doucement  à 
fon  fcruice,que  de  traincr  par  la  chaine  vne  liberté. 
Si  toutes  les  volontez  des  hommes  eftoyent  em^ 
"^  portées 
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f)ortées  parla  volonté  de  Dieu  fans  qu  elles  eufïcnc 
eurs  mouuemens  particuliersJapuilTancedeDieu 
n'y  reluiroitpasjcomme  maintenat,  en  ce  que  cha- 
cune volonté  s'efforce  pardciilierement  cotre  icel- 
lej&cependanteniîiiuant  Tes  appétits  particuliers, 
fe  trouue  fans  y  penfer  conduite  là  où  illuyplailL 
Aufli  n'y  verrions  nous  pas  ces  configurations  di- 
uerfe'Sjqui  produilèntratdediuers  efFects,  guerres, 
paix,ruines,  profperitez  &c.  qui  tous  feruentàla 
Prouidence  de  l'Eternel:  Ains  par  tout  nous  verriôs 
vne  volon té  vniforme,  qui  tiendroit  toutes  volon- 
tez  à  la  chêne ,  &  les  feroit  ramer  où  elle  voudroit; 
ôc  plus eftroitemêt  elles  feroyent  ferrées,  Ôc  moins 
cftimerions  nousdefa  puiflfance  commes'elle  crai- 
gnoitdeles  deflier.  Si  aufli  nous  imaginions  tou- 
tes ces  volôtez,  fuyure  leurs  mouuemens  fanseftrc 
régies  par  vne  fuperieure,qui  leur  tiérla  bride,  lors 
qu'ils  penfentefchapperjnous  verrions  diuers  buts 
es  cho{ès,au  lieu  qu  elles  tendent  à  vn,  &  la  liberté 
deuiendroitlicence  ,  &  la  licence  confufion  brui- 
ne, au  lieu  qu'en  ce  monde  l'ordre  en:nece(raire,& 
à  l'ordre  de  fe  rapporter  tous  à  vn.Dieu  donq  pour 
monflrerfa  puiiFanceen  nos  hbertez ,  nous  alaiffé 
nos  volontez;  &  pour  en  ofter  la  licencejes  a  telle- 
ment ordonnées  par  fa  fa ge (Te ,  qu'il  n'en  fait  pas 
moins  fa  volonté  que  fi  nous  n'en  auions  point  Ef- 
forçons nous  tant  que  nous  voulons  conrr'icelle, 
lîollre  defobeilFance  mefmes  luy  obéit:  allons  en 
Orient  quand  il  va  enOccidéf  jtoufiours  (on  mou- 
uemcnt  nous  conduit.  Mais,  encor  qu'il  conduifc 
&  emporte!' vne  volonté  comme  rautre,bien  heu- 
reufe  eft  celle  qui  tafche  de  fayure,5<:  bien  malheu- 
reu(è  qui  fe  fait  traîner.  A infi  en  vne  meute  de  chiés 
chacun  court  félon  Ion  appétit ,  de  tous  cependant 

pour 
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pour  Tappctic  du  veneur:  &  en  vne  armée,  Tvn  co- 
bac  pour  honneur ,  &  l'autre  par  ialoulie,  &  l'autre 
pour  le  gaing  ,  &  tous  pourla  vidtoircdu  Prince 
qui  les  a  mis  aux  champs .  Oftcz  aux  chiês  leur  na- 
turel appecic ,  aux  foldats  leurs  particuHeres  volon- 
tez;  la  chafTe  eft  rôpuë,&  l'armée  ne  peut  plus  fub- 
(îfter.  Mais,  dit  on,  Dieu  voit  éternellement  toutes 
chofes  ,  tout  le  cours  du  monde,  di  ie,  tout  d'vnc 
vciie,  6c  les  chofes  ne  peuuentaucnir,  que  comme 
il  les  voit.  Il  fembledonq  qu'il  n'y  arien  de  contin- 
gent, rien  au  choix  de  noftrc  volonté ,  rien  qui  ne 
ibit  neccflàire.  Ains,Dieu  qui  voit  d'vne  vciie, tout 
le  cours  des  choies,  les  voitaulTi  opérantes  chacune 
félon  fa  faculté  ;  il  voit  le  mouuement  du  Ciel ,  ôc 
les  particuliers  mouuemens  du  Soleil  ôc  de  la  Lune 
produire  les  Eclipfes  neceiraircmct;il  voit  les  plan- 
tes pulluler  ôc  croiftre  naturellement,il  voit  les  ho- 
mes dchberer,  de  paix,  de  guerres,  d'alliances  &c. 
Stinfatù  ejiteè  vplontairement.il  a  déterminé  Ics  caufes  fécondes, 
f^orb, refurgere,  tj-oifiefmes.quatriefmeSjdv'  les  a enchainecs  IVne a- 
j^edicu^a.  Re/p.  ucc  l  autte  pour  faire  ce  qu  il  veutmiaîs  ce  qui  nous 
r*t"'rîi5  '?*    abufe  en  cccy,  c'eil  que  nous  ne  cofiderons  pas  que 
frecrean.fruftra  nos  voloutez  lont  cntrc  ces  caules,  Iflqueiies  be- 
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de  ce  Monde,  comme  les  au  très  caufes,  félon  leur 
mouuement,  inclination,  faculté,  ou  nature.  Ainfi 
l'homme  mefmes  qui  aura  pratiqué  vne  famille, 
iugera  àcs  trois  parts  qu'elle  choifiral'aifné,  <?c  que 
elle  le  fécond  fils,  encor  qu'il  en  foi r  bien  loing,  par 
ce  qu'il  cognoifb  fon  naturel  &:  (es  inclinations,  & 
toutesfois  il  ne  l'encline  pas  a  faire  pluftoft  Tvn 
quel'autrej&ii  vn  Prince  ferapaix,  ou  guerre,  par 
cequ'ilcognoillen  luy  vn  efprit  inquiète  ou  repo- 
fé.  Sauf  que  Dieu  qui  eft  plus  proche  &  plus  in- 
time 


CE     LA    RELIG.     CHREST.  IJt 

time  à  toutes  chofes  que  les  choies  à  elles  mcrmes, 
les  cognoift  trefparfai dément,  au  lieu  que  nous 
n'en  auons  rien  que  des  coniedlures  ,  &  icelles  en- 
corcs  bien  foibles.  Bref,(deuant  Dieu  (ont  necefïai- 
res  les  chofes  ,  qui  es  chofes  font  contingentes,  par 
ce  qu  éternellement  il  voit  prefènt  à  foy ,  ce  qui  eft 
futur  aux  chofes ,  ôcne  voit  pas  le  futur  es  caufcs, 
comme  les  fages,  mais  en  foy  qui  eft  la  caufêdcs 
caufes;  &  ne  prononce  pas  que  tu  feras,  ou  ne  feras 
point,  mais  te  voit  éternellement  faifant  ce  que  tu 
as  a  faire  ,  naturellement,  ce  que  naturelleme/ittu 
faiSjVolontairement  ce  que  volontairement;  ta  vo- 
lonté n'eftant  cependant  moinsfiibiedeàlafien- 
nc,  que  ta  nature  à  la  pu i (lance  qui  l'afaide,  ny  ta 
liberté,  telle  que  depuis  ta  cheuteelleterefte,plu$ 
forcée  à  délibérer,  que  ta  nature  a  croiftre,ou  à  dé- 
cliner.Or  quand  ie  dis, li  bercé, ie  n'entens  point  icy 
parler  delaqueftion,  S'il  cftennousdcchoifirla 
voyede  falutounon.  Car  comme  c'cftchofcplus 
haute  que  toute  la  nature  humaine,  &  qui  n'eft  pas 
proportiônée  à  nos  foibles  entendcmens;  auflî  faut 
il  necelFairementquede  plus  haut  nous  foyons  ti- 
rez y  &puis  il  eft  queftion  alors  de  renoncer  à  foy 
mefmes,&  à  Ces  propres  defîrs,«&:  non  de  les  fuiurc. 
Auflî  ne  veux-ie  pas  ofter  les  mouuemens  extraor- 
dinaires, que  Dieu  fait  en  nous  quand  quelques 
fois  il  s'en  ferc  outre  l'inclination  de  noftre  nature, 
crcantennous  par  vne  (ècrete  vertu  ce  qui  de  foy 
n'y  eftoit  pas- Mais  ie  parle  proprement  des  adions 
d'icy  bas  proportionnées  a  nos  fens  &  au  difcours 
de  noftre  raifon,efquelles  noftre  liberté  toute  ef- 
branchée  qu'elle  eft  Ce  peut  exercer^encor  que  pour 
monter  plus  haut  elle  foit  toute  manque  &eftro- 
piée.  Ainii  donq  pouuons  nous  cheminer  entre  la 

fortune 
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fortune  d'Epicure,  &  le  deftin  de  Chry fippe  par  là 
Proaidence,entrele  cas  &  laneceflicé  par  la  volon- 
té de  Dieu,  entre  la  licence  &  la  feruitude  des  cho- 
ies,quand  nous  leur  laiflbns  leurs  mouuemen s  li- 
bres, paruenâs  toutesfois,  quelque  tour  qu'ils  pen- 
fent  prendre,  à  la  tîn  qu'il  plaifl  à  Dieu  leur  ordon- 
ner. Et  quant  au  deftin  des  AftrologueSjquiâiTub- 
iedtit  toutes  chofes  aux  reuolutiôs  du  Ciel,  &  rend 
toutes  adions  au  iTi  necelTaires,  comme  Tes  mouue- 
niensjnous  les  lairrons  plaider  contre  ce  grand  per- 
fonnage  le  Conte  de  la  Mirande;  &  les  prierons 
pour  le  moins  de  confidererjfi  reftude&lapëne 
que  tant  de  grands  perfonnages  ont  employée  con- 
tre ce  Deftin  là,  ie  peut  aucunement  atuibuerau 
Deftin. 

Concluons  donq  pour  tout  ce  difcours  ,  Que 
Dieu  eft  vn  Souuerain  Eftre  &  vn  Souuerain  En- 
tendement: que  TEftre  &  l'Entendre  enluyneft 
quVn.  Et  pourtant,  Qne  comme  en  la  Création  la 
puiflancej&î  vertu  de  {on  eftre  a  atteint  iufques  aux 
moindres  chofes ,  autrement  ne  fiiftcnt-elles  pas: 
qu'aufti  la  Prouidence^  conduite  de  Ton  entende- 
ment fouuerain  paruient  à  toutes  ,  autrement  ne 
pourroyent-elles  durer:  Que  le  meflingeque  nous 
voyons  es  chofes  d'icy  bas,  ne  nous  trouble  point. 
Car  plus  il  eft  grand,  ôc  plus  grande  s*y  monftre  la 
Prouidenccjcôme  en  vne  maladie  bien  impliquée, 
Tartdu  médecin.  Et  qui  eft-ce qui.  puifte  borner 
Toeil  de  l'Eterneh  ny  les  heurs  des  mefchanSjCar  ce 
fontMafques;  ny  les  aduerfîtez  des  bons  ,  car  ce 
(ont  exercices^  ny  leurinnocête  mort,  carc'eft  pour 
confire  leur  vertu  pour  lapofterité.  Quelepeché 
mefmes  qui  eft  le  vray  mal,  ne  nous  face  fcrupule. 
Car  Dieu  a  créé  la  nature  bonne ,  mais  le  mal  s'y  eft 

engen- 
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engendré.  Ilacreélalibené  ,&  elle  e  fi:  cîen  enoë  li- 
cence. Mais  louons  Dieu,  qui  nous  a  dôné  ks  puif- 
iances;  condemnons  nous  qui  en  auons  abulé;  ad- 
mirons le,  qui  par  noftre  propre  licence  nous  cha- 
ilie,  parnosinjquircz  exerce  faiuftice,  &  par  nos 
pafiions  defordonneesjaccompiit  l'ordre  de  (îiiiîde 
volonté. Si  nous  voyons  clio(e,dont  nous  n'anpcr- 
ceuions  la  caiifc,recognoi{îbnsnoll:re  ignorance, ne 
nommons  point  la  fortune.  Lescaules  les  plus  cl- 
loingnees  iuy  (ont  proches  pour  parfaire  ce  qu'il 
luy  plaifl.  Si  nous  fiifons  cho{c  defraifonnable, 
n'allcguôs point necedué.  Il  fçaick*  fèruir  descho- 
Cqs  Gvcs  les  corrompre, des  mobiles  fe'ô  leurs  niou- 
ucmens,  des  volontciires  félon  leurs  pafïïons,  des 
intelligentes  félon  leurs  difcours.  En  penfnnr  faire 
la  noRre  ,  il  nous  fait  faire  (a  volonté.  Nous  fom- 
nies  libres  à  fuyure  noPire  nature,  &c  noftrc  nature 
ceftmalpar  noftre  péché.  Panure priuilcge  donq 
qui  nous  met  (bub>  telle  captiuiré!  De  par  nous 
auHi  ne  pouuons  nous  fuir  noftre  nature,  car  nous 
fommesferfs  d'elle,  <5<:  elle  de  péché;  &"  faut  plus 
fort  que  nousmefmes  ponr  nousen  dcftachcr.  Or 
prions  donq  Dieu  qu'il  alîeruilïèno-:  îibercez  (bubs 
fa  volonré  ,  qu'il  aflranchidènollre  ame  de  cejfte 
damnable&  dure  liberté,^  nous  doinr  par  fa  grâ- 
ce, non,  comme  aux  mef.hans,  en  ne  la  voulant 
point,  faire  (a  volonté;  mais  comme  à  ù<i  er.fms  la 
vouloir  pour  le  moins  en  ne  la  faifant  point.  Amen> 

C  HAP.     X  I  I  I    I. 

Ouer.amede  ïliomme  efitnî'morîdle, 

IV  s  Q^  E  s  icy  auons  nous  traidé  du  MonJefn- 
relligible  ,&:du  Monde  fen(ible,  comme  dient 
les  Pla  toniquesjc'eft  à  dire  de  Dieu  &  de  ce  M  ode. 

S  S'enfuit 
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S'enfuit  maintenant  que  nous  examinions  le  petit 
Monde,qu  ils  appc4lent,  c  eft  à  dire,  l'homme.  De 
Dieu  nous  auons  recognu qu'il  eil  efprit;du  Abon- 
de, nous  couchons  que  c'eft  vn  corps.  En  l'homme 
nous  au  os  vn  ahbregé  de  l'vn  Se  de  Tautre,  de  Dieu 
en  Ton  efprit,  du  Monde  enlacompolîtion  de  Ion 
corps, comme  Ci  le  Créateur  pour  le  chef  de  (es  œu- 
ures,auoit  vouki  réduire  au  petit  pied,  &  fon  infi- 
nité, &  la  grâdeur  delVniuers  enîèmble.  Au  corps 
humain  nous  voyons  vne  mixtion  admirable  des 
quatre  Elemens,desvenescômeriuieresefpanduës 
iufques  aux  bouts  de  fcs  membres,  autant  d'orga- 
nes de  fens,  côme  au  Monde  il  y  a  de  natures  fenfi- 
bles,tâtde  nerfs,d'arteres,cleliaifons,vnetefte  puis 
L'homme       après,  par  vn  fpecial  priuilege  drefîée  vers  le  Ciel, 
corps  Se  ame.   ^  ^^^  niains  aptes  à  toutes  (brtes  de  feruices.  Qui 
neconfidercrarienquecefl:  infl:rumentlà,fans  vie, 
fans  fens,  &  fans  mouuement,  nefe  pourra  perfua- 
der,  qu'il  ne  foie  fait  pour  de  trefgrandes  chof,;s;  & 
s'efcricra  fans  doubte,comme  Hermès, ou  corne  ce 
Sarrazin  A bdala/Qjue  l'homme  efi:  vn  miracle,qui 
furpafïe  de  bien  loing,  non  (èulement  ces  bas  Ele- 
mens,  mais  le  Ciel  mcfmes  ôc  tout  fon  ornement. 
Mais  (i  peu  après  il  pouiîoit  veoir  comme  hors  de 
foy  mefmes,  ce  corps  prendre  vie,  &  tous  (es  mou- 
uemens  ioiier  aucc  vne  telle  habihté,  Ces  mains  re- 
muer h  proprement,  &  en  tant  de  fortes,  fesfèns 
eilendre  C\  loing  leur  vertu  fans  (e  bouger;  peu  fez 
vous  pas  qu'il  fuft  rauy  étrangement, Se  qu'il  n'ad- 
niirafl:  ccfte  vie,  ce  mouuement,  ce  fentiment  plus 
que  le  corps;  d'autant  qu'il  auroitparauant  admiré 
ce  corps, ainii  bien  proportiôné,  au  regard  de  quel- 
que maiïe  de  pierref  Carquelle  proportion  y  ail 
entre  le  Luth  ôc  le  ioueurî  entre  vn  inflrumét  miiec 
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<&:celuy  qui  luy  donne  la  voixf  Que  fcracedonq, 
iî  puis  après  il  peut  voir  ce  corps  animé  fans  pardr 
d'vnlieu  paruenir  en  vn  moment  d'vn  bourde  la 
terre  à  l'autre  :  defcendre  au  cencre  du  Monde,  & 
monter  au  delFus  de  (Ii  circonférence:  (ètrouuere a 
vn  inflanr  en  mille  lieux ,  embraiîèr  l'vniuers  lans 
y  toucher ,  ramper  fur  la  terre  ôc  la  contenir,  regar- 
der le  Ciel  d'embas  ,  ôi  cftre  au  defTusdes  Cieus 
des  Cieux  tout  en(emblef  Sera  il  pas  contraint  de 
dire,  qu'en  ce  petit  corps  habite  plus  que  ce  corps, 
plus  que  la  terre  &plus  que  l'vniuers  enfèmblc?  Or 
difons  dôqauec  Platon,  Que  l'homme  efl  double, 
extérieure  intérieur.  L'extérieur  c'eil  ce  que  nous 
voyons  en  dehors,  qui  ne  perd  point  fa  figure  quâd 
ileClmort,  non  plus  que  le  luth  quand  le  Ibnneui* 
ce{Ie;encor  que  la  vie,  le  mouuemienr,  le  fentimenc 
Ôz  le  diicours  en  foithors.  L'intérieur  c'el'i:l'ame,6<: 
proprement  l'homme  qui  fe  fert  du  corps  comme 
d'vn  inllrument,  tncor  que  par  la  puidànce  diuine 
clley  foitvnie  ;  qui  ne  bouge  quand  le  corps  court, 
qui  voyage  quâd  le  corps  ne  bouge,  qui  v^oit  quand 
lesyeuxibnt  cîos,quine  voit  pas  bien ibuuent en- 
cor  qu'ils  royentouaers,qui  trauaille  pendant  qu'il 
repofe,  qui  rcpofe  pendant  qu'il  trauaille,c'cft  à  di- 
re, qui  de  (oy  peut  exercer  (es  actions  propres^  /ans 
l'aide  de  l'extérieur;  comeainl]  foit  que  l'extérieur, 
fans  l'aide  de  l'intérieur,  le  corps  fansLî  prelèncede 
l'ame  ne  puiile  fentir,  mouuoir,viure,ic  diray  plus, 
ny  m^elmcsconfifter*  En  l'homme  extérieur  nous 
auons  vn  modellede  l'vniuers  :  6^  qui  les  voudra 
anatomiler,  y  troîiuera  vue  conuenance  merucil- 
leufc.  Mais  noftre  but  en  ce  liiire  n'eft  point  de 
traiter  ce  qui  appartient  (împlement  au  corp>.  En 
l'mterieur  nous  auons  vnabbregé  de  tout  ce  qu'il 
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y  à  de  vie,  de  fentiment ,  de  mouucmenten  tonte;^ 
les  crearures;  mais  qui  plus  eft>  vne  image>ou  pluf- 
toft  ombre,  (car  parnoi'tre  peclié  elle  s'eil;  elfacée) 
de  la  nature  diuine.  C'eft  ce  que  nous  auons  à  exa- 
miner en  cechapicre.Es  plantes  nous  apperccuons, 
outre  le  corps  que  nous  voyons,  vne  vertu  intérieu- 
re que  nous  ne  voyons  point,  par  laquelle  elles  vi- 
Trois  facultcz  uent,croiiTènt,  flori{ïent,frudifient. Nous  l'appel- 
ions anie  vegetatiue,  qui  les  fait  différer  des  pierres 
&  des  métaux  qui  n'en  ont  point.  Es  animaux  nous 
remarquons  cède  vertu  mefmes  qui  opère,  pendat 
qu'ils  dorment,  &  qu'ils  font  par  manière  de  dire 
comme  plantes;  mais  nous  y  voyons  de  plus  vne 
vertu,  qui  voir,  oit,  flaire,  goufte^  touche,  &  en 
aucunes  qui  thefâurize  aucunement  le  rapport  des 
fens ,  telle  que  les  plantes  n'ont  pas.  Nous  l'appel- 
ions ame  fenfitiucjpar  ce  que  les  effeds  fe  cognoif^ 
{ent&  s'exercent  par  les  fens.  En  l'homme  nous 
auons  la  vegetatiue,  &la  fènfitiue,  celle  là  qui  pa- 
roiftendi  nourriture  ôc.  croi (Tance  ,  celle  cy  en  la 
fubtiliré  de  Tes  fens  Se  imaginations,  en  quoy  ileit 
&  plante  Ôc  animal  tout  enfèmble.     Mais  nous  y 
voyons  de  plus  va  efprit  qui  difcourt&qui  cotem- 
Jjle,qui  fait  profit  de  ce  que  rapportentlesfensjqui 
par  ce  qu'il  voit,  conçoit  ce  qu'il  ne  voir  point,  par 
ce  qui  neCt  point  conclut  ce  qui  eft:  Bref,  qui  arra- 
che Wiomme,  &z  de  la  terre  5c  des  chofes  fenfibles, 
Ôc  de  foy- me  fuies.  Nous  l'appelions  ameintelle- 
éluelle,  Ôc  c'eil  ce  qui  fait  que  l'homme  eft  hom- 
me, &  non  plante  ou  animal  comme  les  autres  qui 
ont  vie,&  qu'il  efl:  image  ou  ombre  de  la  Diuinité, 
en  ce,comme  nous  dirons, qu  il  eft  Efpritjqui  peut 
fubfifterde  foy  Se  fans  le  corps. Ce pendant,quand 
nous  difons  que  l'homme  inccricur  a  vne  vertu  ve- 
getatiue 
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getatiuejcôme  la  pkiue;  vne  fenfitiue,  corne  l'ani- 
malj  vne  intelleduelle  ,  par  laquelle  il  eft  homme; 
nous  n'entendôs  pas  qu'il  ait  trois  âmes,  m.ais  vne 
feule,  âfçauoir  q  côme  en  l'animal  l'ame  fendtiuc. 
comprend  aufli  la  vegetatiue^ainfi  aulii  en  riiômc, 
l'ame  intellecluelle  les  comprenne  toutes,  &  face 
les  trois  ofîîceSjc'eft  a  dire,  viuejfente  &  dircoure,ne 
plus  ne  moins  que  l'efprit  d' vn  mefme  liôme,  peut 
vacquer  &  aux  affaires  de  fon  mefnage ,  &:  à  celles 
de  fa  République^  aux  ccleftes  enfemble.  Ou  pour 
niieux  dire ,  ces  trois  degrez  d'ames  font  trois  de- 
grez  de  vie,dont  le  fécond  cÔtient  «Se  excède  le  prc- 
mier,&  le  tierstousles  deux  :  L'vnc  (ans  laquelle  le 
corps  ne  peut  vixire,  c'eft  celle  de  la  plan  te,  qui  y  eft 
tellement  atrâL-hée  qu'elle  ne  fe  monftre  aucune- 
nienthors  d'elle.  L'autre  qui  nepeutviurefansle 
corps ,  ccfl  celle  de  l'animal ,  qui  monftrebienfà 
-Vertu  en  dehors.i^ftiâis  par  les  organes  du  corps  auf- 
:quelselle  efl  conioindte.  La  tierce  fans  laquelle  le 
'.coripsne  peiit  viure;  &qLïi  peutviure  &fubfifter 
r<ie.foy  (ans  le  corpSjC'eft  celle  de  l'homme  qui  doi>- 
.  nela-vie  au  dedans  à  toutes  ks  parties,  monftre  {à 
.  vie.çn  deli  .3rs,en  la  perceptiô  de  toutes  chofès  fèn- 
■  fî  blés,  <Sc  retient*  côm  me  il  fera  cjitj  (a  vertu ,  voiijc 
rl'aygmepre  ,  lors.que  la  force  du  corps  défaut  ^J^ 
;  vigueur  meimes  des  fensvEt  de  fai(3:>l'homme  per- 
dant les  iens  i!vn  %''^x^^  l'autre,felon  que  les  inftru- 
rnens  defaiUen't.retient  toutesfois  &  la  vie  &  la  rai- 
^nçou.r^e,TOefe;,C'eft  qu'aucuns  Ats  organes  de- 
;  faillent,  maixp^n  la^ vie  qui  les  vjuifie.  Et  l'animal 
m^sX  qil'jl  p.eriieiç^  fens,ne  perd  point  la  vie;  mais 
^  fci<înjen fe.rdant-lavk.perdles  fen^.  C'eftquela  vie 
cftlc  fubiecbde'sfaç;u);tezdes  fefîs,^  l'ame  fènfitiue 
,  vnç|iusçxçfilléte.yiç».qiiela  vegetatiue,  en  laquelle 
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ces  facilitez  &  puifiànces  (ont  comme  en  leur  ra- 
cine.  Bref,  qui  ode  &  à  l'animal  &  à  l'homme  la 
ioiiilîànce  dts  feus,  &  le  droit  vfage  de  la  raifon,  ne 
Inyofte  point  la  vie;  mais  bien  qui  cfte  la  vie  à  l'a- 
nimal i5^  à  l'homme  extérieur,  lepriuetoutcnfem^ 
ble  du  fencir  &  du  difcours.  C'ell  donq  vn  arf^u- 
lîicnt  certain  que  l'âm.e  qui  fait  viure  l'animal,  6ic 
celle  qui  le  fait  (èntir  efl  vue,  a  fçauoir  vne  vie  {)liis 
vnicx:<  plus  excellente,  que  celle  de  la  plante.  Q,ue 
t*âHle auilî ,qui  fait  viureSi  fentiF^&  difcourir  î'hô- 
îiièed  vne,  à  fçauoir  vne  vicplus excellence,  plus 
vîné&  plusloing  eftenduë  que  celle  de  l'animaL 
Mais  comme  la  forme  de  la  vie  animale,  s'il  faut 
ain(iparler,eft  le  fencir  ;ainileft  l'èntendementja 
■forme  &  propre  fiibiirten ce  deTanie  liumainc,  le- 
quel à  proprement  parier  eft  Tame  denofrreame, 
•corne  la  prunelleeft  l'œil  de  noftteœil.  Et  dehïùy 
'filefpriteft  tendu,îes  (èns  fe lafchcnt;{i  le>s  fèns  tra- 
uâillentjla  nourriture  &  k  digeftion  fc  fait  mal:  Sc 
au  contraire;  ce  qui  n'aduiendroit  pas,  fi  ce  n  cftoit 
me  mefiîié  fubftance,  qui  ne  peut  exercer  fa  vertti 
également  en  tous  licux;ains,fe  rend  mal  foigncu- 
~(è  dVn  cofté,  pendant  qu'elle  s'occupe  attentiue- 
"ttiènt ieh  l'autre.  En  cefte  ame humaine  cependant 
-quîc{lvne,lesdiuerfes  puillknces  &  facultezfont 
rrefap parentes.   La  vegetatiuenous  nourrir,  nous 
-faircroiftre,  &r  nous  entreticnt.La  raifon  de  les  fèns 
riés'en  méfient  jjoint,  niefmes  n'ont  point  de  puif^ 
{ànce  de  l'en  empefcher-.  Qu'il  fbit  vray,  cela  fe  fait 
^-n-iîeux,  quand  noflreef~prit  repofe,  ôc  que  nos  fens 
font  endormis:  ôc  bien  fouuent  par  catarrhe  ou  pa- 
raiyfieles  fens- &:  les  mouuemens  feront  perdues, 
que  la  nourriture  n'en  decherra  point.  La  fenfitïue 
suffi  voit  ÔC  iènt  debien  ioing,  fouuent  fàn^quc 
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rentendementypenfe,  ou  Ce  mette  à  difcourirfur 
{es  rapports.  Mefmes  plufieursfont  débiles  des 
fêns,qui  font  bien  vifs  d'en  rendement,  3c  au  con- 
traire: Et  quelques  parties,  comme  dientles  méde- 
cins, tombent  en'^atrophie,  qui  n'en  perdent  pas  c'cfladhe, 
toutfentimêt.  La  partie  raifonnable  trauaille  bien  ^^««^^"o"'- 
Ibuuêttantpourronproffit,  qu'elle  en  nuit  àîave- 
getatiue,&:en  jr'accroifsâL  la  diminue.  Aufïî  elle  dif- 
pute  contre  (es  (ens  ôc  les  argue  de  faufïèté.  Et  con- 
clut au  contraire  de  ce  qu'ils  rapportent.  Mefmes 
tel  aura  la  digeftion  &  les  fens  biê  en  tiers, qui  n'au- 
ra pas  le  difcoursde  mefme-  Si  ce  n'eftoit  qu'vne 
faculté,  cela  n'aduiendioitpas:&:icelle  mefmes  efl 
manifeftement  diuifee  en  intelled  6c  volonté,  l'vn 
pour  délibérer,  &  l'autre  pour  exécuter-  car  nous 
entendons  ordinairement  chofes  que  nous  ne  vou- 
lons pas,&  voulons  auffi  chofes  que  nous  n'enten- 
dons pas:  ce  qui  nepeuceflreattribiiéàvnemefm» 
puiiïance.  Tout  cela  neantmoins,  fî  diftindement 
vny  enremble,&  fi  vniement  di (lingue  l'vn  de  l'au- 
tre,qu'en  vue  mefme  adion  elles  concurrent  ordi- 
nairement toutes,  aufli  promptement ,  cefcmble, 
l'vne  que  l'autre,  comme  ainfi  foittoutesfois,quc 
chacune  face  fon  opération  à  partfoy,  Se  l'vne,  fé- 
lon fes  obieds,  première  que  l'autre.  Ainfiauons 
nous  par  les  facukcz  de  l'homme  intérieur  trois 
fortes  d'hommes.  L'homme  végétal,  qui  ne  penfc 
comme  vne  plate  qu'à  dormir  &  à  fè  creuer,  ôc  qui 
afièruit  tous  fes  fens  &  tout  fon  difcours  à  cela: 
bref,en  qui  le  foing  de  la  feule  vie  a  englouty  &  ab- 
foibé  les  fens  &  lentendemenr.  L'homme  animal^ 
comme  S.Paul  rnefmesrappclie,quiefl:  tout  adon- 
né à  ces  chofes  fenfibles,&qui  abaftardit  Se  rabaif- 
fefaraifon  iufcpes  là,  que  de  la  rendre  efclaue  de 
'  S   4  fes 
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{csicnsSt  de  leurs  plaifirs»  L'homme intelleducl 
auffi  ,  qui  proprement  vit  de.  refprit,  qui  entre  en 
foy-me rmes  pour  {c  cognoiftre,  &:  fort  de  Iby  pour 
côtemplcr  Dieu, qui  fait  lerair  cefte  vie  â  vne  mcil- 
ieurc,  &  vfe  de  fes  (ens  ieulem^nt comme  inftru- 
mencsdelonentcndemenr.  Scion  qu'en  l'homme 
<iominent&  régnent  Tvne  on  l'autre  decesfacul- 
teZjiclô  di-ie qu'il  les  culfiiiervne  plus  quc  l'autre,  ' 
il  k  rend  (emblable  aux  clprirs  aux  belles,  &  aux 
plantes, aux  troncs  &:  aux  bufches  mednes.  Mais  il 
TiOiis  ell  naturel  d'eftre  emportez  denoftre  nature 
corrompue,  &  des  obicdès  qui  l'aliicgentde  toutes 
parts  ,  au  lieu  que  contre  ou  meimes  outre  noftre 
nature, noftre  nature  neft  pa^  iufiilante  de  rien  fai- 
re, py  ne-  feitic  de  fçauoir,  Qu'ily  a  vneameen 
no-us,par  laquelle  nous  viuons,  Tentons  &  difcou- 
rons-  6C'qui  Icule  ait  en  Ton  vnité  tant  de  diucriès 
faculcez.  Car  on  nous  demandera  incontinent, que 
c'ert:  proprement  que  celle  ame.  Et  certes  quand  ie 
diray  que  ie  n'en  fçay  rien,  ie  ne  me  feray  point  tort 
pour  cela:  carauec  plufieurs  grands  perfcnnages  ie 
confelïèray  mon  ignorance:  &c  moins  encor  luy  en 
feray  ie;car,puirque  nous  n'en  pouuons  nier  les  ef- 
feds,  moins  nous  pouuons  cxphquerfa  nature,  ôc 
plusreluitl'excellenccd'iceile.  Et  puis,  c'eflchofè 
claire,  que  rien  ne  comprent  ce  qui  efl:  plus  grand 
que  loy  :  Ôc  noftre  ame  en  vne  certaine  façon  eft 
i^ioins  qu'elle  mehnes ,  en  ce  qu'elle  efl:  enueloppee 
•de  ce  corps, ne  plus  ne moins,que  l'homme  qui  a  les 
fers  aux  pieds  ,  eft  en  Vne  certaine  façon  plus  i  n  ha- 
bile que  foy-mefmes.  Mais  elîàyons  toutesfoisde 
farisfairc  aux  mieux  que  nous  pourrôs  à  telles  que- 
ftions:&  puifquec'eft  vne  image  de  Dieu  non  ieu- 
iciiient  en  la  conduite  de  conferuation  de  l'vniuers, 

mais 
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niais  mefmes  en  fa  nature,  comme  nous  auons  dit 
cydeuant  parlant  de  la  nature  de  Dieu;  fi  nous  ne 
pouuons  ny  exprimer  ny  imaginer  que  c'eft,royons 
certains  pour  le  moins  de  ce  que  ce  n'eft  pas. 

Premièrement,  que  l'ame  &  le  corps  ne  foie  pas 
Vue (eule cho(è,mais  chofès crefditfercntes,&:q  l'a-r 
meauflineibit  point  partie  du  corps,  il  appert  de  ir,Vn7^font^* 
foy  fans  longue  preuue.  Si  l'ame  eftoit  le  corps  ou-  meimc  chofc. 
partie  du  corps,  elle  croiftroit  auec  le  corps,  cômc 
les  autres  parties;  &  plus  grand  leroitle  corps,  plus 
grande  ieroit l'ame.  Au  contrairçyle.corp5  prend  fa 
croiisâcc  iufques  à  vn  certain  aage,&.puis  i'arrefte, 
&  c'çft  depuis  ceft  aage  là  le  plus.iouuét  que  l'amç 
croift  le  plus,  6c  les  plus  vigoureuîi  d'efpiit  fontor^ 
dinaireipéc  les  plus  débiles  de  corp5;&rame  iè  voiç 
plaine  de  vigueur  en  vn  corps  lâguifTanr,  ôc  croiflre 
en  vertu  à  mefure  que  le  cor p5  décline.  L^'ame  donq 
ne  croid  point  auec  le  corps,  &  partant  n'eft  ny  le 
corps  ny  partie  du  corps.  Or  quand  ie  dis  croiftre 
en  ramt.,i'enrens  qu'elle  croift  en  vertu  en  ce  qu'eU 
le  proîîîte,  commç  le  corps  en  grandeur  en  ce  qu'ji 
f'eftend.  Derechef,  Ci  Tame  eftoit  le  çorps,elle  perr- 
droit  £à  force  auec  Le  corps:  les  èftfopiezfentiroyenc 
diminution  en  leurs  difcoursjcoitie Colleurs  ménir 
^resdés  malades  dequelque  maladie  que  ce  fuft,dn 
leur railbn;da  boy teux  l'ame  clocheroiÇj '&  de  1'^* 
weugle  ne  verroitrgoqtte,  au  lieu  que  les  eftropie^ 
êc ksm^ilades.lçs  boyteux  &  les aueugles ne laifsci: 
pointd*auoir  |ïqur;CQJà  vnc  ame  entière  &  fainci» 
droite  &c  cler- voyante  en  elle  mefmes.  Bref,  m  aine 
homme  meurt  duquel  le  corps  eft  entier,  &  qui  ne 
diffère  rien  en  Ces  parties  de  lorsqu'il  eftoit  viuanr, 
&  toutesf  Ms  la  vie,  le  mouuement,  le  fentiment  6c 
le  difçours,ffn  font  hors.Difons  dôq  qu'en  ce  corps 
-...,  S     5  yaiioit 
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y  auoit  quelque chofe  qui  n'eftôit  point  du  corps, 
ains  toute  autre  chofe  que  ce  corps,  Vn  opiniaftre 
obiedera  a  cecy  ,que  la  force  de  l'ame  croill:  auec  le 
corps;  veu  qu*vn  homme  remuera  ce  quVn  enfant 
ne  remueioitpas;  Se  qu'vn  enfant  marchera  a  deux 
anSjCe  qu'il  ne  feroit  pas  à  vn  mois.  Ainsdeuroit  il 
aufîiconfidererque  ce  mefme  homme,  &  ce  mef- 
ilie  enfant,  s'il  luy  vient  vn  accident  à  la  iam.be  ou 
au  bras,  en  perdra  la  force  ôc  le  mouuement,  encor 
que  fon  ame  foit  en  pareille  force  à  mouuoir  l'autre 
quelkeftoit.  Ceft  donqadirequerame  del'en- 
iunt  n'ell  pas  creiis  ny  enforcéè  par  le  temps,  mais 
bien  les  nerfs  defechez  de  endurcis,  dcfqucls  l'ame 
pour  mouiidirle  corps  Ce  fcrt ,  comme  de  cordes  ôc 
d'inftruments.  Et  pourtant  quand  ces  nerfs  feront 
deuenus  lafclies,  ôc  que  Taage  les  aura  v  lez,  il  fau- 
dra vn  bafton  pour  les  aider,  encor  que  le  vieillard 
ait  autat  de  defir  de  courre  que  iamais.  L'ame  donq 
qui  les  meut,comme  à  vn  feul  figne,a  dés  l'enfance 
ccfte  puiiïànce,  non  moins  qu'en  la  vieiilefïè,  5c 
non  en  la  vieillefïè  moins  qu'en  la  ieunefïè  mef-- 
mes;  mais  la  faute  effcen  l'inftrùment,  qui  nVft'pas 
tapable  de  (es  commandemés.  Comme  certes  l'arr 
liu  loueur  de  luth  ne  diminue  ny  croift;  point,  ifi  les- 
chdrdes  font  mouillées  ôc  plus  lafches  qu'il  ne  les 
faut; ou  s'elles  font  bien  montées  6i  tendues  a  leur 
point,  tnais  bi^n  es  vues  ne  fe  peut  mon{lrer,és  au- 
tres moins  ou  d'auantage.  Ainfr  vient  la  parole  aux 
cnfans  auec  lès  dents,  encor  qu'elle  les  deuance 
iiianifeftement  quand  ils  bcgUaient  miainteschofes 
qu'ilsne  peuuent  prononcer  ,  Ôc  fe  perd  aux  vieil- 
lards auecicelles  mefmes ,  encor  que  leur  eloquen* 
ce  n'en  diminue  point.  Et  Demofthene  ne  pouuoît 
prononcer  certaines  lettres^  encor  qu'il  furmontaft 
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tous  les  Orateurs  de  fon  temps.  Dônezau  vieillard 
Se  3.  lenfautles  nerfs  6^  les  dents,  à l'vn  &  à  l'autre 
les  inftruments  ducorps  aiiiricapablesàkuraage 
com nnc  en  ieunelFe,  les  fun6lions  que  l*ame  fait  a- 
uec  le  coipsj  &  par  le  corps ,  celles,  di  ie,  de  l'ame 
fenfitiueÂ:  vcgetatiuc ,  entant  qu'elles  procèdent 
d'elles  mefnics,  fe  feror  aulîi  bien  en  vn  a?ge  qu'en 
l'autre.  Mais  fi  tues  aulli  railonnable,  à  iuger  de  la 
force  &  vertu  de  ton  ame,côn:iede  l'arr  du  loueur 
de  luth,  non  di  ie  par  l'agilité  de  Tes  doigts  qui  fe- 
ront nouez  de  goutte,  mais  par  les  bons  <3c  plains 
accords  de  (atablature^qui  te  font  iuger  qu'il  a  l'art 
en  fa  tc{le,encor  qu'il  ne  l'exerce  plus  par  les  mains. 
Certes c]uand  tu  cclidcreras  en  toy  mefmes  vn  de- 
(îr  d'aller,  encor  que  tes  nerfs  ne  te  puiflfent porter^ 
vn  ingementdece  qu'on  te  dit,  encor  que  tes  ycuic 
ne  re  lepiiiflent  rapporter,  vneeloquence  entière, 
cncorque  tes  dents  ne  la  puîdènt-exprimerjmais 
qui  plus  eft,  vn  difcours  {otide,  vif,  ôc  celelle^  tant 
plus  que  ton  corps  fe  rend  terreux  Se  caduq,tû  con- 
cluras facilement,que  ton  ame  a  en  foy  la  force  &  la 
vertu  toute  entière ,  d'animer ,  de  mouuoîr  de  de 
fentir,  mais  que  c'ell  le  corps  qui  défaut.  Que  qui 
iuy  baillei'oit  nouueau  corps ,  ôc  nouueaux  inflru- 
ments ,  elle  leroit  auiiî  vigoureufe  queiamais:& 
que  plus  elle  voit  que  le  corps  décline ,  &  plus  elle 
tafchede  (e  recueillir  e'n  foy  mcfme,  ceft  adiré 
qu'elle  n'eft  point  le  corps  ny  partie  du  corps,  mais 
la  vie^i'adion du torj^s.  Oi' puifqu'ainfi  eft,  il  ne 
faut  peint  long  temps  difputeriiî  l'am:c  eft  vne  fub- 
ftanceouv né  qualité  :  car  puifque  les  qurtlitez  ne 
iiïbiift<.*nt qu'en  autruy,  ïa  vie  qui  fait  fubfi^ier  au- 
truy,ne  peut  eftrequalité.Et  puifque  l'ame  fait  que  L'a-^  c  eftTne 
i'hom.nie  eft  jiôm.e,  qui nc-feroit  autrement qu'vne  ^'^^'^^"°"- 
^'f'  charon- 
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charongne ,  l*ame  Tans  doubce  efl  vne  fiibflacc  for- 
inclle,&vne  forme  rubftantielle,finoiisnevou'* 
Ions  dire ,  que  l'homme,  &  ce  corps  mort  ne  diffé- 
rent que  d'accidens  :  voire  vne  fubftance  bien  ex- 
cellente Ôc  plus  infiniemét  que  l'homme  extérieur, 
puiique  par  fa  vertu  elle  en  fait  fubfifter  vne  autre, 
&  parfait  vne  fubftance  corporelle ,  qui  femble  par 
dehors  auoir  tant  de  perfed:ions.Mais  s'enfuit  vne 
autre difpute,  Sicefte  fubftance eft  corporelle, ou 
incorporelle  ,  qui  mérite  d*cftre  examinée  vn  peu 
au  long.  Certes,  fi  nous  confiderons  la  nature  dVn 
corps,  iiacertaines  dimenfions,  ôcnecomprend 
que  ce  qui  eft  proportionné  à  fa  grandeur  &  capa- 
cité- Car  comme  il  faut  qu'il  occupe  vnefpaceen 
autruyjauQi  faut  il  que  les  choies  occupent  vn  cer- 
tain efpace  en  liiy,dôt  icfait  que  leschofes  n'y  peu- 
uentauoir  place  il  elle.s  Texcedét,  &  quel]  vne  y  fait 
tort  à  Tautre,  Bref,  iila  choie  eft  plus  petite  que  le 
corps  qui  la  contient,tout  le  corps  ne  la  contiendra 
pas  ,  mais  feulement  vne  partie  d'icejuy  :  Se  Ci  plus 
grade,  vne  partie  en  demeurera  hors  j  car  tous  corps 
nefont  coramenfurables  que  parlaquantiré.  Or 
nous  voyons  que  noftreame  contient  le  ciel  &  la 
terre ,  fans  qu'ils  s'y  cntr'erapefchenr  ;  le  paiTé  &  le 
prefentjfans  qu'ils  s'cntrenuïfenr;infinislieux,per- 
îbnnes,  villes,  fans  qu'il  y  ait  preftè  en  nôftre enten- 
dement :  Que  les  chofes  grandes  y  font  félon  leur 
grandeur,  les  petites  felonleur  petiteiTe,  Ics-ynes  & 
les  autres  toutes  entières  en  toute  entière,; 3*::  non 
partie  d'-ell es  ou  en  vne  partie  d'elle  feulement.  D'a- 
uantage  plus  elle  ie  remplit  de  plus  elle  eft  capable, 
plus  elle  loge  déchoies  Se  plus  en  appete  elle,  Sc 
plus  grandes  elles  font  &plus  propre  eft  elle  à  re- 
ceuoii  Je;S  treigr^des.  S'enfuit  donq,que  ccfte  ame, 

qui 
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qui  eft  en  quelque  façon  infinie ,  ne  peut  eftre  vn 
corps  ;  &  d'autant  moins  le  peur  elle  eftre,  quelo- 
geanctant  de  chofès  &fî  grandes  en  elle,  elle  loge 
iby  mefines  en  vn  Ci  périt  corps.  Derechef,  comme 
mille  lieux  diaers  (è  trouuent  en  elle  (ans  tenir  pla- 
cej  au(ïi  fans  changer  de  place  fe  troiuie  elle  en  mil- 
le Heiix,  &nonparfucce{rion  de  temps  ,nyparin- 
teriialles,  mais  bien  fbuu en t  tout  en  vn  moment. 
Commande  d  ton  efprit d'aller  à  Conftantinoplcjâ 
l'heure  meimes  dereucnir  à  Rome,  &:  derechef  à 
Paris  ou  a  Lyon:  commande  luy  de  palferle  rrauers 
del\\meriqnejOudecircuir  l'Afrique^  il  fut  tout 
ce  chemin  en  vn  in{lant,&entantque  ru  comman- 
des il  y  eftj  &c  premier  que  l'ayes  r'appellé,  en  tfb  rc- 
ucnu.  Or  y  a  il  corps  qui  puillè  fe  trouuer  en  diucrj 
lieux  ,  qui  y  palFe  fans  mouuement,  qui  fe  menue 
qu'en  temps;  voire,  que  félon  vn  temps,  propor- 
tionné à  peu  près,  &  â  fès  pas,  &  à  la  longueur  du 
chemin  qu'il  doit  faire  ?  Certes  noftre  ame  n'eit 
donq  point  vn  corps,  &  d'autant  moins  le  peuteile 
cflre  que  logeant  en  ce  corps  (î  mobile ,  elle  ne  fc 
meut  point  auec  ce  corps.  Il  eft  certain  au fli,  que 
deux  corps  ne  peuuent  pénétrer  ny  contenir l'vn 
l'autre;  carie  plus  grand  contiendra  ton (îours,  &  le 
moindre  fera  contenu. Or  eft  il,que  nous  pénétrons 
non  feulement  dedans  les  corps,  mais  par  vue  cer- 
taine façon  dedans  les  efprits  les  vns  des  autres,que 
nous  nous  entrecomprenons  en  nousentr'enren- 
dantjquenousnous  entretenons  ennousentr*ay- 
mant,&:c.  S'enfuit  donq  que  cefte  fubftance  capa- 
ble de  comprendre  vnechofè  incorporée,  ne  peut 
cftre  corps,&d'autant  moins  que  ce  corps  mefmes, 
qui  la  femble  contenir,  ne  la  tient  point.  Mefmes 
ccfte  ame  eft  fi  loing  d'eftre  corps ,  de  i\  manifefte- 
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ment  erprir^que  pour  loger  toutes  chofês  en  fby,et- 
leles  l'en  Cl,  en  vne  certaine  façon  fpirituelles,  &  les 
defpoLiille  de  leurs  corps;  &  s'il  y  auoit  rié  de  corps 
en  elle,  feroit  incapable  d'entrer  en  lacognoiffance 
des  corps. Àinfi  en  vn  miroiier  Ce  reprelèntenc  mil- 
le figures  diuerfes.  Sien  la  glace  du  miroiier  il  y 
auoit  vne  propre  figure,  le  miroûer  ne  les  rendroic 
pas.  Et  en  l'œi!  s'impriment  toutes  chofes  vilibles: 
il  en  la  prunelle  y  auoirquelque  couleur  particu- 
lière, ce  luy  feroit  vne  taye,  ou  il  verroit  touticm- 
blable  a  (a  taye,  ou  il  ne  verroit  du  tout  pas.  La  lâ- 
gue  qui  goufte  coures  fortes  de  faneurs,  fi  elle  n'eft 
iimple,  ains  abbruuée  d'humeur,  toutes  chofes  luy 
femblent  de  mefme,  fi  d'amer  amcres  ,  fi  de  pituite 
fades: mef mes  fielleelT:amere,ellenepeutiiigerde 
ramcrcumemefmes.  Pour  conceuoir  toutes  figu- 
res, toutes  couleurs, toutes  (aueurs,  il  faut  edre  ex- 
empt de  toute  hgure,  de  toute  couleur,  de  toute  fa- 
neur: &  pour  cognoiftre  ôc  comprendre  par  intel- 
ligence tous  corps,  comme  f\iitnoftreame,  il  faut 
qu'elle  foi  texéprc  de  tout  corps;  voire  fi  elle  auoit 
rien  de  corps,  elle  ne  ccceuroitaucii corps.  Si  nous 
examinons  encor  de  ['lus  près  la  nature  d'vn  corps, 
nul  ne  reçoit  en  foy  la  forme  fubftatielle  d'autruy, 
fans  perdre  ou  altérer  lafienne;&  nul  ne  paruient 
d'vne  forme  à  l'autre,  fans  corrompre  la  première. 
Gela  fe  voit  au  bois  quand  il  reçoit  le  feu,  au  grain 
quand  il  germe,  de  ainfi  des  autres-,  qu'efc  ce  donq 
de  retire  airie,  qui  reçoit  6i  conçoit  les.formesde 
toutes  chofes  fans  corrompre  la  fienDe;<Scqui  plus 
cn:,plusen  reçoit  &  plus  fe  parfait?  Carpluselleen 
reçoit,  &  plus  elle  entend;  &  plus  elle  entend,  plus 
elle  eft  parfaite?  Si  c'eft  vn  corps,  ie  vous  prie  d'où? 
ôc  de  quelle  mixtionîSi  des  quatre  Elemens,  com- 
ment 
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ment  donnera  vie  ce  qui  n'en  a  point;  commet  en- 
tendement, ce  qui  mefmes  ne  fent  point?   Si  de  la 
mixtion  d'IccLixj  qui  dira  que  de  pluliejirs  chofes 
qui  ne  font  point  s'en  face  vne  qui  ait  eflre;  de  plu- 
lieurs  fupcrtîces  vn  corps,  de  plufieurs  corps  vue 
anie,  dcplulleurs  morts  vne  vie,  de  plufieurs  ténè- 
bres vne  clarté?  Et  que  ne  difons  nous  plun:oft,quc 
celuy  qui  outre  nature  a  fait  la  mixtiô  de  ces  corps, 
pour  baftirnoftre corps,  a  au(îi  infpiré  vneame  en 
ce  corps?  Bref,  le  propre  du  corps  c'eftde  patir^lc 
propre  de  noftreameell  d'agir;  de  Ci  le  corps  n'eft 
poulie  par  autruy,c'efl:  vn  tronc;  ôc  ores  que  noftre 
ameintciiedbuelle  n'euilriéà  mouuoiren  dehors, 
elle  ne  laiflè  de  (è  pourmener  en  foy  mefmes. Il  faut 
donq  conclurre,  &  par  ces  raifons,  ôc  par  fembla-    . 
bles,que  noftre  ameeftvne  fubftance  incorporée, 
cncores  qu  elle  foit  vnie  à  noilre  corps.  S'enfuit  iratnatericlîe. 
aufli,que  noftre  ameeft  immatérielle,  veu  que  la 
matière  ne  reçoit  formequefèlô  faquatité,  (S:vnc 
feule,  au  lieu  que  noftre  ameles  reçoit  tou tes  fms 
quantité, «Se  aurantqu'il  en  peut  venir  enfemblc:&: 
veu  cncor  que  nulle  matière  ne  reçoit  deux  form.es 
contraires,  au  lieu  que  noftre  ame  comprend  &  re- 
çoit le  feu  Ôc  l'eau,  le  chaut  &  le  froid,  le  blanc  Se  le 
noir,nonreulemétenfemble,mais  IVn  parTaidc  Se 
comparaifon  de  l'autre  :  bref,  veu  q  plus  nous  (or- 
rons de  la  matière,  ôc  plus  nous  entêdons:  rien  cer- 
tes n'eft  plus  contraire  à  la  fubftace  de  noftre  ame, 
quelanaturede  la  matière.   Que  (1  derechef cefte    - 
ame  intelledtuelle  n'eft  ny  corps  ny  matière,  ny  de- 
pendante  en  [es  meilleures  aâ:i5s  de  la  matiere,ellc 
fubfiftera  de  {by,&  ne  pourra  procéder  ny  de  corps 
ny  de  matière:  car  que  produit  le  corps  que  corps, 
ôc  la  matière  que  matière,  &  le  matériel  que  fubiedt 
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a  la  maticre?  Et  par  ain(î,c'eft  vn  efpriE  immatériel, 
Subiîriente  de  &  fabriftencde  foy  :  mais  voyons  s'il  cftcormpti- 
piurarq.  au     t)le  ôc  moi'tel  OU  iion.  Certes  qui  croira  Plutarquc, 
«raiaé  pour-  ccfto  dii'pute  fera  vaïne  :  car  il  enfeigne  que  la  do- 
?e^re^ia  puni'  "  ^Hiie  de  la  Prouideiice  diuine  Se  l'immortalité  de 
tion,ô:c.        nos  ames,fbnt  (i  ioincles.qiie  iVne  n'eilqu'vne  dé- 
pendance de  l'autre.  Et  de  Faid^  pourquoy  eft  crée 
le  Monde ,  s*il  n'y  a  qui  le  contemple:  6c  pourquoy 
ineorruptibl*.  Contemplerons  nous  le  Créateur  au  Monde  que 
pour  le  feruir  ;  &  pourquoy  le  (eruirons  nous  (ans 
cipcrance  :  ôc  comment  nous  aura  il  doiicz  de  (i  ra- 
res dons, qui  ne  nous  font  pour  laplus  partque  tra- 
uaillcren  ceftc  vie,  fi  nous  periflons  comme  l'her- 
be ik  l'animal,  qui  ne  le  cognoiftpointi'  Mais  pour 
fatis[aire  à  ces  miferables  qui  vont  toufiours  com- 
me la  bclte  deuant  eux,  fans  prédre  vne  fois  de  leur 
vie  le  loiiir  d'entrer  en  leur  dedans,  tafchons  à  leur 
repeindre  icy  par  viues  rai  Tons  leur  vraye  forme, 
que  par  tant  d'ordures  ils  s\'Hbrcent  d'esfacer. 
L'amede  l'homme, auons  nous  dit,n'ell:  point  le 
-    corps;  elle  ne  croifl:  point ,  ny  décline  auec  le  corps, 
aJns  l'entendement  s'accroil];  à  mefureque  le  corps 
<iccline  ;  8c  plus  proche  il  eft  de  la  mort,  &  plus^  (è 
fent  il  libre;  &  plus  le  corps  (e  defcharne,  &  plus  a- 
gil  eft  il: pourquoy  donq  voulons  nous  que  ce  qui  (ê 
rend  plus  fort  par  la  foiblelïc  du  corps,  ce  qui  s'ef- 
leue  lors  que  le  corps  décline,  fercduifeenpouflie- 
re  auec  le  corpsf  A  l'homme  les  fens  fiillent,  par  ce 
que  les  yeux  fleurs  e(î?rits  défaillent;  a  Taucugle 
l'entendement  multiplie,  parceque  fesyeuxnele 
trauaillent;au  vieillard  la  rai  fon  fe  parfait,  tantplns 
quelaveiiefé  tarit.  Que  nedifbns  nous  donq,  que 
le  corps  faut  à  i'ame,mais  non  l'ame  au  corps  ;  que 
les  lunettes  (ont  percées,mais  quela  veiie  ed  1^3ne: 
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&  comment  jugeons  nous  que l'amefe  perd  auec 
les  fens?  Si  l'œil  voit  &c  Ci  l'oreille  oit,  veu  que  nous 
auoiisdeux  yeux  &  deux  au  rcilles  ,  que  ne  voyons 
nous  deux  chofes,  &  que  n  oyons  nous  deux  (onsJ 
C'eil:  donq  vne  ame  qui  voit  ôc  qui  oie ,  &  ce  que 
nous  eftimons  nos  fens  ne  font  que  les  inftruments 
dçs  (ens.  Si  lors  aulîi  qu'ils  font  clos  ou  creuea, 
nous  voyons  mille  chofes  en  nollreentcndeaienr, 
ôc  Cl  meimes  noftre  entendement  eft  plus  vif, quâd 
le  plus  vif  de  nos  fens  eft  comme  mort&efteint; 
comment  eft  lame  intelleduelle  liée  Rattachée 
aux  fens/  Et  quelle  conclulîon  eil  ce  donq,  L'ame 
meurt  puifque  meurent  les  fens ,  veu  que  quand  ils 
meurent  croift  le  vray  Ccns^,  Et  qu'eft  ce  autre  chofè 
dire,(inon,  La  befte  eft  mortepuilcju-'elleaperda 
fès  yeux  ,  veu  que  nous  la  voyons  viure  après  les 
yeuxf  Aufti  nous  auôs'prouué  que  l'anie  n'eft  point 
ny  corps  ny  dépendante  du  corps.  Pui{qu*ainfieft; 
pourquoy  la  voulons  nous  mefurer  félon  le  corps, 
die  qui  mefure  tous  les  corps,  &  pourquoy  faire 
mourir.auec  luy,  elleenqui  viucnt  par  vne  certai- 
ne façon  ceux  qui  font  morts,  il  y  a  plusieurs  fiecles, 
&:  quel  heurt  craignoas  nous  qu'elle  rencontre, 
puisqu'elle  n'en  rencontre  point  en  ce  corps  mef- 
mes/Que  l'homme  perde  vn  bras,fon  ameeft  tou- 
te entière.  Qu'il  Toit  perclus  de  la  moitié  defby, 
tout  aufÏÏ  bien:  car  elle  eft  toute  en  foy ,  ^  toute  en 
chaque  partie,  vnie  en  (by  &  en  fa  fubftance,  &  en 
fa  vertu  efpanduë  par  tout  le  corps.  Que  le  corps 
per-ilïê' pièce  à  piece,elle demeure  vne. Qu'il s'eflei- 
gnc ,  le  mouuement  s'atFoibht,  les  Cens  fai lient,  la 
force  {e  perd,  l'entendement  pour  cela  n'en  de- 
meure moins  Gin  ny  vigoureux  iufques  à  la  fin.  La 
maifon  eft  percée  a  ioiir  de  coures  parcs  fansqu'il 
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s'eftonne  ;  la  place  telle  fois  ruinée  piemiet  qu*iî 
parce  ,  ôc  ne  la  quitte  que  lors  que  tout  moyen  d'y 
ioiger  luy  eft  oftéXes  animaux  certes  perdent  la  vie 
&l'adionauecle{ang;caraueciceluyleserpritsa- 
iiimaux  s'en  vont  :  noftre  ame  au  contraire,  fi  bien 
nous  y  regardonsjfe  referre  lors  en  (byj  ôc  quâd  nos 
Xens  fonrefteins  ,  tafche  d'autant  plus  àfurmonter 
ioy  mefmesjfaifànt.quand  ce  corps  vient  à  luy  f  ail- 
4ir,d*auiri  belles  actions  ôc  bien  fouuentpluSjqu'el- 
le  n'aura  fait  en  toute  fa  vie,  difpofant  di  ie  de  foy, 
de  fa  tamille,  de  fa  Republique,  d'vn  Empire  mef- 
mes,  auec  plus  de  pieté,  d'équité,  de  prudence,  de 
modération,  qu'elle  n'aura  iamais  fait,  voire  en  vn 
corps,  fi  haue ,  fi  defnué,  fi  hedique,  liperclus  par 
■dehors  Ôc  Ci  pourry  par  dedans , que  qui  le  voit  n'y 
voit  rien  queterre,encor  que  qui  oit  (es  propos  foit 
rauy  au  ciel  ôc  par  defiiis.  Qui  voit  vne  ame  fi  viue 
en  vn  fi  foible  ôc  fi  panure  corps  ,  dira  il  pas,  com* 
,  vne  des  poulets  qui  s*efforcentenla  coque, quec'eft 
vne  coque  qui  fe  cafie  ,  mais  que  ce  qui  eft  dedans 
efcloftf  Voyons  auifi  ce  qui  fait  ordinairement  pé- 
rir les  chofes.Le  feu  s'efteintjc'eft  ou  faute  denour- 
riture,ou  par  fon  contraire  qui  eft  l'eau.  L'eau  ière- 
ibult  en  air,  c'eft  par  fon  contraire  qui  eft  le  feu.  La 
plante  meurt,  c'eft  ou  par  vne  froideur  ou  fecheref- 
fe  extrême  ,  ou  parce  qu'on  la  couppe,  ou  arrache 
violemment.  L'animal  au  fti,  c'eft  ouparcôtrarieté 
d'humeurs ,  ou  par  ce  que  l'alimentluy  défaut,  ou 
nature  à  l'aliment,  ou  par  vne  violence  externe.  De 
toutes  ces  eau fes  quelle  fçaurions  nous  choifir,  qui 
puifie  rien  contre  noftre  ame?  Contre  l'ame,di  ie, 
de  l'homme  qui  eft  vne  fubftance  inrelleâ:uelle,in- 
<:orporée,immaterielie,encor  qu'elle  foitvnie  à  vne 
matierc,&  à  vn  corps? Sera  ce  la  cotradeté  des  cho- 
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ùs.  Mais  qu'eftcequipuifleeftre  contraire  à  celle 
qui  loge  également  les  contraires  en  foy,  qui  les  en- 
tend i'yn  par  l'autre  ,  qui  lesrcnge  fous  vne  nieiine 
•iciencej  bref , en  qui  les  côtraires  mefmes  derpouil* 
lent  leur  contrariété,  non  plus  pou^  s'entrechafîèr^ 
mais  pour  s*encre(uiure?  Le  feu  eft  chaud,  &  Teau 
efi:  froide.  Nos  corps  abhorrent  ces  contrarietezU 
&;enpatiirenr.  Noftre  entendement  lesconioin^fc 
cnfenible  fans  fe  bru(l~r  ny  refroidir,  lesoppofc 
l'vn  a  l'autre, pour  les  mieux  cognoiftre.  Etcequï 
s'entrcdeftruit  par  tout  le  Monde,s'entr'inftruiten 
lîoftre  entendement. Rien  aulîi  n'y  a  il  plus  côtraire 
âlapaixque  la  guerre,  êccn  préparant  la  guerre  il 
fçait  entretenir  ou  faire  lapaix,&  en  contregardanc 
oupourfuiuant  lapaix,  prépare  foigneufèment la. 
iguerre.  La  mort  mefmes  qui  efteintnollre  vie,  ne 
.peuteilrecontraireàfaviejcarilcerchelavieparla 
mort,  ôc  la  mort  par  la  vie.  Or  qui  fçait  faire  la  loy 
iaux  chofes  plus  contraires,  que  peut  il  rencontrer 
en  l' vniuers qui  luy  puifle  contrarier?  Qnoy  donq.? 
faute  de  nourriture.^  mais  commentpeuc  elle  faillit 
au-Monde,  a  qui  fe  fçait  nourrir  de  tout  le  Monde? 
.Et comment  luy  derechef  àelle^qui  plus  il  eil:  plain 
de  fa  viande,  &  plus  capable  efl:  il,  éc  d'en  prendre 
&  d'en  digérer?  L'animal  fe  paift  de  certaines  cho- 
ies.; noftre  efprit  déroutes.  Oftez  luylesfenfibles^ 
les  intelligibles  luy  demeurent;  oftez  luy  les  terre- 
lliresjles  celeftes  luy  abondent.  Oftez  luy,  bref, 
-tout  ce  qu'en  ce  Monde  luy  peuceftre  ofté,  voire  cô 
..Monde  mefmes ,  c'eft  lors  qu'il  fe  paift  plus  à  Ion 
âife,&  que  félon  fon  naturel  il  fait  meilleure  chère. 
L'animal  autlî  s'emplit  d'vne  certaine  m efure,& 
Xe  recrée  en  certaines  chofes.  Mais  qui  eft  ce  qui 
^peui  eiTiplir  noftre  efprit?  EraplilTez  le  tât  qiie  vous 
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pourrez  delà cognoiCsâce  des  chofes,  c*eft  lors  que 
rappetit  luy  en  vient  tant  plus.   Plus  il  en  prend  & 
plus  il  en  defire,  &  iamais  n'enfentny  cfuditény 
indigeftion  pour  cela.  Quedirày-ieencor.<'  Vuidez 
noftreencendement  de  foymefmes,  c*efl:  lôrsqu-il 
vitenceluy,&deceluy  en  qui  viuenttoiues  cbo- 
feS'.empUfiez  le  de  fa  cognoilî  an  ce  propre,  c  eft  lors 
qu'il  (efênt  plus  vuide  Ôc  plus  affamé  de  celuy  là 
mefmes.Or  celuy  qui  ne  fe  peut  aflfouuir  de  rien,6c 
qui  fe  nourrit  &  entretient  de  toutes  chofes,  céluy 
qui  vit  proprement  de  cil  en  qui  fefbuftient  tout 
ce  que  nous  admirons  icybas,  peut  il  mourir  Oli 
decheoir  faute  d'aucune  cho(e?  Qu'eftceauffi  de 
la  violéce,(ino  le  choq  de  deux  corps?  &  quel  peut 
il  eftred'vn  corps  contrevne  fubftance  fpirit^ielle, 
voire  de  deux  efprits  l'vn  contre  l'autre,  veu  que 
-lors  qu'ils  fe  veulent  entredeftruirc,  ils  s'entr'in- 
ftruifentle  plus  fouuent?  Et  s'il  ne  peut  élire  olFen- 
fé,ny  par  le  dedans, ny  parledehors;refleilrien  en 
la  nature  qui  naturellementluy  putfle  nwre?  Mais, 
peut  efl:re,fe  débilitera  il  par  la  force  mefmes  de  fon 
obiect,  comme  nous  voyons  auenir  à  nos  fens.Gâr 
nosfens  plus  la  chofe  qu'ils  fcntent  eft  excellente 
^n  fon  genre,  &  fenfible,  ôc  plus  ils  s'en  ofFenfènt: 
le  touchemcnt  par  le  feu;  le  gouftparl'aipreté;  le 
fêntiment par  vne forte odeur^l'ouye  par  vn efclac 
'detonnerre,ouparla  cheuted'vne  riuiere;  la  veiic 
par  le  regard  du  Soleil,  dufeU,  &de  tout  ce  qu'il' y 
a  d'efclattant.  le  laffTe  que  pour  la  plus  part  ce  n'eft 
pas  proprement  la  vertu  fenfiuequi  pâtit,  ains  \ès 
inftruments  extérieurs  d'icelle  feulement.     Mais 
voyons  fi  en  noftre  ame  intelleduelle  il  y  a  rien  de 
ïemblable.Gertes  au  contraire  plus  la  chofe  eft^ini- 
telligible  de  excellente,  6c  plus  elle  recrée  &  eoto^ 
^      ^  te  no- 
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te  noflre  entendemenc .  Si  elle  eft  obfcure,  ôc  que 
nous  ne  l  entendiôs  qu'à  demy  ,elle  ne  nous  ofFen- 
fepas,  mais  elle  ne  nous  peut  plaire:  mais  comme 
nous  commençons  à  l'entêdie,  &  elle  auiîi  à  nous 
aggréer,&  plus  haute  el  le  elt ,  &  plus  excite  t'elle  la 
vertu  de  noftre  entendement,  &  luy  tend  comme 
la  main  pour  y  atteindre.  Aceuxquiontmauuai(e 
veiie,  on  leur  défend  les  chofesfort  efclattantes:  à 
ceux  qui  ont  Tentendement  encores  rude,  on  leur 
proporeleschofesplus  intelligibles:  &  là  où  com- 
mence le  (ensàviuemcnt  fentir,  là  eft  il  contraint 
de  quitter,  comme  s'il  lentoit  fa  mort  mefmcs.  Au 
contraire,  où  Tentendement  comméce  à  entendre, 
là  dcfue  il  de  continuer  tant  plus.  D'où  celà,finon 
que  nos  fens  s'exercent  par  iuftruments  corporels, 
mais  noftre en tendement par  vne  fubftance incor- 
porelle, qui  n'abefoing  de  l'aide  ducorpsf  Etfîla 
nature,la  nourriture,  les  adiôs  de  noftre  ame,  font 
û  différentes  &  de  celles  du  corps,&  de  tout  ce  qui 
s*exerce  par  le  moyen  du  corps;  y  a  il  rien  de  pluç 
puérile  que  de  iuger  noftre  ame  mortelle  par  l'ac- 
courcifTementdes  fens,  ou  la  mortalité  du  corps? 
Rien  au  côrraire  de  plus  folide  que  de  la  conclurrc 
immortelle  en  fa  nature;  veu  que  la  mort  &  vio- 
lente Ôc  naturelle  procède  du  corps  &  par  le  corpsf 
Voyons  aufli  que  c'eft  que  mort  ou  corruption. 
G'eftjdient  ils,  la  fepa ration  de  la  matière  d'auec  la 
forme;  &  par  ce  qu'en  l'home  l'ame  eft  confiderée 
commelaforme,lecorp5  comme  la  matière  la  fè- 
paration  de  l'ame  &  du  corps  s'appelle  communé- 
ment Mort.  Mais,  quelle  donq  peuteftre  la  more 
derame,puifqu'elle eft  comme  nous  auôs  dit  fans 
matière;  vne  forme,  diie,  fubfîftéte  d'elle  mefmesJ 
Car,  comme  dit  quelqu'vn ,  on  peut  ofter  la  rôdeur 
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ou  la  qnarnu'é  à  vn  tableau  de  cuiure,  parce  qu'el- 
le ne  fubfi  fie  qu'en  la  marierc;  mais  s'il  y  pouuoit 
auoirvne  forme  circulaire ,  qui  fubfiflaft  de  foy 
jfansla  matière ,  fansdoubte ,  qu'elle  demeureroic 
toufiours.  Qui  plus  eftjcomment  peut  eilre  lacot- 
ruption  dVne  chofe ,  ce  qui  en  eft  la  perfedion? 
Moins  efirhommematerielj&  plus  il  a  d'entende- 
ment: moins  eftnoflre  entendement  attaché  à  ces 
cîiofes  corporelles ,  &  plus  il  a  de  vigueur:  brefjfà 
pleine  vie,  c'eftvne  pleine  abftradion  delamatie- 
f  e  &  du  corps.Tout  cela  eft  fi  clair  qu'il  n'y  faut  au- 
cune preuue.  Or  nous  Içauons  que  chaque  chofe  o- 
pere félon  fon  e(rencej&  que  ce q ui  parfait  les  ope- 
rations  d'vne  chofejparfaitaufîî  (on  efTènce-  S'en- 
fuit donq,  que  la  (êparadon  du  corps  auecl'amcjde 
la  forme  auec  la  matière,  qui  parfait,  comme  nous 
auons  ditj'operation  de  l'a  me,  par  fait  au  fîi  &  forti- 
fie fon  etrcnce;tant  s'en  faut  qu'elle  la  puillè  en  rien 
corrompre.  Etpuis  qu*cftce  mourir,  qu'efi-re  cor- 
rompu? Et  eftre  corrompu,  lînonpatir:  Se  patir^fi- 
iionreceuoir?  Et  qui  reçoit  toutes  chofes  fans  pâ- 
tir, comment  peut  il  receuoir  corruption  paraucu- 
nechofe?  Le  feu  corrompt  nos  corps:  aufîîpatif- 
ions  nous  en  le  receuant.  Aufll  fait  vn  froid  extrê- 
me. Si  nous  n'en  patifïbns ,  il  ne  nous  geleroit  pas. 
Nos  fens  auflî  fe  gaftent  par  la  force  excefiiue  de 
leurs  obicds.  C'eft  qu'ils  reçoiuent  &  perçoiuenc 
chofe  qui  les  offenfe;  &  que  la  façon  félon  laquelle 
ils  s'exercentenuers  leurs  obiedls,  eil  fubiedte à  pâ- 
tir» L'ame  intelleduelle  qui  reçoit  toutes  chofes  en 
vne  façon  félon  laquelle  elle  agit  &  ne  patit  point,à 
fçauoir  intelligiblement,  comment  pourra  elle  (e 
corrompre?  Car  qui  efl:  la  chofe  dont  nouspatif- 
fions  en  l'entendant, en  lafubftance  de  noflre  amc, 
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qui  corrompe  l'efTencede  noftre  entendement  en 
la  conceuant?  Auffi  peu  l'offenfe  le  feu  que  l'air, 
&i'air  que  le  feu»  Aufîî  peu  les  glaces  de  Norwc- 
gue  ,  que  les  Tablons  bruflansde  la  Libye.  Le  vice 
mermesaufli  peu  que  la  vertu  :  carrant  s'en  faut 
qu'ils  luyfoyenr  contraires,  qu'il  ne  les  entend  ia- 
mais  mieux  qu'en  les  oppofant.  Quidonqnepatit 
de  rien  ,  ains  prend  fubie€t  de  fe  parfaire  de  toutes 
chofcs,  ne  peut  élire  galle  ny  pourry  par  aucune 
choie.  Derechef, Qu^eft  ce  quela  mort?  Le  bout  du 
mouucment  &  le  terme  de  cefte  vie.  Car  en  viuant 
nous  mourons,&  en  mourant  nous  viuôs,  &  n'en- 
trons point  vn  pas  en  la  vie  que  nous  ne  nous  auan^ 
cions  vn  pas  vers  la  mort,  ne  plus  ne  moins  qu*vn 
horloge ,  monté  pour  certaines  heures  >  qui  perd 
minute  à  minute  Ton  mouuementenfemouuant. 
Oftez,  di  ic,  le  mouuement  au  corps;  iln'a  plus  de 
vie;  voyons  (î  l'ame  aufli  s*emporte  quand  &cc 
mouuement.Sielies'cmporteaueccemouuemcnr, 
cllefe  meut  auec  luy.  Au  contraire,  que  l'ame  ibic 
en  repos  ou  qu'elle  trauaille  félon  fès  propres  ope- 
rations,  elle  ne  fèfent  point,  ny dubatementdu 
cœur,ny  du  poux  de  Ces  artères,  ny  du  fbufle  de  foti 
poulmon.  C'eft  donq  vn  bateau  qui  nous  amené  â 
vau  l'eau,  cheminons  ou  non;  mais  quand  il  cft  at- 
taché Se  arrefté,  nous  ne  laiflbns  pas  de  nous  pour- 
mener  fans  luy.  Si  l'ame  auilieft  fubieéleâ  la  cor- 
ruption finale  du  corps ,  elle  eftauilî  fubiede  à  fcs 
mutations  ;  &  fî  aux  mutations  ,  elle  l'eft  auffi  au 
temps.  Car  mutations  font  efpeces,  ou  plustoft 
confequences  de  mouuemêt;  &  les  mouuemens  ne 
fe  font  qu'en  temps.  Or  l'homme  félon  fon  corps 
a  certaines  périodes,  efquelles  il  reçoit  manifefte 
mutation,  ôc  félon  lefquelles  il  croifl  &  décline;  ôc 
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le  plus  fouuent  où  commence  la  declînaifon  da 
corps,  commence  la  vigueur  de  l'entendement-,  de 
au  contraire  le  poil  viendra  au  menton  aux  vns;  6c 
grifonnemaux  autres:  que l'efprit,  faute  deculcu- 
re,nemô{lrera  aucun  fîgned'adolefcence  ou  d'ac- 
croilTemenr.  D*auantage,  le  temps  pafTé  au  regard 
du  corps  ne  fe  peut  rappeller,  au  lieu  qu'au  regard 
de l'eTprir  il  eft  toullours  prefent,  voire  parfait,  ac- 
complit, accroift  noftre  efprit,  &c  le  fait  comme 
rajeunir  tous  les  iours,  au  lieu  qu'il  fait  vieillir,  <Sc 
cfcouler,&  emmené  quâd  de  luy  la  vie  de  ce  corps . 
S'enfuit  donq  que  l'ame  intclleduelle  n'eft  point 
fubiedle  au  temps,  ny  par  confequent  à  tontes  les 
mutations  &  corruptions  qui  fuiuent  le  temps. Di- 
fbns  encor ,  Nul  n*enrretient  fa  vie  de  plus  parfaite 
chofe  que  foy:  &  rien  aulîi  ne  comprend  plus  que 
foyrmefmes.  .  Mais  les  chofes  corruptibles  viucnc 
decorruptibles,&:  n*en  peuuentviurcfans  lescor- 
iompre,les  animaux  des  herbes,^:  les  hommes  des 
animaux  &c.Et  pourtant  celles  qui  viuent  d'incor^ 
ruptiblcs,&:  qui  les  peuuétconceuoir&  compren- 
dre, voire  côuertir  en  leur  nature  &  nourriture  fans 
les  corrompre,  font  incorruptibles.  Or  l'ame  de 
i'hommCjC'eflàdirejCefteameintelleâiuellecôçoic 
la  raifon  &  la  verité,&  fe  paift  &  fe  fortifie  d'icelle. 
Etlaraifbn&  la  vérité  font  chofes  incorruptibles, 
nonfubiecbesaux  Heux,  aux  temps,  ny  aux  muta- 
tions,mais  fixes,immuables ôc  permanentes.   Car 
que  deux  &  deux  fbyent  quatre,  que  la  raifon  de 
hui6tà  fixfoitcomme  de  quatreà  trois,  Ôc  que  le 
Triangle  ait  trois  angles,  égaux  à  deux  droits  &c. 
font  veritezquine  fe  changent  point  par  fîecles, 
non  moins  vrayes  que  quand  Euclide  lesdifbit;  & 
ainfi  des.  autres.  S'enfuit  donq,  que  l'ame  qui  com- 
prend 
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prend  raifoii  &  vérité  chofes  nonflibieétes  à  cor- 
ruption, n'y  peut  eftre  aucunement  fubiede.  Qui 
cft-ceapres,de  tous  les  hommes, qui  nedefîreeftre 
immortel,  &  qui  le  peut  defirer  s*il  ne  comprend 
que  c'eft;  &  comment  peut  il  eftre  capable  de  Ten- 
te ndre  s'il  ne  rell  de  rcftref  Certes  nul  de  nous  ne 
délire  d'eflre  éternel;  car  aufiG  nul  ne  refl,&  nul  ne 
le  peut  eftre.  Et  comme  nous  ne  le  pouuons  eftre, 
aulîi  peu  pouuons  nous  comprendre  queceft.Car 
qui  eftceluy  qui  ne  fe  confonde|â  pen(er  (èulement 
à  vne  Eternité?  Au  contraire,  il  n'y  a  cou  rage  iî  vil 
qui  ne  dcfire  l'immortalité^  &c  ceux  raefmes  qui  ne 
la  croyent  point  par  nature,  la  veulent  obtenir  par 
art  de  par  induftrie j  les  vns  par  liures,  les  autres  par 
ftatuësjlesautres  parinuentions,  &  les  plus  grof- 
iîers  mefmes  (è  figurent  bien  que  c'efl  d'immorta- 
lité, ôc  font  capables  &  de  la  conceuoir  &  de  la 
croire.  Qu^eft-ce?  linon  q  nos  âmes  qui  font  créées 
ne  peuuent  conceuoir  vne  nature  éternelle.''  mais 
par  ce  qu  elles  (ont  créées  immortelles,  conçoiuent 
bien  l'immortalité  f  Etàquoypuis  après,  ce  defir 
vniuerfel,  s'il  n'eft  naturel,  Se  comment  naturel  s'il 
eftvain.''  &non  feulement  vain,  mais  pour  nous 
feruir  de  geenne  Ôc  de  tourment?  Sondons  encores 
plusauant;  Qui  peutdifputer,  douter  feulemienr,!! 
rameeftimmortelleounOHjS'il  n'eft  capable  d'im^ 
mortalité?  Qj^i  peutentendre  la  différence  qui  eft 
entre  mortel  &  immortel,que  celuy  qui  eft  immor* 
telf  L'homme  diftingueentrecequi  eft  raifon  ëc 
qui  ne  Teft  pas,  nous  l'en  appelions  raifonnable.  A 
qui  difputera  qu'il  ne l'eft  point,  ne  faudra  que  fa 
difpute  pour  leconuaincre;  car  il  le  voudra  prou- 
uer  par  raifon .  L'homme  fçaitdiftinguerlesnatu- 
res  mortelles  &  immortelles.  Difons  donqaulïï 
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qu'il  eft  immortel:  car  qui  difputera  a  Tencorre,  fe- 
ra contraint  d'apporter  de  telles raifons ,  qu'elles 
mefmes  leferontiuger  immortcl.Tu  dis,L'amc  ne 
peut  cftreimmortelle,car  pour  eftre  telle  ilfaudroic 
qu'elle  euft  desadions  ieparécs  d'aucc  le  corps. 
Quad  tu  péfes  cela  en  ton  efp rit, regarde  ce  que  fait 
ton  corps.  Mais  encor,qui  t'a  tac  appris  de  la  natu- 
re immortelle,  fi  tu  n'es  immortel:  Se  qui  eft  l'ani- 
mal qui  peut  dire,  quelle  eft:  l'adion  d'vn  animal 
raifonnable,  filuy-mefmes  n'vfoit  de  raifbn?  Tu 
dis  encor,  fi  ramedl  immortelle,  elle  eft  exempte 
de  telles  &  telles  paftions  ôc  c.  Comment  entres-tu 
fi  auanten  la  namre  qui  eft:  au  delfus  de  toy,fi  tu  es 
morteh  Toutes  les  raifons  que  tu  allègues  contre 
Pimmortalité  de  l'ame  ,  combatent  dirediemenc 
pour  la  prouuer:  car  fi  taraifon  n'efloit  au  dcfiiis 
des  choies  mortelles  ;  tu  ne  fçaurois  mortel  ny  im- 
mortel. Or  ce  n  eft  pas  vn  homme  conuoiteux  au 
deffusdes  autres  qui  ladefire5  0u  fagepar  excel- 
lence qui  lacomprend,  mais  tout  le  genre  humain 
fansdiftindion.   Ce  n  eft  donq  point  vne  fcien* 
ce  ou  vn  naturel  qui  mette  difFeréce  entre  vn  hom- 
me &  l'autre,  telles  que  nous  en  voyons  entre  plu- 
fieurs:  maisbien  vne  nature  commune  à  tous  hom- 
mes par  laquelle  ils  font  faits  différents  des  autres 
animaux,  lefquelsnemonftrent  en  aucune  action 
defir  de  (e  furuiure,  ny  cognoifl'ance  du  viure,  Se 
defqucls  pourtant  l'ame  s'efcoule  auec  le  fang,  & 
fefuffoqueauec  le  corps.  Imagine,  Ci  iamais  tuas 
efté  attendant  la  mort,  lesdilcours  que  tu  fais  en 
ton  efpriCi  iamais  tu  ne  luy  auras  peu  perfuadcr  ny 
faire  comprendre  qu'il  meure  auec  ce  corps:  mais 
lors  mefmes  qu'il  en  difpute  contre  foy  ,il  s'cfchap- 
pe,  k  ne  fçay  comment,  hors  de  toutes  ces  conclu- 
rions 
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fions,  ^rdifcoart  de  ce  qu'il  fera  &  deiiicndra  hors 
<]n  corps.  Epiciire  melmes  en  aura  difputé  toute  fà 
vie,&  vienril  d  mourir,il  ordône  vne  penfion  pour 
faire  des  fe (lins au  iouf  defanaifTance.  Pourquoy, 
ievous  prie,des  feftins,  pour  la  naifsicedVn  pour- 
ceau,puisqu'il  s  eftime  telf  Etqu'efl:  cedonq,{înoii 
fà  nature  propre  ,  qui  rétracte  &confu te  tous  ces 
vainsargumensen  vnfeulmot?  Vn  autreaurataC- 
ché  d'abolir  cnfoy  par  tous  moyens  l'opinion  de 
Timmortalité;  par  ce  qu'il  aiiravefcu  rnelchâment 
cnceflevie,il  fe  veutfairecroirequ'iln'y  apointde 
iufticeen  l'autre.  Oeft  lors  que  fa  nature  fe  refueil- 
le  ôc  renient  au  deffus  comme  du  profond  de  l'eau, 
ôc  luy  repeint  a  ce  moment  deuantles  yeux  ce  qu'il 
apris  tât  de  peine  a  effacer.  Et  de  faid,  combien  en 
auons  nous  veu  qui  auoyent  contemné  toute  reli- 
gion, qui  à  ce  point  la  ne  fçauoyenr  àquelfaindfc 
voiierj  tant  la  vie  future  leur  cftoit  clairement  pre- 
fènte/  l'aime  mieux,  difoitZenon,  voir  vn  Indien  Clemcnslîu.r. 
qui  fe  fait  brufleralegrement,qu*ouyr  tous  les  Phî- 
lofophesdu  Monde  difcouras  de  Ti  m  mortalité  de 
Tame.  Auflî  eftce  à  la  vérité  vn  Syllogifme  fort  cp- 
cluant.  Mais  difonsdonq,  l'aime  mieux  voir  vn 
Athée, ou  vn  Epicurien  refmoignant  l'immortali- 
té de  l'ame,  de  faifant  volontairement  amende  ho- 
norable a  naturcjfur  vn  efchafaut,  que  tous  les  do- 
reurs qui  la'puifTent  difputer  en  chaire.  Car  ce 
qu'ils  dient  là,  ils  le  dient  fobres  &  comme  à  icun, 
au  lieu  que  ce  qu'ils  auront  dit  toute  leur  vie,doibt 
eftretenu  pour  propos  d'yurongnes,  àfçauoir  de 
;  gens  enyurez  &  endormis  es  délices  ôc  plaifirsde 
ce  Monde,  efquels  le  vin,  la  luxure  &les  vapeurs 
parlent  &  non  eux  mefmes.Que  dirons  nous  plus? 
Nous  auons  dit,  Qu^en  Thôme  intérieur  il  y  a  trois 
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Triple  vie  en    hommes,le  végétal, le  fenfuel,ô<:  rintelledael:  Di- 
fons  dôq,  qti*en  iceluy  mefmes  il  y  a  trois  vies  con- 
tinuées de  l'vne  à  l'autrej  celle  de  la  plante,  celle  de 
l'animal,6c  celle del'hôme,  ou  del'ame.  L'homme 
pendac  qu'il  eft  au  ventre  de  la  mère,  vit  feulement 
ôc  croift-,  (on  efprit  (emble  dormir,  (es  Cens  fontaf- 
foupiz,  il  femble  n'eftre  rien  plus  que  la  plate.  Qui 
coniiderera  touiesfois  (es  yeux  &  fes  aureilles.  Ta 
Iangne,res  fens.&c  ies  mouueméts,  iugeraaiféemêc 
qu'il  n  eft  pas  fait  poureftre  toufioursen  cefte  pri- 
ion,  où  il  ne  voit  ôc  n'oie  goutte,  &  n'aaucun  eipa^ 
ce  pour  fe  pourmener,  mais  pour  venir  en  vn  lieu^ 
où  il  y  ait  à  voir  Se  à  contempler,  ôc  a  exercer  toutes 
lesfacultez  que  nous  y  remarquons.  Commeileft 
forty  il  cômence  a  voir,à  fentirôc  à  mouuoir,6c  pe- 
tit à  petit  vient  à  exercer  parfaitement  Ces  parties, 
^trouueen  ce  Monde  vnobiedt  propre  pour  cha- 
cune ,  pour  l'œil  les  chofesvifibles  ,&  pour  l'ouïe 
les  Cons^  &c  pour  le  toucher  les  corps,  &c.  Mais  ou- 
tre cela  nous  y  remarquons  vn  en  tcndemét,qui  re- 
garde par  les  yeux  le  Monde  comme  par  des  feue- 
ftres;mais  qui  en  tout  le  Monde  ne  trouuant  obiedb 
digne  de  foy,s*efleue  iufques  à  celuy  qui  rafait,qui 
,  enceftvniuers,&  non  en  ce  corps  feulement  loge 
comme  emprelTé ,  qui  par  les  Cens  ôc  quelquesfois 
fa  ns  le  fens  monte  au  deftus  des  fens,  àfait  des  ef- 
fons  pour  voler  hors  de  foy,  comme  l'enfant  pour 
ibrtir  de  la  matrice.  Certes  adonq  deuons  nous  di- 
re, Que  ceft  entendement  ou  intellect  ne  doibt  pas 
toufiours  eftre  en  prifbn  :  Qu'vn  iouril  verra  tout 
à  clair,  &non  par  ces  lunettes  ternes  &  troubles: 
CWil  viendra  en  lieu,  où  il  yaitvn  obieâ:  vraye- 
ment  intelligible: Qif  il  aura  fa  vie  libre  de  tous  ces 
^çevs  de  de  toutes  ces  paiîiôs  corporelles.  Bref,côme 
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l'homme  a  efté  préparé  en  la  matrice  ponreftre  mi$ 
en  ce  Monde ,  qu'anlîi  eft"  il  comme  préparé  en  ce 
corps  &: en  ce  Monde  pour  viïirê  en  l'autre.  Nous 
appréhendons  quand  naturellemét  il  faut  fortir  de 
ce  Monde. Et  qui  eftl'enfantjd  nature  par  (on  arti- 
fice ne  l'en  chafroit,qui  vouluft  (ortir  de  Ion  cachot, 
qui  n'en  forte  comme  pafmé  $c  perdu ;qui,s'il  auoic 
lacognoiflànce  lors  &  laparolle,  n'appellàft  mort 
ce  que  nous  appelions  nailTance,  fcrtir  de  fa  vie,  ce 
que  nous  difons  y  entrer?  Tandis  que  nous  y  fom- 
mes  nous  ne  voyons  goutte  ,  encor  que  nous  ayons 
des  yeux  :  plufieurs  mèfmes  ne  rem  tient  point,  ii- 
non  en  vne  frayeur  ou  quelque  accidêt  femblable; 
ôc  ceux  qui  remuent  rie  cognoifîènt  point  qu'ils 
ayent  fens  ne  mouuement.  Pourquoy  donq  trou- 
uerons  nouseftrange  qu*eti  celle  vie  noftre  intelleét 
voye  Cl  pcuf  qu'en  plufieurs  celle  nature  immortel- 
le ne  fe  ramentoiue  qu'à  l'extrémité  ;  qu'aucuns 
•mefmes  n'en  penfent  point  auoir  dételle,  éncor 
qu*en  ne  le  penfant  point  ils  montrent  qu'ils  en 
Ont?  Et  doutons  nous  que  l'enfant  n'ait  autant  de 
tefiftence  naturelle  &  lailTèr  ccfte  pàuurè  peau  qui 
Tenueloppe,  que  nous  decôtradidion  en  nos  /êns. 
&  en  noliré  raifon  emprifonnée,quand  il  faut  laif- 
fèr  Tes  biens  &  les  plaifirsdeceMonde,  ou  mefmes 
cefte  ch'àir  qui  nous  enféuelit?  Et  s'il  auôit  quelque 
peudecognoi(rance,diroit  il  pas  qu'il  n'eftquede 
viureoùile{l:,commenoitsqu'iln'é{lquede  viure 
en  ce  Monde  où  nous  foitimes?  Et  tiendr-oitil  pas 
ce  Théâtre  de  nos  fens  p-Our  fab]e,comme  plufîeurs 
lêThearre  qui  efl:  préparé  à  nos  e{pVi«^  Certes, 
concluons  donq ,  par  Ou  nous  auons  commencé: 
L'homme  èft  extérieur  &:  intérieur-  En  l  extérieur, 
quieftlecOfpsjilrepjreientè-  reftre  de  ki  proportion 
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.  de  routes  les  parties  du  Monde.  En  Tinterieur  qil^ 
eft  l'ame  ,  la  vie,  félon  tous  fes  degrcz,  de  tou:  ce 
qu'il  y  a  de  vie  au  Monde.  Enlamarriceilvicconi- 
inelaplante;mais  il yacel-à-deplus,  qu  ilavn  com- 
mencement  de  fens  Se  de  mouuemenr  qui  excède 
la  plante,  &  qui  fe  prépare  à  e(lre  animai.  En  cède 
vie,  il  a  les  fèns  Ôc  les  mouuemês  en  leur  perfedion 
qui  eft:  le  propre  deTanimal;  mais  outre  cela  vn 
commencement  de  difcourir  de  de  contempIer,qui 
tend  à  vneautre  vic;&  aillieurs  fe  doibc  parfaire, 
telle  que  l'animal  n'a  pas^  En  la  vie  auenir  il  a  les 
actions  de  (on  inrelied:  libres  &  accomplies,  vn  ol>- 
iedtample  pour  remplir,  vue  lumière  intelligible 
au  lieu  d' vne  fenfible:  corne  en  entrant  en  ce  mon- 
de il  eil:  forty  comme  d'vn  autre  -,  ainfi  fbjrtantde 
ceftuy-cy  il  entre  en  vn  autre.  De  la  première  il  en- 
tre en  la  féconde,  comme  par  faute  de  nourriture, 
mais  plus  fort  de  mouuement  &  de  fens:  &  delà 
féconde  il  entre  en  latroifiefme^commefautede 
mouusment  &  de  fèns,  mais  plus  fort  de  di/cOurs 
&  d'efprit.  Et  le  pafiTage  de  la  première  en  la/êcoi^- 
dc  nous  l'appellôs  naiftreiquellc  raifon  donq  y  a-il 
d'appeller  celuy  de  la  fccôde  en  la  troi{îefme,mort? 
Brefsqui  aura  conlideré,  comme  toutes  les  adions 
de  reljjrit  humain  tendent  à  l'auenir  fans  qu'il  le 
puitleiamais  arrefterau  prefènt,  quelque  pi  ai  fane 

■  ^^  aggreable  qu'il  luy  puiH^  eftre,  iugera  par  toutes 
icelles,que  fon  eflrc,  qui  en  chaque  chofe,  comme 
dit  AriPcoK^y  fuit  l'opérer ,  eft  auHi  totalement  pan- 

.  ché  vers  l'auenir ,  comme-  frcefte  vie  ne  luy  eftoit 
qu  vn  bac  à  palTer ,  de  qu'au  delà  d'icelle ,  comme 

.  d'vne  eau  coulante ,  il  deuft  trouuer  (a  demeure  & 
fôn  vray  logis.  Mais  il  eft  déformais  temps  de  voir 
ec  qu'on  dit  au  contraire :en  quoy  nous  aurons  à  re- 
marquer 
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marquer  ce  que  nous  difions  parauanr,  que  s*il  n'y  obiedions. 
auoit  lien  en  nous  que  caduq  &  mortel,nous  ne  Ce 
nos  pas  11  ingénieux  à  examiner  l'immorraliré  que 
nous  fonimes-.car  des  contraires  n'y  a qu'vne  fcien* 
ce.  Si  l'homme  n'efboic  mortel,  c'eft  a  dire,  s'il  n'a- 
uoitvne  vie,ilnepourroit  difputer  de  la  vie  mor- 
telle: ny  de  l'immortelle auflî ,  s'il  n'cftoit  immor- 
tel. Reuenons  donq  fur  nos  brifees.  Quelqu'vn  di- 
ra que  Tame  meurt  auec  lecorpsrparcequel'amc 
ôc  le  corps  n'eft  quVn;&  il  croit  que  ce  n'eft  qu'vn> 
parcequ'ilnevoitquelecorps.Cefirargumenrde. 
ceux  qui  nioyent  vneDiuinité,  par  ce  qu'ils  ne  la 
voyoyent  point.  Mais  parles  cffedbs  tu  ascognu 
qu'dyavnDieu.  Parleseffeds  iugequetuasvne 
ame;  car  au  corps  mort  tu  vois  lesmefmes  parties, 
mais  les  mefmes  effeéls  tu  ne  les  vois  pas.  L'œil  lî 
l'homme  eft  mort  ne  voit  goutte:  (î  ne  fera  (on  œil 
en  rien  changé. S'il  vit,il  voit  infinies  chofes  diuer- 
fesj  c'eft  donq  vne  force  qui  ne  gift  point  au  corps. 
Tout  vif  &  voyant  qu'il  eft ,  il  ne  fe  voit  point  foy- 
mefmes.  N'admire  donq  point  fi  tu  as  vne  ame,  Ôc 
queceftc  amené  {èvoye  point  :  car  ta  vertu  vifiue 
s'elle  Ce  voyoit,neferoit  plus  vcra.i  vi/iue,mais  cho- 
fevifible:&l'ames'ellerevoyoit,  ne  feroit  plusa- 
me;c*eft  à  dire  J'adion  &  la  vigueur  du  corps, mais 
vn  corps  inhabile  de  fby  a  adion,  vnemafle  fub- 
iede  a  paffion  ;  car  nous  ne  voyons  rien  que  \ss 
corps:  mais  en  ce,  comme  i'ay  ià  dit,  vois-tu  autre 
chofe  que  le  corps:  que  fî  ton  œil  eftoit  teint  de 
quelque  couleur,  il  n'en  pourroit  voird'autresj  & 
toy  donq  qui  imagines  tant  de  corps  diuers,  doiz 
auoirquelque  vertu  en  toy  qui  ne  (oit  point  corps. 
Soit, dient  ils, Que  nous  ayons  vnç  vertu  iènfuelle, 
mais  d'iritelleduelle  nous  n'en  auons  point;  ains 
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i'intelleduelle  que  nous  appelions, n'eft  autre  cho- 
fe  qu'vn  excellent  fentiment ,  ou  pluftoft  vne  con- 
fequence  des  fens:  &  Ci  la  fenfuelle  meurt,  aulU  fait 
le  rcfte.  Certes  en  ce  mcfmes  que  tu  dis,  tu  as  fur- 
paiTé  les  fens;  ce  q  tu  n*eu  (Tes  pas,  f\  tu  n'eu  (Tes  rien 
outre  le  fens. Car  quâd  tu  dis,  Si  la  fenfuelle  meurt, 
auiïi  le  rcfte, c'eft  vne  raifon  procédante  dVn  terme 
à  l'aurre,vn  Syllogifme  côcluant  vne  chofe  de  l'au- 
tre. Or  les  fens  lentent  leurs  obieâ:s;  mais  quelques 
vifs  qu'ils  (oyét  ,ils  nefyllogifent  pas. Nous  voyons 
vne  fumeej  iufques  là  s'eftend  le  lens.  Mais  G  nous 
di(bns,Il  y  a  donq du  feu,&  recherchôs,qui  l'a  peu 
allumer:cela  furpalTe  la  faculté  des  fens.Nous  oyôs 
vne  mufique,auilii:eral'animalj  mais  iloitlamufi- 
que  comme  vn  (on-  nous  comme  vne  harmonie, & 
Içauons  la  caufe  des  accords  &  difcords  qui  con- 
.  tentent  ou  qui  offenfent  nos  fens. Ce  qui  oit  le  fon, 
'C'efl;  le  fensjce  qui  iuge  des  fons,  efl  autre  chofe  que 
le  fens.  Ainii  eft-il  du  flairer ,  du  goufter  &  du  tou- 
cher. Ce  que  nous  flairons,  gouilons  &  touchons 
les  odeurs, les  faneurs  &:  les  corps, c'efi:  bien  œuure 
Aqs  fens.  Ce  que  nous  i ugeon s  par  l'odeur  de  la  ver- 
tu intérieure;  par  la  (aueur,  de  la  falubrité  &infa- 
lubrité  dVne  viâde;par  le  toucher  du  poux,  de  l'ar- 
deur ou  véhémence  delà  fîeure;voireque  nous  en- 
trons par  le  dehors  iufques  au  dedans  des  entrailles 
de  l'homme,  là  où  l'cç^  le  plus  vif  de  tous  les  (ens 
.nevoit  goutte:  certes c'eft œuure d'vne  pluspuif- 
-fante  vertu  que  le  fens.  Et  de  faid,  les  animaux 
-_voyent,oyenr,  flairent,gou{len.t  ôc  touchent,  quel- 
:.ques  vns  mieux  &  plusviuement  que  l'homme. 
.  Nultouresfois  n'applique  les  couleurs,  les  fons,  & 
,  les  odeurs  côtraires;  nul  ne  les  faitferuirl'vn  à Taii- 
;  trcj  nul  à  Iby-mefmes.Dont  appert,  Que  rhoranic 
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lurmonte  l'animal  parauti-evercu  queparle  fens: 

&:quc  ce  qu'il  cît  pcinne,  mulicienou  médecin, 
liiy  vient  d'aillieurs  que  de  parles  iens.  Que  diiay- 
ie,  que  nous  concluons  bienfouuenc  tout  au  con- 
traire du  rapport  des  iens?  L'œil  nous  rapportera 
deloing  qu'vne  certaine  tour  lera ronde,  l'enten- 
dement la  iugera  quarrée;  qu'vne  chofe  fera  petite 
que  nous  ingérons  grande^  que  les  bouts  d'vne  al- 
lée le  ioindront,  qui  fera  coutesfois  parallèle.  Les 
EiephanSjde  Vite]lio,quîpaiïoyécrurcelôgponr, 
en  furent  trompez  ôc  tournoycnt  arrière-  ii  n*onc 
ils  pas  faute  de  veûe,  non  plus  que  nous.  Ceux  qui 
les  conduifoyéf,  ne  le  furent  pas.  Ils  auoyent  donq 
en  eux  outre  les  Iens  vne  vertu  qui  corrige  les  Cens, 
qui  doit  eftrefuperieured'iceux.  Le  mefmeefl  des 
autres fentimens:  car  l*ouïe  nous  rapporte  que  le 
fon  eft  après  refclair;&  nous  fçauons  qu'il  eft  tout 
enfcmble.  C'eft  par  vne  vertu  qui  fçaitcognoiftre 
quelle  proportion  y  a  entre  l'ouir  &:  le  voir.  Et  la 
langue  du  tebricitant luy  dira  bien, que  le  fuccre  cfl 
amer, qu'il  fçaurabien  dementirpar  fa  raifbn.Bref; 
ceux  qui  ont  les  fentimens  plus  vifs,  ne  font  pas  les 
plus  fages,  ny  mieux entédus.  L'homme  donq  dif- 
fère de  la  beite,  ik.  excelle  fur  l'hôme  par  autre  ver- 
tu que  du  fens.  Car  quant  à  ce  qu'on  du  que  ceux 
qui  ont  plus  veu,fbntordinairementlespIusndui- 
fez,maint  apaflé  les  mers  de  les  riuieres  qui  fe  troa- 
ueaufîi  mal  habile  de  licommedeça  l'eau:  &  le 
chenal,  qui  a  auilibonsyeuxqueceluy  qu'il  porte, 
n'en  deuiendra  pas  plus  prudent,  ny,  peut  eftre.  le 
guide  qui  le  conduit.  C'eft  à  dire,  qu'il  ne  fiiffit  de 
voirfionnefaitproffitde  cequ*on  voit.  Or  autre 
eft  la  vigueur  des  fens,  autre  la  vertu  qui  mefn âge 
les  fens^côme  certes  antre  eft  le  rapport  de  refpion, 
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&c  rcfpion  mermesi^:  aune  la  prudence  du.  capitai- 
ne qui  le  rcçoir.  Qm  niera  cncor  que  le  Cens  ôc  l'en- 
tendement (oye  ne  diuers,ouqui  m efmes  n'accor- 
dera qu'ils  Ibyent  en  beaucoup  de  chofes  contrai- 
res? Le  {ènsdir,que  nous  fuyons  la  doulcur,<S«:  nous 
baillerons  nollre  jambe  au  Chirurgien  a  coupper. 
Il  nous  relire  la  main  du  feu,  &  nous  le  ferons  ap- 
pliquer fur  nous.  Qui  verrait  vn  Sceuola  bruiler 
ion  bra5  fans  grincer  ladent,  pen feroit  qu'il  n'eu fl: 
point  de  fens.  Tant  la  raifon  le  faict'obeït  au  defifiis 
dulens.  Bref,  le  fens  afon  inclination, c'eft  l'appé- 
tit. L'entendement  a  la  fienne,  c'eft  la  volonté.  Et 
comme  laraifon  corrige  bien  fouuent les  rens,& 
yeftcontraire^  ain(i  corrige  la  voIÔlC  l'appétit  fen- 
iuel  qui  efl  en  nous,  Ôcluyfiit  la  guerre  ;  car  en  la 
jfieure  nous  appetons dé  boire,  ôcen  l'apoplexie  de 
dormir,<Sc  en  la  faulfe  faim  de  manger;  ce  que  tou- 
tesfois  nous  ne  vouiôs  pas:  &c  plus  vn  homme  (uic 
{es  appétits,  ôz  moins  ail  de  volonté:  comme  plus 
il  farrcfte  au  plaiiir  de  fcs  fens,-^  moins  ordinaire- 
ment a  il  d'entendement.En  après, confiderons  les 
animaux  qui  ont  cefte  partie  fenfuiue:  finousn'a- 
uons  rien  de  plnsscomment  vn  petit  enfantles  me- 
né il  par  trouppeaux,&  bien  fouuent  oij  ils  ne  défi- 
rent pasf  £t  d'où  vient  que  tous  en  chaque  efpece 
viuentsuichent,  chantent  d'vne  forte,  au  heu  que 
les  hommes  ont  loix,  polices,  baftimens,  difcours 
diuers  ôc  contraires.  Et  qui  peut  loger  ces  côtrarie- 
tez,  que  qui  n'a  rien  de  contraire?  Et  comment  fe- 
roit ce  le  iens.à qui  fon  propre obiect  eft  le  plus  co- 
trairefAdiouftez  ccquenousauonsiàdit,  Quele 
fènsn'a  fubicd  quelesqualitez  des  corps,  au  lieu 
que  nous  comprenons  chofes  incorporelles,  Sa- 
gelfc,Prudence,VertU56^c.Qnelefensneparuienc 
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qu'aux  chofcs  (ingulieres,  au  lieu  que  nous  en  fai- 
ionsdes  règles  vniuericlles:  Qu^ii  ne  fenr  que  les 
efFc6ls,  au  lieu  que  nous  en  côciuons  la  cau(è;  Que 
lefenss'oifenredes  forts  fenlibles,  aulieu  que  les 
ehoies  fort  intelligibles  nous  recréent.  Bref,  que 
ce  que  meiiTies  nous  difputons  pour  les  (èns,  nous, 
procède d'aillicurs  que  dts  fens.  Et  nousiugcrons 
faciiemenfjque  qui  nie  en  l'homme  vn  entende- 
ment, outre  le  fens,  dillingué  &  fcparé  du  fens,  ne 
peut  auoir  ny  entendement,  neièns.  Mais  voicy  la 
grofledifpure.  Ce{lencêdemét,dient  ils, celle  ver- 
tu intelleàiue,  qui  eft  en  l'homme,  eft  corruptible 
comme  lalenhielle.  Nous  pen fons  auoir prouué  le 
contraire^maisencor  examinons  leurs  rai(bns.  ils 
dienc,  La  forme  périt  auec  la  matière.  Orl'am.eeft 
au  corps  corne  la  formej  elle  fc  corrompt  dôq  auec 
le  corps. L'argument  concluroit,(i  l'amecfloitvne 
forme  matérielle. Mais  nous  auons  prouué  qu'elle 
cft  fubfiftente  de  loy  ôc  immatérielle:  Et  de  f-àiâ:, 
plus  elle  quitte  la  matière,  &:  plus  retiét  elle  fa  vraye 
forme.  Lacorruption  donq  de  la  matière  ne  la  tou- 
che en  rien.  Derechef,  fi  les  âmes  viuent  après  les 
corps,ellesfont  infinies,  carie  Monde eft  éternel, 
ôc  nature  n'endure  rien  d'infiny,  comme  nous  fça- 
uons:  Elles  nj  viuent  donq  point  après  les  corps. 
Ains,  di  ie,  nous  auons  pronué,  que  le  Monde  a  eu 
commencement,  oc  auec  fifolides  raiibns  que  tu 
ne  les  fçaurois  réfuter.  S'enfuit  donq,  que  Tincon- 
ucnientque  tu  allègues,  ne  peut  auoir  lieu.  Vn  au- 
tre dit.  Si  les  âmes  viuent,  que  ne  le  nous  viennent 
elles  diref&penfe bien  auoir  rencontre, ie  nefcay 
quoy  de  bien  fubcil.  Mais  quelle  confequence,  Nul 
n'ert  venu  depuis  tant  d'années  des  Indes  a  nous, il 
n'y  a  donq  point  d'Indes.  Ains  par  mefme  arguméc 
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ne  ferions  nous  point  nous  qui  n*y  allions  poinr. 
Et  puis  quelle  communication  y  a  il  entre  chofes 
corporelles  de  incorporelles,  entre  le  Ciel  ôc  la  tcif- 
re,  vcu  qu'entre  les  homes  qui  viuent  fou  s  vn  mef- 
me Soleil  il  y  en  afipeuf  Quiaeftécreé  magiftifac 
en  fa  ville, ne  retourne  pas  volontiers  au  lieu  de  fon 
exil.  Et  Tame  qui  eft  logée  au  feingclefon  Dieu,& 
en  fa  vraye  patrie,  perd  i'enuie  de  ces  chofes  baflès, 
qued'enhaïuellccftime  moins  qu'vn  petit poin6t.' 
Qni  aulîi  eil  mis  en  prifon  eftroic^te,  quelque  deiir. 
qu'il  aye,  n'en  peut  pas  fortirj&  i'ame  qui  eft  fous  la 
geôle  du  Souuerain,  n'a  pas  tous  (es  esbats  pour 
en  venir  conter  icy.  A  l'vn la  contemplation  deTE- 
ternel  eft  vne  p'cifon  volontaire-à  l'autre  facôdem- 
nationvnc* volonté  prifonniere.  Mais  nous  vou- 
drions que  Dieu  noasenuoyafll'vn  &rautrepour 
nous  fliire  croire  ,  comme  s'il  auoit  grand  intereft: 
que  nous  creuiïions  &:  non  nous  a  croire. Et  qu'eft 
ce  en  fomme  tout  cela,  (înô  vouloir  que  quelqu'vn 
r*en:re  dans  le  ventre  de  fa  mère  pour  afTeurer  l'en- 
fant cotre  les  pafmaifons  ôc  douleurs  de  fa  nai {fan- 
ée, qu'il  n'abhorreroit  pas  moins  s'il  auoit  cognoif- 
fànce  quenouslamortr  Mais  laifïbns telles  vani- 
tez  pour  venir  au  principal.  Vousdides,  nous  diêt 
ils,  Que  l'ame  humaine  eft  vne,  eivor  qu'elle  ait 
diuerfesfacultez.  Et  nous  voyons  la{ênfiiiue&Ia 
vegetatiue  fe  corrompre  &  périr:  Il  femble  donq 
qu'aulîifaitrintellediue.  Ceftenvn  mot,comme 
qui  diroit,  Vous  dictes  que  ceftuy-cy  eft  bon  home, 
bonefcrimcur,&bon  ioueur  de  luth  tout  enfem- 
blej'efpeeluy  afailly  a  la  main,ou  la  main  mefi-ncs 
hiy  eft  deuenuë  perclufe:ll  ne  peur  donq  plus  eftrc 
bon  homme  comme  vous  dites.  Car  quand  il  aura 
perdu  CCS  inftrumentsld,il  ne  laiffera  pas  d  eftre  bô 
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homme,  ny  mefmes  d'cftre  crGnmeur&  loueur  de 
lurh  en  habitude.  Et  quâd  aulTi  cesexercices  la  au- 
ront failly  à  noftre  ame  ,  elle  ne  lairra  de  demeurer 
ce  qu'elle  eft.  Pour  efclarcir  ce  poinâ:;  des  facultez 
de  noftre  amc,îes  vnes  s'exercent  par  les  inftruméts 
du  corps,  les  autres  Tans  que  le  corps  s'en  méfie  au- 
cunement. Celles c|ui  s  exercêtpar  le  corps,  font  la 
vegetatiue  de  la  {cn/itiue,  qui  peiîiîéteftre  côparées 
comme  le  loueur  au  luth.  CaiTez  le  luth  au  iou'cur, 
Tartluy  denieure,  &  l'cxerciceluy  fault.  Mais  ren- 
dez luy  en  vn  autre,il  fera  tout  preft  de  recommen- 
cer.  Et  creuez  vn  œil  à  Thomme ,  la  vertu  de  voir 
luy  demcure,encor  que  le  voir  luy  faille.  Mais  ren- 
dez aux  plus  vieux  de  ieunesyeux,  ils  verront  auflî 
-bien  que  lamais.  Etainfi  ell  il  au  11!  delà  vegeta- 
tiue, à  laquelle  rendant  vn  boneftomach,  vnbon 
foye,vne  bonne  chaleur,  elle  exercera  ics  fun<fl:ions 
aulTi  bien  que  deuanr.  Celle  qui*  opère  d'elle- m ef^ 
mes  ôc  fans  le  corpSjC'eft  rintellecluelle  (appelions 
la  il  nous  voulons  entendement.)  Etfi  ru  en  doub- 
les encor,  confidere,  quad  tu  con/îdercs  en  quoy  fè 
fertton  ame  du  corps,  tu  verras  que  plus  tu  renies 
•fermement,  de  moins  tu  vois;  plus  tu  remues  ton 
:cfprit,&  plus  tu  donnes  de  trefue  a  ton  corps^com- 
me  n'y  ayant^ien  plus  contraire  aux  propres  adios 
de  l'efprit  que  les  opérations  du  corps.  Or  cefte  fa- 
culté intelledtiue  peut  edre  comparée  à  l'homme, 
-qui  ores  qu'il  ait  perdu  ôc  (es  mains,  8c  [on  luth,  ne 
-laide  pourtant  d'eftre  homme^Sc  de  faire  les  vrayes 
adions  de  rhomme,difcourir,mediter,  vfer  de  rai- 
fon&c.  voire d'eft.re  loueur  6chommccommeil 
cftoit;  encor  que  par  faute  d'inftiumens  l'exercice 
•^  ne  luy  en  demeure  pas.  Mais  qui  plus  eft,cefte  par- 
tic  intcllcdiuc  fe  renforce  (k  augmente  d'autant 
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plus,  qu'elle  n'eft  plus  occupée  en  ces  chofes  baffes 
&  corruptibles,  ains  toute  en  fôy-i-nefiTie,  comme 
en  ceux  qui  cnt  faute  de  vcuë>qui  iont  ordinaire- 
ment plus  contemplatifs  de  l'elprit.  Difcourons 
nous? Le  corps  &  les  fensne  bougenr.voulôs  nous? 
Tout  auOl  peu.  Pour  entendre .6v:^  peur  vouloir,  qui 
l'ont  les  opérations  de  rintellcdîue,  l'amen'aque 
faire  du  corps:  &  l'opérer  ,  dit  Ari{lote,6c  l'eftre 
f  entrefuiuent.  Pour  donq  demeurer  en  eftre,  l'ame 
r/a  que  faire  du  corps:  ains  pour  bié  opérer  6<:  bien 
eftre,  l'ame  doibt  eilre  (iuis  corps  ou  ians  fubiediô 
du  corps.  Mais,  dient  ils  encorynous  voyons  des 
hommes  qui  perdent  la  raifcn  .comme  les  fols  ou 
melanclioliques;  &  puis  qu'elle  fe  perd,  elle  (è  peut 
corrompre;&fi  corrompre,mouiir  àufli.  Car  qu'eft 
ce  mort,{înon  vne  parfaite corruptiôi'  Ains,di  plus 
tofl:,  l'en  voy  beaucoup  qui  fembloyét  l'auoir  per- 
due'qui  l'ont  recouuree  par  diète,  6^  par  bruuages 
de  mcdecine:&  il  elle euftefté  perdue, la  medecme 
ne  l'eufl:  pas  rendue  ;&  fi  elle  full:  perie,  ils  n'eu  fient 
pas  eu  la  vie  ny  les  feus  entiers.  Il  faut  donq  que 
Tame  furt:  entière  comme  deuant,  M  ais  noilre  anie 
qui  regarde  parce  corps, &  par  (hs  ini>rum.ents,cô- 
me  par  des  lu nettesj&noftre  entêdement  qui  voie 
parfes  imaginations  comme  par  vue  nuce,  a  elle 
comme  trouble,  par  ce  que  les  lunettes  efioyent 
troubles,  &les  im/aginations  enfumées.  Ainiilc 
Soleil  (èmble  f  esbloiiir  Ôc  ecly  pfer  ;  mais  c*ell:  ou  la 
lune,  ou  les  vapeurs  qui  fontentredeux:en  fa  clar- 
té n'y  a  aucune  diminution. Et  nos  yeux  voyent  les 
chofes  félon  les  lunettes,  ou  félon  la  couleur  à  tra- 
uers  laquelle  ils  voyen t. O fiez  ces  empefchemens, 
&  nos  yeux  verront  clair:  purgez  les  humeurs, les 
imaginations  feront  nectes,6<:  i'en£cndemenr,cora- 
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hicvnSolcil  après  la  nuée,  fera auiîi  clair,  comme 
il  eiloir.  Et  n'en  ièra  point  comme  de  nos  corps,qui 
d'vne  longue  maladie  retiennent  vne  dureté  de  ra- 
te, ou  vne  courte  haleine,  ou  vne  diPtillation  fur  le 
poulmon,  ou  d'vne  grande  playe,  vne  cicatrice  qui 
nefepeuteffacerjparcequ'ilyaeu  folutiô  decon- 
tinuité.  Car  ny  en  leur  efprit,ny  en  leur  volonté,ils 
n'en  fentiront  aucune  diminution,  finon  autant 
qu'es  infttumens  il  en  fera  demeuré  de  reftc:  à  fça- 
uoir,comme  nous  dirons  cy  après ,  entant  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  par  vne  iufte  punition,  aflubiettirno- 
flreame  d  ce  corps,  duquel  elleelloit  créée  raai- 
Urelîejpar  ce  qu'elle  négligea  la  volôté  du  créateur, 
pour  fuiure  les  appétits  de  imaginatios  de  ce  corps. 
Cela  fè  voit  es  lunatiques  &  autres  qui  ont  lefens 
troubléparfaifons&parinteruallesicar  ils  ne  s'en 
Tentent  qu'au  remuement  des  humeurs,  Ôc  hors  de 
là  font  capables  &  raiïis.  Es  Epileptiqucs  aufli,  car 
l'entendemét  femble  eftre  eclypfé,  ôc  comme  frap- 
pé de  la  foudre:  &  hors  l'accès  le  patict  eft  au  ffi  (â- 
ge  q ue  s'il  n'en  auoit  rien.  Brcf,le  corps  eft  fubied  à 
mille  maladies, defquelles  l'intelligence  nefe  voie 
point alterée,par  ce  qu'elles  ne  touchent  point  les 
inftrumés  des  fens  ôc  imaginatios  qui  la  meuuent: 
mais  de  quelques  vnesfeuiemét  elleefl:  troublée, 
par  ce  que  la  phanrafie  l'eftjqui  luy  rapporte  in  fidè- 
lement les  chofès  fur  lefquelles  elle  difcourt.  Ali 
contraire^  ne  fe  voit  aucun  troublé  du  fens  ou  de  la 
raifbn,  auquel  les  Médecins  manifeftement  ne  re- 
cognoifïènr  ou  défaut  es  inftruments,  comme  vne 
tefte  malfaide  &c  mal  tournée,  ou  vne  cholere 
adufte,  qui  a  premier  troublé  &:  gaftéleurcorps 
que  leur  efprit.  Et  comme  les  plus  Szgcs  pren- 
nent de  fols  confeils  fur  les  fauxefpions,  fondez 
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touresfois  en  bonne  rai(bn;&que  s'ils  n*e(loyent 
fages,  ils  ne  pourroyent  prendre:  ainfi  la  railon  fait 
de  faux  difcoiirs  ,&  prend  de  mauuaifesconclii- 
iions  fur  le  faux  rapport  des  imaginations,  ôc  ne  les 
pourroit  faire  tels,  C\  elle  eftoitou  diminuée  ou  of- 
fenféc^  fuiuantje  dire  de  ceft  ancien,  Qu'il  y  a  cer- 
taines folies,  qu*il  n'y  a  que  les  Sages  quipuificnt 
fiiire,  parce  qu'il  y  faut  de  la  raiion  &  de  la  pru- 
dence, mefmes  pour  eftre  trompé,  &:  des  erreurs, 
qu'il  n'y  a  que  les  dcdes  qui  puifîent  fuyure;com- 
r-jc  d  edre  trompé  par  vn  double  e{pion  5OU  par  vne 
lettre  furprife  :  car  vn  mal  auifé  n'y  veilleroit  pas, 
d'cRreamenéa  vne  faulTè  conclufion  ,  parchofes 
vray  (emblables  :  car  vn  Icurdaut  ne  lescnrendroit 
pas,  de  tomber  en  herefie  fur  quelque  poind  fubli- 
me&  haut;  car  fonefpritny  monteroixpas.  Bref, 
qui  dit  que  nolère  ame  périt  auec  le  corps, fous  om- 
bre qu'elle  fe  trouble  par  l'indifpofition  du  corps, 
dit  que  l'enfant  au  ventre  de  la  mère  meurt  auec 
elle,  fous  ombre  qu'il  s'efmeut  auec  elle;  &  compa- 
tit par  celle  eftroicteliaifon  à  fes  m  au  x&  d  fes  dou- 
leurs ;  comme  ainfi  foit  queplufieurs  fetrouuent 
fains  de  viuans  la  mère  morte,  mefmes  qui  vien- 
nent au  Monde  par  fa  mort.Et quant  à  ce  qu'on  die 
que  noftre  entendement  ne  comprend  rien  icy  que 
par  Tayde  de  l'imagination,  &pourtantqu'iceIle 
s'en  allant  auec  les  in ftruments  aufquels  elle  eft  at- 
tachée, il  nepeutoperer,  ny  par  coniequenteftre  à 
partfoy:  C'ell:,  certes,  comme  qui  diroitquelen- 
tant  qui  au  ventre  delà  mère  tire  la  nourriture  du 
fang  maternel;  &  par  le  nombril,  en  eftant  hors,  & 
iceluy  couppé  ne  peuftplus  viure.  Au  contraire, 
ccÇl  alors  que  la  bouche  &  la  langue  &:  les  autres 
parties  font  ieuroffice,qiii  parauant  eftoyent  inuti- 
les, fi  non 
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ks ,  finon  autant  qu'ils  eftoyent  préparez  pour  l'a- 
uenir.Erainiiauiîi  nourriiîons  nous  noftre  enten- 
dement par  l'imagination  en  cefte  (econde  vie,  qui 
en  la  tierce,  comme  lorty  de  prifon,  commencera  à 
deiployer  les  opérations  luy  mefmes^  d'autant  plus 
feurement  qu'il  ne  fera  {iibiecVaux  faux  rapports, 
ny  desiens  intérieurs,  ny  des  extérieurs,  mais  à  ce 
qu'il  aura  veu  ik  appris  de  luy  mefmes.  Bref,  il 
viura ,  mais  non  en  prifon  ;  il  verra ,  mais  non  par 
des  lunettes;  il  entendra,mais  non  (ur  des  rapports; 
il  voudra,mais  non  pardes  appétits:  ceque  le  corps 
iuy  apporte  d'infirmité  en  fera  hors;  ce  qu*il  appor- 
te de  vertu  au  corps  fera  plus  vif  6c  plus  vigoureux 
que  parauanr.  Or  diions  donq,  nonobflart  ces 
vaines  raifons  ,  Quenoftre  aine  efc  vnepuiffance 
intelleduelle,  fur  qui  naturellement  ny  la  mort,  ny 
la  corruption  n'a  point  de  puifîànce  ,  ehcor  qu'elle 
{bit  accommodée  au  corps  pour  le.  régir.  Et  s*il  y  a 
quelqu'vn  qui  en  doubte,  qu'il  s'examine;  car  ïcs 
xloubtes  meimes  luy  en  feront  prenne.  Et  s'il  veut 
<;ontefl:er,qu'il  argumente:  car  en  la  côcluant  mor- 
telle, il  fe iugera  immortel  :  ôz  li  nous  n'auons  aile- 
gué  tout  ce  qui  feroità  ce  propos,  (Qui  le  pour- 
roitr' veu  que  tout  ce  que  nous  fçaurions  difcourir 
mefmes  pou rk contraire,  nous  y  contrai  n£lr)  pcn- 
fons  auiîî  que  qui  fe  fent  conuaincu  en  foy,  êc  qui  a 
i.ntereft  de  confeflèr  &c  de  croire,  n'a  point  beloing 
de  plus  diligente  preuue.  M  ais  fi  quelqu'vn  fe  dei- 
pite  encor  opiniaftrement  contre  foy  ,  qu'il  s'eifaye 
de  refpondre;  <5c  voyons  confequemment ,  quelle  a 
efté  l'opinion  des  plus  fages,i&:  mefmes  de  tout  l'v- 
fduçrs  li  deflus. 

V      5  CîîAP, 
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C  H  A  P.     XV. 

Que  r'tmmorîaïtté  de  l\tme  eji  enfeigtiêe par  les  anciens 
Pbibfophcs,  &  craie  de  îoiis  peuples  &  nations. 
'^  E  R  T  £  s  ,  il  eiift  eflé  trop  malaifé  q  ceft  erprfc 
qui  recerche  tanrde  choies  en  la  nariTre,n'eiift 
prisauelaues  fois  le  loillr  de  recercher  (bv  mermcs, 
ôc  fa  nature  propre;&  lacerchâtqu'ilnei'eufl:  au  fît 
aucunement  remarquée.  Et  pourrant,cômede  tout 
temps  y  a  des  hommes  ,  aulli  verrons  nous  que  de 
tour  temps  l'immortaliié  des  hommes  aeftécreiie 
&receûe  ,  non  par  vn  homme, ou  parvne  nation, 
mais  bien  par  le  confenremcntvniuerfel  du  genre 
humain,  par  ce  que  tous  ôc  chacun  l'ont  appris  en 
vue  mefmeefchole,  &  delavoixd'vn  mefme  do- 
feu  r,d  fçauoirdeleur  cognoifsâcè  propre.  L'Efcri- 
ture  (iiinte  qui  ncusenfeigne  noftre  (alnt,  nenous 
fait  point  de  demondrations  pour  nous  faire  croi- 
xe^qu'il  y  a  vn  Dieu  :  C'efl:  parce  que  nous  ne  fçan- 
rions  Ci  peu  forrir  hors  de  nous,  que  nous  ne  le  fen^ 
lions  de  tous  nos  Uns.  A  ulTi  femble  il  qu'elle  nous 
parle  peu  expreiremcnt  de  l'immortalité  de  nos  a- 
■mcs,  principalement  es  premiers  hures.  Ceft que 
nous  ne  pouuos  ii  peu  entrer  en  nous  mefmes,  que 
nous  ne  la  comprenions.  Mais  en  ce  que  depuis  vn 
bour  iufques  à  l'autre  elle  nous  déclare  la  volonté 
de  Dieu, elle  nous  enfeigne que  c'eft  chofedonril 
n'efi:  permis  de  douter.  Et  en  ce  que  de  (lecle  en  fie- 
cle,  elle  nous  remarque  combien  de  trauaux  &  de 
pênes  ont  eu  les  gens  de  bien  qui  ont  efïàyé  de  la 
ruyure,elledemonn:reinfalliblement  que  c'eftoic 
pourvu  autre  refpeâ: ,  quedeceftemiferablevie. 
Car  qui  eft-  ce  qui  perd  rien  de  fon  gré  en  cefte  vie, 
Quç  pour  efi^erance  de  mieux;  de  quel  fera- il  a  per- 

Foydes  Pa-         I       /-      .     r"  11  >  •    r /-^»   /L 

«iarch:s  Ac   àïQ  fa  vic^ii  aprcs  celle  -cy  n  y  â  vue  autre  vie?  C  elt 
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pour  refpondreen  vn  mot  à  ceux  qui  demandent 
des  textes  de  rEfcriture  expies»  qui  ne  veulent  pas 
trouuerenla  Bible  cequiyeiV  non  fueiilec  ahicil- 
let.maisligneàiigne.CarencequeDieu  créel'hô- 
me  après  le  monde  parfait  <S:accomply,  c'eft  com- 
me s'il  l'intiodiiifoit  en  vn  Théâtre  qu'il  a  paie 
pour  luy ,  non  comme  les  autres  animaux  qui  le 
debuoyentferuir.Et  leselem.és  prcduifent  les  ani- 
maux &  les  plantes:  mais  l'homme  reçoit  (on  ame 
par  rinfpitation  du  Créateur.  Et  les  animaux  (ont 
aireruisàrhommic,  aulieuque  rhomefert  à  Dieu 
feul:  &c  le  bon  homme  Enoch  ne  fut  pas  tiré  de  ce- 
lle vie, pour  (a  pieté  jfinon  pour  le  recueillir  en  vne 
autre  eflongnée  de  tout  mial  &:  plaine  de  tout  bien . 
Mais  quand  nous  hfbns  les  perfecutions  de  Noë, 
les  traiierfes  d'Abraham,  les  exils  &  pérégrinations 
de  lacobj  les  perplexitez  de  lofcph,  de  Mcyfe  ôc  de 
tous  les  autres, tous  les  mauxqu'ilsendurét.  Se  tous 
lespasqu'ils  font, nous  (bntautant  dedemonflra- 
tionsd'vnefoy&  créance  certaine  de  l'immortali- 
té de  l'ame,  d'vneviefuture,&d'vniugcmentaue- 
nir .  Car  s'il  n'y  euft  eu  que  cefte  vie  icy  à  pafîcr,  la 
chairleureuft  prou  confeiilé  de  Ce  tenir  coys  ;  ôc 
n'euflent  pas  mieux  aimé  que  de  fuyure  tout  dou- 
cement la  voye  commune;  Noe  entre  fes  parens, 
Abraham  en  Chaldée,  Moyfe  en  la  court  de  Pha- 
raoj&ainfi  des  autres,  Ainfi,  encorque  l'Efcriture 
fèmble  s'en  taire.elle  parle  bien  haut;  veu  que  tous 
les  criz  des  gens  de  bien,  ôc  les  defefpoirs  des  mef- 
chans  qu'elle  nous  de(cript,nc  nous  fonnêr,  G  nous 
auons  des  aureilles, autre  cho(e.  Et  pour  cefte  m.cf^ 
meraifon,  peut  eftre,  ceft  article  icy  n'eftoitpoint 
mis  en  la  créance  ancienne  des  luifs,  ny  propremêt 
auiîi  en  celle  des  Chrcftiésjpat  ce  que  nous  croycs 

outre 
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outreIaraifon,&:  que  cecy  cft  en  cor  es  termes  d*i- 
celle: &  que  quicôque  traide  de  la  religion,prefup- 
po(è  vn  Dieu  éternel  Ôc  vn  homme  immortel,  fans 
lefquels  toute  religion  feroir  vainc.  Quand  au flî 
nous  voyons  entre  les  Payens  de  tous  fiecles^prifer 
la  Pieté, la  lufticejla  Vertujc'cft  tout  ainfi  comme  iî 
nous  oyons  en  termes  exprès  prefcher  l'immortali- 
té de  l'ame:  car  tout  cela  eftbafty  là deiïus  comme 
fur  vn  fondement ,  fans  lequel  ils  ne  peuuent  fub- 
fîiler.  lequitteray  mes  biens  ou  ma  vie  pour  main- 
tenirlaiuftice.QifeilceiufticequVnnom  vain;& 
à  quelle  fin  tant  de  refpedls,  fi  ie  n  artens  rien  hors 
de  ce  ficelé  icyf  leperdray  mefiTieSydiibitvn  An- 
cien, la  réputation  d'homme  de  bien,  plu ftoft  que 
d'eitre  autre  qu'home  de  bien.  Pourquoy  fi  ie  n'en 
ay  que  mal  icy ,  Ôc  n'en  attens  rien  de  bien  aillieurs? 
Certes  les  vertus,  s'il  n'y  a  autre  chofe  que  cela  ,ne 
s'exercerontqu'autant  que  le  profil  t  «Scia  commo- 
Sages  iLgy.  dite  y  fera,  &  partant  feront  trafiiques  dz  maqui- 
ptiens.  gnonneries  &c  non  plus  vertus.  Et  toutesfois  ce  font 

les  propos  ordinaires  de  ceux  mefmes  qui  ont  par- 
lé ambiguement  de  l'immortalité  de  l'ame.  C'ell 
donqîCn  confefiant  l'acce (foire,  nier  le  principal; 
après  s'efi:re  bruflé,di{puter  Ci  le  feu  efi:  chaut.  Mai^ 
Hermès  en  fon  ^^  ^^^^^^  ^^^^  mieux  recueillir  icy  les  voix  l'vne  après 
fœmandre.     l'autre.Hermcs  en  fon  Pœmandre  defcrit,  comme 
les  Elemens  à  la  voix  de  l'Eternel  produirêt  les  ani- 
maux fans  raifon,  comme  de  leur  fein.  Mais  quand 
*      f      ^     il  vient  à-l'homme:  Il  le crea^dkW.femblable à luy,  fè 
iitèeeùTToi  0      comowct aucc luy^comnie auecjonpls [car  tlestott beau  & 
%cçâurzl  Itdv  faïîà  fon  image)  &  lu  y  donna  toutes  fes  œuures  pour  fon 
*S  '>.^cc<By,  A'ç    vfage.  Il  l'exhorte  la  a  renoncer  à  fon  corps  (encor 
Ui^roKis,      qu'il  en  admire  grandement  l'art  &  la  ftrudure) 
comme  à  la  çaufedeft  vraye  mort,  pour  cul tiuer 

fon 
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fôn âme capabk  d'immortalité,  a rccognoiftre  ioa 
origine  &  ià  race,  qui  n'eft  point  terreftre,  mais  ce- 
leflcj  à  ih  retirer  mefmes  de  (es  fens  Ôc  de  Tes  trahy- 
ftres  allechemens  pour  fe  recueillir  du  tout  en  ccil 
cntendementqu'il  a  de  Dieu,  Ôc  par  lequel  fuyuant 
fa  Parole,  il  peut  deuenir  comme  Dieu.  Defpouîlley 
di  t  il,  f^  corps  que  tu  porta  :  c'eïi  vn  habit  d'ignorance,  vn 
fondement  de  deprauation ,  vn  lien  de  corruption,  vne  mon 
vïue.vm  charoingne  fenfible,  vnfepuicbre portatifs  vn  lar- 
ron doweftique.  il  teflattepar  ce  qu'il  te  hait:  il  te  hait  par 
ce  qu'il  fenuie.  Tant  qu'il  vit,  il  t'osie  la  vie .  Tu  n'as  plus 
grand ennemy  que  luj.  Or  à  quoy  quitter  ceftelum le- 
re,cell:ehabiration,cefl:e  vie,  s'il  n'cftoit  (comme 
il  dit  plus  amplement  apres^afïcnréd'vnemeilleu- 
reaillieursî  Mais  au  contraire  qu'eftcequel'amef 
Vame  efi  le  vesîement,  dit  il,  de  l'entendement,  &  le  ve-  ^^[JJ'j"  iT 
Cernent  de  l'ame  c'eft  vn  certain  ejprit  (par  lequel  elle  efi 
vnie  au  corps.)  Etc'esi,  ceïi  entendement  proprement  que 
nous  appelions  l'homme,  c'eft  à  dire  vn  animal  ditiin  qui  ne 
fepeut  comparer  auecles  befîes,  mais  bien  auec  les  Dieux 
cdeftes,  s^iln'esi  mefmes  encores  plus.  Les  celesfes  ne  peu- 
vent defcendre  en  terre  fans  lai ffer  le  Ciel,&  l'homme  me- 
fure  le  Ciel  fans  bouger  déterre.  L'homme  terrestre  esl 
donq  comme  vn  Dieu  mortel,  le  Dieu  céleste  comme  vn 
hommeimmorteLBï:cf,ÙLConc\aCioncO:,QnpVhom-  êà^^i^;,?  i',. 
me efl: double,  mortel  (èlon  le  corps,  immortel  iè-  B-^a)7r(^. 
lonl'ame,  qui  eft  l'homme  fubftantiel  de  levray 
homme,  créé  de  Dieu,  dit  il,immediarcment  com- 
mejalumieredu  Soleil.    Et  Chalcidius  dit,que  Herm-cnTAf. 
mourant  il  prononcea  ces  mots:  le  m'en  retourne  en  <^^''P'"^- 
mon  païs,oufon  t  mes  meiUeurs  progeniteurs  &  parens.  D  e 
Zoroaftrequi  eft  encorplusancien,  nousn'auons  -^nfas^azçus 
que  des  fragmés:  mais  plufieurs  recitentde  luy  ceft  UiVdeTAmc!' 
article,  Q^ue  les  âmes  elloyét  immortelles,6c  qu' vn 

iour 
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iourmcfmes  fe  feroitvnc  refurredion vniuerfclle 
chaîdeens.  des  corps.  «Sc  les  oiacles  des  Mages  de  Chaldée  qui 
n'.quc!^*  ^'^  onreftéhendersde  fadodrine,  rcfpondenc  auflî 
Xpi,  a-'i  coTéi-  fufiiiammenrpourlay.  Il  y  en  a  vn  qui  exhorte  les 
e«r  x-^'^oç  ro  hommes  à  recourner  en  halle  vers  le  Pereceleftc, 
(pùJiy^-^Trct-  -^  leuraenuoyé  d'enhautvneame  veftuëdebe- 

}'  1  o,  n"    ^  in 
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V»  J  T-^'vli\  aucoup  d'entendemenr,&  vn  auiïi,à  cercher  Para- 
troi  ^Dyii  vn-  dis  comme  le  propre  fèiour  de  l'ame.  Vn  autre  dit, 
hvv  ixrccum  Qj_îe  i'ame  de  l'homme  tient  Dieu  comme  ferré  d 
^r,'  ,  çlle,&  qu'elle  n'a  rien  de  mortel.  Car,  dit  il,  elle  efl: 

^(5T»;57V7TK|£4  cooimc  cnv lu éc  dc  Dieu,&:  monftrcfes  mcrueilies 

CHTOV  rovuu.'  ^     J 

<pi(PffS!>r^ç'^>j-  en  cefle  narmonicdu  corps  niorrel.  &  vn  autre  de- 
X^?)C^Ç3*'  rechcfjQjiec'eftvn  feu  clair  de  la  vertu  du  Père  ce- 
•^vx^  yt  y^i^ô'  ledc  incorruptible  &  maillre de  favic,qui  tict  pref- 
—ivjiovciyxii  ^^^  ^^^  fonfeinijtout  l'vniuers-  Mais  ceftuy-cy 
-  H<^£v^v»j  P^^e  encor  plus  outre,  Que  qui  dreliera  ion  ame  a 
rov'î'/^if7zc,oXf,  pieté,  fiuuera  mefmes  fon  corps  ,  tout  fragile  qu'il 
^i'ii/.i^ÀB-o-  efl:;carDar  ces  mots  il  recognoifl  mefmes  la  glorifi- 
f^cc4 ,  Kouoviciv  ^,^j.|  -  ^^^  corps.  Or  tous  ces  oracles  font  referez  par 
«v^sir^^v^  n  1^5  pj^j.Q,^jq^^P5  &:nomméementpar  Pfelkis, <5^ne 
Q^Teîcv.  diliim aient  point  que  Pythagoras  ôc  Piaton  n'eul- 
^'j^y.  TTt'ç  ^i •  fent  appris  d'iccux;  mefmes  penfent  aucuns  que  ce 
ytxuiç  Tiurfoç  font  ccux  defquels  parle  Platon  en  fa  féconde  epi- 
<^^^.«.W,  ft^e,&:enronziefme  des  Loix;quand  il  dit,  Qu:il 
f  f  "^  'fsïf  ^*'>î5  ^^^^  crou.e  aux  anciens  &  lamCts  oracles  qui  ont  at- 
i^ccjTÔTis  h)  fermé  les  âmes  immortelles,  6c  qu'en  Tautre  vie  cl- 
i($r)  'lyjK,ia-  [es  deucycnt  pafî'cr  par  deu  ant  vn  luge  qui  leur  de- 
ft«  77z>^«N«9rAîî  iT^^^p^clci-oit  conte  de  leurs  fii  ts. Or  la  fomme  en  re- 
^û;.c<^^  koK'  i^jenrlà,Qnel'amederhommeprocedeimmedia- 
^KT,\vo^7rj.  tementde  Dieux'eftà  dire,  Qu'autre  eft  le  Père  du 
e/fvoKvS»  Vo-  corps,  &:  autre  le  Père  de  l'âme:  Que  ce  n'eïl  point 
J9U Isr'l'jŒcZU  y p  corps,mais  vn  efprit,&  vne  lumière:  Qja'au  for- 
çdOrovK^crS^  tird'icyvn  Paradis  l'attend, &  pourtant  qu'cllefe 
Grecs.  doibt  comeliaftcu  vers  la  mort;  Que  1  amecft  h  peu 

mortel- 
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mortelle,  que  mefmes  elle  rend  ce  corps  immortel. 
Or  que  pouuons  nous  dire  auiourdhuydeplus, 
mermescn  la  lumière  où  nous /bm mes;  Phcrecy-  pheiecydcs. 
des  Syrien,  qui  le  premier  aeicriten  profe,  pour  le 
moins  cognu  entre  les  Grecs,  en feignoit  de  mel~ 
mes.  Et  ce  que  dit  Virgile  en  la  féconde  Eclo<>ae,  ^.ITy'''*^'^!» 
que  cefte  drogue  d'Aflyrie  croiftroit  par  tout,  eft  2-^7'^'°' 
par  aucuns  interprété ,  que  l'immortalité  de  lame 
que  Pherecydes  auoit  apportée  delà,  feroitcreiie 
&  entendue  partout  le  Monde.  Phocylides  aulîi  PhocyiM«. 
quieftoitde  mefiîie  temps,  en  parle  en  ces  mois.  Le  "^^z^  0'  âS-«- 
coTpseif  pris  de  terre  &tejprit  immortel;  Sans  vieillir  rit  »«"?''^«y^" 
toufiours.  Item,  ^  ^-^^ 

L es  resles des  defwiclsfont  comme  Dieux  là  haut-,        TJ!-illJa 
drl'ejprtt  vit  f tus  fin  quand  mefmes  le  corps  faut.      •^mi;^f^î^uiv 
Etaillieursencor,  ôr«-/MS-ioiw- 

T.trîons  tofid'tcj  bas  pour  venir  en  plain  iour:  ^'^^''^'*^' 

La  terre  e(î  vn  palfer,  le  Ciel  nofîre  feiour,  '^"'^^'^  r  , 

b  cil  vous  luy  demandez  lacaufe  detoutceIa,il  p».,<cv^.3i,(*s- 
vous  refpondra  en  vn  autre  vers:  Carl'efhrit  es!  de  n 


foinv. 


Bieiiï'mjÏYument  &  limage: qu'il  femble  auoir  appris  '^^j  7^^ J^'c^» 
de  ce  vers  de  la  Sibylle,  Lljomwe  droit  en  raifon  c'est  Y"^^' ^^'^'^«'' 


m  a  f  orme  &  image.  Etcefteeltauiïi  l'opinion  d'Or-  1^5.^, 
phee,deTheogDis,d'Homere,d'He{îode,de  Finda-  Un 


re,&:  de  tous  ces  anciens  Poëtes,qui  pcuuetchacun  ^ri  S-sS  -^i- 
refpôdre  ,&  pour  (a  patrie  &  peur  (on  fîecle.  Pyriia-  7^,^"î'''^-  ^ 
goras  difciple  de  Pherecyde  tenoitauffique  l'ame  S'irec-s  o- 
^Iloit  vuefubdance  incorporee&  immortelle, en-  ivitîp.odei. 
uoyée  en  ce  corps  pour  fbn  péché  comme  en  vne  JuneTaîetca' 
prifon.  Et  quant  a  ce  qu'on  luy  attribue  de  la  tranf-  rinade. 
migration  des  âmes  d'vn  corps  en  autre,  encorque  $1^11°"'' 
elle  ne  (bit  directement  contraire  à  l'immortalité,  ^y.^v  ;$-}«»- 
plufîenrs  penfent  qu'on  luy  fait  tort.  EtTimée  Lo-  ^i^^^^  ff*« 
crois  fon  difciple  en  parle  tout  autremét.Car  quelle  J'^"'  "f^' 

puni- 
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punition  de  mettre  i'ame  du  voluptueux  en  vne  be- 
lle pour  la  réduevoluptueufe  fans  remors5&  qu'eft- 
ce  autre  chofe  que  de  rendre  vn  meurtrier  parrici- 
5Kpo-«  tx»  Jç  ou  vn  larron  (àcrilcc^ei'  Qiiov  qu'il  en  iait,il  en- 
Wi  âpQr'i<n*  Icigneen  tes  vers  quel  nommeeit  vne  racé  diurne, 
U'Ho^vyiû  &  comme  recite  lambliche,qu'ilcft  mis  au  monde 
f«;jv  s-«<ro«;^  pour contépler  Dieu:&  Architas  fon  dirciple,Que 
^y^^9jw  «p<-  Digij  l^y  a  infpiré  la  raifon  &  l'entendemécCom- 
^!';*"  -!''"  meauiii  Philolaus,QuelesanciensTheolooiens& 
8j  «<.^£^*êA^  Prophètes  telmoignoyent,  que  1  ameelt  accouplée 
%^v  cAS-vif ,  au  corps  pour  (es  péchez,  &  enfeuelie  en  iceluy  cô- 
iùsiccià^^^a^  me  en  vn  tombeau.  D'Epicharme  nous  auonsce 
T(^  ^.oî  «,«-  j^^Qj..  ^-  ^^^  ^^  homme  de  bien  en  ton  ameuta  mort  ne  te 
y,  ^^l^^^^  peut  faire  jnai,  ton  ejprit  viura  bien  heureux  au  cïel^  (y-'c, 
Hera-iicus  re-  D'HeracUte  aulîi:  Noiisviuons  leur  mort,  c'cftàdire, 
feré  oai-  Philo,  p^us  (ommcs  cnicuelis  en  ce  corps,  &  nota  mourons 

Epicharmc  re-  .        ,    n    \    i- 

feré  par  ciem.  leurvieyCcii  a  dire,  nous  vmons  après  que  ce  corps 
Alexand.  ^(^  mort.Etièmblableeit  l'opinion  de  Thaïes, d'A- 
naxaî^oras ,  de  Diogenes,  quant  d  ce  point;  voire 
de  Zenon  mermes  ,  encorque  celluy-cylapenfafl: 
engendrée  de  riiomme;  qui  eftoit  vn  direcontraire 
à  (oy-meimes.  Bref,  entre  ces  anciens  là  le  rencon- 
trent à  peine  vn  Democnte  de  vn  Epicure,qui  tien- 
nent le  chemin  contraire,que  depuis  Lucrèce  a  imi- 
tez en  (es  vers.  EncorEpicure  mourant  comman- 
da il  vn  anniuerfaire  pour  célébrer  entre  Ces  difci- 
pics  fa  mémoire;  tant  il  fe  plaifoit  en  vne  ombre 
vaine  d'immortalité, ayant  reietté  la  cho(e  mcfmes. 
Et  Lucrèce,  comme  Ion  efcritjcomporoitfbn  liure, 
cftant  fol,  aux  bons  iours  de  fa  maladie,  plus  fol 
certes  lors  qu'il  penfoit  eftre  {âge,  que  lors  que  le 
plus  forraccez  de  fa  phrenefiele  tenoir.  De  Socra- 
tes,qui  aura  leu  ces  beaux difcours  referez  par  Pla- 
ton éc  par  Xenophon  mefmes,fur  le  poinddeîa 

Cieiie, 
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Ciguë,  ne  pourra  doubter  de  Ton  opinion;  car  il  ne 
l'a  pas  creue  fealcmenc,  mais  perfuadée  par  viiies 
raifons  a  plufieurs,  &  par  fa  more  encores  plus  que 
par  touce  fa  vis. Et  par  ain{i  nous  voicy  venus  àPIa- 
ton  8c  à  Ariftoce  par  le  conlentemét  des  anciens  fa- 
geSj  auquel  à  pêne  otenc  contredire  deux  ou  trois 
milêrables,que  les  plus  malheureux  d'auiourd'hiiy 
tiennent  comme  yurongnes&  comme  fols -Certes 
Platon,quipouuoitauoir  oiiy  parlerd-es  Liures  de 
Moy{è,inrroduitDisu  en  fonTimée  commandant 
aux  Dieux  qu'il auoit  créez,  de  corn ppfer  l'homme 
de  mortel  &  immortel;fairant,peut  eUrcjalluiion  à 
ce  qui  eft  dit  au  Gencle:  Fat  fous  Iboimm  [smhUhk  à 
nous  &c.  Où  les  luifs  dient  que  Dieu  a.drç3iÇ>  pa- 
role à  Ces  Anges;  mais  nos  Théologiens  à  foy-  mejt 
mes. Mais  peu  après  au  mermeliure<Sc  en  plufieurs  ï!^^^'^  ^^  ^'^^ 
autres  lieiix,  comme  reuenant  a  loy, il  en leîgne,qne  deiaKepubh- 
Dieu  a  créé  l'homme  par  foymelme,  léfoye  mcf-  ^'^^* 
mes  &  le  cerneau, &  tous  les  fenSjc'eO:  à  direj'ame 
non  feulement  intelleduelle,  maisauiîi  vegetatiue 
&fen{itiue;&lesinftrumens  dont  elles  feferuent. 
Et  qui  plus  eftjfait  vue  fi  aperte  différence  entre  hir- 
nie,  &  le  corps,  Qrf'l  ne  les  compare  pa^. comme: 
Ariftote,commela  matière  &  la  forme,mais  com- 
me la  nef  &  le  nocher,  la  republique  ôç  le  gouuer- 
neucjaftatnë  (Scceluy  qui  la  porte*   Qma^ilplus 
grand  que  d'eftre  femblable  a  Dieu?-,  Or,  ditil^ail,^.  , 

Ph.^don  :  L\ime  eft  trcjfembUble  à  eefteDmmté  immor-       .w  ^... 
telle  jïnulUgible.vniformeymdijfoluble,  &  qui  to'iftoursefi  pj^^^^^  ^^  ^^^ 
ïtvne fone^qui font,  comme ild'ttenfûnPoli.tlqiie,cddtt;oHs  rhxd.au poU- 
•^«i  nepsuuent  couemr,quaux  çhofes  trcfdiu'mes.  E  r  pour  ^^'?t"vtrt^î'>s°i 
tant  au  partir  dscc  monde  il  veutqu'elle^'erournp  au  lo.  oeia 
a  Ces  parens,  &  a  fa  fource;  a  fçaiioir,  dit  il,,  à  là  Di-  R^"P  -^bUauc 
uinicé  fage,  immortelie-,  fource  de  tout  bien, corne 

X  fidVil 
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û  dVn  exil  elle  eftoic  rappellée  en  Ton  pais.  Il  l*ap* 
Platon  j.  des  P^Ue  ordinairement  gy^fon  ^^ ,  comme  s'il  difoit, 
Loi*.  parente  de  Dieu,  ôc  par  vne  confequence,  ac/fc*}),  »9 

d^i^ATvtfooLCài-viAov,  fempiternelle  &  de  mefme  non> 
que  les  immortels  ;  plante  celefte  .  &  non  terrcftre; 
qui  a  Tes  racines  au  ciel,  &  non  en  la  terre,  fa  gène-* 
ration  d*enhaut  6z  non  d*icy  bas,  &  par  con(cquétj 
qui  ne  peut  mourir  icy,  puis  qu'elle  vit  d  aillieurs» 
Bref, veu, dit  iljqu'elle  comprédleschofes  diuines 
&  immortelles, a  fçauoir la  Diuinité,lescho(ès  im- 
muables &  incorruptibles, a  fçauoir  la  vérité,  elle 
nepeuteftreeftimée  d'autre  nature.  Et  ccftaufiî 
Tbpinion  que  Plutarque  luy  attribiicqui  fe cong*. 
noiftentous  les  fueillets  prefques  de  (es  efcripts^ 
Quant  a  tous  les  vieux  Platoniques, ils  confentent 
aulîivnanimementen  l'immortalité  derame;fauf 
que  les  vnslatirentde  Dieu,  les  autres  del'amcdu 
inonde, &  les  vns  font  Tentendement  feul  immor- 
tel, les  autres  l'am.e  toute  entière:  ce  qui  fe  peutcô- 
cilier,  (înous  difons,  Quel'ame  toute  entière  eft 
immortelle  en  puiflance,encor  que  les  adtions  qii'- 
elle  exerce  auec  le  corps,  luy  faillét  auec  les  inftru- 
mens  du  corps  .  A  Ariftote  femble  commencer  la 
difpute,ie parle  entre  ceux  qu'on  daigne  appeller 
Philofbphes,encorque  fes  difciples  prennent  aa 
poin6t  d'honneur,quand  on  dit  qu'il  a  dôné  occat- 
Arm.lia.i.dcs  ^o"  dedoubterde  fon  opinion  en  ceft  endroit.Car 
animaux.        ileft  certain  que  fa  nouuelle  dodrinede  letcrnité 
du  monde,luy  a  troublé  la  ceruelle  en  beaucoup  de 
chofes,  comme  d'vn  erreur  en  nailfent  ordinaire- 
Lib.j.Dela-  n^^nt  pluficurs.  Far  ce  ^dizil,  que  la  nature  ne  pouuoit 
«ne.  rendre  le  genre  hum  atn  perpétuel  en  tmdmdu  .elle  l'a  per^ 

petué  en  ejpcce  en  conïoïngnat  le  majle  &  la  femelle,  C*efi: 
parlé  ou  lourdement  ou  ivmbiguëmcni:.Mais,quâd 

il  dit, 
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Il  dit,  que  fi  l'inteiled  peiit  rien  opérer  fans  les  fens< 
&  (ans  raidedii  corps,  il  pcurfubfifter  de  foyj  «8c 
qu'il  conclLK,qLul  eii petit eftre  (èparé,  corne chofô 
immortelle  d'auec  vnecadiiqiie,laconclufion  s'en^^ 
fuit  que  l'ame  peut  fublidcr  de  foyj  dôc  aulîi  il  pro- 
nonce ces  mots  j  Que  l'entendement  vient  de  de- 
hors,&  non  comme  le  corps  de  la  femencc  humai- 
ne: &:  que  cefte  partie  feule  ell  diuineennous.  Or 
€lfc  Diiiin  &  eftre  humain,  eftre  de  la  femcnce  & 
eftre  de  dehors,  c'eft  â  dire^  de  Dieu, font  oppôfez^ 
àonz  aulîl  l'vn  eft  lubiecl;  à  corruption  ,  de  l'autre 
hon.  Au  dixiefmedes  Morales,  il  recongnoift  deux  a»  MoraiS. 
£iGOns  de  vie  en  l'homme, l'vne  felô  que  l'homme     > 
eft  composé  d'ame  &  de  corps,  Tautretelon  l'intel;- 
iigence(eu!e;i'vne  qui  s'exerce  es  vertus,  que  Ion 
appelle  humaines  Ôz  corporelles,en(uiuie  aufîî  d  v,- 
ne  félicité  en  cefte  vie^l'autre  es  vertus  intellectuel- 
les enfuiuie  auiîî  dVne  félicité  en  Tautre^qui  gift  en 
contemplation,  Ô^eft  trop  meilleure  que  l'autre:  & 
cefte  félicité, c'eft  propremet  celle  qu'il  defcritaur 
Liures  duCiel  aiï  delllis  du  Temps,  qui  gift  en  Ta- 
6tion  de  l*efpritfl-anc  Se  hbre,&  en  lacôtemplation 
du  Souuerain.   Etdefait  Michaël  d'Ephefede  ce  ^''^f^-P^t^ 
pailagecocuutrelbienl  rnimortauid;  comme  auiii  Ethicjucsw 
tontes  fes  Ethiques  nous  doiusnccôclurrele  fem- 
blable,  veu  que  bien  viure,  foiten  (by,  foit  enuers 
aiitruy  leroit  autrement  choie  vaine,  qui  ne  fèrui- 
toyent  qu'a  affliger  noftreefprit  en  celievie.  Es  li- 
tïfês  De  l'amé'  il  ne  feparc  pas  feulemêt  le  corps  dd 
l'ame,  mais  diftingue  mefmes  entre  lame  &  le  n4. 
tetidement  jappellant  l'ame j  l'adion  du  corps  ôc  de 
ûs  inftrumens  ,m:tis  l'entendement  proprementj 
cefte  fubftance  intelligente  qui  eft  en  nous, dont  Ie$ 
acliôs  n'ont  rien  de  commun  auec  celles  du  corps» 

X    2  &dé 
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&  de  laquelle  Tarn en'cll:,  comme  dit  Platonique  le 
chariot,  ou,  comme  dit  Hermesje  veftcment.  Cefi 
^     ^  Qço7ç  entendanent,  dit  il,  fe peut  feparer  du  corps,  il  nefe  mejle. 
^^éf^T»?,  aucunement yil eft impafible defa[ubsiance^ d  eft  & fub-- 
^o^ptMfzirs,  fiïîe  actuellement  &  defoy^  &  quand  me  [me  s  û  eft  feparé, 
^^e^^oi,ù}A,i'  il  eft  immortel  &  perpetuel-^bref,  il  n'a  nen  de  commun 
y*i?^  tcnti^  vts   ^^^^  1^  ^g^p^ .  ç^ryyj^fffif;^  il  yi'eft  rien  de  tout  ce  qui  eïi  au  ut 
e    «É<.        <lMl  entende ,  c  pourtant  de  tous  Ui  corps  quelpourrott^ 
il  eïire?  En  vn  autre  aulîi,  Quant  eft  de  entendement^ 
ditil,  c^^^  la.puïjjance  contemplatiue ,ïl  ri  eft  pas  encor 
bien  clair:  mais'tl  jemble  que  ce  foït  vn  autre  genre  d'ame-, 
&  c''eft  cela  feul  qui  fe  peut  feparer  comme  le  fempiternel 
Lîu.i,de  l'a-    du  corruptible.  Bref,  quand  il  fait  ccfte  qucftion, Si  le 
nie.  'Phy ficien  doibt  difputer  de  toute  ame,  ou  de  l'im- 

materielle  feulement,  il  confent  qu'elle  foit  telle.  Et 
quand  derechef  il  fait  ce  Syllogi(me:Cf  que  Dieu  eft 
detoufioursnous  le  fommes  félon  no^re pmjfance.  Or  U  eft 
toufiours  feparé  des  chofes  corporelles ,  nous  donq  le  pouuons 
eftre quelques  fois:  Il  prétend  qu'il  y  a  de  l'image  de 
Dieu  en  nous,  voire  de  la  nature  dinine&lubfîr 
ftènte  de  foy  mefmes.  Et  pourtâttrcfbien,&  à  pro* 
pos^en  recueille  SuTJpliciusrimmortahtéderame, 
car  elle  dépend  de  cefte  feparation  &  fubfiftence  de 
panicfdesani-  {oy-mefme.  Adiouftez  encor  ce  qu'il  dit,  Que  la 
maux.  chaiïedes  animaux  eft  pcrmife  de  droit  naturels 

dciaMccaphy-  1  hommc,  par  cc  quc  l'homc  ne  fait  que  vendiquer 
'î^^-  .  par  icelle  ce  oui  eft  naturellement  fien.  De  quel 

Liii.i  des  Po-  K      ,      .  ^  >  i     »    n.    •  i  >         ^T: 

litiques.  droit,  levons  prie ,  s  il  n  eltrien  plus  qu  eux?  Etea 
quoy  plus ,  fi  l*vn  a  mefme  ame  &  mefme  vie  que 
l'autre?  item,  toutes  ces  loiiangesde  Pieté,de  Reli- 
gion, de  Béatitude,  de  Contemplation. Car  à  quoy 
rout  cela  qu'icy  bas  ne  nous  fait  que  nuire?  Et  certes 
il  faudra  côclurre,  que  s'il  a  doubla  en  quelque  en- 
droit,  il  a  mieux  appris  ôc  mieux  enfeignécn  plu* 

fieuis. 
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fleurs,  comme  il  fe  voit  en  fon  difciple  Theophra-^ 
fie,  qui  en  parle  encor  plus  clairement  que  luy. 

Les  Larins,commei'ay  dicaillieurs^ontphilofo-  ^lulT^'' 
phé  plus  tard  :  ôc  quant  à  l'opinion  commune,  les 
exercices  de  fuperftition,  qui  cfloyentenrr  eux,  les 
façons  de  parler  que  nous  notôs  en  leurs  hiftoires, 
le  mefpris  de  la  mort,  Ôc  Teiperance  d'vne  autre  vie 
en  peuuent  faire  foy.  Mais  Ci  nous  voulons  exami- 
ner les  dodes,  Ciceron  nous  en  parle  en  ces  mots.  S'"*"*^';     ' 
Denosames^ou  entendemens,  aiiû^l  origine  ne  s  en  peut  Ja  côroiauox». 
îYoutier  en  ce  [le  terre  baffe -^  car  en  keux  n'y  a  nen  de  mcjlé, 
rien  de  compofé,  quipuïffefembkr  eïlre  ou  né,  ou  fait  delà 
terre.  Rien  auft  d'humide,  de  foufftable,  d'ignée^  car  en 
tout  cela  ny  peut  auotr  rien  qui  ait  vue  vertu  de  mémoire, 
d'entendement,  de  penfée ,  pour  retenir  les  cbofes  paffées^ 
preuoir  les  futures,  comprendre  les  pre  fentes,  qui  font  cho^ 
fes  totalement dtuines.  Et  faconclufioneft,  qu'ils  font 
donqdcriuez  de  l'entendement  diuin,c'eftadire, 
non  engendrez  de  l'homme,  mais  créés  de  Dieuj 
non  corporels,  mais  incorporels;  dont  s*enfuit  in- 
continent, qu'elle  ne  peut  eftrc  corrompue  par  ces 
chofès  caduques.  Le mefme  dit  il aillieurs,  Qu*en-  cicer.deiaNa- 
rreDieu  &  l'homme  y  a  comme  vn  parenragede  î"ul^&^u!^it 
rai(bn,  comme  entre  les  hommes,  de  fang.  QueladesLoix. 
focieté  des  hommes  enrr'eux  victde  ce  corps  mor- 
tel, mais  de  l'homme  auec  Dieu ,  de  Dieu  mefmes, 
qui  a  créé  refprit  en  nous.  7)o«r,dit  il,  nous  nouspou^ 
uons  direauoir  parenté  auec  les  cele^es,  comme  venus  de 
mefme  race  &  de  mefme  tronc\  &  pour  le  nous  ramente^ 
noir  touftours,  nom  f  tut  tenir  la  retîe  tendue  au  CieUcom^ 
meaulieu  denoilre  îuiffance,oùnousdeuo}is  vniourre^ 
rc'ftrw^r. -Pourtant  voicyencor  ce  qu'il  en  conclut  de  a u  fonce  de 
luy  mefmes.  Penfe,  dit  il,^«^  tun' es  pas  mortel,  mais  Sopion. 
ce  tien  corps.  Car  tu  nés  pas  celuj  que  cefie  forme  te  mon- 
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flre  eïiYC, mais  l'entendeynent  de  chacun  ejl  luj  mefmes.& 

pon  pdé  ceBe  majfe  que  nom  pouuons  wonfirer  au  dotât, 

Scaches  âonq  que  tu  es  xn  Dieu,  car  ceft  certes  com  me  vn 

Bîeti,  qui  vit,  quifent,  qmfefouuiem^  qui  preuotty  &  qui 

gouuerne  en  ton  corps  ,  connnece  grand  Dteu  fait  toutes 

chcfes  en  ceft  Vniuers.  Et  comme  vn  Dieu  éternel  régît ^  & 

remue  ce  monde  caduq,  &  en  quelque  façon  mortel  j  ainfi_ 

fait  ce  fragile  corps  vn  ejprtt  immortel.  Eu  à  ce  côrentenc 

Ouidius!      tous  Ics  elcHuains  de  (on  temps,  Ouide, Virgile,  ôc 

^^if^ntiiam'  autres,  doiit  les  vers  foiuçn  la  mcinoire  d'vn  cha* 

çapaçitié aita      ç^rj^  Icy  pouiToit  OU  piefaues  apporter  tour  Seiie- 

^uod  domnurim  ^^LC'^  ^^^^^  ^lous  Hous  çoiuenteroiis  de  peu  de  mots, 

cetera pojjii,      ^^5  ejj^rttSy  dît  W.font païtiB  de  l*efprtt  diuin^ccfcnt  eflin'» 

'stu^hnmlwm  celks  de  chofcs  faîncles,  qui  rcluifent  en  terre.  Us  viennent 

fentinefettt        i^jgy^  d\xïllieurs  qtie d^tcj  bas.  Ettcor  qu^ilsfemlient  conuer-^ 

j^e^opijexrcmm,  ^^  ^^  ^^  corps,  Hs  font  felon  UuY  meilleure  partie  au  Ciel, 

Ftuxit m effyiem  foufiotirs  proçhcs  de  celuj qtù  lésa  enuojcT^  icy,  Etcom» 

%7DÎorum^'  imnt pourrojent ils eïire d^icy, ér aaillicurs.que d^enhaut; 

Idem:         ^^^  ^^^'j/c  p^ffent  paï  de  (fus  toutes  ces  ckofes  baffes  comme 

me  ded,t  c^iiim.  de  ncant ,  &  je  moquent  de  tout  ce  que  nous  jçaunons  ou 

aue  videre 


efherer  oucratndre}  Voyla  donq  comme  il  enfeiî^ne 

Jn^it,&  ère  fies      Ji  ^  ,-..''  ^  1.       1  »?    •' 

fid  f)dera  toUtre  quc  noltrc  elprit  Vient  en  ce  corps  d  enhaut.  Mais 

-vuit'm.  Q^  5'çp  retourne  il  donq,  quand  il  en  partf  Efcou^ 

uant^Ga^iiion  tous  le  parlant  du  fils  de  la  Dame  Martia  qui  cftoic 

&:àLuciihus.   ^^ort.  Il  ^y?,  dit  il,  maintenant  éternel  é"  de  meilleure 

fifs  dcVTaaia  forte^  dejpotiîllé  de  ce  bagage  d'autruy,  &  rendu  àfoj  mef 

&delabrciie- ^^  Car  ces  ojfemenîs,ces  nerfs,  ce  veftement  de  peau,  ce 

t]ueft.  &'  au    Vifage  &  ces  feruiables  mains  ne  font  que  liens  &  ténèbres 

fraïaé  De  la   ^^ l'efbrit.  Vefprit  en  eft  accablé, abattu, mis  en  routeJln^ 

&ç»  j>^^  grand  combat^  qu  auec  ceste  jnajje  de  chair.  Pour  ne- 

ftre  mis  en  pièces,  il  s^ efforce  de  retourner  d'où  il  eft  enuojé: 

là  l'attend  vn  heureux  &  eîernelrepos.Et  derechef,  Çeft 

({prit  ne  peut  eïire  en  extU  car  il  eft  parent  des  Dieux,  & 

farM  tout  le  Monde ^  &  4  tout  le  temps-^  &fapenfée  àr-- 

m 
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cuit  tout  le  Ctely  &s"efted  depuis  tout  lepaj^êiufquesà  l*a^ 
uentr.  Ce  pouure  corps  Ja geôle  &  les  liens  de  l'e^mt  efi  agi- 
té ça&U.  En  luy  s  exercent  les  tourmens^  les  brigandages, 
les  maladies.  Vejpritefifacré  &  éternel,  &  nul  ne  peut 
mettre  la  main  fur  lujAl  efi  libre  hors  de  ce  corps  &affran- 
chj  de  toute  feruitude^  &  fepourmcneen  ce  beau  heu,  quel 
quilfoit.qm  reçoit  les  âmes  enfonfein  bienheureux, quand, 
eUes  font deliurées d^icy .^ïQÇ^i\(Qmh\c^xt(c\uts  en  ve- 
nir iufques  à  larefurrecStion  en  vneepiftre  à  Lucil- 
lius  en  ces  mots  :  La  mort  que  nous  craignons  tant,  ne 
nous  oïl e pas  la  vie,  mais  rmterrompt  feulement:  &  vien- 
dra encor  le  tour  que  ferons  remis  en  lumière,  &c.  Mais 
çclàfufîira  pour  cognoiftre  l'opinion  de  ce  grand 
perfonnagcquicerteSjplus  ilvicillir,6c  plusremar- 
qu'on  qu'il  approche  deccfte  vraye  naiflance.  Car 
il  en  parle  toufiours  en  Tes  derniers  traidez  &  plus 
afTeuremenc  &  plus  clairement.  Ledit  deFauori-  F^uorinus. 
nus  eft  aufli  célèbre:  'R.ien  n'y  a  de  grand  en  la  terre  que 
n^omme:  rien  en  l* homme  que  Cefprtt.  Si  tu  montes  iuf- 
ques  la,  tu  montes  au  deffus  du  Ciel  :  fi  tu  te  baijfes  vers  le 
corps  &  regardes  le  Ciel,tu  es  vne  moufche  &  quelque  cho- 
fii  moins,  C'eft  dire  en  vn  mot,  qu'en  cefte  malTe  de 
fange  habite  vne  nature  diuine  &  incorruptible:au- 
rrçment  comment  feroit-elle  plus  que  l'vniuers? 
Quant  aux  peuples  anciens,  nous  lifonsdetous  Opiniondw 
qu'ils  ont  eu  certaines  religions  &  certains  fèruices:  P«"pl«. 
qu'ils  ont  creu  vn  Enfer  &:  à^s  champs  Elyfiens; 
comme  nous  voyons  en  Pindare,  Diphile,  Sopho- 
cle,Eunpide,  &c.  Plus  ils  ont  e{léfupcr{l;itieux,& 
plus  nous  tefmoignét  ils  ce  qu'ils  fentoyent  en  leur 
confcience.  Car  religion  &:  fuperftition  ont  mefme 
fubie6t,  à  fçauoir  l'ame  de  l'hômej  &  n'en  auroyent  ï^^^^^^l  ^^ 
du  tout  point,  Ç\  elle  ne  viuoit  hors  d'icy.  Nous  li-  ftin.4.'^ 
fons  des  Indiens ,  qui  fe  faifoyent  bruiler  auant 

X     4  que 
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^tjue  fuat  aue  vieillir  du  tout,  &  qui  appelloyent  cela  diflbul- 
{i:"«eS.  drel'homme,&fepnrerl'amed\uieclecorps;ôrqui 
jnfpexeuroo^us,  plulloflle  faKoic ,  plus  fsgc  eftoiceftinié cntrcux» 
^''*  Ce  qui  eftencor  auiourd'huy  obferué  par  les  habi- 

tans  du  fleuue  Niger,ou  de  Senega  en  Afrique;  qui 
fe  vour  enfeuelir  vifs  auec  leurs  Maiftres.Toutés  les 
démon  ftracions  des  Logiciens  ou  Mathématiciens, 
difoit  Zenon,  n'ont  point  tant  de  contrainte  pour 
pronuer  l'immortalité  que  celle  Id  feule.  Alexandre 
aiîili  ayant  pris  dix  de  leurs  Philafophes,  qu*ils  ap- 
pelloyent Gymnofophiftes,  pour  efprouuer  leur  fa- 
gefle,  demanda  à  IVn  deux,  Defquels  il  y  auoicle 
plus,  de  viuans  ou  de  morts:  Il  refpondit,D^  v'mansv 
P^rf^jdit  il,  qu'un  j  a  point  de  morts.  Et  penfèz  qu'ils 
fe  m.oquoyent  bien  de  tous  lesSyllogifmesd'Ari- 
ftore,  èc  de  Ca!liflhencs,quiauoyét  auec  toute  leur 
Philolophie  fi  mal  inflruiâ:  leur difciplc  Alexan- 
dre. Des Thraciens nous  lifons  qu'ils  pleuroyent  la 
nailTance  &  s'efiouïiïoyent  de  la  mort  des  hom- 
mes, voire  de  leurs  enfans  propres.  C'eft  qu'ils  n'e^ 
flimoyent  pas  mort  ce  que  nouseftimons, mais  vne 
bienheureufenaifîance.  Et  ce  fontceux,  qu'Héro- 
dote dit  auoirefté  appeliez  GetasA'dwmT/('oj'm<,Les 
Getes  ou  Thraciens  immortalizans  ;  lefquels  par- 
tans  de  ce  Monde,  difoyent  qu'ils  s'en  alloyentâ 
Z-amolxis  ou  Gebcleizi ,  c'eft  a  dire,  comme  quel- 
qu'vn  l'interprète  de  la  langue  Getique,àceluy  qui 
leur donnoit leur ralut,&  les recueilloitenfemble. 
Le  mefmeefl  il  des  Gaulois,  principalement  Mar* 
féillois,  &  de  leurs  Druides,  derHetrufques  &  de 
leurs  PontifeS)  des  Scythes  ôc  de  leurs  Sages,  dont 
toute  l'inftrudion  &  fagefTe  eftoit  fondée  en  ce 
poinâ:.  Car  comme  les  hommes  fefontefpandusj 
ainfi  auffi  celle  dodtrinc^  qui  cft  li  auant  imprimée 
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en  l'homme,  qu'il  ne  la  peut  que  porter  toufiours 
qua'  ;  &  luy.Ce  qui  ie  voit  cncoren  ce  que  nous  li- 
fons  des  auditeurs  de  Hegefias  Cyrenaïque,  qui 
mouroyent  fi  volontiers  après  l'auoir  ouy  difcourir 
de  l'eftat  des  âmes  après  cefte  vie,  Se  de  Cleombro- 
tas  Ambraciote,  qui  fe  tua  après  en  auoir  leu  vu 
Traidté.  Car  fi  ce  n'cuft  efté  vue  dodrine  toute  pa- 
tente a  lefprit  humain,  ils  n'en  fuficnt  pas  venus 
iufques  a  violer  leur  corps.  Et  fi  entre  les  peuples  il 
s'eft  trouué  quelques  miferables,  qui  fe  foyent  per- 
fuadezautrementjce  quetoutesfois  iamais  ils  n'au- 
ront peu  plainement  gaigner,  certes  croyons  qu'ils 
ont  bien  eu  de  la  péne,&  qu'ils  fe  fi^nt  eny  urez  pre- 
mier que  d'en  venir  là;  tellement  que  nous  en  pou- 
uons  dire  comme  le  Pythagorien  Hierocles:  Le  we-  te  mcrme 
fcbant  ne  veut  point  que  (on  ame [oit  unmortelli':c'efiaffin  ^^^'=°'^^>^^'' 
qu  Une foit point chaftié  de  [es fautes.  Mais  H  preuient  la 
fentence  de  celuy  qui  le  do'ibt  ïuger  ;  car  il  fe  condamne  liiy 
mefmes  à  mort.  Ets*ils  ne  veulent  croire  ny  Dieu  ny 
toutleMonde,nyeuxmefines;qu'ilsefcoutétpour  Darmons. 
le  moins  le  Diable,  comme  ils  font  en  autres  cho-  Piutarq.  au 
fes,quand, com.me  dit  Plutarque,  il  refpond  à  Co -  tlTill^puni- 
,rax  Naxien,  &  à  quelques  autres  en  ces  vers,  lion  des  mc- 

Ceïi  vne  grande  impiété  de  croire  (chms. 

Que  rame  [oit  mortelle  &  transitoire. 
Et  à  vn  certain  Polyte?, 
Tant  que  Came  eïi  au  corps  de  liens  attachée,  "^^^^^  f^'^  ^«• 

Me  eïi  de  papons  &  de  douleurs  f a  fchée:  ^^  ^  ¥f^ 

Mais  quand  ce  corps  eïi  mort  &  le  lien  desfait  y  Zy^^rlT 

LeUe  &  viïle  quelle  efi^fon  feiour  elle  fait  &  c.  ce  (om  (îç 

Dans  le  Ciel  eRoillé.fans  tare  &fam  vieiUeJfe-,  ^"'  ^  ''"• 

Ainfileveut  de  Dieu  t éternelle  fagejfe, 
Non,quecequ*ilditde  foy,doiue  efire  allégué 
pour  tefmoignage  de  veritéjmais  bien  ce  qu'il  dit 

X     5  foubs 
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(bubslâ  puiiîance(luSoiuierain,qui  le  contraint, 
comme  les  mefchans  bien  fouacnrjfoubs  lagehçn- 
ne.  Or  Tommes  nous  paruenus  au  temps  ou  enui- 
rori,que  la  cîodtrine  celefte  de  lefus  Chrift  fut  efpa- 
(inë  par  toute  la  terre,  ôc  iuiques  icy  auons  prouué 
lafuccelîion  de cefte do6tiine, qui  ne  pouuoitn'e- 
llre  coniointe  infeparablementauec  la  lucceflîon 
Opinion  des  des  hom_mes .  Mais  depuis  ce  temps  la  elle  s  efclar- 
Phiiofophci     cit  encor  tellement  entre  toutes  nations,  &  toutes 

plusrecens.  ^  n-  ,  ,         ut..» 

perionnes;  que  S.AuguIun,  comme  triomphant 
derimpicté,  s'efcriecn  quelques  endroits:  Qjùelh 
maintenant  l^ Idiot, &  qui  eft  le  mefchant,  qui  doubte encor 
de  rimmortahtè  del'amef  EpidletePhiloiopheStoi- 
que,  quieftoiten  fi  grande  admiration  entre  tous 
.    ceux  de  (on  temps ,  eft  plain  de  beaux  pa(Iàges  à  ce 

jpiftetus.        ptopos.N' auons  nous  pomt  de  honte,  dit  il,  démener  vm 

:^3nrecs-fiaTu  yic  deshonncfte ,  &  de  nom  laiffer  vaincre  en  l\tduerfué? 
Nousfommes  parens  de  Dieu  :  nous  femmes  venus  de  là. 
qtVilnous  fou  permis  de  retourner  d'où  nous  fammes  par- 
tis. Ettantoft  il  appelle  l'homme, félon  l'efprit  «V»- 
(j-7!ticrua  yCommc  vne  brache  de  Diuiniré- tantoft  ra* 
ceDiuine,ouEftincclledeDieu;môfl:rantpartous 
ces  mots,  bien  qu'impropres,  ("car  quels  propres 
pourroit-  on  rencontrer?)  Hncorruptible  fubftance 

Simplicias.  dc  l'ame  de  l'home.  Et  ce  que  le  Philolbphe  Sim- 
plicius  a  fi  diligemment  comenté  fes  liures  f  efpond 
aflèz de fon  opinion  fans lalleguer icy  exprez» Plo- 

piotin.  tin  entre  les  Platoniques  le  plus  excellent  a  fait  neuf 

traitez  exprez  de  la  nature  de  Tame^outre  ce  que  par 
cy  par  là  il  en  efcripten  diuers  lieux.  Ses  côclufions 
principales  font  celles  cy.  Que  les  âmes  des  hom- 
mes ne  procèdent  point  du  corps,  ny  delà  femence 
paternelle,  mais  qu'elles  viennent  d'en haut,<k  font 
comme  entées  de  Dieu  en  nos  corps  :Que  l'ame  en 

partie 
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partie  eft  obligée  au  corps  &  â  Tes  inftrumcns  ;  en 

partie librc,franche,operani:e,  &  fubriftente  de  iby- 

i-nefmes.  Cependant,     Qu'elle  n'tft  ny  corps,  ny  piotinliu.i. 

Iharmoniedu  corps:  maisli  nous  confiderons  la  E"»^  4•'lel•e^ 
.,    i      o  •  11    1         1  »  11  n  lencede  lame 

vied:  ra6cionquelleluydonne,qu  elle  en  elt  corn-  &:  iiu.icha  i. 

melaforme;  fi  Hntelliî^enceDar  laquelle  ellecon^  hu.i.cba.is. 

1    •    r  q''^  jtl-    *  1  19.zo.21.2z. 

duitles  moiuiemens factions, comme  legouuer-  r^.Uu.^.chap. 

ncur.  Qi.ie  plus  elle  eft  diftraite  des  (cnsjti:  mieux  i^.iiu.y.iout 
elle  di(courc;mermes  que  quand  elle  eft  totalement 
fèparee,elle  entéd  les  chofes  (ansdifcoursjd:  àl'in- 
ftant,  n'eftant  le  diicourshnon  vn  efclair,  6cvne 
fplendeur  de  l'entendement, qui  confuke  quand  il 
doubte,  de  qui  doubte  au  milieu  des  emperdiemés 
que  luy  apporte  laconiondion  du  corps;  mais  qui 
ne  doubrera  &  ne  con  fultera  plus  hors  d'iceluy,ains 
comprendra  la  vérité  ians  vaciller.  QjJeramcn'eft 
point  proprement  au  corps ,  comme  en  vnlieu,  ou 
en  vn  fubiedjvcu  quelle  n'y  eft  point  comprime,  & 
quelle  s'en  peut  feparer,  ains  pluftoft  que  qui  la 
pourroit  voir,verroit  que  le  corps  eft  en  elle,comme 
l'acceftbire  au  principal,  &:  le  contenu  au  côtenant, 
&  le  coulant  en  ce  qui  ne  coule  point,  veu  qu'elle 
l'embraftè.  Se  leviuific,  &  le  meut  en  toutes  parts 
également.  Qj^e  chaque  facidté  d'icelle  eft  en  cha- 
que part  du  corps,  en  l'vne  autant  comme  en  l'au^ 
tre,  corne  toute  l'ame  en  chacune  partie,  mais  que 
chacune lembleeftre en  quelque  partie  particuliè- 
re,par  ce  que  (on  inftrument  y  eft:  la  fcnfiuiue  en  la 
tefte,  l'irafcibleau  cœur,  lavegetatiueaufcye,  car 
ce  que  les  nerfs,  les  artères  ,  &  les  venes  en  procè- 
dent: quant  à  rintelledluelle.qu'cllen'eft  en  aucun 
lieu  finon  entarqu'elley  agit&opere,commeau(îî 
elle  n'a  befoing  ny  de  lieu  ny  d'inftrument  pour 
s'exercer:  Bref^  cjue  l'ame  eft  vne  v  ie  à  part  foy,  vue 

vie 
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vie  vnie  de  non  départie,  qui  fait  croiftre  Se  qui  ne 
croift  poincj  qui  pénètre  les  corps  ,  ôc  que  les  corps 
ne  contiennent  point  5  qui  vnit  les  fens.&queles 
fens  ne  diuifent  point  :  pourtant  que  c'eft  vne  fub- 
ftance  incorporelle,qui  ne  peut  patir  ny  du  dedans, 
ny  du  dehors  ;  qui  n'a  que  faire  du  corps  ny  en  de- 
dans ny  en  dehors,  &z  par  confequenc,  immortelle» 
Diuine,voire  vn  petit  Dieu  mefmes. Ce  qu'il  prou- 
ue  par  phifieurs rai (ons, qu'il feroit trop  long  icy  de 
piotîn  aa  liu.   veciter.  Il  en  vient  mefmes  iu(ques  là.  Que  la  me- 
Dufens ,  &  de  moire  dcm.eure  à  ceux  qui  paffent  en  l'autre  vie,en- 
Bm  4Tiu.  ^  &  ^or  qu'elle  femble  a  pi ufieurs  fe  perdre  aueq les  fens 
au  Hu.  Des     comuie  le  threfbr  des  fens,mais  vne  plus  excellente 
me"chap.26.5c  ^^^^^  ^^  mémoire,  qui  ne  r'appelle  point  les  chofes 
i?.  commepaflèes,  mais  les  a  comme prefentes; celle 

cy  il  l'appelle  Mémoire,  l'autre  proprement  Remi- 
nifccnce,  Adiouftons  vn  paflage  feulement  pour 
efchantillon  defadodtrine.  I'4?we,ditil,4  hantifea^ 
uec  les  DieuXyelle  eïi  mmonelle\&  fi  nom  la  voyons^com- 
me  dit  Plat  on, pure  &  claire, nous  en  parlerions  a'mfi.  Mais 
fouhs  vmhre  que  nom  la  voyons  quelque  s  fois  troublée^nom 
ne  la  cuidons  pas  ny  diuine  ny  immortelle,  comme  aïnfi  foit 
que  qui  veut  pe fer  la  nature  d'vne  chofeja  do'ibt  confîderer 
en  fa  fuhHance  propre*  Car  tout  ce  qui  efî  adiouflé  à  la 
choft,  empefche  laparfaicle  cognoïffanced'tcelle.  Que  doq 
chacun  fe  regarde  dejpmillé  de  ce  qui  efi  d*aîllieurs  que  de 
rame,  &  certes  ilfe  croira  im  mortel^fe  contemplant  en  fi 
nature  intelleêiucUe  &pure.  Car  il  verra  quefon  entende^ 
pient  ne  voit  pas  quelque  chofe  feriftble  ou  mortelle,  mais 
que  par  vnepuiffance  fcnipiternelle  il  comprend  les  fempi- 
îcrnelles.&  tout  ce  qu'il  y  a  d'intelligible,  deuenantluj 
pjefmes  en  quelque  façon  ce  }Aonde  intelligible  &  lumi^ 
veuxmefmes.Ocd  cotre  ceux  qui  pretendoyent  l'in- 
firmité de  l'ame  par  les  iniirmitezqu^elle  endure 

bien 
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bien  fouuent^n  ce  corps;  &:  telle  eft  l'opinion  de 
Numeniiis,  lamblichus,  Porphyrius,  Proclus,  cn- 
corquequelquesfois  ils  palFent  les  bornes,  laillans 
courir  leur  elprit  à  touue  bride^carils  n'auoyenc  au- 
tre règle  en  leur  philofophie  que  le  dilcours  de  leur 
raifon.  D'Alexandre  A  phrodilée  on  croit  vulgaire- 
ment, qu'il  n'a  pas  creu  l'immortalité  de  l'ame,  par 
ce  qu'il  la  définit  vne  forme  du  corps  prouenante 
de  la  miftion  de  température  des  elemens:  Si  efl  ce 
que  Tes  mots  exprez  peuuent  faire  cognoiilrej ou  .  '     ; 

qu'il  entend  feulement  définir  l'ame  fenfitiue  com-  ^J^^^^f-  ^^  " 
me  plufieurs  ôc  non  l'intellectuelle,  ou  bien  qu'il  a  les  hures  Dt 
varié  en  ceft  endroit.  Et  defaicfV,  il  ditconfequem.  ^'^  "*• 
ment  qu'il  parle  de  l'ame  des  choies  fnbiedes  à  gé- 
nération &  d  corruption:  &  parlant  del'entende- 
ment,  Qifilertfeparable,immateriel,fans  meflin- 
ge  &  (ans  palHon  ;  fî  ce  n'eft,  que  comme  aucuns, 
nous  penfions  que  par  iceluy  il  entende  feulement 
Dieu  ,  Se  non  aufli  l'entendement  qui  eit  en  nous; 
dont  il  eft  viuemêt  repris  par  Themiftius,  qui  tou-- 
tesfois  ne  dit  pas  mieux  que  luy.  Quoy  qu'il  en  (oit, 
fes  paroles  qui  enfuyuentjibnt  fans  ambiguicé.C^j? 
entendement,  dit  il,  quïefi  en  nous,  vient  de  dehors,  & 
eft  tncoYYuptïbk.  Incorruptible ydïie^par ce  que {anmtre 
efî  teUe.&c'eft  celuy  qu'ArïHote  dit  venir  de  dehors.  Et  au  au  fécond  des 
fécond  des  Problèmes  recerchant  la  caufc,  pour-  ^robiem. 
quoy  les  facultez  de  l'ame  font  bien  fbuuent  offen- 
iées^Siquelqu'vn^dk  '\\,a  le  cerneau  off en fé, l'ame  raifon» 
iiable  n'exercera  pas  bien  les  allions  qui  en  dépendent:  mais 
neantmoms  elle  demeurera  en  elle  mefmeSt  immuable  en  fa 
nature,  faculté&puijfance  par  fon  immortalité:  &  fi  elle 
recouure  vn  bon  mïirument, mettra  fa  vertu  en  effect,com^ 
Pie  deuant.  Mais  nous  difputerons  tantoft  contre 
Topinion  qu'on  luy  attribue,  plus  amplement.  Que 

dirons 
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dirons  nous  de  Galien,qui  réfère  raiit  qu'il  peut  les 

caufès  de  toutes  chofesaux  Elemens  &  à  la  mixtion 

ôc  liatmonie  d'iceux  :  fi  après  auoir  biendifpucé 

contre  Ton  ame,  il  e(l  contraint  de  liiy  rendre  foti 

Gaîkn  aa  liu.   immortalité? Certes au  liure  des  Mœurs  deTamejil 

rlme!'^''"  "^^  ^-^^^  ^^^  pis  qu'il  peur  contre  Katon  :  &  en  vn  autre 

lieu  il  doubte  li  elle  eft  immortelle,&  fi  elle  fubfifte 

de  fbyjOu  non*Mais  au  liure  De  la  dod:rine  d'Hip- 

Au  liu.Dc  la    pocrates  &  de  Platon,  Il  faut,  dit  il,  confejfer  tvn  att 

pow&depiâ^  ^'^^^^^^^  OU  cjue  te  foît  vn  corps  luifant  &  Atherée^  comme 

ton.  les  Stoiques  (y  Arïfîote  mefenes  font  contraïntîs  decon^ 

fejfer-yOU  certes  vue  fubflace  incorporée,  de  iiqueÛe  le  corps 

foiî  comme  le  chariot,  &  par  lequel  elle  ait  communication 

auec  les  autres  corps.  Et  qu'il  encline  plus  ci  la  demie* 

re,  '\\  appert:  car  il  fait  refprit  animal  le  plus  excel^ 

lent  de  tous  les  corps ,  &  l'ame  tOutesfois  trop  pluâ 

Autitt.Dcta    excellente  encorque  c'efte(prit animal.  Que  fera 

Conception.     ^^  donqf  Pefons  fes  mots  au  liure  De  la  conception 

qui  (è  fait  en  la  matrice.  Vame^  dit  il,  c'eji  vne  deflu^ 

xion  de  Hame  vniuerfelle  quidcfcenddela  Région  tèlesie^^ 

,  vne  (ubfiance  capable  de  fcience,  &qin  ajpîretoufioursâ 

vn  chemin,  &  a  vne  fubsîance  femblable  à  foy  ,  qui  laiffe 

toutes  ces  chofes  baffes  pour  cerchet  lesplushautes,  qui  eft 

participante  de  la  Diuiniîé  celesle^  &  quicontempLmt  le 

plus  foiiuent  ce  qui  eft  au  deffus  des  cietix^fe  rend prefem'e  À 

celuj  quigouuerne  toutes  chofes. Sera  il  donq  raifonnà^ 

blequ' vne  telle  rubll.<ince  qui  vientd'aillïcursquè 

du  corps,&  s'eflcue  fi  haut  au  delTus  d'iceluy,encot 

qu'elle  fe  férue  du  corps, meure  confequemment  a^ 

iiec  le  corps?  Or  à  cecy  encor  pourrions  nous  ad« 

iou  lier  infinis  pafTac^es  des  anciens  AutheursGrccS 

&  Latins,  Philofophes,  Poëtes  &c  Orateurs,  de  fie. 

cleenfiecle,  efquelsils  traitent  du  iugementaue* 

nir,  du  loyer  des  bons ,  &  de  la  punition  des  me- 

fchansj 
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(chans,  dVn  Paradis,  ôc  d'vn  Enfer,  qui  font  com- 
me dépendances  de  l'immortalité;  que  nous  nous 
contentons  de  ramenteuoir  en  paflantjles  refèruant 
en  leur  propre  lieu.  En  fom me,  courons  auiourd'-  v^kierfcK"^"' 
huy,  d'Orient  en  Occident,  &  du  Septentrion  au 
Midy,  ie  ne  dis  point  vifttantles  Turcs,ou  les  Ara^  En  l'Akoran, 
besjou  les  Perfcs,  car  leur  Alcoran  leurenfeigne,  ^-"^--s-^^*» 
Que  Tamc  de  l'homme  luy  eft  inf  pirée  de  Dieu,  6c 
parconfequent  incorruptible:  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  barbare,  déplus  ignorant ,  de  plus  beflialaii 
Monde,entre  les  Caribes,&  les  Canibales  mefmes» 
nous  trouuerons  celle  créance  rcceiie  Ôc  embralTée 
de  tous:  Oefl:  quecen'eft  pointvnedodlrinein-  ez  hifioires 
-uehtée  par  les  fpeculations  de  quelques  Philofo-  tlesinde^o- 

L  '■  /      J  ••  1  ir-    1  rient,  ôc  Ceci- 

phes,  apportée  de  pais  en  autre  par  leurs  dilciples,  dent, 
perluadée  par  raifons  vray-femblables:  bref,  qui 
^itenrréepar  lesaureiliesen l'efprit  humaintains 
vne  fcience  naturelle  ,  que  chacun  a  trouuée  ôc 
letieen  foy  mefmeSjquerhomme  a  portée  partout 
quand&foyj  &  qui  fe  perfuade  auffi  aifeement  à 
tous  ceux  qui  fe  mirent  en  eux  me/mes,côme  àqui 
n'auroit  iamais  veu  fa  face  ôc  (es  yeux ,  il  feroic  aifé 
en  vn  mot  de  faire  croire  qu'il  en  auroît. 
.-     Relient  encor  deux  opinions  à  réfuter:  iVne  eft  contre  Auer- 
-d'Auerroës.l'autre d'Alexandre  A phrodifee,q  tous  ^°^^' 
'deux  ils  dient  tenir  d'A  ri  dote.  Ce  11  en  ce  qu'ils  en- 
fèignent,  qu  il  n'y  aqu'vn  entendement  vniuerfèl, 
qui  fait  en  nous  tous  nos  difcours  ,  maisen  chacun 
diuers:  fi  nous  croyons  Auerroes,  félon  que  les 
phantâfiesou  imaginations  dont  il  fcfert comme 
d'infcrumens  ,  font  en  chacun  diuer/ès:  ou  fî  nous 
croyons  Alexandre,  félon  que  l'entendementpolîi- 
ble  qu'ils  appellent,  c'eft  a  dire  capable  d'entendre 
les  chofes,efl  diuers  es  hommes,receuans  l'impref- 

iioa 
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Sefouuienne  jîon  d'vn  entendement  vniuerfêl  qui  agît  en  châ- 
le ledeui- ds  1,  n     tr  n  -1  u 
ces  mots,  &  de  c^^"  ^  eux ,  qiic  pout  celt  eftedfc  ils  appellent  agent. 

leur  rîgnifica-  Opinions  cei'Ces  ,  qui  (e  pourroyent  réfuter  en  vn 
,è°ia  dK-pît^"'  ftul  mot.  Car  ceft  vniqueentédement,ou  pollible, 
qui  enfuit.       ou  agent,  n'euft  pas  receu  ou  imprimé  en  tât  de  di- 
uerfes  imaginations,  &  en  tant  de  diuers  peuples  j 
vne  commune  créance ,  &  conception  de  l'immor- 
talité de  l'ameen  vn  chacun  j  comme  nous  auons 
veu  qu'elle  eft,  veu  mefmes  que  cefte  côception  luy 
répugne  diredement.  Et faudroitdire aulîi, qu'A- 
lexandre ôc  Auerroës  eulFenteu  des  conceptions  & 
imaginations  bien  diuer(ès  entr'eux,  ôc  bien  con- 
.  traites  à  celles  de  tous  les  autres,  qui  leur ayent  im- 
primé ou  en  l'entendement  ou  en  la  phantafie  de  (î 
diuerfes&  contraires  opinions.  Mais  par  ce  qu'il  y 
en  peutauoirencor,quien  facent  cas,  examinons 
Auerroës  far    jes  vn  peu  plus  foigneufement.  Premièrement,  A- 
le  3.1m.  e  1  a-  yç^j-Q^^  y^^^^  faire croire  à  Ariftote,  qu'il  l'a  enten- 
du ainfi  .Voyons  comme  cefte  concluiion  s'accorde 
auec  les  propofuions  qu'il  nous  a  lai ifées.  Ariftote 
nous  dit,  Quel'amede  l'homme  eft  coniointeau 
çorps,commeIaformeàlamatiere:quecefteamea 
trois  facultez  principales,  la  vegetatiue,Ia  fenfîciue, 
rintellediue:  que  l'intellediue  aufti  contient  en  Câ 
Arift  iiu.2.de  yettu  toutes  les  auttes ,  comme  le  Pentagone  con- 
tient le  quatre  &  lé  triangle;  S'enfuit  donq,  que  fi 
l'vne  de  ces  trois  facultez  del'ame  eft  vnie  au  corps 
comme  forme  à-  la  matière  ;  que  toutes  les  trois  le 
font,quifonten  vne  amc  comme  en  leurracine.Or 
Auerroës  ne  peut&:  neveutnierquelavegetatïue 
&:  la  fenfitiue  ne  le  foyent.  S'enfuit  donq,  qu'auffî 
Arift.Iiu.i.de   feral'intelledtiue:  &c  par  cohfequentque  félon  Ai-i- 
rame.  î\:oi:e  chaque  corps  a  (on  ame,  comme  chaque  puif- 

fance  afonaftion  propoitionnéeielle,6c  chaque 

matière 
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matière  (à  forme.   Le  meime  reprend  les  anciens, 
qui  cenoyétqu'vneame  pouuoiupalîerd'vn  hom- 
me en  l'autrej  parce,  dit  il,  qu'il  faut  que  certaine 
ame  foit  proportionnée  &  deftinée  à  vii  certain 
corps. Or  i'hom  me  difcourt  par  la  melmeame  qu'il 
vit;car  ce  n'eftqu'vne  ame  douée  ds  diueriesfa- 
cultezvcomme  apertementil  enfeigne.  Vn  intcl- 
leâ:  donq,  félon  Aiiftote,  doibt  opérer  en  chaque 
corps,&  no  vn  (eul  en  plulieurs  corps.  Ité  félon  A- 
riftore,  Thomme  «3c  l'animal  conuiennéten  ce,  que- 
tous  les  deux  ontl'ame  (enfitiue,  Ôc  mefmes  vne 
imaginatiô,des  chofes  qu'ils  ont  perceiies  par  leurs 
{èns,&:  différent  en  ce  quelVn  a  l'entendement,  de 
la  raifoiî  par  deifus,  ëc  l'autre  non.  Or  h  ceft  intel- 
ledou  entendement  eil:hors  l'homme,  comme  le 
Soleil  hors  la  chambre  qu'il  efclairc^l'homme  ne  fe 
peut  dire  ny  raifonnableny  intelleâ:uef  ny  par  cô- 
fequent  différent  de  la  befte.Car  la  différence  doibc 
eftreen  la  nature  &  non  en  l'accident.  S'enluiuroit 
donqquela  définition  de  l'homme  baillée  parA- 
riftote  feroit  fauife,  corne  qui  dcfiniroit  vne  cham- 
bre par  la  clarté  du  Soleil.  Qu.e  le  chien  &:  l'hom- 
me ne  ibnt  point  différents  en  efpece;  melmes  que 
les  be(fes  (eroyent  capables  d'intellect;  veu  qu'elles 
ontrimagination  toute  préparée  pour  en  receuoir 
l'influence.  Or  Arillote  perliftepar  tout  en  fa  défi- 
nition ,  &  de  l'animal  (îk  de  l'homme  :  3c  Aucr- 
rocs  s'y  rient  aulfi,  fans  la  mettre  en  doubte.  Celle 
conclufiondonq  fur  telles  polîtionsnefepcut  au- 
cunement fbuftenir.  En  après,  S'il  n'y  aqu'vnin^ 
-telledt  diuerfifié  par  nos  imaginations,  entant  que 
nous  aurons  diuerles  imaginations ,  nous  ferons 
diuers  animaux  ;  entant  que  nous  n'aurons  tous 
qu  vn  incelleâ: ,  noiis  ferons  vn  mefme  homme. 

y  Car 
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Car  l'homme  ne  fe  dit  point  au  regard  de  la  fcnfiti- 
«e,  mais  de  la  rai(bn.  Or  Ariftotc  confcntque  nous 
(ommes  diuers  homes  &  non  diuers  animaux  feu- 
lement. Il  entend  donq  que  nous  ne  Tommes  pas 
diuerfesphanta{iesfeulement,mais  au  (Il  diuers  en- 
tendemens.  Adiou (lez outre  pkifieurs  raifons,qui 
fe  pourroyent  alléguer,  Que  les  Ethiques  d'Arifto,- 
te,  &  Tes  diicoursdelaiuftice,  de  la  libre  volonté, 
de  l'immortalité  de  Tame,  de  la  béatitude,  du  loyer 
des  bons,&"  de  la  pêne  des  mcfchans  feroyeni  inu- 
tiles 6c  friuoles.Car  comme  nos  phantafies  ou  ima- 
ginations s*en  vontj  ainfi  fcroit  tout  cela,  qui  ne  fe- 
roicaulliriende  rubfîftent,  mais  vne  vmbreleule- 
ment&  vne  phantafîe.  Mais  laifibns  la  Ariltote, 
car  on  luy  fait  tort  ;  6c  venons  à  la  chofe  mefmes. 
Les  Philofophcs  font  ordinairement  Tcntende- 
ment  double:  l'vn  qu'ils  appellent  poffible,commc 
vne  table  rafe,  capable  d'entendre  les  chofes;  l'au- 
tre agent,  qui  réduit  cefte  capacité  là  en  vneadion, 
n'eftans  toutesfois  deux  entendemens  ,  mais  deux 
facultez  cnvnfeul.  Or  cefte  capacité, ou  poifibi- 
lité  d entendre,  nous  difons  qu'elle  eft  en  l'ame 
dVn  chacun.  Auerrocs  au  contraire,  quec*eft  vn 
entendement  vniuerfelefpandu  par  tout,qui  fe  par- 
fait &  réduit  en  adion  en  chacun  diuerfement,  fé- 
lon les  diuerfes  imaginations  qu*il  conçoit,  &  ce 
par  l'aide  ou  influence  d'vn  intelle6t  agent,  qui  eft 
auftî  vne  fubftance  feparée  de  l'homme,  laquelle 
cftenuers  l'intelled  poftible  comme  le  Soleil en- 
uers  la  veiie,  &  les  imaginations  enuers  icellc  mef- 
mes , comme  enuers  la  veûe  les  couleurs.  Or  ic  de- 
mande premièrement ,  fi  ces  intelledls  vniuerfèls 
font  fubftances  crcées,  ou  non  créées.  Si  créées, 
que  deuicndra  donq  fa  conclufton^  Que  le  Monde 

foie 
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foiceterncljveu qu'il  veut  quelles  foyenc  crernel- 
Icmenc  continuées  ,  en  tous  ceux  qui  ont  efté  ,  qui 
(ont,  &  qui  (èronr?  Si  non  créées ,  comment  fi  ex- 
cellentes fubftancess'allubiectiront  elles  à  nosfoU 
les  imaginations  pour  inlpirer  ileur  phantafie  y  ôc 
comment  ne  les  corrigent  elles?  &  comment  les 
laiirent  elles  tant  errer,  raefmes  en  la  cognoiffance 
de  {by ,  puis  qu'il  faut  qu'elles  errent  ÔC  qu'elles  s'a- 
bufent  bien  fouuent  aueceuxî  Item,ces  fubftan- 
ccs,quis'efl:enciententantclelicux,fontcecorpsou 
cfprits?  Comment  corps,  veu  quelles  lètrouuenc 
en  vninftant  en  infinis  lieux,  &  font  infinies  cho- 
ies,mefmes  contraires?  Et  fi  ce  font  efpritSjS'enfuic 
ildonq  pas,  qu'elles  (ont  toutes  en  tous,  &  toutes 
en  chacune  partie,  c'eft  à  dire,  que  chacun  homme 
les  a  toutes  entieres^E  t  par  ainfi  s'elles  font  abufées 
en  l'vn  par  (a  fancafie,  qu'elles  le  font  confequem- 
ment  en  tous. <*  Et  d'où  feraccdonq,que  l'vn  vain- 
cra Ces  imaginations,  &  l'autte  non?  IVn  y  refiftera, 
&  l'autre  s'y  lairra  emporter?  Qui  peut  nier  après, 
que  l'homme  vueille  certaines  chofes,&  qu'il  ait  le 
don  d'intelligence?  Qu^ilne  vueilleaufli  des cho- 
ûs  qu'il  n'entend  point ,  ÔC  n'entende  chofes  qu'il 
ne  veut  point?  Qu^il  ne  vueille  mefmes  au  con- 
traire de  Ces  appétits,  ôc  ne  conclue  au  rebours  bien 
fbuuent  de  Ces  imaginations, comme  aux  (bnges 
mefmes  ôc  aux  miroiiers  ,  ce  que  les  beftes  ne  font 
pas?  Quand  il  veut  contre  Ces  appétits,  veut  il  pas 
contre  les  fèns,  Ôc  contre  fa  fantafie?  Carqu'eftce 
autre  chofe  que  le  rebond  des  fensf  Et  fi  ceftin- 
telled  agent  vnique  befongne  en  fonpofliblepar 
l'imagination,  comment  luy  fait  il  vouloir  le  con- 
traire? Quand  aufiî  ilcôclut  ou  en  fongeou  en  dif- 
coars ,  tout  le  rebours  de  ce  qu'elle  luy  reprefênte; 

y     z  com- 
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comment  eftjOu  l'homme  contraire  à  Coy-mcûnc, 
ou  Tadtion  contraire,  &  à  celuy  qui  l'imprime,  & 
à l'inftrument?  Qu]eft-ce au (Ti imagination,  félon 
Auerroës,quVne  vertu  attachée  au  corps, qui  mon- 
te du  cœur  au  cerueau?  Et  qui  peut  nier  au  con- 
traire, que  le  vouloir  ôc  inteUigence  ne  puilîent  ex- 
ercer leurs  opérations,  fans  les  inftrumés  du  corps^ 
puifqu'elles  veulent  ôc  dikourent,  ce  qui  eft,  &  de 
ce  qui  eft  le  plus  répugnant  au  corpsîVeu  m.cfmes, 
comme  die  AriRote^  que  ce  ne  font  point  adions, 
quipalTent  en  dehors;  ainsqui  demeurent  au  de- 
Arift.îiu.  II.   dans,  &  parfont  l'intérieur  de  l'homme?  Qui  les 
deUMcia-     ofcra  aulFi  faire  dépendances  de  rimagination, 
^  contre  laquelle  ils  prononcent  tous  les  iours  infi- 

nis arrefts,  &  concluions,  &  veillans  ôc  dormans, 
&  en  toutes  manières^  Or  fi  nous  n'auonsrienen 
nous  au  deflus  de  l'imagination ,  veu  que  nous 
voulons  ôc  enrendons;  il  faut  donq  pour  le  moins, 
quecefte  vertu  là  nousfoir  infufe  de  dehors.  Ec- 
fi  elle  eft  vne,  veu  que  fes  adtions  s'exercent  fans  la 
phantafie,  Ôc  fans  les  fens,&:  fans  les  inftrumens 
du  corps ,  voire  contr'eux  ,  elle  voudra  ôc  enten- 
draen  nous  ce  qu'il  luy  plaira  en  defpitde  tous  les 
cmpefchemês  du  corps;&  comme  elle  eft  vne,  auf- 
fi  voudra-elle  vne  mefme  choie;  Ôc  comme  vn  en- 
tendement vnique,aufîi  y  aura-il  vne  mefme  m- 
telligence  en  tous.  Car  fi  Ariftote  confelîè  que  nos 
imaginations  ne  rendent  point  nos  volontez  (Se  rai- 
(bns  afi'eruies, moins  cncor  celle  là  de  ceft  entende- 
ment vniuerfelqu'Auerroës  prétend.  Or  au  con- 
traire nous  voyons  autant  de  volontez  que  d'honi^ 
mes  en  mefme  fubiecSt,  ôc  les  intelligences  des  ho- 
mes non  feulement  diuer{ès,mais  contraires.  S'en- 
iliit  donq  qu'en  chacun  homme  y  a  vne  fubftancè 
^  particii- 
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paiticuliercj  qui  veut  &  qui  entend,  franche  &  li- 
bre de  toutes  imaginations,  quand  elle  fe  veut  reti- 
rer en  elle  mermes,  &  non  pas  vne  vniuerfclle,  qui 
vueille  &  entende  tout  en  tous.  Ioin6t,  comme  ià 
auonsdit,que  (elon  Ariftote  ceft  intellect  ne  pour- 
roit  pas  opérer  le  vouloir  &  l'entendre  en  nous;. car 
vouloir^:  entendre,  dit  ij,  font  opérations  qui  ne 
fortent  point  en  la  matière,  ny  en  l'extérieur ,  ains 
;qui  demeurent  en  l'opérât  jC'efl  à  direjennoftreefr 
prit,comme  aélion^  &  perfedlions  d'iceluy.Repre* 
nonsencor  d'icy  deiï'us.  Siceft  vn  entendement 
vnique,quiait  eternellemêt  opéré  es  hommes  par 
leurs  imaginationsy  éternellement  l'intelligence  de 
toutes  chofes  y  eft  imprimée;  car  éternellement  il 
aura  réduit  la  pui  (Tance  &  capacité  en  adiô:  ioin^t 
qu'il  eft  impolTible  queTadiô  &  lapeufedion  d'v- 
nechoreeLernêlle.,d.epende  de  quelque  temporels 
le.  Et  ores  mefmes  qu'Auerroës  ne;  poraft  point  le 
Monde  e terne liceft  entendement  polîible,  qui  par 
tant  de  ilecles,&  par  tant  d'imaginations  d'homi- 
mesen  tantdediuet^païsfèroit  réduit  en  action^, 
ne  pourroit  rencontrer  rien  denouueau,  Scdontii 
n'euft  eu  par  cy  deuat  cognoi (Tance.  Or  ceft  enten- 
dement poflible  j  dit  Auerroës,  cft  vne  fubftancc 
-intelligible,  qui  s'efpand  en  tous  honimes,  &  eu 
totis  fiecles,  &.la  nature  de  telles  fubftances  eft  d'e^. 
.ftre  toutes  au  tout&  toutes  en  chacune  partie.  Car 
elles  ne  (ont point  fubieétes à  vnheu,  maisfontia 
où  elles  operent,&  opèrent  félon  le  tout,  &  non  fe- 
loji  vne  partie,  veu  qu'elles  font  indiuifibles.  S*enr 
fuitdonq  ,  comme  nous  difions  tantoft,  que  ceft 
vnique  entendemêt  eft  &,opere  tout  entier  en  cha?- 
cun  homme.  Et  s'il  y  eft,il  n'y  eft  pas  feulement  fç^ 
lonvnç  fîmple  capacité,  maisièlon  fon  adion  & 

Y    3  perfe- 
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pcrfeiStion ,  ne  plus  ne  moins  que  le  da^mon  en  \z 
PyrhonifTe,  ou  au  démoniaque  ;  lequel  certes  s*il 
cftoicpo(ïèdéderhomme,  au  lieu  qu'il  le  po(îcde, 
comme  dit  Auerrocs ,  que  par  nos  iniaginations 
nous  poiTedons  ceilintellcét  poiTible,  le  rendroic 
capable  detourcequ'il  fçait,^^  qu'il eft.S'enTuiura 
donq,qu  éternellement  en  tous  hommes  dés  leur 
naiiïance  ceft  intelleâ:  poiîîble  fera  actuellement 
intelligent,  ou  entendant  toutes  chofes,  qu€  tous 
entendront  egalement,autanc  le  vieil  que  leieune, 
&  l'idiot  que  le  fçauant:  que  nous  n'aurons  plus 
befoing  nydcsfens  nyde  l'imagination  pour  en- 
tendre. Bref,  quand  mefmes  Auenoes  cédera  que 
le  Monde  ne  foit  point  éternel.  Que  ceux  qui  vien- 
ïientau  Monde  auiourd'huy, y  viennent  tous  plus 
fçauansquetouslesancienSj&  lesenfans  plus  que 
les  pcres,&  les  arriere-fils  plus  que  les  fils,  d'autanc 
iqu*ils  fuccedent  à  la  fcience  continuée  de  tous  les 
liedes.S'enfuiura  au  (Tique  chaque  fciêce  fera  éga- 
lement en  tous  hommes  qui  en  feront  profeiîion. 
Car  ce  qu'elles  fè  diuer(îfient ,  ne  peut  auenir  que 
par  la  diuerfitédu  fubieâ:,  puifque  nous  parlons 
<i*vne  mefme  fciéce  en  efpece,  comme  de  laGram- 
•maire,oudel'Arithmetique,&c.Orlerubied:deIa 
fcience  c'eft  lacapacitédel'entendement,  qu*Auer- 
rôës  poCe  cftre  vn  {èul  commun  à  tous ,  &  non  pas 
rimagination>qui  n'eftquccommevn  rebond  des 
fcns.S'enfuitdonq,puirqnec*eft  vn  mefme  fubiedt 
en  tous,  qu'en  tous  l'habitude  de  telle  ou  telle  fcié^ 
ce (èra égale;  ou  selle  n'efl  égale,  ains  diuerfifiée, 
comme  nousla voyons  par  diuers  degrez, que c*eft 
par  diuerfîté  de  fubied,  &  par  ainfiî  qu'il  y  a  vn  in- 
tcUe<51:  particulier  à  chacun,  &  non  vn  commun  à 
tous»  Item  c'cft  vne  règle  commune  qu'ilfaut  que 
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ce  qui  reçoit  vnechofej  ne  l'aitpasjcar  commcdic 
Ariftore  ,  il  faut  que  ce  qui  reçoit  foit  totalement  Atift.Ua.}.Dr 
defnuédé  la  chofe  qu'il  reçoit.Ôrauantnoftrcfcns  i'a«»«* 
ôc  imagination  ceft  entendement  commun  a  rc- 
ceu,&  a  toutes  chores,&  ne  les  aura  pas  feulement 
recciiesj  mais  aulTi  conferuées-.car comme  il  dit  \uy 
mefmes,  c'eft  le  lieu  des  efpeces  ;  &  puis  il  n'auroit 
pas  moins  de  vertu  que  l'imagination  qui  retient 
cequereçoiuent  lesfens.  Pour  ncantdonqenten- 
droitilpar  nos  imaginations,  veu  qu*ilentend  par 
fby  mefmes  ;  Se  pourneant  y  efcriroyent  ils,  ce  qui 
defi  longtemps  y  feroit  efcrit,&  pour  néant  fera 
mis  par  Ariftote  vn  entendement  agent,qui  redui- 
Ce  noftre  puiflânceintelle6tuelleen  adion,  fi  éter- 
nellement ceftvniqueintelleïSt  cft  parfait,  comme 
il  s'enfuit  de  l'opinion  d'Auerroës.  Et  ne  faut  dire, 
qu*encor  que  les  efpeces  intelligibles  fufîènt  im- 
primées en  ceft  entendement,nous  aurons  befoing 
de  l imagination  pouradluellemententedre,  com- 
me nous  en  auons  affaire  pour  nous  fêruir  des  cho- 
ses que  nous  auonsveiies  &  apprifês.Carparainfi^ 
pour  apprendre  toutes  fciences ,  nous  n'aurions 
qu'à  nous  reprefenter  par  l'imagination  ce  qu'il  y 
auroiten  ceft  vnique entendement,  comme  nouis 
faifonscc  qui  a  paflTé  vne  fois  par  le  noftre,  -ôc  pour- 
rions de  nous  mefmes  apprendre  toutes  fciences, 
veu  que  nous  aurions  en  l'entendement  tout  ce 
qui  s'eft  iamais  fceu  de  chacune,  ne  plus  ne  moins 
que  ^ny  qui  a  fceu  hAiirlimetiquc  ou  la  Cof- 
mogriphie ,  &  qui  l'a  en  fâ  tefte,  n'a  point  affaire 
d*vn  dodeur  pour  la  luy  réapprendre;  mais  de  re- 
muer feulement  Ton  imagination ,  &  de  fouilleren 
û,  mémoire  pour  retrouucr  ce  qu'il  y  a  mis.  Or 
nous  voyons  cjue  qui  n'apprend  rien,  ne  f<|ait  rien; 
.ni^iffijg  Y    4  que 
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que  qui  plus  eftudie,  ordwir^went  pluâ  Ccâix-,  que 
qui  imaginei-a' toute  la  vie.  ne  pourra  paruenirde 
{bysLiicfiTics  aux  fculs  rudimés  de  la  moindre  Tcien^ 
ce.  S'enfuit  dooq,  que  les  fçiences  ne  (ont  en  nous 
qu'entantqu'on  les  y  met  par  enfeignernent  ou  par 
méditation .<^e  l'imagination  ne-lert  pas  à  les  ref- 
iieilk'r,mais  bien  à  les  y  mettre.  Et  veu  qu'elles  y  le- 
royent,  li  tous  auoyent  vn  mefmeintelleâ:,  qu'en 
chacun  en  pajrticulier  il  y  en  a  vn  ,  &  nô  pas.vn  vni- 
uerfel  commun  à  tous.  Adiouftpnsqu^n.oftre en- 
tendement vient  à  s'entendreaucunementfGy mefl 
lifies,  ce  que  .certes  àlehien  conliderer  )il  neferoif 
pas.  Pour  s'entendre  loyn^efmes  il  agit  enfoy  mef- 
mes.Orielorvi'Gpinion  d'AueiTOeis,  nous  ne'ierioç 
que  patir  &  receuoir  par  nos  imaginations,  noza 
plus  que  la  ferieftre  qui  reç^i-t  la  clarté  par-|e  Sojeil, 
La  capacité  auflri  derintelleékvnjuerfel  polîible,ne 
le  pourroit  fai re  ;  car  il  faut  que  quelque  ej-iof^ -k 
rcduilè  a  a6lion.  Et  l'imagination  nçjuy  pourroit 
aider, car  elle  me  repre  lente  que  les  chofes  fenfiblç^ 
mais  iufqu^S'g-ux  intelligibles  elle  neparuieçc  pas*. 
EttoutcsfoiSj  nous  entendons,  que  nous  enten- 
dons. Se  d ifcouron s  &  de noftre  fan taiîe,  &:  d e  no^ 
ftre intelligence mefmes.C'eftdonq  vne verju aur 
tre  que  l'imagination,&qu'yn  eatendemeut  polîî- 
ble  vniucrfel,  qui  entre  Se  pénètre  ainii  en  foy  meCr 
mes.  Qu^ diray -ie, qiiafid d'vnemefme in:iagina> 
tion,vne  mefine  perfonfïéxronclutmaintenant'aiip* 
fî  ôc  peu  après  autremenr/6^  en  tire  argum.e^j&:  vQy 
lontez  eontraires,ouquat?d  diiierfès  perfoinnes  pax 
diuerfes  imaginations fe  rendent  en  mçùncVjolonk 
té  &  conclu  lion?  Se  pourrai!  faire  quecbla-proccf 
ded'vnefubflâce  eternellecmvne  melra^,  perfon;- 
ne,  veu  que  Terernité  n'eft  pjoinr  fubiedc  au.chan* 
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gement^ny  de^s  temps  ny  des  lieiiXif  Gud'vne  mef- 
me  en  pliifieurs,  veu  que  les  .imaginations  font  fi 
diuerlesl'vne  de  l'autre:  (î  cefte  fubftâce  nebefon- 
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gnequepac  tejlsi  initfumens?QHânrai'opmiod  A-  xandreAphr* 
lexandre,  qui  prétend  vnintelkd  agent  vniuerfel,  diiée. 
qui  imprime  i'intelleâ;  polliblejc'eft  à  dire  Ja  capa- 
cité d'vn  chacun, &  la  reduifè  en  ad:ion,la  plus  part 
des  raifons  cy  deiTus:. déduites  contre  Auerrccs  ferc 
aulîi  contre  luy.  Mais^.parceque  par^cefl  intelled 
agent  iifemble  entendre  Dieu  meimes,  ilyacecy 
déplus.  Que  Pieu  qui çd  tout  boUi^Sc  toutfagej 
n*imprimeroitpoijiteiinoftre entendement  les  fo- 
lies^ Je  s  maligni.tcz,  que  nous  y  remarquons,  qu'il 
n'y  laiilèroit  pas  aulli  tant  d'ignorances,  &.de  ténè- 
bres, qMÇ  nous  y  taftons;  ains  vairi croit  en  i,ous  la 
co.tagipn  qu'apporte  cecorpSi&:  bien  qu'il  n'infpi-f 
raft  ou  n'i  nfluaft  tahtde  chofes  a  l'vh  qu'à  l'autre, 
fejpn;  Jes,diuer(ès  capacitez  de  cefte  table  rafe,  que 
pour  lempins  il  n'y  pemdroit  pas  vn  mode  de  faux 
^raictsjquenoiisy.pQUuôs  voir  chacun  en  foymef- 
mes.  En  après,  ouiPinHuxion  feroic  perpétuelle» ou 
biê  entrecouppéç.  Si  perpetueilej  nous  entendriôs 
tout' ce  que  noftre  imagination  nous  reprefente^ 
roi;tfans:  labeur  & /ans  art:  (î  cntrecouppéc,il  ncib- 
roitpasen  nous  d'entendre  cJiotcqiuekonque,  ny 
de  vouloit  quàndnous  voudrions..Or  aii  côtraîrci 
nQùSiauonspéne  à  comprendre  ceErakies  choiesl 
êù  nou5  faut  gaigner.  fur  l'ignorâcede  noftreefpdti 
çpmme  pied  à  pied;  &  y^cn  a  d'autres  que  nous  enf 
tendonsdés  qu'elles  ieprefenteur,.&:qtiand.nous 
voulons.  Nous  auôs  donq  vne  puiiîank^e  débile  qui 
corriprenden  nousi&toutesfoi&qui'ieconde  rtô*. 
ftre.  volonté,  ce  qui  ne  peut  eflre  attdbué  à  Dieu  .Si 
Auffiîl  y  a  vne  iêple  jn.telligence  qui  agit  en  tous 
.i:-  ^  y     5  hom- 
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homm«,  en  tous  homme$yaura  vnemcfmc in- 
telligence, ic  dis, en  nature,  encor  qu'en  degrczclle 
{bit  différente.  Car  le  Soleil  en  quelque  heu  qu'il 
iette  Ces  rayôs,  luit  &  efchaufFe,  eUcor  que  félon  les 
lieux  &chofes  qui  le  reçoiuet,  la  lumière  6^  la  cha- 
leur fbit  diuerfe,  es  vnes  plus  petite,  es  autres  plus 
grande,és  vnes  plus,és  autres  moins  apparente.En 
ibmme,  fa  clarté  ne  fera  point  de  ténèbres,  nyfà 
chaleur  des  glaçons.  Ainh  donq,  (i  (èlon  les  imagi- 
natiôs  des  hommes, il  y  a  de  la  diuerficé  d'effcd,  en 
Tinfpirationqui  coule  en  la  capacité  de  noftre  en- 
tendement, ce  fera  certes  que  Tvn  entêdraplus  vnc 
mefmechofe,  &  l'autre  moins;  mais  nul  n'enten- 
dra le  mcnfonge  pour  la  vérité,  nul  le  tort  pour  le 
droit,  nul  vne  chofe  pour  l'autre.  Or  nous  voyons 
à  combien  d'erreurs  nous  fbmmes  fubieé^s,  non, 
di  ic  j  à  voir  de  plus  loing  ou  de  plus  près  IVn  que 
Tautre;  mais  IVn  le  blanc,  &  l'autre  le  noir,  cho(ês 
côtrairesdi  ieen  mefme  fubicâ:,&en  mefmë  tcps. 
S'enfuit  donq  que  ce  ibntdiuer (es  intelligences  eti 
diuers,&non  vne  mefme  inteUigencc  qui  agilîe 
en  tous.  Or  difons  donq,  &  par  ces  raifons,  &  pâï 
autres,que  chacû  trouueracn  foy  mefmes,&:  dé  Coy 
mefmes:  Que  chacun  a  vne amc particulière, c'eft  à 
dire  vnefubftaceintelleduellevnie au  corps,  entât 
qu'elle  dône  vie,  cômc  la  forme;  entât  qu'elle  donc 
la  raifon,  comme  guide  de  nos  adlions.Qif  en  cha- 
cune y  a  viî  rayon  de  raifbn  par  lequel  elles  difcou- 
rent  &:conçoiuent,dontauient  qu'elles  s'accordent 
bienfouuentcnlaraifon,  quicftvne,  &  es  princi- 
pes manifeftes  d'icelle,  &en  ccquiclairementen 
dépend:  Quechacunauiliavn  corps  parcicuherj 
complexion  ^humeurs ,  imaginations,  nourriture, 
hantifê,  façon  de  viurc,diuerfes,dontauient  que 

diucrs 


DB   lA    REtIG.     CHREST.  347 

diuers  prénenc  diuers  chemins,  voire  que  mefmes 
perfonnes  déclinent  diuerfement  de  Ivnité  de  la 
raiion.  de  laquelle  le  chemin  eft  vn,  &  les  efgare- 
ments  infinis.   Que  ce  rayon  de  raifon,  qui  flue  & 
coule  de  noftreentendemenr,  eft:  proprement  cefl 
incelleâ:,qu'on  appelle  pollîblej  lequel  s'accroift  ÔC 
s'augmente  de  tout  ce  qu'il  voit,  qu'il  oit,  qu'il  ren- 
contre, comme  vn  feu  qui  accroifl:  fa  vertu  autant 
qu'on  luy  baille  de  matière,  &  qui  ferend  comme 
infiny  en  s'efpandant.   G'eft  ce  que  nous  appelions 
autrement  Mémoire  intelleduelle,  qui  n'eft:  autre 
chofê  quVne  multitude  deraifon,  &  vnrcferuoir 
du  riux  perpétuel  de  l'entendement. Que  l'intelle^l: 
ou  entendement  dont  il  fluë,  comme  de  fa  fource, 
cfl: proprement  ce  qu'ils  appellent  intelled  agent; 
vne  puilïance ,  di  ie,  ou  vertu,  qui  fçait  eftendre  la 
raifondel'vn  à  l'autre,  procéder  des  chofes  fenfi- 
blesaux  infènfibles,  des  mobiles  aux  immobiles, 
^es  corporelles  aux  fpirituelles,  des  cfFefts  aux  cau- 
fcs  ,  &  des  commencemens  parles  moyens  iufques 
aux  fins.    Cefl:  entendement  au  regard  de  la  rai  Ton 
cfl:  comme  Tart  au  regard  de  TinArument,  &c  la  rai- 
fon  au  regard  de  la  pnatafie  &  des  chofès  fenfibles, 
comme  rinfl:rument  au  regard  de  la  matière:  ou 
pour  mieux  dire,  l'entendement  vers  la  raifon,  eft 
comme  celuy  qui  donne  le  mouucment  enuersla 
chofe  mobile,  la  raifon  ennersfesobieâ-s,  comme 
la  chofe  mobile  enuers  l'efpace  où  elle  fe  meut.  Car 
raifonner  n'efl:  autre  chofe  q  procéder  d'vne  cho- 
fe entendue,  a  vne  non  entendue  pour  l'entendre; 
ÔC  rentendrc  eft  le  repos  qui  s'en  enfuit,  comme  vn 
arreft:  après  lemouuement.Que  iVn  &  l'autre  n'eft 
qu'vnefubfl:ance,  comme  l'homme  qui  femeut,5c 
riiommequi  s'arreft^e  n'«;ilquVn,  &  comme  la  fa- 
culté 
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culte  qui  meut  les  nerfs  &  celle  qui  les  retientn'cfl 
quVne:a  fçauoirrameintellccSfcuelleen  vn  chacun, 
vnefubftance  incorporée  &  immatérielle , qui  ex- 
erce Tes  facultez  partie  de  foymefmes  &  partie  en 
nos  corps.  Etpuisq^'Auerroës  &  Alexandreefti- 
ment  Se  admirêt  tant  les  effeéts  qui  fe  font  en  nous, 
qu'ils  font  contraints  de  les  attribuer  à  des  intelli- 
gences incorruptibles,&  eternelles,retenons  d'eux, 
qu'à  la  vérité  ce  qui  fait  fi  grands  merueilles  en  ce 
corps,  ne  peuteftre  ny  fens,  ny  corps,  ny  imagina^ 
tion,ains  vne  intelligence  diuine,  incorruptible, 
immortelle,  comme  ils  dienc.  Mais  apprenons  ce 
mot  de  plus  qu  eux,  que  tous  les  fages  nous  enfei- 
gnent,&  que  chacun  peut  enfeigner  à  foy  mefmes; 
Que  celle  intelligence  n'eft  pomt  vniuerfelle,com- 
me  VA  Soleil  qui  efclaire  toutes  les  feneftres  d'vne 
ville,  mais  bien  vne  fubftâce  particulière  à  vn  cha- 
.cun,  comme  vne  lumière  pourleconduireéstene- 
bres  deceftcvie,  n'eftant  certes  non  plus  difficile 
à  leternel  decréer  plufieurs  âmes  pour  chacun  de 
nous,  que  d'en  créer  vne  feule  pour  nous  tous  en- 
fcmbîe;  mais  bien  plus  glorieux  pour  luy,d'eft:re 
,cognu,  loué  &  exalté  de  plufieurs,  &  plus  falutaire 
pour  nous  de  le  louer  ,  exalter  Se  cognoiftre ,  voire 
de  viure  Se  en  cefte  vie  &c  en  celle.auenir  de  nous 
mefmes,que  fi  quelconque  intelligence  que  ce  fuft 
viuoitou  difcouroit ,  ou  en  nous  où  mefmes  après 
nous.. Or  conclues  donq  pourcefte  matière,  &  par 
laraifonSc  par  l'antiquité,  ôcparlacognoifTancc 
-que  chacun  a  de  foy  mefmes;  Que  l'ame  &  le  corps 
fontchofes  différentes,:  que  l'ame  eftvnefprit&r 
non  point  vncorps:quecefl:  efprit  a  trois  facultez 
en  l'home,  deux  exercées  par  le  corps,la  tierce  d'cl-* 
le  mefmes  ôc  fansle  corps.  Que  ces  facultez  font  en 

vne 


DE     LA     RELIG.     CHREST.  34^ 

vnc  feule  ame  comme  en  leur  racine  ;  mais  encor 
que  les  deux  cé(ïènt  quand  le  corps  leur  faut ,  que 
toutesfois  l'ame  demeure  entière  fans  diminution 
d'aucune  de  Cts  puirtances;GÔmerartizan demeure 
artizan  mefmes  fansinftrumens.  Bref,  que  celle  a- 
meeft  vnefubftancefublîftéte  de  foy, immatérielle 
ôc  intelleâ:uelle,fur  laquelle  ny  mort  ny  corruption 
ne  peut  naturellement  auoirdepuiffance.  Et  pour 
tout  ce  que  nous  auons  traiâ:é  en  celiureiufqucs 
icy,  concluons, Qif  il  y  a  vn  feul  Dieu, qui  par  fa  fa- 
gefïè  de  bonté,  eft  Créateur  &  côdadteur  du  Mon- 
de, &  de  tout  ce  qu'il  contient:  Qu^au  Monde  il  a 
créé  rhomme,imagedu  Créateur  ielonfon  enten- 
dementi  image  de  fes  créatures  félon  fa  vie>{bn  fens 
ôc  fon  mouuement.  Mortel,  entant  qu'il  tient  de  la 
femblancede  la  créature  ;  immortel,  entant  qu'il 
porte  Timage  du  Créateur,  afçauoiren  (on ame. 
Qui  fort  hors  de  foy  pour  voir  le  monde,  voit  in- 
continent vn  Dieu,  car  fes  œuuresle  prefchentde 
toutes  parts.Quivcutencoresdoubter,s'il  entre  en 
foy  mefmes,  Ty  rencontre;  car  il  y  trouue  vne  vertu 
qu'il  ne  voit  pas. Qui  croit  vn  Dieu  fe  croit  immor- 
tel; car  en  vne  nature  mortelle  telle  confideration 
neviendroit  pas,  &  qui  fe  croit  immortel  croit  vn 
Dieu,  car  fans  la  puifîànce  inexplicable  d'vn  Dieu 
le  mortel  &  l'immortel  ne  feioindroyent  iamais. 
Qui  voit  au  (fi  Tordre  du  Monde,  la  proportion  de 
l'homme,  Tharmonie  en  l'vn  de  en  l'autre compo- 
fée  de  tant  de  côtraires,  ne  peut  doubter  dVne  pro- 
uidence;  car  celle  nature  qui  les  en  a  pourueus,n'en 
peut  eftre  defpourucue:&  comme  vne  fois  elle  en  a 
eu  foing,  elle  ne  s'en  deipouillera  pas.  Ainfi  auons 
nous  trois  articles  qui  s'entrefuiuent  l'vn  l'autre. 
Quiprouue  l'vn,prouue  les  trois  i  encor  que  les 
-     , ■  ayons 
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ayons  déduit  chacun  à  parc.  Or  prions  TE terncl, 
quenousieglorifiôsen  Tes  œuurcs.en  ce  bas  Mon- 
de, &  qu'il  nous  daigne  par  (es  mifericordes  vn 
iour  glorifierenTautre,  Amen. 

C  H  A  p.     XVI, 

(^ue  U  nature  de  thomme  eft  corrompue  y  &  l'homme  de» 
cheu  defiprem'iL're  origine:  &  comment. 

R  ne s'enorgueilIifTe point  l'hôîne  cependant 
en  l'excellence  ou  immortalité  de  fon  ame; 
car  plus  il  a  receu  du  créateur,  ôc  plus  il  doibt;  plus 
excellente  eft  fà  nature,  &plus  puante  en  fera  & 
dangereufe  la  corruption.  Le  Paôn^  dit-on, fe  mire 
en  les  plumes  &  fait  laroiie;  mais  quand  il  a  bien 
cftendu  Ces  ailes,il  demeure  courf;&  quand  il  vient 
à  regarder  Ces  pieds ,  referre  fbn  pennage  de  honte. 
Nous  certes  il  nous  venons  d  confiderer  la  viuacitc 
de noftre  efprit,  ôc  Texcellence  de  noftre  ame  en  jfa 
nature,  auons  de  quoy  nous  glorifier,en  Dieu,di-ie, 
qui  la  nous  a  dônée,  &  qui  par  fa  mifericorde  nous 
a  daigné  honorer  au  deiïus  des  autres  créatures. 
Mais  h  nous  venons  puis  après  a  voir,commeceftc 
nature  s'efteftrangement  pourrie  &  corrompue,  & 
combien  elle  eft  loing  de  là  première  origine^  ne 
nous  reftera  certes  que  d'eftre  hôteux  en  nous  mef- 
mes,  non  en  admirant  noftre  hauteur,  mais  celle 
dont  nous  fommes  decheus&  tombez.  Ainfîdii 
meilleur  vin  fe  fait  le  vinaigre  plus  corrofif  ;  &  de 
Tœuf  qui  eftoit  les  délices  des  premiers  Rois,le  pire 
poifon  :  &  tel  degré  de  bonté  que  tient  lachofeen 
{3.  nature  ,  elle  le  tient  au  lu  en  mal  Ci  elle  vient  à  fe 
corrompre.  De  tant  donq  qu  eft  meilleure  noftre 
génération,  de  tan:  pire  en  fera  la  corruption  fi  elle 
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f  y  cft  mifc;  ce  que  fuiuant  Tordre  précèdent  nous 
pouuons  examiner,enuers  Dieu,  enuersle  monde, 
cnuers  l'homme,  &enuers  nousmefmes. 

Certes  grande  cft  l'obligation  de  Thomme  en- 
tiers Dieu,s'jl  y  veut  penferj^  bien  aucugle  cft  il  s'il  ^  rCS 
ne  la  fçait  cognoiftre.  De  tarde  créatures  que  Dieu  cognoiftaurc- 
a  créées,  aux  vnes  il  a  donné  d'eftre,  aux  autres  de  ^"^^^  ^^^ 
viure,  aux  autres  de  fen tir.  A  l'homme  il  a  donné 
toutcelà^  mais  de  plus  il  luy  a  donéyôc  a  luy  feul  icy 
bas,  vn  entendement  par  lequel  il  cognoift  en  tou- 
tes chofes  ce  qu  elles  ont,&:  ce  qu'elles  font,qu*elle$ 
mefmcs  ne  cognoilîent  pas.  C'eft  vn  fîgnc  euident, 
que  ce  qu'elles  ont  &c  font ,  elles  l'ont  &  font  pour 
luy  Ôc  non  pour  elles  mefmes.. Car  à  quoy  toutes 
leurs  vertus  &  excellenccs,s'elles  ne  les  cognoiflent 
pas?  Le  Soleil  cft  excellent  entre  les  corps  celeftesj 
la  rofe  entre  les  fleurs.  L*animal  tient  vndeoré  au 
deftus  des  arbres ,  6c  entre  les  animaux  l'vn  a  vn 
poindqueTautrenapas.  Quel  contentement  cft 
ce  ou  d'eftrCjOu  d'auoir,fi  on  ne  le  fçait  pas  ?  de  lui- 
re, Cl  on  ne  voit  point:  de  fen  tir  bon,  fî  on  ne  fleure 
point?  d'excellcr,fî  on  ne  iuge  pointf  Certes  l'hom- 
me féul  en  tout  ce  monde  inférieur  peut  fçauoir  ces 
chofes  &  en  ioiiir,&  pourtat  elles  ne  peuuentauoir 
efté  faites  que  pour  luy  :  c  cft  à  dire,  que  Dieu  luy  a 
donné,  à  proprement  parler,  tout  ce  que  les  autres 
créatures  ont  &  font,&  ne  l'a  pas  traité  côme  créa- 
ture fuTjplement,mais  bien  comme  vnfils,pour  le- 
quel exprès  il  a  créé  ce  môde,&  le  luy  a  baillé  à  pof- 
feder.Si  derechef  lapoftefîion  cft  infiniemctmoins 
quclepofrefTcur;  qu'eft-cede  l'homme  au  regard 
du  monde/*  Et  quelle  fera  donq  l'obligation  de 
l'homme  cnuers  Dieu,qui  l'a  créé  de  rien,c'eft  adi- 
ré, qui  n'a  pas  donc  feulement  le  monde  à  l'home, 
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mais  rhomme  a  l'homme  mermes/"  Q_ue  s-il  ricrc- 
çognoift  point  celuy ,  de  qui  il  tient  non  feulement 
celi  heiicage,  mais  ion  eftre  mefmcs  jque pouuons 
nous  dire,  linon  que  c'eftvn  fils  defnaturé  &  aba- 
llardy ,  qui  a  perdu  non  la  raifon  feulement ,  mais 
ks  fens  mennes?Orde  tant  d'hommes, qui  font  te- 
nuz  chacun  aifolidu^  ôc  vn  ièul  pour  le  tout  de  cefte 
grande  obligation,  côbien  y  en  a-il  qui  n'y  [>enfènt 
iamaisf  combien  qui  y  penlent  bien/  combien  qui 
cognoiiïent  cefte  obhgatio.''  corn  bien  qui  Ce  difpo* 
fent  à  la  recognoiftre?  Ec  quand  quelqu'vn  s'y  vou- 
dra difpoier,  qui  fera  iamais  celuy  qui  y  pourra  at- 
teindre? veu  qu'elle  n'importe  autre  choie  iînon  de 
rendre  à  Dieu  ce  qui  luy  appartient,c'eft  i  du-e,em- 
ployer  nous,6<:  tout  ce  qu'il  nous  a  donné,  tout  no- 
ftre  eftre  &  noftre  vie,  nos  fens,  nos  diicours  &  nos 
actions  ;  bref ,  tout  ce  que  nous  auons  en  nous  & 
hors  nous  pourfon  feruice;  comme  ainii  foit ,  que 
nous  tournons  toutes  chofes  a  nous  comme  a  leur 
fin, voire  nous  mefmes  à  rien  que  nous  mefmes.  Si 
nous  tenons  regiftre  de  noftre  vie,quante  partie  en 
donnons  nous  à  Dieu  :  fi  de  nos  pas,  combien  y  en 
a-il  pourfon  feruiceffi  de  nos  pen{èes,combjen  qui 
s'adreiîênt  à  luy  ?fi  de  nos  prières  mefmes,  que  (ont 
ce  qu'ofFenfes  continuelles- veu  qu'au  milieu  de  nos 
plus  grandes  veheméces,  nous  nous  efuî.noLiiiïbns 
incontinent  en  vains  difcours,6«:  nous  trouuons  ef- 
farez &  emportez  fans  y  penfer,  aulîi  loing^:  plus 
de  nos  prières  que  le  ciel  eft  de  la  terre?  Qui  •eft  le 
fils  qui  ne  prenne  querelle  s'il  oit  mal  parler  de  fon 
.père?  qui  ne  foit  eftimé  lafche  detouslesaftiftan-s 
Vil  le  paflefbubs  filencer  Qui  eft  au  contraire  celuy 
•de  nous,  qui  s'efmeuue  s'il  oit  blafphemer  le  nom 
,  de  Dieuf  s'il  s*en  cfmeut,quis?en  formahfe?s*il  s'en 
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fbrmali(è,qiii  ne  Toublie  tout  auiîî  coft?Etqu  eft-cc 
donoj  Sinon  que  noPireamejà  proprement  parler, 
ne  vie  pas  ;  mais  noftre  corps  :  qu'elle  n'a  pas  Ces 
mouuemens  ny  aârions  vifs  &  libres,piiirqu'elle  ne 
s'efmeiit  que  des  torts  qu'on  fait  au  corps,&  au  pé  - 
re  du  corps,  mais  non  des  iniures  qui  font  faites  à 
Famé  ôc  au  père  qui  l'a  faitef  Si  on  brife  nos  armoi- 
ries, nous  le  prenons  au  poind  d'honneurjfi  nos  ef- 
figies, nous  fortons  des  gonds.  Les  Princes  en  font 
crimes  de  lezemaiefté;  Se  ce  n'eft  faute  d'orgueil, 
mais  faute  de  puiiTiince  que  n'en  faifons  autât,Quj 
eftcede  nousau  contraire,  qui  fente  le  tort  qu'on 
fait  à  fou  prochain, mefmes  qui  tous  les  iours  ne  luy 
en  face;  qui  s*efmeuue  beaucoup  de  voir  tuer  va 
homme,  (1  ce  n'eft  fbn  frère  ou  fon  aniy,  qui  ne  le 
rue  mefmes  ou  de  fait  ou  en  fon  cœutjOu  de  glaiue 
di-ie, ou  de  haine,  pour  la  moindre  ofFenfe  qu'il 
pretendef  C'eft  a  dire,  qui  ne  brife  6c  rompe  à  tous 
coups  Cdns  aucun  refpeâ:,  l'image  de  Dieu  qu'il  a 
peinte  &  engrauée  en  l'hômef  Qu'eft  ce  cela,finon 
que  nous  ne  cognoiflTons  plus  ceftc  image  là  en 
nous?  Car  qui  feroit  fî  outrecuidé,que  de  Tofer  vio- 
ler? queleconfentementtaifibledu  genre  humain 
confelTe  l'auoir  perd  uè?  pour  le  moins, qu'elle  y  eft 
fi  bien  eiTacée,&  fîeftrangement barbouillée,  qu'il 
ne  larecognoift  plusfQueleparentage  auffi  que  le 
genre  hnmain  a  par  l'amereceiie  d'vn  mefme  perc, 
ne  nous  touche  que  bien  peu;  mais  (èulementce  vil 
parentage  de  1  a  chair  au  tant  différent  de  l'autre  que 
l'ame  eft  d'vne  ma(fe  de  terre,  de  prefques  que  les 
pères  font  en  tr'euxf  Et  toutesfois  veu  queleplus 
mefchant  homme  du  monde,  tuant  celuy  qu'au 
monde  il  hait  le  plus,  &  qui  ne  le  femble  toucher 
de  rien,  foudain  après  le  fait  fent  vn  remors  en  fon 
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ame,qui  le  tourmécejqu  il  ne  fent  pas  en  tuant  mil- 
le animaux  par  iour  j  pouuons  nous  nier  que  ce  ne 
Ibitce  refte  d'image  diuine,commune  à  tous  hom- 
mes, qui  le  ramcntoir,  qui  (e  tient  offenfée  de  Ton 
ofîenie  propre^  &  comme  on  dit.  Que  bon  fang  ne 
peut  mentir,  nous  fait  elle  mef  me  noftre  procez,  de 
volontiers  k  vengeroitde  nous  en  nous  mefmes? 
Certes  difons  donq  ,  ce  que  nous  ne  pouuons  nier 
fans  nous  nier,  que  l'homme  eftoit  créé  de  Dieu, 
pour  tenir  le  lieu  d'vn  enfant;  mais  qu'il  s'cfi:  aba- 
llardy,voireell:rangement  abaltardy ,  qui  ne  fe  iou- 
cie  pasjcomme  nous  voyons  en  la  plus  parc,d'eftre 
recognu  ny  de  Con  perc  ny  de  ics  frères;  ce  que  tou- 
tesfois  Icsbailards  s'eiforcenctant  qu'ils  peuuent; 
ains  abohroit  volontiers  fa  généalogie  &  tous  Ces 
UnApm,      titres, pour  le  dire  enfant  de  la  Terre;qui  efloit  l'an- 
cien nom  des  bailards;  pluftoR  que  de  celuy  qui  l'a 
créé,  &:  tant  de  chofcsdont  il  ioûit,  pour  luy.  Qu'il 
foitencores  vray  ;  que  fuyuons  nous  en  toutes  nos 
èftudesjfmon  la  terre, 6c  les  choies  terricnesîNous, 
il  nous  eftions  demeurez  en  noflre  origine,  qui  fé- 
lon la  fubftance  fpi rituelle  de  noftre  ame,  deurions 
naturellement  voler  après  les  fpirituelles,&  au  def- 
fus  des  celeftes?  Et  où  cerchons  nous  noftre  hérita- 
ge, nollre  bien,  noftre  félicité,  qu'en  cqs  chofes  ca- 
duques? Et  dequoy  plaidons  nous  en  ce  monde, 
que  de  terres,  de  bœufs  &  de  charrues?  Certes  con- 
ÏQ{\bns  dôq,quec'eft  vn  tefmoignage  du  genre  hu- 
main,que  l'homme  fê  fent  exheredé  de  l'héritage 
de  fon  pere,qu'il  eft  en  fon  ire  &  en  fa  malegrace,  ie 
mettant  a  courir  après  les  filiques,  comme  l'enfant 
prodiguCjapres  auoir  dilîipé  fon  héritage  à  fa  phan- 
tafie.  Mais  pour  venir  à  ceux  qui  plus  fontprofef- 
(ion  de  pieté,  d'où  penfbns  nous  que  vienne  cefte 
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dcsfîanccqiie  naturellement  nous  auons  tous  de  là 
bonté  &c  aiîîftcce  de  Dieu,  que  du  fentimét  de  no- 
ûrc  iufle  exheredation,que  la  confcience  agraué  eiï 
nousi*  Le  fils  dVn  bon  &  riche  père  fè  promet  de 
luy  autant  de  lècours,qu*il  aura  de  moyen, &  luy  de 
befoing.  Sinon,  &  qu'il  en  doubte,nous  prefumonS 
tant  de  la  bonté  du  père,  que  nous  concluons  que 
le  Ris  l'a  oifenfé  ,  ôc  qu'il  s'eft  rendu  indigne  de  fa 
bonté  par  quelque  grand  forfait.  Veu  que  Dieu  eit 
la  bontés  la  richefTc  mefmesjd'où  vient donq,quc 
nul  ne  s'en  peut  alïèurerf  que  nul  ne  peut  fe  remet- 
tre affez  confidemmenceniuy.que  nuincpeutauflî    ' 
hardiment  efperer  de  luy  comme  il  conuientàû 
bonté:  bref,  quenos  demâdes  font  pleines  de  mef- 
fiance,  ik  nos  cœurs  mefmes  d'incredulité/Certes, 
veu  qu'en  fx  bonté  n'en  peut  eftre  la  faute,  qui  eft 
vnefource  qui  ne  peuts'efpuifer  j  rercereulemenc 
qu'elle  (bit  par  noftre  malice  &  en  noftre  imbecilli- 
té,qui  n'ofe  efperer  fon  bien  du  trefbon,  par  ce  que 
toute  noftre  nature  nous  ad  m  on  nèfle  que  nous 
fommes  indignes  de  fa  grâce  ,  pour  l'axioir  trop 
grieuement  offenf  é. 

Si  nous  conf iderons  la  police ôc  Tordre  du  mon- 
de, aulîi  clairement  y  pourrons  nous  noter,  Que^"^55*''<^*ii' 
l'homme  n'y  tient  plus  fon  reng,&  qu'il  ell:  decheuc*"^^  ^' 
du  fiege  d'honneur,  où  Dieu  l'auôit  placé.  Dieu  la- 
ùoir  logé  bien  haut  au  delTus  des  pierres,  des  plan- 
tes, des  animaux,  du  monde  mefmes,  S^il  tient  en- 
cor  fon  degré,  d'où  vient  quêtant  de  gens  fe  ren- 
dent cfclaues  de  l'or  &  du  metail?  que  tant  d'autre$ 
fncnent  vie  de  plante  &  d'animal  en  corps  d'hom- 
rnesf  Les  vns  di  ie,qiii  ne  font  que  boire,manger  & 
dormir,  6c  nes'efleucntiamais  plus  haut;  les  autres 
qui  fe  confumenc  en  plaifîrs ,  &  voluptez  du  touc 

Z    z  befliâ» 


\y^  DE    LA    VERITE' 

beftiaîcs^Car  qni  cft  l'animal  qui  vueille  eftrc  plati- 
te,  la  plante  qui  ne  s'efleue  en  hau  t  pour  fortir  de  la 
tcrrej  bref,  qu'y  a  en  ce  monde,  C\  ce  n*eft  l'homme, 
qui  ne  garde  bien  eftroittement  fon  leng?  Qui  vcr- 
roit,ie  vous  prie,  quelqu'vn,  vn  Diadème  £ingeux 
en  la  tefle,  labourer  la  terre,  de  fuyure  vne  charrue; 
quepourroit-il  prefumer,  finon,  qu'il  feroitdeietté 
de  fon  throfne,  &  que  quelque  mefchefluy  feroit 
auenu?  Etquedira-on  donqde  ceft  homme,  qui 
fouille  la  fange  &  fuit  les  bauges  pour  fe  veautrer 
en  mille  vilenies,  &  qui  employé  tout  fon  efprità 
celaf  Sinô,qu'il  aefté  précipité  du  haut  de  fô  efprir, 
&  que  de  ce  fault  périlleux ,  il  s'eft  brifé  toutes  Ces 
facultez;  tellement  qu'il  n'eft  plus  en  luy  de  retour- 
ner d'où  ilefttombéf  Carquipeutnierquinefoit 
né  pour  plus  grandes  chofcs  qu'il  ne  fait?   Etqui 
peur  penfèr  que  Dieu  luy  ait  donné  vne  ame  im- 
mortelle,pours'arrcfter  du  touten  chofes,qui  n*onc 
pas  feulemêt  la  dignité  d'eftre  mortelles,  vne  veuë, 
qui  l'adiourne  à  toute  heure  de  penfer  au  ciel,  pour 
crouppirenlafange;vnfceptre,enfin,pour  feruir 
de  marotte;  ou  vn  trident  pour  charger  du  fumier, 
ou  pour  fouïr  la  terre/* Auflî  comment  efl:  renuerféc 
en  l'homme,  quieft  vn  petit  monde,  cefteloyde 
police,  qui  reluit  en  l'vniuers  &  en  toutes  fès  par- 
ties, Que  le  corps  obeifTe  à  l'amef  Es  plantes,  es  ar- 
bres, es  animaux,  l'ame  difpenfe  la  nourriture  par 
proportion.  Le  corps  obéit  à  (à  conduite  fans  con- 
tradidion;  de  eft  chacune obcïe,  félon  fes facultez 
&  (a  portée  .La  nutritiue  fuit  Ces  appétits ,  mais  elle 
ne  les  excède  point .    La  {enllriue  Ces  naturels  plai- 
firs,  mais  elle  ne  les  viole  point.     En  l'homme  que 
dirons  nous,  que  le  corps  commande  à  l'ame/*  que 
la  cliari  uë ,  comme  on  dit,  mené  les  bœufs?  que  la 
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volonté  fêlaiflèconduiie  a  l'appétit;  laraifon  aux 
fensj  que  toute  nature  meflues  yfoitbienfouucnc 
violée,  iî  nous  ne  voulons  confefTer  vn  renuerfe- 
ment  de  nature,  en  celuy  toutesfois  pour  qui  la  na- 
ture efloit  faite;  C'eft  à  dire,que  l'homme  fefoit  dé- 
traqué de  fô  chemin,  veu  que  toutes  les  autres  par- 
ties du  monde  fuiuentleleur,  ôc  que  nature  mef- 
mes  le  nous  enfeigne?  Et  que  pouuons  nous  donq 
direjfinonquel'hommen'el'fcpasreulemét  decheu 
dudegtéoiiileftoit,  poureftre  logé  plus  bas,  qu'il 
n'cftoit;  mais  mefmes  qu'il  eft  decheu  en  Coy  éc  de 
fby ,  en  fa  nature  &  de  fa  nature  propre^  Derechef, 
c*eft  chofe  claire,  que  le  monde  a  efté  créé  pour  l'v- 
fàge  de  l'homme,  carie  mode  ne  fe  cognoi ft  point, 
ny  les  créatures  qui  font  en  luy.  Et  puis  les  anges 
n'en  auoyent  que  faire:  &les  belles  n'en  fçauent 
bien  faire.  Mais  l'homme  feulavn  entendement 
pourfenferuir,  &:vn  corps  qui  abefbing  de  leur 
îeruicc.  Veu  qu'ainfî  eftjqui  peut  doubter,que  Dieu 
n'ait  créé  l'homme  auec  vne  cognoifîànce  de  Ces 
créatures,  &  qu'il  ne  luy  ait  donné  puifTan ce  fur 
elles  f  Et  d'où  vient  donq,  que  les  beftes  cognoif» 
fênt  naturellemêt  leurs  fâiionsjles  remèdes  de  leurs 
maladiesjes  herbes  qui  ont  vne  propriété  de  natu- 
re affedée  à  leur  guarifbn  j  l'homme  (êul,  d'entre 
tous  les  animaux  n'en  cognoift  point?  mefmes  eft 
contraint  de  les  apprendre  en  l'efchole  des  beftes 
brutesf  D'où  peut  venir  auflî,  que  ces  créatures,  qui 
n'ont  point  efté  tendues  comme  des  laqsà  l'hom- 
me; car  cela  repugncroit  â  la  bonté  du  créateur; 
mais  créées  pour  fonbien  ôc  femice,  regimbent 
nîaintenantcontreluy,iufques  à  celles  mefmes,  qui 
n'ont  force  ny  puiflance  aucune  de  luy  refifter? 
JLaiilbnsUles  Loups,  les  Lcopardz,  les  Lions,  qui 
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femblcnt  auoîr  quelque  force  pour  entreprendre 
furrimbecillité  humaine.  Mais  qu*eft-ce,queles 
vers  nous  font  la  guerre  en  nos  entrailles  ;  que  la 
vermine  ronge  nos  moilTons?  que  la  terre  ne  nous 
produit  fruià,  qui  n*ait  vn  cnnemy  particulier  en 
îôy  pour  le  nous  corrompre.?  Sinô,  certes, que  nous 
jConfelTions  que  l'homme  doibt  auoir  griefuement 
pfFenfé  le  créateur,  que  Dieu  luy  auoitafTubicdy 
fescreatures,affin  qu-ils*afiubie6bifi:  àluy;maiscô- 
jTic  il  s'efl:  rebellé  contre  (a  maiefté  ,  qu'il  permet 
aufli  que  ceux  qu'il  luy  auoit  donné  pourvaiîàux 
fe  rebellent,  voire  iufques  aux  excremens  de  la  ter- 
re.? Gar,qu'efl-ce  autre  chofe  la  contradidion  que 
fait  la  terre  à  qui  la  cultine,  la  met  à  qui  la  nauigue, 
Tair  au  fuccez  de  nos  labeurs  Se  trauaux,  fmon  vue 
proteftation  de  toute  la  nature ,  qui  defdaigne  de 
feruir  vue  créature,  qui  ait  eflé  fioutrecuidee,que 
de  n'obéir  a  (on  createur.^vne  créature,  di-te,qui  en 
feruantaux  creanires,a perdu  le  credit,qu*elle  auoit 
rcceu  de  Ton  faâ:eur.<* 
Au  regard  de       Confîderons  confequcmmentl-hommeenncrs 
rhommc.       Miomme:qu*y  a-il  de  plus  defreglé,  de  plus  côtrai- 
rc  à  nature  que  fa  nature  mcfm es.?  Si  animaux  de 
mefmeefpece  s*entretuet,ou  s'entremangent,nous 
le  tenons  pour  prodige.  Q^uel  prodige  donq,  nous 
doibt-ce  eftre,  quand  nous  voyons  les  hommes, 
{èuls capables  de  rairon,s'entrctiier,&:  s'cntr'cxter- 
mineràtoute  heure?  Ou  plus  toft  quel  prodige  y  a 
il  plus  grand  entre  nous,  que  d'en  voir,  non  par  na- 
tions,ny  par  prouinces,ny  par  communautcz, mais 
3ar  familles ,  ou  par  chambrées  s'accorder  enfem- 
Dleî  Les  loups  font  cruels:  mais  en  quelle  race  de 
[  oups ,  trouuerons  nous  des  Caribes,ou  des  Cani- 
?alcs?  Les  Lyons  auffi  j  mais  où  les  vit  on  iamais  cii 
"*'     ^  bataillf 
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bataille  l'vii  contre  l'autre?  Orqu'eflcelaguerre, 
finon  vn  amas  ôc  vn  recueil  de  toutes  les  beftialitez 
qui  (è  font  au  monde  :&  qu'y  ail  plus  commun  en- 
tre les  hommes  que  cela/'  L'animal  abbaye  3z  gron- 
gne,  dit  quelqu'vn,  auantquede  mordre;  la  mai- 
son craque  auant  que  d'accabler;  le  vent  fiffle  pre- 
mier que  de  brifer.  Qu^eftce  de  l'homme  au  con- 
traire enuersl'homme,qui  menace  en  riant;  qui  tue 
en  (alliant;  qui  (bubsvne  face  de  fi  belle  rencontre 
cache  mille  icrpens,  mille  lionceaux  ,  mille  bancs, 
êc  mille  rochers  tout  enfèmble?  Lai  (Tons  les  mef- 
chans  trop  defcouners:  que  faifbns  nous  entraffi- 
quant,  que  nous  entretromper  ;  en  nous  careflànr, 
que  noiisentrelutter:6iqu'eft  ce  déroute  lafocieté 
humaine  que  nous  prifons  tant,  qu'vn  monopole. 
Se  vne  vraye  corraterie,des  grands  pour  tyrannifer 
les  inférieurs;  de  ceux  cy  pour  s'en  reuenger  fur  les 
petitsjdcspetitspourdonnerlaiambeàleursfem- 
blablesf  Bref,  fî  nous  faifbns  bien,c'eft  affin  qu'on 
le  voyc  ;  6c  en  ténèbres  nous  ne  le  ferions  pas.  Si 
nous  ne  faifons  mal,c  eft  crainte  qu  on  le  fçache;  & 
toutnous  feroit  bon  (î  nous  ne  craignions  pas.  A 
quoy  donq  nous  fert  la raifon,  qui  nous  deuroitai- 
der  a  tout  bien,  qu'a  couurir  noftre  mal,  cVfl  â  di- 
re,à  nous  faire  &  plus  malfaifans  8c  plus  defraifon- 
nables?  Cependant  quelques  dcfraifbnnables  que 
nous  (oyons  en  toutes  nos  allions,  nous  ne  (cau- 
tions ignorer  qu'il  n'y  aitvnerai(bn;  ôc  (îellen'a- 
uoit  efté  en  nous,nous  ne  la  comprendrions  pas-,  & 
h  elle  n'cftoit  corrompue,  ne  nous  en  foruoyerions 
pas.  Et  nous  cependant  fi  nous  nous  examinons, 
ne  fçaurions  nier  que  nous  n'en  déclinions  bien 
loing.Certesdifons  donq  deno(tre  railbn,  comme 
dVnc  mauuaifeveue,ou  enchantée.  Elle  aks  prin- 
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cipcs  de  voir  encore,  mais  qui  ne  feruent  qu'à  la 
tromper  par  faufles  images  6c  iilufions. 
Au  regard  de        Vcnons  à  l'homme  melmes  en  foy  ;  &  voyons  Ci 
ioy  melmes.     pour  le  moins  il  s'aime  mieux  qu'autruy,  &  plus  le 
remuerons  nous,  plus  certes  fentirôs  nous  la  puan- 
teur de  fa  corruption.    Quand  le  malade  fe  de ult, 
nous  difons, qu'il  y  a  de  la  corruption  en  Ton  corps, 
&:  paiïbns  plus  oultre;  qu'il  y  a  du  vice  de  nature, 
ou  qu'il  a  fait  quelque  grandexcez  quil'aitamené 
là.    Orque  dirons  nous  donq  de  tant  de  maladies 
dont  le  genre  humain  fedeulr^quien  eft  tellement 
accablé,  qu'il  n'y  a  aage  de  fa  vie,  partie  de  fô  corps, 
fibre  d'aucune  partie,  qui  n'ait  quelque  mal  parti- 
culier.'' le  diray  plus,que  l'homme  feul  eft  fubiedl  à 
plus  de  mau-x,  que  tous  les  animaux  qui  viuent  icy 
bas  enfemblei'  Les  Philofophes  l'ont  veu ,  &  en  ont 
fait  liures  exprès,  &  demeurent  en  la  recherche  de 
la  caufè,  tout  esbahiz  &  eftonnez.  Mais  quelle  ia- 
mais  ont-ils  peu  donner,  quipuifTc  fatisfaire  nyà 
autruy  nyàeux-mefmes?  Tant  y  a  que  la  plus  part 
en  reuiennent  là.  Quel-' homme  eft  le  plus  mal  heu- 
reux de  tous  les  animaux ,  ôc  s'en  plaignent  à  Dieu 
&  à  la  Nature,  que  toutesfois  ils  confèrent  n'auoir 
rien  que  iuftem.ent fait.  L'vn  dit,  que  l'homme  fèul 
&c  non  autre, fe  tue  par  impatiéce  de  douleur.  L'au- 
tre, que  fa  vie  eft  telle,  que  le  mourir  luy  efl  plus  à 
deiirerqueleviure.   Et  lesEfcholesretentiffentde 
femblables  mots.  Quelqu'vn  mefmes  par  merueil- 
lc,recite  quelques  centaines  de  maladies  aufquelles 
noftre  œil  feul  efl:  fubied.  Or,quel  des  animaux  en 
afeulementen  fon corps  la  rrentiefme  partie?  Et 
comment  fera  il  vray  fcmblable,  que  Dieu  ait  créé 
l'homme,  qu'il  a  tant.chery  fur  toutes  fcs  créatures 
exprès  pour  le  gehenner5pluftojft,qui  ne  dira,qu'en 
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fbn  origine  il  ait  efté  créé  tout  autre,  foit  qu'on  re- 
garde le  createurjfoitlaiin  pour  laquelle  il  le  creoir. 
Certes  difons  donq,comme  deuant,  L'homme  feul 
a  plus  demal  en  Ton  corps  que  toutes  les  créatures 
cnfemble;  parce  qu'ayat  abufé  des  grâces  de  Dieu, 
il  a  fait  plus  de  mal  que  toutes  n'euflent  fceu  faire: 
&  ce  mefmes  qu'elles  ont  de  mal  &  d'infirmité, 
n'eftque  pour  l'affliger  luy  me(mes;commc  certes, 
lagrefleà  la  nielle  ne  font  pas  pour  affliger  ou  la 
terre,  ou  les  moiffbns,  mais  celuy  qui  en  deuoit  ti- 
rer proffît.  Venans  puis  après  à  confiderer  la  corn- 
pofition  du  corps  Ôc  de  lame;  com.bien  depaflîons 
y  rencontrerons  nous,  d'au  tant  plus  douloureufès, 
comme  dit  Plutarque,  que  les  corporelles, que  plus 
pecherefîè  &  plus  coulpable  efflamequele  corpsf 
Pour  les  ramener  à  quelque  raifbn,  les  Philofophes 
ont  fait  des  hures  exprez  de  la  Vertu  morale3&  dô- 
nent  des  préceptes,  dient  ils,  pour  les  renger^^c  en 
ceconfeffènt  ils  la  rébellion,  qui  nous  eft  naturelle 
contre  la  raifôn.  Mais  qui  eft  celuy  qui  ne  fente  en 
foy  mefmes,  que  leurs  remèdes  ne  féruent  pas  tant 
àoftercemalqu'à  le  celer;  c'eft  adiré,  que  cen'eft 
pas  vne  tache,quifelaue,mais  vneimprefîion  com- 
me cauterizéeen  la  nature,  qui  n'eft  pas  propremét 
effacée,maiscouuerte,&  non  vaincue  ou  domptée, 
mais  à  pêne  reprimée  &  contrainte.  Etpuis  veu 
que  la  rai/bn  eft  plus  excellente  que  la  paflion^corn-" 
me  la  forme, dient  ils  ,que  la  matière;  d'où  vient  ce- 
fte  côfufîon  en  nous,  qui  rend  la  matière  maiftrelTè 
de  la  forme,  qui  fait  que  la  forme  reçoiue  forme  de 
la  matière,  c'eft  a  dire,  que  la  raifon  foit  affubiedlie 
à  la  paffîon,  &  aux  impreffions  qu  elle  luy  donne, 
contr-e  ce  qui  eft  obfèrué  en  tout  i'vniucrs  î  Car 
qu'eft  ce  intempérance, iînon  la  raifort  telle  qu'elle 
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noiisrefte,  imprimée  deGoncupifcence,&  irc,qirî- 
celle  meiines  teinde  de  cholere,  6c  ainfi  des  autres? 
Que  il  on  vent  dire  que  cela  foit  naturel;  d'où  viéc 
que  de  ces  paffionsnous  auons  remors  au  dedans 
&  honte  au  dehors,  voire  fi  naturellement,  que 
vueillons  ou  non,  nous  nelepouiions  empefcher, 
auiîî  peu  que  le  poux  de  nos  artères,  ou  le  battemêt 
de  noftre  cœur ,  (inon  que  la  honte  &  le  remords 
du  vice  font  naturels  en  nous  ;  mais  le  vice  mefmcs 
contre  nature?  Pour  exemple,  il  y  a  des  chofes  que 
nousfaifons  apertement  par  vice,  que  les  animaux 
font  par  nature;  car  ils  fecourroucenr,'ils  fe  venger, 
ilsfe  méfient  indifféremment &deuant tous.  De 
cela  n'ont  ils  point  de  honte,parce  qu'il  leur  eft  na- 
turel; &c  fi  les paflions  &lesvolupteznouselloyêt 
naturelles,  aufîî  peu  en  aurions  nous  queux.  Au 
contraire,  fi  vn  honnefle  homme  furuient  fur  no- 
ftre courroux,il  fe  reprime  foudainemenr,  comme 
fi  noflte  vice  fe  cachoitdeuant  luy;  &  (î  nous  fom* 
mesfurpris  envn  plaifir,  bien  que  légitime,  nous 
rougi (fons, comme  C\ noftre  fang  nous  vouloir  ca- 
cher &:  couurir*  Mefmes  quelques  feuls  que  nous 
fbyonsen  l'exécution  de  nos  vices,  nous  rencon- 
trons t  ou  fî  ours  vne  compagnie  en  nous  mefmes, 
non  feulement  qui  en  tefmoigne,  mais  mefmes 
qui  les  cÔdamne  Se  punit  en  nous.  Certes  jles  mou- 
iiemens  donq  de  l'irC;  &  de  la  concupifcence  con- 
tre la  raifon  en  l'homme ,  ne  font  point  naturels  ny 
originels,  c'eft  à  dire  procédez  de  la  première  créa- 
tion, mais  blé  vicieux, &  furuenns  depuis.  Et  pour- 
tant n'eft  autre  chofè  ce  regret  qui  nous  auient  en 
cespaffions,quVne  tacite,  mais  viue  admonition 
î)îo(îor.Iib.4.  ^Q  nature,  qui  a  honte  de  faire  la  befte  &  l'animalj 
Herodotusm  ^^ ^^^^^^  ^^^^^^^^^  pasficllel'eftoitd'origine.Etdc 
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faiîfl,  ceconfcntement  vniuerfel  du  genre  humain, 
quia  honte  d'aller nud,  comme fî  onvoyoit  plus 
volontiers  vne  peau  d'animal  furluy,  ou  l'excre- 
ment  d'vn  ver,  que  fa  chair  mefmes  ;  &:  ce  que  S. 
Auguftin  remarque  en  tous  hommes  ,  qu'ils  fe-  Aupa.Deïa 
ronc pluftofl:  vne iniuftice  manifcfte à  la  veiic  d'vn  Uu.^lS^^ij, 
chacun,  qu'ils  n'auront  légitimement  affaire  auec  ^i^- 
vne  femme,  monftre  euidemment  que  ce  qu'il  y  a 
debeftialen  la  génération,  à  fçauoir  la  concupii- 
.cence,n'eft  point  vnenatiu-e  primitiue  ,  mais  vne 
corruption  d'icelle.     Ce  que  noflre  hecle  encor, 
non  certes  a  fa  louange  nous  peut  prouuer  plus  que 
toutes  raifon s.  Car  veu  le  desbordement  des  vices 
que  nous  y  voyons,  ôc  lacouflume  ,  de  ceux  mef- 
mes qui  font  contre  nature,  tournée  pre(quesen 
nature,certes  Ci  volupté  euftiamais  peu  le  defguifer 
en  nature,  ôc  gaigner  fa  caufe  contre  elle,  ce  deuoic 
eftre  en  noftre  temps:  au  lieu  que  toute  armée,  au- 
thorifee  &  regnate,qu*elle  femble  eflre,elle  cft  con- 
trainte de  fe  cacher  au  milieu  de  Ces  triomphes,  re- 
cognoifTant  fans  doubte  qu'elle  ne  règne  pas  fur  le 
fîen,  mais  furhuitruy.  S'il  efl:que{lion,puisapres^ 
de  l'amitié,  de  la  charitéjde  la  nourriture  des  enfas, 
de  la  Cocktù  coiugaîe,  quelque  nourriture  qui  nous 
y  duife,quelque  ledurequi  nous  in{l:ruifc,queveut 
dire  q  nous  auôs  recours  à  l'exemple  des  animaux, 
poureftre  en  feignez  d'eux  ,  fmon  que  leur  nature, 
côme  i'ay  ià  dit ,  efl  moins  coiTÔpuë  que  la  nodre? 
Si  mefmes,  de  fè  de ftourncr  des  viceSideTin tempe- 
j:ance,de  la  paillardife,de  l'yur5gneric,des  inceftes, 
que  veut  dire  encor,  que  noflre  nature  Ci  excellente, 
ait  outre  le  difcours  delà  raifcn,tantde  loix,de  po- 
lices, de  gibcts.de  magiflrats  à  fon  aide;  foit  bridée 
par  tant  de  dangers,  de  douleurs,  de  pênes,  qui  ei> 
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cnruiuent,&  cependant  ne  puifïèeftrerctcnuëi'  Aa 
contraire ,  que  les  animaux  naturellement  nvfcnr, 
lîy  des  viandes  ny  des  voluptez,  fînon  autant  que  la 
nature  l'ordonne,â  fçauoir  pour  la  conferuation  ou 
d'eux-mefmes,  ou  de  leur  efpece?  Et  veu  que  leur 
nature  fe  fouftientainfî  d'elle-mefmes ,  &  que  la 
noftreeftayéeen  tant  de  manières,  ôc  enfermée  de 
tant  de  barrières  ne  fe  peut  ny  fouftenir  ny  côtenir; 
qui  peut  nier  que  noftre  nature,  félon  fon  degré,  ne 
fbit  maintenant  pire  que  la  leur,  6c  qui  voudroitdi- 
re,que  dés  fon  origine  là  nature  de  la  plus  excellen- 
te créature  euft  efté  tellefTout'ce  que  delTus  a  1*  ho- 
me commun  auec  la  befte,mais  par  defîîis  il  fe  van- 
te dVn  entendement  fubdl,  que  Dieu  aenrichydc 
dons  excellens&  infinis. Que  fera-cedonq,iî  en  ce 
qu'il  les  furmonte,  il  fe  trouue  moins  qu*eux? Si  en 
cequieft  de  fby  incorruptible,  la'corruptiô  eft  plus 
cuidente  &  manifeftef  De  tantd'hommesie  vous 
prie,qui  ont  entendement,combien  y  en  a-il  qui  en 
vfentîCell:  a  dire,de  tant  d'hommes  combien  yen 
a-il  de  belles?  Et  qu'y  a-il  de  plus  rare  entre  les  ho- 
mes queThomme  mefmesf  De  ceux  qui  en  vfenc, 
combien  y  en  a-il  qui  en  vfent  bien;  c'eft  a  dire  de 
tantd'hommesjcôbieny  a-il  de  diablesf  Etoftant 
du  genre  humain  les  beftes  ôc  les  diables,  qui  trou- 
uera  eftrange  fi  ce  Philofophe  prend  la  lanterne  en 
plein  midy ,  pour  cercher  vn  homme  au  milieu  de 
laprefîè?  Les  vns  toute  leur  vie  ne  pcnfent  qu'à  ce- 
lle vie,  ne  prennent  pas  feulement  le  loifir,  decon- 
llderer  quelle  eft  celle  vertu  qui  pcnfe  en  eux.  A 
quoy  leur  fert  ceft  entendement,plus  que  les  yeux  â 
qui  toufiours  dormiroit?  Les  autres  Temployenti 
corrompre  vne  femme,à  fuborner  vne  fille,à  pallier 
yn  tprtjà  chiquaner  vn  droi61:,à  fcmcr  difcordes  en 
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vnc  maifbn.  à  mettre  le  feu  aux  quatre  coings  dVn 
pays.  Aquoy  fert derechef  ceft entendement, qui 
n*efl:  :^ndu,ny  entendu  qu'à  nuiref  Etquefl:-ce,{l- 
non  l'œil  de  ceft  animal  d'Egyptejqui  tue  ceux  qu'il 
regarde,  &luy  m efmes  de  la  reflexion  de  fa  propre 
veiie?  Quelquesvnsefleucnt  l'œil  de  leur  entende- 
ment en  haut.  Mais  combien?  Et  que  voyent-ils? 
Certes, comme  dit  Ariftote,neplusne  moins  que 
lesCliahuansau  Soleil.  Lapoin6tedenoftreefprit  . 
reboufche  cô^re  la  fuperficie  des  moindres  chofes. 
Que  fera-ce  dôq,fi  nous  venons  au  dedansîNoftre 
entendement  s'ejfbloiii taux  vapeurs; que  fera-ce  à 
la  clarté  inacceilible,  pour  laquelle  il  fut  créé?  Dieu 
a  créé  le  monde  pour  l'homme-.c'eftoit  donq  en  in- 
tention qu'il  s'en  feruift.  Et  pour  fe  féru ir  des  cho~ 
Ces  il  les  falloit  cognoiftre.  Au  contraire,  quelle  eft 
celle  que  nous  cognoiflbns  fuffifamment?  Et  que 
fçauons  nous  au  prix  de  ce  que  nous  ignorons?  Et 
comment  nous  en  Ternirons  nous,  (i  les  moindres 
nous  commandent?  non  les  animaux, les  herbesjny 
les  pierres,  mais  la  terre  &  fes  excremens  mefmcs? 
Dieu  a  créé  l'homme  pour  fa  gloire;  &  côme  la  fin 
du  Monde,  c'eft  l'homme,  ainfi  la  fin  de  l'homme 
c'eftDieu.  Et  tout  ainfi  qu'il  luy  auoitdonnéco- 
gnoi{^ancedumondepours'enferuir,nedoubtons 
point,  que  pour  le  feruir,ilne  l'euft  doiiédefaco- 
gnoiifance.Or  combien  y  en  a  il  qui  fe  reprefentent 
ce  but  là;&  comment  y  frapperons  nouS;  fi  nous  n'y 
vifons  point?  Et  comment  y  viferons  nous,  fi  nous 
ne  le  voyons  pointf  Et  comment  le  verrons  nous,  Ci 
nous  n'y  penfons  ny  regardes  point?  En  après  ban- 
dons noftre  efprit  le  plus  roide  que  nous  pourrons; 
qui  eft  celuy  qui  ne  le  fènt  lafche,  quad  il  faut  pen- 
fer  a  Dicuf  &  qui  ne  rompe  s'il  fe  veut  efforcer  de  le 
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tendre.''  E  t  d  où  cela,flnon  que  la  choïde  de  ceft  arc 
éft  tombée  en  Tcâu,  &  s'eft  mouillée  de  telle  façon 
qu'elle  ne  vaut  plus  rienrCeft  entédcment  produit 
des  actions.  Etparce  qu'elles  font  plus  lentes,  elles 
£e  font  auec  plus  de  confùltation.  Mais  que  font  les 
meilleures  que  péché?  Si  nous  faîfons  vn  crime, 
tout  noftre  efprit  y  vâ,&c  certes  nous  Icfaifons  pour 
foy  mcfmes.  Si  nous  faifons  Vn  bien  ,  qui  efl  ccluy 
qui  ne  le  face  pluftoft  pourraccellbire,  que  pour  le 
principal?  l'vn  pour  riiôneur, l'autre  pour  le  gaing; 
l'autre  par  crainte?  Ôcc,  Etqu'eftce  autre cliofe,!!- 
iion  fèrurrà  la  vanité,  non  obeïr  a  la  vertu?  Etveu 
que  k  maln'eftque  priuarion  ou  défaut  du  bien; 
qui  ne  pen(e  au  contraire  eflre  alTez  home  de  bien, 
s'il  ne  fiit  point  de  mal;  corne  file  bien  n'eftoitque 
priuation  du  mal.''  De  fiiiSl, qu'appelions  nous  gens 
de  bien,(înon  ceux  qui  ne  font  tort  a  pcrfonnej  qui 
ne  pillent ,  qui  ne  forcent,  qui  ne  prcflcnt  point  a 
vfure.''  comme  ainh  foit  qu'il  faille  bien  palfcr  plu.^ 
ourre,donner,aider,{cruir,veu  que  le  bien  n'efl:  pas 
defecius,  maiseffeâm;  de  ne  confifte  pas  à  chommer, 
mais  à  fiire?  Etqu'cftceen  fomme  définir  l'hom- 
me de  bien  ,  parce  qu'il  ne  fait  pas,  que  définir  le 
bon  archer,  en  ce  qu'il  ne  frappe  rien  du  tout.''  Cefl 
entendement  produit  aulTi  des  paroles.  Celles cy 
vontplus  vifte  quelesathcxnsrmcfmes  aux  plus  fa- 
ges.  Qui  fera  vn  recueil  de  ce  qu'il  aura  dit  par  iour;" 
que  trouuera  il  au  vefpre,  qu'vne  moidbn  de  Vani- 
té? detraclions,  calomnies,  menfongesjblafphe- 
mesjielaifîèrrille légèreté?, &  mille  paroles  oifi- 
ues,  qui  monftrent  nollre  Vanité  en  leur  (èule  ôifî- 
aieté.  Etveu  que  la  parole  nous  eftoiteuidemment 
donnée  pour  concilier  focicté,  quand  nous  voyons^ 
qu'elle eft communément  appliquée ,  âladiiroUl- 
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drc  par  dKcordes  &diuifions-,  qui  peut  nier,  qu'il 
n'y  aicvne  notable  corruption  enl'entendeinétqui 
difpenfecefteparolef  Et  veu  quec'eft  vn  vice  vni- 
uerfèl  que  les  meilleurs  combatent  a  toute  force,  ÔC 
ne  peuuenc  vaincre;qui  dira,  que  ce  foit  de  certains 
indiuidus,6^  non  de  l'efpcce?  Que  fera  ce  donq  des 
penfées,  ôc  des  volontez,  qui  palïent  mille  par  no- 
{Ire  entendement  en  vne  heure,  ôc  que  nos  entéde- 
mens  ne  peuuct  ny  réprimer  ny  exprimer?  O  com- 
bien de  gens  font  eftimez  gens  de  bien,  que  nous 
verrions  élire  mefchans  , s'ils  les  porcoyent  en  leur 
liurée,ou  fi  noftre  œil  penetroitiufques  là/O  com- 
bien nous  verrions  de  beftes  fauuages  cachées  dans 
le  coeur  de  l'homme,  commcdans  vne  forell?  Et 
qu'eftce  donq,noftre  fcience,  qu^'ignoranct;  noftre 
fageiïèque  vanicé;noftre  pieté  qu'hypocrifie?  Eten 
quoy  confifte  noftre  vertu  qu'à  cacher  noftre  vice; 
quifcroit  bien  plus  grande  &  plusprochedeiufti- 
ccj  comme  dit  Ariftotc,cn  le  confeflant?  Etqu'eft 
ce,au  refte  de  tous  nos  efforts  pour  le  vaincre, finon 
courir  pourdeuancernoftreombre;  qui^  vucillions 
ou  non,  nous  accompagne  toufiours?  Cerres  ,  en 
ce  deuons  nous  rougir ,  non  proprement  que  nous 
fbyons  tels,  mais  qu'eftans  tels,  nous  ne  le  cognoif- 
fons  point,  ou  pour  le  moins  n'en  rougi fîbn s  point 
allez.  Et  n'y  apoint  plus  fort  argument  de  noftre 
corruption  que  ccluy  là-,ne  plus  ne  moins  que  nous 
iugeons  punais,  ceux  qui  crouppiftènt  en  des  cloa- 
ques,&:  ne  ks  fentent  point;&  malades,ccux  qui  ne 
fentent  point  leur  maljplus  que  ceux  qui  s'en  deuii- 
knt;&phrenetiques,ceuxquis'eftimentfages,plu5 
que  ceux  qui  vont  au  Médecin  confeirerlcur  folie. 
Car  fi  nous  auions  le  fcns  de  prendre  garde  d  nos 
mutations  ,  de  taftçr  Tincgalitc  de  noftre  poux, 
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ôc  d'obferuer  les  euaporations  de  nos  humeurs,  Sc 
les  imprelTions  qu'elles  font  en  noIkecerueau,en 
ce  que  nous  cognoi lirions  noftre  mal,  nous  ferions 
demy  malades  &denry  Médecins.  Mais  certes  en 
l'eftatoù  nous  fommes,  viuans,  par  manière  de  di- 
"  re,  comme  d'am.e  empruntée,  ie  ne  fçay  à  qui  nous 
comparer  qu'à  certains  malades  delquelsHippo^ 
p!Do\ù'  crates  a  fait  vn  A phorifme  exprès.  Ceux,  dit  iliqui  en 
leur  maladie  n^ojit point  de  maU&fe  ioiiemàla  couuenu^ 
re,  &  en  arrachent  les  poils,  &  recueillent  les  jeHus^  ceft 
vn  jnauuaisfigne,&  ny  a  point  d'apparence  qu  ils  vwcnt. 
Car  qu'eft  ce  noftre  vie  autre  chofè  que  cela?  Join- 
dre vne  pièce  de  bois  fur  Tautre,  &  vue  pierre  à 
rautre,vn  denier  âl'autrejfanspenferà  la  vie  de  no- 
ftre ame,  non  plus  que  lin^enauions  point?  Qui 
doubce  encor  de  celà,ie  luy  fais  vn  parry  ôc  l'adiure 
de  reftayer,^  il  n'en  doubtera  plus .  Que  feulement 
il  pren ne  le  loillr  de  mettre  par  cfcritjtoutes  les  pen- 
fèes  Se  imaginations  indiff"eremment,qui  luy  pafTè- 
rontvniour  durât  par  la  teftcj  <3c  qu'au  foir  il  vien- 
ne a  reuoir  (es  contes:  il  y  trouuera  des  vanitez,  des 
crimes,  des grotefques, des  monftres  fîeftrangcs, 
qu'il  fe  fera  peur  à  foy  mefmes,comme  l'animal  qui 
fè  mire,non  certes  pour  fe  noyer  en  fa  beauté  corn  - 
me  Narciiïe,  mais  pour  courir  au  lauoiren  rougif- 
fant.Et  que  fèroit  ce  dôq,{i  toute  la  iournée  il  n'euft 
fait  que  penfer  fans  efcrirej&  que  fera  ce  puis  dVne 
année,  &  en  fin  de  toute  noftre  vie?  Bref,  pour  re- 
mettre en  peu  de  mots  l'homme  deuant  nos  yeux, 
nous  lifbnscommunemêt qu'il  y  aquatrepuiftan- 
cesen  l'ame;laraifon,  la  volonté,  l'irafcible,  &  la 
concupifcible;  &  en  ces  quatre  logeons  quatre  ver- 
tus, en  chacune  d'icellesla  (îenne,  prudence,  iufti- 
ce,  fortitude,  tempérance.  Or  eft  la raifon  frappée 
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d'ignorance,  la  volonté  d'iniuftice,  la  fortitudc 
d'infirmité,  lattrempance  de concupifcence, &  ne 
fe  peuiient  en  ce  monde  ny  guauir  fans  cicatrice^ny 
me/mes  cicatrizer.  En  rhommeanfli  nous  remar- 
quons, les  fens  extérieurs,  l'imagination  &  l'appe- 
tic ,  qu*il  a  communs  auec  la  befte  ;  mais  de  plus,  ^ 

la  railôn  &  la  volonté,  qu'il  areceuës  en  don  parti- 
culier de  Dieu.  Et  fi  nous  lohimes  hommes,  nous 
nous  eftimonsplusquelabefie,  &  voulons  quel- 
le foit  au  deiïbubs  de  nous .  Au  contraire,  les  fens 
extérieurs rauilTentrimagination,  &  la  trompent, 
au  lieu  qu'elle  les  deuroit  gouuerner,  Ôc  l'imagina- 
tion, la  raifbn,  &  l'appétit  la  volontéjtellementque 
lefèuHènsd'vn  homme  eftant  charmé  ou  dcceu, 
il  Te  laifiè  précipiter  en  tout  mal,  comme  le  Phaë- 
thon  des  Poètes.  C'efldonq  à  dire  que  rhômcs'ai^ 
llibiedlit  à  la  befte,  Se  par  confequent  eft  le  genre 
humain  eftrangemét  renuerfé,  &  certes  beaucoup 
plus  monftrueufèment,  que  fi  nous  le  voyons  les 
pieds  au  haut  marcher  deiliis  la  tefte.  Or  l'homme 
eftantainfi  renuerféjde  quoy  fe  peut  il  vanter  en  ce- 
fi:evie,qued*ofFenrcr  Dieu incefiammét,&  en  l'au- 
tre d'eftrepuny  in  fi  niement,  eu  efgard  a  la  qualité 
de  ccluy  qu'il  ofFenfèf  &  que  lu  y  proffitera  fon  im- 
mortahté,que  pour  mourir  immortellement? 

Mais  lai  (Tans  ce  propos  pour  vn  autre  lieu,  puif^ 
que  parla  confideration  de  l'homme  enuers  Dieu, 
le  monde,  l'homme ,  Se  foy-m-efines,  nous  auons 
prouué  cuidemment  la  corruption  Se  peruerfion 
d'iceluy;a  fçauoir  encequ'ilcfl  direAement  con- 
traire, à  la  fin  pour  laquelle  Dieu  l'a  créé,  à  l'ordre  ^'?"  ]^l^' 

11,.  ^1.        7-1  .«vri  nue  celte  cor- 

clei  vniuers,au  bien  du  gère numam.  Se  a.  Ion  heur  ruption. 
propre^  aduifons  cô(èquemment  d'où  Se  de  quand 
ce  mal  luy  peut  eflre  venu ,  Se  quelle  en  a  peu  eflre 
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lacaufe.  Certes  fi  nous  difonsde  Dieu,  &  désfâ 
création, nous blafphemons  trop  lourdement. Dieu 
cftbon  ôc  la  bonté  mefmes.  Il  n'aura  donq  pas  rien 
fait  de  mal. Nous  apperccuons  auffi  en  coure  la  po- 
lice du  monde, qu'il eft  maiftre d'ordre.  En  ce  petit 
monde donq,  commet  auroit-ilfait  vnmodellcdc 
côfufionîEtpuis  il  n'a  elle  induit  à  créer  riicmme, 
que  pour  fa  gloire  &:  pour  le  faluc  de  l'homme^  & 
l'homme  au  contraire,  enl'eftaroùil  eft,  ne  cefîc 
deblafphemer  fon  nom,&  de  pourchafler  fa  ruine 

Îjropre.  Fautdonq  dire  sque  du  commencement 
'homme  fut  créé  tout  autre,  cômx  certes  le  labou- 
reur ne  crée  point  les  Charâçons  au  bled,  ny  le  Vi- 
gneron l'aigreur  au  vin,  ny  l'Artizan  la  rouille  au 
ferrement; ains  ils  y  furuiennentd'aillieurs .  Mais 
quin'auroitiamais  beuquedu  vinaigre,  penferoit 
que  nature  le  produifl;  ainfî  :  &  nous  qui  n'auons 
iamais  (ènr/,  que  corruptiô,  qui  fommes  nez  com- 
me les  Cymmeriens  en  ténèbres;  nous  voudrions 
faire  croire,que  Dieu  en  fuft  caufe  3c  autheur.  lu- 
geons  maintenant  par  çeft  exemple,  nous  qui  auôs 
goufté  Se  du  vin  &  du  vinaigre,quels  nous  pouuios 
cftreen  noftre première  création:  en quoy  toutef- 
fois  il  y  a  celle  différence  trop  grande,  que  le  palais 
de  noftre  corps  eft  capable  des  deux  goufts,aulieu 
que  le  palais  de  noftre  ame  n'eft  capable  de  l'vn  ny 
del'autre;dervn,parceque  la  corruption  ne  peut 
iuger  de  la  pureté;  de  l'autre,  par  ce  qu'elle  ne  peut 
bonnemétiuger  de  (by  mefmes.  Au  vin  &  au  vin- 
aigre nous  remarques  vue  nature  Hquide;  mais  fi 
nous  venôs  aux  qualitez,l'vn  eft  doux,  chaud,amy 
de  nature;  l'autre  aigre,  froid  ôc  corrofifSc  mefmes 
les  couleurs  ne  fe  rcffemblét  pas.  Voila  deux  chofcs 
totalement  cotraires,  de  routcsfois  n'eft  le  vinaigre 

autre 


DE    LA    RELIG.    CHREST,  ^71 

autre  chofe  qu*vn  vin  corrôpu  :  &  par  ce  que  nou* 
auons  veu  l'vn  ô<:  l'aurre,on  ne  nous  fera  iamais  ac- 
croire qu'ilioit  venu  cel  delà  vigne.  lugeonsaucc 
pareille  raifon  denoflreame.  Nous  y  remarquons 
vne  nature  rpirituelle,  immatérielle,  immortelle. 
Cela  a  elle  encor  de  refte  de  fapremaere  origine. 
Mais  ceft  efprit  n'eft  prôpt  qu'à  mal,ny  enclin  qu'à 
chofes  viles  &  caduquesjilcft  acciouppyen  cellç 
terre,  il  eil  feif  dece  corps;  bref  il  rampe,  ie  ne  fçay 
côment,au  lieu  de  volcr,&  ce  contre  la  nature  ordi- 
naire de  l'e{prit,qui  s'efleue  en  haur,Sv:  ne  peut  eflre 
enclos  en  ces  chofès  viles  8c  marerielles.  Faut  donq 
dire,q  celle  nature  n*eft  point  telle  de  nature, qu'el- 
le n'eic  point  partie  telle  des  mains  de  Tonurier^ains 
au  côtraire,bône,libre,pure;en  fôme  douée  dequa- 
licez  tout  autres  q celles  qui  y  font,malice,{cruitude 
de  péché  de  corruption.  Mais  dira-on,  puifqu'elle 
n'a  pointefté  créée  en  corruptiô, qui  l'aura  dôq  peu 
corrôpre,côme  nous  la  voyons? Certes  c'efl  vne  na- 
ture fpirituelle,&  immatérielle.  Les  elemés  dôq  ny 
tous  autres  corps  naturellmét  n'y  peuuéc  rien-,  éi  le 
temps  auiTi  peu;  car  ce  n'ed  que  le  mouuement  des 
corps,  D'auantage  elle  eftoit  libre  en  foy,  &  n:ai- 
{Ireife  mefmes  de  fon  corps,  de  pourtant  ne  la  peut 
ilauoir  premièrement  corrompue.    Et  toutesfois 
nous  voyons  que  maintenât  elle  eft  fubieéie  à  eftre 
corrompue,  éc  par  fa  chair  propre,  &  par  les  vani- 
tez  du  monde,  qui  naturellement  ne  pouuoyêtrien 
contre  elle.Fautdonq,queceluy  qui  a  fait  la  nature 
meim es, ait  donné  vne  puilîance  d  ces  chofes, outre 
leur  nature,  fur  la  nature  de  noRre  ame;  ce  que  cer- 
tes il  ne  peut  auoir  fait  que  iu  ftement,  veu  qu'il  eft 
la iu (lice  mefmes.  Orla  iufticenedonne  pointde 
péne,que  U  où  a  précédé  la  couipe.Faut  donq  con- 
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clurre,que  l'homme  ait  cômis  quelque  crime  énor- 
me contre  fon  createur,dont  telle  pêne  &  fubicdiô 
luy  ait  efté  iuftement  ordonnée.Cettes  difons  dôq. 
Que  cefte  ame  humaine  s*e{l  premièrement  cor- 
rompue d'elle- mefm  es,  s'efuanoiiiflant  comme  le 
vin  en  vinaigre  en  foy-mefmes  ,  &  de  foy-mefmesj 
au  lieu  que  s'elle  fe  fuft  tenue  clofe  de  couucrte,  re- 
pofant,comme  on  dit, fur  fa  mere^c'eft  àdire,  fielle 
fuft  demeurée  fixe  en  la  côtemplation  du  créateur, 
fans  cercher  fon  bien  en  elle-mefmes,  elle  pouuoit 
demeurer  tout  incorruptible.  Puis  après, que  s'eftâc 
ainfi  deftournée  de  Dieu  à  elle-mefmes,  elleaof- 
fenfé  fon  createurj&melcognu  les  grâces  qu'elle  a- 
uoitreceu  de  luy,  dôff'eft  enfuiuie  vne  maledidiô 
du  createur,6^  vn  arreft  de  fon  iufte  courroux  fur  fa 
créature;  qui  fait  que  non  feulemêt  elle  eft  demeu- 
rée priuée  des  grâces  dont  elle  çiloit  rem  plie  en  fe 
xnigmtenluy,  mais  auflî,  aiïubiedie  aces  chofes 
mefmes,quiauoyêtefté  créées  pourfonferuice.Or 
quel  a  efté  premièrement  ce  péché,  nous  ne  le  pou- 
,uons  mieux  cognoiftre  que  par  la  pêne.  Carie  pé- 
ché &  la  pêne  s"entreregardét,comme  la  playe  &  le 
remedej  Se  fe  peuuent  aucunement  cognoiftrejlvn 
par  l'autre.  L'ordre  vouloit  que  noftre  raifbn  obcïft 
à  Dieu,  8c  tous  nos  fens  3c  appétits  à  noftre  raifon; 
de  maintenant  nous  voyons  que  nos  fens  6c  apjpe- 
tits  tiennent  la  raifon  foubs  les  pieds.    Cefte  penc 
nous  doibt  reprefentcr  la  coulpe,  quand  nous  nous 
voyons  decheus&  précipitez  au  deftbubs  de  nous 
mefmes,à  fçauoir,  que  l'homme  a  voulu  monter  au 
deftiis  de  Dieu.  Le  mefme  ordre  vouloit,  Que  IV- 
niuers  feruift  a  lliomme  ,&  l'homme  à  Dieu  ;  que 
Dieu,di-ie,fuft  le  but  de  rhomme,  comme  l'hom- 
me de  l'vniuers.  Et  nous  voyons  auiourd*huy,  que 
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rhomme  cH:  fcrf  des  moindres  chofes,  queiufques 
à  celles  qui  n'ont  nyfendment  nyvieluy  refillenr, 
qu'il  termine  tou  ces  ks  volontez  es  chofes  terrien- 
nes, comme  fi  elles  valoyent  mieux  que  luy,  àfça- 
uoir  félon  ce  que  nous  fçauons  tous,  Queiafinefl: 
toulîours  meilleure  que  les  chofes  qui  y  tendent, 
C*efl  donq  a  direjQue  l'homme  s'eftreuolté  con- 
tre Dieu,  puisque  la  nature  fe  reuolte  contre  luy, 
comme  c'eftla  pêne  ordinaire  des  fubieds  rebelles, 
que  leurs  fubieds  propres  leuent  le  talon  contr'eux. 
D'auantage,  que  l'homme  doibtauoir  cerché  Con 
heur  en  foy,  Ôc  aillieurs  qu'en  Dieu  ,puifque  non 
feulement  il  ne  trouue  en  iby  que  malheur;  mais  eft 
encor  fi  aueugle,  que  de  le  cercher  en  la  fange,  & 
entre  les  ordures  dece  monde.  Bref,  nousfommes 
frappez  en  noftreame  d'vne  ignorance  des  chofes 
plus  necefîaires ,  Ôc  en  nos  corps  d*infirmitez  con- 
tinuelles ,&:  finalement  de  la  mort:  c'eft  que  nous 
auonsefté  curieux  en  chofes  friuolesjnenouscon- 
tentans  de  la  Leçon  de  DieU;  ôc  auons  voulu  nous 
rendre  immortels,  non  par  l'efprit  vinifiant  defon 
éternelle  puiffance;  mais  par  l'vfage  défendu  de 
chofes  caduques  ,  qui  mefmes  en  eux  n'auoyenc 
point  de  vie.  Orfçauonsnous  maintenant,  d'où  eft 
venu  la  corruption  au  genre  humain,  à  Içauoirdc 
noftre  grieue  coulpe,  &  de  la  pêne  qui  l'afuiuie: 
mais  on  nous  demande  encor  de  quand  ce  peut  a- 
uoirefté.  Si  depuis  quelques  fiecles  en  ça  feulemét  bc  quand  eft 
nous  auions  remarqué  cefte  corruption  en  nous,de  "f^'^  ^°"^' 
la  la  faudroitil  recercher:  maisquad  nous  fuiurons 
le  cours  decefteriuiere  humaine  iufques  à  la  four- 
ce,toufiours  la  trouuerôs  nous  pollue  ôc  trouble;  $c 
en  tous  Ciccks  orros  les  mefmes  cris  entre  les  meil- 
hiiïs-^ajmelebien  &ftne  le  puis  faire.cn  fomme,Que 
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l'homme  eft  enclin  à  malfaire ,  &  fubieâ:  à  mal  a* 
uoir:  qui  font  en  vn  mot  Se  la  pêne  &  la  coulpe.  Si 
c  eftoit  auflî  en  quelques  nations ,  ou  en  quelques 
familles  feulement,  on  tafcheroit  d'en  attribuer  la 
coulpe  au  climat  &  au  terroirj  ou  à  l'inftitution,  ou 
à  l'imitation  cies  parcns.  Mais  quand  nous  voyons 
que  tous  hommes  (ont  en  ce  regard  de  mcfmes.au* 
tant  les  anciens  que  les  modernes  »  fauf  que  le  vice 
croift  tdufiours,  autant  foubs  l'Equinodbial  qu'en- 
tre lesTropiques,&  entre  iceux  qu'au  delà;  fauf  que 
lesvns  prennent  plus  de  pêne  a  le  celer  que  les  au- 
tres, &  que  ceux  qui  ont  plus  d'efprit,  font  pins  de 
inaljveu  que  nousauons  fuffifamment  prouuéla 
création  du  monde  &:dVn  premier  homme;  fom- 
mes  nous  pas  contraints  de  remonter  iu(ques  à  ce* 
luy  là^  &  de  dire,  côme  il  eft  la  fouche  de  noftre gé- 
néalogie ,  qu'auÏÏi  eft  il  la  (burce  de  cefte  corru- 
ption, qui  règne  ennous^noftre  race  ayant  efté  en 
iuy,6<:  entachée  de  la  coulpe,  &  attachée  à  la  pêne? 
Icy  n*eft  il  queftion  de  plaider  contre  Dieu,ains 
ployer  Ces  efpaules  (bubs  fa  iuftice,&  leuer  les  yeux 
Vers  fa  mifericorde  j  car  de  pointSl  en  poindt  ccftc 
confêquence  fuit  neceïTairement  ;  L'ame  en  la  race 
humaine  eft  corrompue.  Qni  eft  (î  corrompu,  qui 
ne  le  (ente?  Cefte  corruption  ne  peut  procéder  du 
créateur.  Ou  eft  iamais  la  pureté  qui  produife cor- 
ruption .<*  Les  autres  créatures  ne  lapeuuenrauoir 
fouillée.  Qui  fait  la  fouilleure  que  la  contagion;  & 
la  contagion  que  ratrouchement;  &  quel  peut  eftre 
l'attouchement  entre  vn  efprit«S<:  vncorps>Refte 
donq,que  noftre  ame  fe  foit  corropue  en  delaifîànc 
{on  dcuoir,ou  d*elle  mefme,  bu  par  la  contagion  de 
quelque  malin  efprit;  c'eft  adiré»  parla  perfuafloa 
tficeluy, qui eftaax efprits  comme l*attouchcment 
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aux  corps.  Et  dercchef,ceft:e  corruption  eft  de  tout 
temps:  Ce  n'eft  donq  point  inftitution.  Et  en  tous 
peuples  :  Ce  n'eft  donq  point  conftelbtion.  Etea 
tous  aages:Ce  n'eft  dôq  point  imitation.  Faut  dôq, 
qu'elle  procèdes^  d'vn  feul  homnie3&  du  premi^x 
creé,qui(eroitorgueiIleufèmétdeftournédeDieu> 
Se  Dieu  iuftement  deftourné  de  hiy, comme  nous 
lifonsenrEfcriture  faindtcde  noftre  premier perc 
Adam.  Or  que  nous  refteil  plusdonq/inô  decon- 
clurre  par  la  nature,  ce  que  nous  croyons  par  TE  G- 
criture?  Que  Dieu  créa  Thomme  bon,  QiLil  luy 
propofa  fa  volonté,  Qu/il  ayma  mieux  fuiurefoti 
appétit,  &:  que  mefmes  il  fevouîutegaler  a  luy.'' Ea 
aprez,  Qoi^il  futbanny  de  la  face,  Se  de  la  grâce  de 
Dieu:  Que  la  terre  fe  reuolta  contre  l'homme,  & 
l'homme  contre  Coy  mefmes  :  en  (bmme,  qu'il  fut 
cnueloppédemiferes  encemondejlêrf  de  pechc 
en  luy  mefmes,  viuant  mortellement  en  cefte  vie;&: 
fi  la  iuftice  de  Dieu  n'eft  appai(écenuers  luy ,mou- 
rant  immortellement  en  l'autre? 

C  H  A  p.     XVI  I. 

^ue  les  anciens  font  d'accord  auec  nom  de  la  corruption  de 
l'homme  i  &  caufe  d'kelle, 

S'E  N  s  V  iT  que  nousrecueillions  par  les  voix  le 
iugemcnr  des  plus  Ages,  &  de  tous  homes  me(^ 
mes,  lequel  à  mon  aduisdoibtauoirenuersnous 
d'autant  plus  d*authorité,qui  nous  eft  naturel  Se  de 
nous  aimer  Se  de  ne  penfer  que  trop  bien  de  nous- 
mcrmcs.  Car  dequoy  fe  peut  plaindre  rhomme,s'il 
eft  iuge  en  fa  propre  eau  fe,  s'il  inftruit  luy-mefmes 
fon  procez,  &  (î  on  fe  tient  à  fa  volontaire  confef- 
fion^Certes,querhôme  (bit  eftrangement  vicieux, 
Thiftoirede  cous  les  fieckslc  tefmoigneproujqui 
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n'eft  en  fomme qii'vn  rcgiftre  de  fraudes, meurtres, 
inceftes,rauifïcmens,gucrres  perpetuelles-&:  quand 
ie  dy  guerres,  ie  penfe  auoir  corn  pris  tout  ce  qui  Ce 
Confcicnce  du  peut  imaginer  de  mal  en  vn  mot.Et  que  ces  vices  en 
f  cch(f  en  tous.  J^^  nature  iiumaine  ne  foyent  point  créez,  mais  fur- 
uenus;  les  liures  Rituaux  de  toutes  les  nations  le 
montrent afirez-defquels  tous  les  l'eruices,  ne  font 
que  facrifices  ,  c'eft  à  direproteftations  publiques 
foir  de  m  a  tin, que  nous  auons  ofFenfé  Dienj^"  méri- 
terions d'eflre  (Iicrifiez  ôc  meurtris  pour  nos  ofFen- 
feSjen  lieu  de  ces  poures  beftes  qui  luy  /ont  offertes. 
Si  l'homme  auoitefté  créé  vicieux,  il  n'auroit con- 
fcicnce ny  repentir;car  le  repentir  prefuppofe  coul- 
pe,&:  la  côfcience  s'en  propofe  la  péne:&  il  n'y  peut 
auoir  coulpe  ny  pêne  en  ce  qui  Ce  fait  félon  la  créa- 
tion,mais  feulement  en  ce  qu'on  s'en  deftourne.  Or 
le  feruice  &  les  cérémonies  de  tous  les  peuples, 
noustcfmoignentvn  re(êntimcnt&  vnremorsde 
péché  contre  Dieu. Ils  nous  tefmoignentdonq  tout 
enfemble  vn  refentimétde  fonire,qui  nepeuteftre 
allumée  contre  la  nature  qu'il  a  créée,  mais  contre 
ce  qu'il  y  a  de  vicieux  &  defnaturé  en  elle.  Tant  de 
volumes  de  loix,quefont-ce  auiîîqiiVn  dénom- 
brement authentique  de  noftre  corruptionj&tant 
de  commétaires  eCcnpzs  deffus,  que  corruption  des 
loix  mefmes  :  &  que  teftifientils,  fî non,  comme  la 
multitude  des  médecins  les  maladies  d'vne  ville? 
c'eft  a  dire,  les  tares  aurquelles  noftre  amc  eft  fiib- 
îcdte,  iufques  à  gafter  &  enuenimer  les  cataplafmes 
mefmes.''  Les  pênes  que  nous  mefmes  nous  auons 
ordonnées,  que  demonftrent  ils,  finon  que  nous 
chaftions  en  nous,  nonce  que  Dieu  a  fait,  mais  ce 
que  nous  auons  desfait;  non  le  naturel,  mais  le  for- 
îignementS  Mais  principalement  quand  nous  con- 
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fiderons  qu'en  toutes  nations,lc  legiflateur  qui  au- 
ra dit;  Tu  ne  tueras  point.  Tu  ne  defroberas  point. 
Tu  ne  diras  point  faux  tefmoignage,  aura  elle  creu 
ôc  fuyui  à  Ton  premier  mot;  veu  qu'aux  autres  loix 
qui  ne  font  ain fi  naturelles  il  faut  tant  de  perfua- 
fions,nous  faut  il  pas  côclurrc,que  c'efl:  la  confcien- 
ce  de  tous  les  hommes  qui  eft  perfuadée  d'ellemef- 
mes,  que  cela  eft  péché,  ôc  que  le  péché  mérite  pê- 
ne? c'eft  âdire,que  péché  eft  vn  vice  en  la  nature  Ôc 
non  la  nature  mefmesJle  lailTe  l'cfcriture  famte,qui 
n'eft  tout  entière  qu'vn  miroiier  pour  nous  repre- 
fènter  nos  taches  ôc  macules  :  mais  que  font  encor  Opinion  âcs 
toutes  lesefcholes  des  Philofophes,  finon  leçons  J^  ^jJ^^"^  ^^'^°' 
pour  Tame;  ôc  la  Philofophie  mefmes,  finon  vn  ré- 
gime pour  laguarir,  dont  le  premier  précepte  eft 
tant  célébré,  Cognoy  toy  mefincs?  Ariftote  enfes  Ariftotc. 
Ethiques  monftre,comme  il  faut  régler  les  paflîons 
par  la  raifon,  &  réduire  noftre  ame  desextremirez 
au  milieu,  ôc  des  difibnanccs  à  fon  vray  ton.  C*eft 
figne  donq  qu'elle  eft  hors  d'accord  bien  à  bon  ef- 
cienr^puifqu'il  faut  tant  de  préceptes  a  l'y  remettre: 
&encor  ne  fera  il  pas  fi  prefumptueux  de  dire  qu'en 
la  fienne  propre  il  en  foit  venu  à  bout.Theophrafte 
fondifciple  fouloit  dire,  Que  l'ame  payoitbien  fon 
louage  au  corps,  veu  ce  qu'elle  y  fouifroit.  C'eftoit 
recognoiftre  les  débats  qui  y  font.Mais,comme  dit 
Plutarque,il  deuoit  pluftoft  dire,quc  le  corps  a  bien 
à  Ce  plaindre,des  bruits  qucluy  fait  vne  fi  fafcheuie 
&  turbulente  hoftefie.  Platon  qui  les  a  précédez,  a  p^j^n  ^^ 
veu  plus  clair  que  tous  les  deux.Il  condane  partout  vhxdtc^ 
la  compagnie  &  focieté  de  l'ame  auecie  corps-,  & 
toutesfois  il  ne  condamne  pasTountagedeDieu: 
mais  il  nous  enfeigne  que  l'ame  eft  maintenant  en 
ce  corps,commeen  vneprifonjvoirejcomme  en  vn 
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fcpulchre,ou  vne  caueine.  C'eft  parce  qu'il  rcmar- 
quoit  eui<iemment,que  contre  l'ordre  de  nature  l'a- 
me  eft  fubiedtc  au  corps ,  comme  ainfi  Toit,  que  na- 
turellement elle  luy  doibt  &  peut  commander.  Le 
mc(meditencor,  QiLelle  rampe  vilement  forces 
chofes  bafîès,  Se  s'attache  à  la  matière;  &  que  c*eft, 
par  ce  qu'elle  s'ert:  rompu  les  ailes , que  parauant  el- 
le auoit.Il  entend  donq,  que  de  fa  nature  elle  voloic 
en  Iiaut5&  auoit  des  ailesjc'eft  a  dire  vne  nature  ce- 
leflc  &  diuine,  que  pat  quelque  cheute  elle  doibt  a- 
uoirperduës.  Mais  pour  fortir  de  ces  liens  &  pour 
recouurer  Tes  ailes,  le  remède  que  Platon  luy  don- 
ne,c'eft  des'efleuer  vers  Dieu,&  vers  les  chofes  in- 
telligibles. Par  le  remède  pouuons  nous  cognoiftre 
quelle  il  penfoit  la  maladie;  à  fçauoir  quenoftrea- 
me  ayant  efté  efleuée  en  vne  notable  dignité.qu'el- 
lepouuoitgarderjcn  adhérant  à  Dieu,s'efte(blouïe 
en  fou  pennage,  ôc  s'eft  précipitée  en  ces  chofes  ca- 
duqueSjOÙ  maintenant  elle  rampe,c6me  vn  reptile 
ne  retenant  plus  de  Toy/èau,  quVn  bauolcr,  ôc  vn 
vain  battement  dViles.  Ortoutcecy  dit  il  auoir  ap- 
pris dVn  (ècret  Oracle^qu'il  a  en  grade  vénération; 
comme  à  la  vérité  nous  deuons  remarquer  en  cefte 
doiftrinejie  dis  en  l'origine  de  noftre  corruption ,  ce 
qu'auons  dit  de  quelques  précédentes  ;  Que  plus 
nous  approchons  du  premier  llecle  &  plus  la  trou- 
uonà  nous  claire  ôc  manifefte.  Empedocles&Py- 
thagorasenfeignoyent ,  quelesames^qui  auoyenc 
offenfé  Dieu,  cftoyent  condamnées  &  côfinées  icy 
bas  en  ce  corps .  EtPhilolaus  Pythagorien  adiou- 
fle,qu'ils  tenoyent  cela  des  anciens  Théologiens  3c 
Prophètes.  C'eft  que  le  corps  qui  deuoit  eftre  vne 
maifon  à  l'ame,  par  la  infte  fentence  de  Dieu  luy  eft 
conuerty  en  prifon ,  ôc  ce  qui  luy  eftoit  donné  pour 
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infiniment  en  manicles  &  en  ceps. Il  y  a  donq  6c  de 
lapéne^delacoulpe;  Ôc  cefte  coulpedoibt  eftre 
procedée  d'vn  premier  homme,  mefmes  auiuge- 
menrde  ces  anciens  là,  qui  recognoilToyentla  créa- 
tion du  monde.  Quj  incita  aulfi  ce  premier  homme 
là  àlacoulpe,il  femb!e  bien  que  ces  plus  anciens  en 
ayentoiiy  parler.  Homère  parie  dVne  deeiTe,  A-w, 
c'efl  à  dire,  Deguaft,  ou  Dommage,  qui  troubla  le 
ciel.  Se  pour  ce  fut  précipitée  à  bas,  où  elle  troubla 
tx)ut  le  genre  humain  :  ^:delà  Empedocles  appelle 
lesdcemons  t/£^>/077ÇT«f,  cheus  ducieh&les^gyp- 
ptiens,  qui  fontdesplus  anciens,  en  leurs  myfteres 
rénovent  Ôcenfeignoyent  le  mefmes. Ceftvneom»- 
bre  aficz  claire  de  ce  que  nous  lifons  en  l'Efcriturç 
de  la  cheute  du  diable, à  laquelle  il  a  puis  après  atti- 
ré paries  tentations  le  genre  humain.  Mais  quand 
Phcrecydes  Syrien,s'accordantcn  ceauec  la  Sibyl-  PhcfrcyJes. 
le,  nousditexprez,  queceda!mon,auiadePuafté  c>rigenccon- 

1  n-n  î-i'^ii^  •     trfCeHus. 

toute  la  terre ,  eltoit  Serpent  qu  li  appelle  czioy^vn,     Sibyiia: 
ou^l^dvioi^  race  (èrpentincqui  arme  comme  paref-  «fS-pA-Tra*-  ^ré- 
quadrons  les  hommes  contre  Dieu;recueillans  tous  ^^''^'"^^, 
ces  tefmoignages  enfemble ,  nous  aurons  l'hiftoire  ^j^^****  ^' 
dekcheutedel'hommetouteentiere.HermespIus  iW  ^?\«ïîj«f 
ancien  que  tous  ceux  là ,  recognoift  par  tout  la  cor-  «<P'c  <?1«A*f 
ruption  humaine;iufques  à  dire5qu'il  n'y  a  rien  que  «""i^T^v, 
mal  en  nous,  &  qu'il  n'y  a  moyen  d'aimer  Dieu,  ïï^^"^' 
qu'en  nous  haïiïànt.  Et  afin  quen'enaccufîonsle  \,^'!!'^l^^ 
créateur:  Vartiz^an,  dit  il,  pour  coupper  coim,  n'a  point  Ch^  «;^5S  ts 
faiîl 

caafe.^  Dieu,  dit  il^auoit  créé thommeàfafemhUncc,  à 
luj  atrAt  donné  toutes  chofes  pour  fon  vf^qe-^m'atsaulieu  de 
iarreïier  en  U  contemplation  du  père, il  fe  voulut  mejler  d£ 
faire  quelque  chofe^&  tomba  de  la  contemplation  celeHe^ 
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eH  la  Sphère  élémentaire  y  ou  de  génération.  Et  parce  qu'il 
dumtpuijfance  fur  toutes  chofes  d'vn  grand  amour  defoy 
fnefmes.tlcommenca  àfe  mirer  &  admirer  en  foj-,  dont  il 
s'empeïira  luy  me/mes  tellemet,  quil  deuintferfde  ce  corps 
de  libre  queparauantil  eftoit.  O  r  il  embrou  i  lie  cefte  ve  - 
rite  là  de(èsfpeculadôs  accoufl Limées.  Maisqu'efl 
ce  eii  fomme,  (înon,  Que  le  premier  homme enor- 
gueilly  des  grâces  qu*ilaiioitreceuës ,  s'eft  noyé  en 
ramoLir  de  Coy  mefmes  ;  au  lieu  qu'il  pouuoit  s'ab- 
breuuerimmortellement  de  TamourdefonDieuf 
zoeoaftrc.  Qii^  ^  "^"^  montoiis  encor  iufques  a  Zoroaftre, 
petit  fils,  commeonefcrit^de  Noë,  nous  le  trouue- 
ronsen  Tes  oracles  déplorât  la  race  humaine  en  ces 
mots;  Ha  ha  hos^  la  terre  pleure  iufques  aux  enfansl  qui 
ne  peuuenteftre  interprétez  que  du  péché  originel, 
qui  a  pafle  du  premier  home  en  toute  la  race;  com- 
me aufTi  les  Cabaliftes,&  nôméement  Ofias  Chai- 
deen,rinterpretent;&:  Gemiftus  Platonique  n'y  ré- 
pugne pas.  Et  quant  à  Torigine  de  ce  mal,  il  nie  que 
ce  foit  de  la  création ,  en  cfts  mots.  Que  chofe  im- 
parfaidte  ne  peut  procéder  du  créateur.  Oreftans 
venus  contremont  iufques  au  premier  Adam,  par 
qui  le  péché  eft  entré  &  par  le  péché  la  mort;voy5s 
depuis  la  venue  du  fécond,  à  fçauoir  Chnft,quelle 
a  èfté  l'opinion  des  Philofophes.  Nousauonsvn 
BjcfOGÎes  stoï-  petit  li m-e  de  Hierocles  S  toïque  fur  les  mots  dorez 
«^iiff  contre  les  ^q  Pythagoras,  qui  refpondra&  pour  les  Pythago- 
4tiices.  ^.^^^  ^  pour  les  Stoïques.  Vhome,  dit  il,  defonmou- 
uement propre  eft  enclin  àfuiure  le  mal,  &  à  latfferle  hien^ 
Il  a  vne  controuerfegermk  dansfes  afeclions, excitée  con* 
tre  le  vouloir  de  nature,  qm  le  fait  trébucher  du  ciel  en  en- 
fer en  prenant  débat  contre  Dieu:  il  a  vne  volonté  libre  dont 
tlabufe,  mettant  toute  pêne  de  contreuenir  auxloixdiui- 
nés  5  &  cc^îe  liberté  mefmes ,  n*eft  autre  chofe  qu*vne  v^-. 
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îontê  de  receuoir  ce  qui  n'eïî  pas  hnpluftoft  qu  autrement, 
Qu*efl:cecela  (înon  ceqiie  dit  rÉfcrirure  faindle,  Gcncf^.&s, 
Que  toutes  ks  imaginations  du  cœur  de  l'homme, 
ne  font  que  mal  en  tout  temps;  &  ce  que  nous  dif^ 
putons  tous  les  iours,  Que  noftre  liberté  efl:  difpo- 
fie  à  mal,^  eftropiée  à  tout  bien  fairef  Puis, fi  vous 
luy  en  demandez  la  caufe:  N^ bUf^hemom cependant^ 
dit  il ,  dtfans^  Que  Dieu  foït  autheur  de  nos  crimes:  Ains 
l'homme  eft  deuenuperuersparfa  propre  volonté 'y&  quand 
fommes  tombe^^en  pecbé ,  nom  aucns  fait  ce  qui  e^oiten 
nous,  &  non  ce  qui  e Boit  de  Dieu  en  nous .  Or  comment 
donq  accorderons  nous  ces  proportions  fiennes? 
Dieu  a  créé  l'homme,  l'homme  eft  peruers  &  cor- 
rompu; Dieu  toutesfois  n'a  pas  créé  l'homme  tel,  lî 
nous  ne  difons  que  l*homme  eftant  créé  bon,  a  dé- 
généré de  fa  nature?  Mais  voicy  aufîi  où  de  luy  mef- 
lîies  il  en  rciikni.V ambition,  dit  il,wo«^  efl  mortelle, & 
ce  mal  auons  nom  par  nom  mefmes,  entant  que  nom  nous 
fommes  efloignez.  de  Dieu,  enclmans  aux  chofes  terriennes 
lefquelles  font  oublier  Dieu.  Et  que  cemalfoitvniuer- 
fcl  a  toutlegenre  humain,  il  lecôfeflè  prou,quand 
il  nous  en  donne  vn  remède  vniuerfel,  à  fçauoir  la 
religion,  qui  feule,  dit  il,  nom  peut  purger  de  la  terrene 
sgnorancejfans  laquelle purgation  nous  ne  pouuons  reuenir 
à  noBre première  forme,  &fimiïtîudede  noïire  ejpece,quî 
ejloit  d'ejlre  femblables  a  Dieu.  Or  fi  route  l'efpece  eft 
fouillée,  comme  il  dit,  certes  il  faut  reuenir  à  vn 
premier  père,  en  la  propagation  duquel  elle  l'ait  riutarqucDe 
efté.  Plutarqueefcriuantde  la  Vertu  morale,  trou-  lavenumora- 
uebien  delà  pêne  à  rendre  ks  pafllons  fubieâ:esà  hèmDcra- 
la  rai  (on,  &  le  corps  à  l'efprit:  &:  femble  nes'efmer-  "^«ur  mumd 
ueiller  pas  peu.  Que  nos  pieds  foyent  prompts  à  enfan!!"  ^ 
marcher,  ou  à  fe  retenir,  foudain  que  la  raifon  a  fe-  ^^^^  Qi^^  '« 
coiiélabridei&quaucontraire,nosaffcd:iôsnous  «'foar''''  ^^ 
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emportent  quelques  faccades  qu'elle  leur  donne. 
Trouue  fort  eftrange  auiîi  qu'en  nosGifputesdes 
plus  grandes  chofes  de  lâchante,  de;  la  nourriture 
des  cnfaas,  &c.  nous  fbyons  contraints  de  prendre 
Icsbeîles  brutes  pour  iuges  ,  comme  fi  narnren'en 
auoit  imprimé  aucun  indice  en  nous  mernies;& 
iufques  là  fe  trouue  preilé  de  ces  confideracions, 
qu*il  préfère  en  toutes  chofes  les  animaux  à  nous, 
fors  qu'en  la  capacité  que  nous  auôsdecogiioiftre 
Dieujtrouuant  (ans  doubre,  en  tous  iceux  vne fuite 
de  nature  j  en  nous  feuls  au  contraire  vne  nature  fi 
deinaturéej&  fi  abaftardie,  que  de  noftre première 
nature,  nerefteaux  meilleurs  qu'vne  honte  de  ne 
Tauoir  plus.  Ce  don  mefmes  particulier  à  Thomme 
de  cognoiilre  Dieu  le  rend  plus  perplex  que  tout  le 
relie.  Ll70îr,me,dk\\,eft  vn art'mhil  rat fomiablc, Dieu  l*a 
mis  au  monde  pour  en  eftrefcruj  &  honoré,  ïl  l\t  féînaï- 
fireàfocieîéciuîle.  D'où  vient  donq^  qu'en  fesacf ions  iljoit 
plus  defraîfonnable,plHs  contraire  à  la  volonté  de  Dieu.plm 
à  U  loy  de  la  nature,  que  les  hesies  brutes  mejmesf  E n  ce- 
lie  perplexicéj  tantoft  il  ditjqu'ilauoit  receu  de  bel- 
les ôc  genereufcs  femences,  mais  qu*il  les  a  corroru' 
puësj  tante {1:  qu'il  a  fait  de  la  raifon  comme  ]cs  per- 
fumeursdel'huile^qui  la  defguifenttantqu*onnc 
larecognoiftplus  :  en  v  n  en  droit  voyant  celle  cor- 
ruption,comme  il  eft  à  croire,  fi  vniucrfeîle,  il  pafie 
oultre,  Que  dés  le  commencement^^:  dés  lapre- 
miere  encrée  les  hommes  ie  font  embrouillez  & 
confondus.  Par  cù  certes  nous  pouuons  appcrce- 
uoir,  que  qui  luy  eu  11  recité  la  chofe  comme  nous 
la  croyons,  il  l'eu  il  volontiers  embrafTée&ircceue, 
comme  l'vnique  folution  de  toutes  les  perplexitez 
cil  il  ie  trouuoit.  Venons  aux  Platoniques.  Tous 
s'accordeE  en  ce  poinél,  Que  l'ame  de  l'homme  cft 
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Vn  erprit;  Qu*vn  efprit  naturellement  ne  pentrecc- 
uoir  pafliô  pai*  vn  corps,  ny  qui  la  puifTe  faire  périr,       m-  j  i- 
rymefmesquila  puifTe  troubler.  Nepeuuentnier  Des  myûcrcs 
ce  pendant  de  quelque  codé  qu'ils  fc  tournct,  Que  «^ap  ^* 
noftre  ame  en  ce  corps  nefoit  .troublée  d'infinies 
paflîons:  qu'elle  ne  foit  di-ie  (ùbiedlc ,  ores  à  (brtir 
des  gonds  par  orgueil,  par  ire, par  enuiej  ores  à  f'ac- 
çroupir,en  luxurcjgourmandilè,  parefTe,  mcrmes  à 
receuoir  diuerfes  impreflions,  non  de  ce  corps  feu- 
lement, mais  derair,del'eaUjdu  brouïllasjen  fbm- 
mc,  des  moindres  chofesdu  monde.  Or  comment 
pcuuent-ils  accorder  ceflecontrarictéjs'ils  ne  dient 
auecnous,  Que  naturellement  noftre  amen  eftoit 
point  fubiede  âtoutcela,  mais  qu'outre  nature  elle 
y  eft  afTubiedie?  Si  outre  nature,  de  par  qui  que  de 
par  celuy  qui  commande  a  la  nature ,  auquel  il  eft 
aulîiairédemettrevnerpritenprifon,commedelc 
loger  en  vne  maifbn?  Si  de  par  luy,  qui  eft  la  iufticc 
iTiefmesj  s'enfuit-il  pas  qu'ily  a  eu  de  la  coulpe/  Si 
delacoulpe,pui{que  la  pêne  en  eft  en  tous,  en  qui 
finonen  l'homme,  qui  a  efté  l'origine  de  tous,  en 
qui,di-ie,materiellemenrnouseftionstousi'Orce- 
fle  coulpe  derechef,  ne  fe  peut  attribuer  au  corps-, 
car  la  coulpe  eft  en  la  volonté,  ôc  lecorps  defcy 
n'en  a  point ,  ny  a  la  contagion  première  du  corpsj 
car  l'amenenduroit  rien  du  corps.Fautdôq  qu'en 
Tameaiteftéla  coulpe  du  genre  humam,&  de  par 
ramelapénequ*elleendure,&quellefaitendurer 
au  corps;  mais  pour  mieux  iugcr  de  leurs  opinions, 
oyons-en  les  principaux  l'vn  après  Pautre.  Florin  hu.y.!'^'"''^' 
ayant  confîderé  que  l'amecft  vne  nature  diuinc,  lît^nEnn.i. 
celefte^fpirituelle, conclut  que  defoy ellenepatit  l'^mEnaî'i!* 
pointparle  corps.  Mais  venant  puis  à  remarquer  ''H-s.ch.  14.8c 
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necefîîté  laconciipifcenceyeftadioindtejilreuienÉ 
à  celle  fblucion,  Que  ce  qu*eile  ed  icy  bas,  c'eft  vn 
exil,&  en  termes  exprès  vnecheiuc  ,  qu'il  appelle 
autrement,  félon  Platon,  vne  perte  d'ailes  j  que  ce 
qu'elle  a  de  vertu,  c'elt  vn  refte  de  Con  ancienne  na- 
ture-, ce  qu'elle  a  de  vice,vne  hantifeauec  ces  choCcs 
balfes  ôc  caduques jbref,que toute  vertu,  n'eft  autre 
chofe  quVne  purgation  de  l'ame,  qu'il  faut  comme 
fourbir,  pourl'efclarcirde  tât  de  rouille  qui  la  cou- 
ure.En  cescontradi6lions  donq,ilfè  faitcefte  que- 
piotmtiii.  I.     ftfon.  Otte  cesa?nes,  dit  il,  qui  font  d' vue  nature  Dtutne 
ajentatnji  oublie  &  Dteuqut  ejt  leur  père  ^  &  leur  far  en- 
îage  &  elles  mcfmes,  quelle  en  peut  eUre  la  caufe?  Certes^ 
refpondil,  le  commencement  du  mal  a  e^èvne  témérité 
&  audace  y  par  ce  qu  elles  [e  font  voulu  émanciper, &  eHre 
maiïlreffes  aellcs-mefmes'^  &  ahufanS'de  leur  liberté  en  li- 
cence, ont  pris  leur  chemin  tout  au  rebours^  &  fefont  telle- 
ment efloïgnees  de  Dieu,  (ne plus  ne  moins  que  les  petits  en- 
fans,  que  dés  le  laïci  on  auroit  feparé  de  leurs  pères  &  me- 
tes)  qu'elles  ne  fçauent plus  nj  à  qui,  ny  d'ou,ny  quelles  elles 
font.  Or  en  ces  mots  non  feulement  il  eft  d'accord, 
que  la  corruption  cH  venue*  par  le  péché,  mais  aufîi 
auec  nos  Théologiens  de  l'efpece  du  péché,  à  Cçâ-- 
uoir  de  l'orgueil,  par  lequel  nous  nous  fommes  de- 
pjot.  Enn.î.      ftournez  du  createnr.En  vn  autre  lieu,  Uame,âk  il, 
m.  .c  ap-4.    ^^^  ■  ^^y^^  ^1^^-^  née  pour  les  cbofes  celoïles ,  s\sl  plongée  en 
ces  matérielles;  &  la  maticre  defoy  efl  tellement  maU  que 
non  feulement  ce  qui  e/i  -matériel  ou  comoinci  à  la  matière, 
mais  în<;fmes  ce  qui  la  regarde  s' emplit  de  7naU  comme  l'œil 
quiregardeks  ténèbres, de  ténèbres.  Voila  donq,non 
feulement,  dequoy  nous  nous  fommes  deftournez,- 
mais  à  quoyjc'efl:  à  diredeDicu  a  la  vanitc,du  crea- 
piotln.ïnn,!.  teur  à  la  créature,  du  bien  au  mal.  Oudecefteincli- 
iia.(;.chap.  v'.   natiô  vers  les  chofes  niatericlles,ilcn  veut  quelques 
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fois  faire  le  corps  autheiir,comme  fi  le  corps  aiioit  ^J^^-^^»»-*» 
emporté  l'ame  par  fesimaginationsj&en  abfoulc  ^  *^"** 
rentendcment  tant  qu'il  peutjiufqucs  à  dire,qu*ice- 
luy,  nonobftant  toute  cefte  deprauarion,  vit  &  re/î- 
de  en  Dieu  pur  &  net  j  pendant  mermes  querame, 
de  laquelle^-il  eft  comme  la  prunelle,  habite  en  ce 
corps.  Mais  outre  ce  qu*il  en  eft  repris  par  Porphy- 
re, Procle,&  c.fes  argumens  propres,  parlefquels  il 
prouue,que  l'ame  naturellement  n*eft  point  (ubie- 
d:e  au  corps,  font  fi  forts,  qu'il  luy  fêroit  impoflîble 
de  s'en  deoeftrer.  En  ces'eft  abufé  ce  çrand  Philo- 
fophc,  qu'il  a  voulu  cercher  la  caufe  du  péché  en 
l'homme,  tel  qu  il  ertj  &  y  voyant  la  raifbn  empor- 
tée par  l'imagination,  &  l'imagination  trôpée  (bu- 
uentparlesfèns,  apenfé  que  la  faute  feroit  venue 
.dcldj  au  lieu  qu'il  en  deuoit  cercher  la  caufe  en 
rhômetelqu  ileftoit  premièrement  commandant 
abfoluëm en t  à  (es  fens  &  appétits, duquel  la  coulpe 
volontaire,^ attiré  la  pêne  neceffàire que  nous  por- 
tons. Et  de  faidjautremétnefè  peut  interpréter  ce 
qu'il  dit  aillicurs,  Que  la  eau fe  de  ce  que  l'ame  en- 
dure en  ce  corps  tant  de  troubles  &  pallions,  doibc 
cftre  prife  de  la  vie  que  parauat  elle  a  démenée  hors 
du  corps;  c'eft  à  dire,que  la  fubiedlion  du  corps,  ne 
luy  eft  pas  caufe  primitiue  de  péché, mais  condam- 
nation &péne.  CommeaufUilnepeutefchapper  Pi'>"nEnn.  i. 
de  ces  fiennes  conclufions;  L'ame  feparéedu  corps  '^'uû^MiLti 
a  (es  ailes  entières  &  parfaites  :  Le  corps  conioind 
à  l'ame  n*a  point  puiflance  de  les  luy  rôpre,  ôc  tou- 
çesfoiselle  s'y  trouue  débile  Se  fans  ailes:  S*il  n'ad- 
ùôuë  auec  nous  que  Tame  par  fa  cheute  a  perdu  de 
fà  pui(rance,<5<:  que  le  corps  par  la  débilité  de  Tame, 
&  fentence  du  créateur s'eft  fortifié  de  fon  impuif- 
Ëince^  a  fçauoir,  entant  que  de  maifon,  comme  t*ay 
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ià  ditjle corps  luy  eft conuerty  en  prifon:  Bref,  pre- 
ruppolant  la  iuîlice  de  Dieu,  comme  il  fait,  il  ne 
pourra  iamais  fortir  de  laqueftion,  qu'il  fe  fait  luy 
mefmes,  Pourquoyles  péchez  font  imputez aTa;- 
mcjveu  qu'elle  ne  les  fait  que  par  la  contagiontJn 
corps, s'il  ne  fait  celle  côtagion  vne  pêne  de  la  coul- 
.  pe,  que  Taine  ait  premièrement  cÔmiiè  en  ce  corps. 
Or  Porphyre  qui  aapperceu  ces  inconueniens ,  a 
.  parlé  plus  diftind:ement  de  ceite  matière  que  fori 
maiftre,  accordât  au  rell:e  auec  luy  en  la  corruptioh 
s  Au«mftm  De  ^^ l'homme,&  en  la  purgation  de  Tame:  O^/ luj eft.^ 
lacttcdcDicu,  dit  il,  [i  uccejfaiïe  quiliùsi  pïtspophle^  que  Dieu  nayt 
liu.io.cha.  13.  pQi4Yueu  de  quelque  moyen  vmuerjel  pour  purger  le  genre 
humain.  Comment:,  dit  iUferoïttlpofiblc  que  la  cheute  de 
l'amevinfl  par  lïmagtnaîion  ,qut  comohici  l'ame  auci  le 
.corpSyVeuqueleschofesfuperïeures  ne  font  point  tirées  à 
-  bivs,  par  les  inférieures;  mais  au  contraire!'  Ains^  dit  iUces 
fubfiances  fuperieures  defiendent  en  elles  mefmes  del'intîl" 
Jigence  en  l'imagination  y  des  fpiritueUes  aux  'mat ei  telles, 
des  hautes  aux  baffes,  des  parfaicfes  aux  imparfaîcies-yô* 
, .    au  licu  que  fe  tenans  tendues  vers  Dieu  elles  pouuoyent  de" 
qui  demonftre  meurer  fermes  ^non  tant  par  leur  vertu  que  par  Ltftenne,& 
la  voye  d:  par-  y^,^^^  ^  ^^^y  comme  foubs  fa  forme. elle  S  vienmtàdecheoir 

ueniràrintel-    .,  „  t  >        r  ^  »  ^  j- 

ligibie.  à  elles  mefmes  en  s  enclmant  a  la  matière.  Et  pour  tant, diz 

Item  liu.  î .De  jj  .^  ^^^  fubftances  qiii pmuent  s'emïiner a  telksihofes.efi^ 
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;  comme  on  dit^  aduenu  le  pèche,  (f  ^  €jie  condemnee  l  mji^ 
délité,  entant  quelles  ont  ajmé  les  créatures,  &  fefont  ii- 
uerties  del'amcur  du  créateur. Bref,il  en  reniée  la, Que 
la  cheute  des  âmes  cil  femblable  à  la  cheute  des  dx- 
mons,  ou  diables,  telle  qu'elle  eft  enfèignée  par  les 
Hebrieux,ôi  que  par  le  v.icederintelligence  &  de  la 
volonrc,qu  il  appelle  Infiiicliré,  l'homme  eft  tom- 
bé en  cefte  folie  de  concupifcence,  c'eft  à  dire,deia 
ccuîpe en  la  pé.ne>  delà rebelliô  de  l'amc  en  la  fuB- 
'  /:  "  icélioh 
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iedion  du  corps.  Et  ne  penfons  que  ce  (byent  chd* 
fes  conrradiâ:oires ,  quand  nous  dirons, ores  que 
rhomme  a  péché  s'efleuanc  par  trop,  6t  corne  à  ré- 
gal de  Dieu»  &  ores  déclinant  de luy  vers  ces  chofes 
bafTes.  S'efleuer  vers  Dieu,  n'eft  autire  chofe  q  l'hu- 
milier. Car  qui  peut  regardant  vers  luy  tenir  conté 
defoy^ou  ne  s'a  b  bai  (Ter  en  foy-mefmesrEt  s'encli- 
ner  vers  foy,  n'cft  autre  chofe,  à  vray  dire,  q  s'enor- 
gueillir Ôc  s'égaler  à  Dieu.  Car  c'ell  ceirclrcr  en  fby 
ce  que  nous  ne  trouuôs  qu'en  Dieu,à  fçauoir  noftre 
bien  Se feUcité  :  ôc  qu'eft-ce  orgueil,qu'  vue  admira- 
tion de  foy -me  fines/'  Proclus  appelle ordinairemét  produs dsVi. 
l'inclination  de  noftre  nature  à  mal,  defcente;&la  "^^  ^  ^"*^=^' 
corruption,  cheutej  par  ce  que  lahauteur  de  noilre  "*°  -^  -"i®* 
aune  c  eft  la  contemplation  de  Dieu,(a  4efe5te,l'ad- 
rniration  de  {by-mefines,  la  cheute  d'eftre  abbatuç 

,.au  deflbusde  foy,  comme  vncoi^ps  qui  tombe  de  (a 
liautc!ur.  Mais  quant  à  iaxaufè  de  la  corruption,  il 
i'attribuë  à  noftre  intelligence;  c'eft  a  dire,  a  la  par-  ^ 

de  liiperieure  de  noitreame;  difentque  ficellela 
fuftdemeureeenti'erei  Ôc  prez  de  Dieuscomme  dit 
Plotin  yclle  euft  retenu  là  raifon ,  qui  eft ion  rayon* 
en  fon  intégrité,  &  confequemment  toutçs  nos  a- 
âribns^tellcment  qqe;nQUs  pefuflîôs  point  fubieâts 
à  péché.  Pourtantpuifque  lapéneeft^iruehuë*  hiC. 
ques:a  la-partie  fuperieurejqucndusVoyos  troublée 

,  de  tan t  de  paftîôs^  tS^,  obfeureie  de  t.ant  de  ténèbres^ 

;:  ^  fomiiée  de  tani:d;^;s^ces.>quel.a  (^Qulpé  ftns  fauté 

^  a  pJQcedé,4'elle,(^  ùon.d'^illieurs^ 

.  rions  nous  en.adiaiifter  plufieurs autres,.  mai§  nou s 

noH&conteAtprq^.4'}fpfe^^W:P^^^^  sîmpiiciiis  im 

'  alîercelçbred'Ariftotit'ï^  Epiaetç. 

,  tne  adhère  fermement  ^  Dm  fon  àUtheur^elledmeure  en- 
^  W^f(i'uttentfî^erfe&m  mec  laquelle  elle  a  cjîé.creêé  de 
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ï)teU',tnaisfi  elle  vient  à  s'en  mâcher  y  foudain  comme  per^ 
dant  faracine^,  elle  fieftrit^  &va  a  néant,  &  ne  peut  re» 
couurer  fa  première  vigueur ,  scelle  n'eft  réunie  acefiepre^ 
fnierecauje.  Or  nous  apperceuons  tous  que  noftre 
nature  eft  fleftrictdifons  donq  qu'elle  eft  hors  de  fa 
racine.  Et  la  racine  ne  lailîè  pas  les  branches,  mais 
ail  contraire.  Di{bnsdonq,quènous  nousfommcs 
priuez  de  Ja  bénignité  de  Dieu,qui  nous  euft  entre- 
tenus; car,  nourrir  6cviuifierfès  branches,  eft  pro- 
pret naturel  à  la  racine. En  vnechofe  feule  refte  la 
differéce  entre  ces  Philofophcs  &  nous;  qu'ils  diér. 
Que  les  aities  humaines  ont  péché, &  nous,  le  pre- 
•  mier  homme,  qui  a  obligé  toute  fa  race  à  la  pêne: 
Mais,  qui  renient  incontment  tout  en  vn;veu  que 
;nous  auôs  prouué  par  leurs  raifons  mefmes  la  créa- 
tion du  monde,  qui  necefTairemcnt  nous  amené  à 
^vnhômeperèdctous,auHeu  que  cesPhilofophes 
branloyent  encor  irrefolus  en  ce  poind.  Entre  tous 
peuples  nous  voyons  des  prières  pour  demander 
Confcntcmcnt     ^^Qj^   desfacrifices  pour  appaifer  l'iredcDieu, 
'deslauemënt^myltiques,  des  piacles  qui  le  cnar- 
^^ént  des  péchez  d  Vn  eftat,  ou  d'vnc  ville.  Ce  (ont, 
comme  i*ay  il  dit,  autant  de  proteftatios  publiques 
dVne  corruption  publique..  Les  Philofophes  font 
empefche:^  a  trouuer  vn  moyen  pour  purger  le  gêrc 
humain  dcCc^  fôuïUeiires]  l<?i  Viis  par  les  Ethiques, 
les  autres  parles  Mathématiques,  les  autres  parla 
Theologie;&  cofelTent  en  fînqne  tout  cela  n'y  peut 
rien.  Ils  Ibntfôhenleurs  rétîiedçs,mais  fàgesenla 
cognoilïance de' la  maladie/  Nous  lifori^  des  Afti' 
cainsd'àuiourd^huy,  peuples  aïïèz  t^ 
qui  entrcni.cn  de  grandes  apprehé/îonsi  ne  fè  pou  - 
uans  perfuader  que  tous  leurs  feruices  Tuffifent  à 
les  nettoyer.  C'efl donqqit'iîs ïèntét  vn  malaii  de- 
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dans  où  le  médecin  nevoitgoutre,&  iufqucsoùîa 
médecine  ne  peut  aller .  LesPerfes  aulîîfoulcyent  Agathias  n-a: 
célébrer  tous  les  ans  vne  Fefle,qu'ils  appelloyent  la  pcJ^H^^^^ 
Mort  aux  vices^en  laquelle  ils  tiioyent  pourinfîgne 
pieté  toutes  fortes  de  fèrpens  ôc  de  beftes  fàuuages. 
C'cfl  fans  doubte  qu'ils  auoyent  appris,que  l'hoin- 
mecachoit  en  fon  ame  toutes  fortes  de  befles,  qu'jl 
falloir  faire  mourir  en  foy,fuiuant  ce  que  les  Plato- 
niques di/byent,  Que  lepluscourt  chemin derc- 
tourner  a  Dieu,  ôc  par  confèquenr  en  ù  première 
nature,  eftoit  la  mort  de  fcs  affedions.Mais  que  di- 
ronsnousdecequ'auons  apprisennos  iours entre 
les  plus  Barbares  des  Indes  Occidentales?  Fft/;w»- t'hfftoiregc- 
we,  dient  ils,  quife  difoit  fis  du  Soleil,  vint  en  leur  pats  ^  5«cha^"  ^'*' 
^ui  par  fa  parole  &verturemplitlaterre  d'bofmnes  &  de 
femmes  qu'il  créa,  ù  leur  donna  grade  abondace  de  fruits. 
Qui  ne  Ce  ramentoit  incontinent  la- création  de 
l'homme  &  de  la  femme  en  l'Efcrirure,  aufquels 
Dieu  dit,  Croifîèz,  multipliez,&  rempli iïèzla^er^ 
re:ie  vous  ay  dôné  toute  herbe  portant  femence,  ôc 
tout  arbre  portant  fruidl&c.  Mais,  dit  leur  Cabale, 
par  ce  qu  aucuns  Tirriterent,  il  changea  depuis  le  bon  terroir 
quil  leur  auoit  donné ,  en  félons  fecs  &  fïerïles,  ér  leur 
ojiala  pluje,  &  ne  leur  laiffa  que  quelques  fleuues  pour 
s^entretenir  atiec vn  grand  trauail.    Qui  ne  re m arq uc 
encores  icy  le  péché  de  Thommeja  maledidion  de 
Dieufurla  terre,  &  nomméemnt  ces  mots,     Tu 
mangerai  d'icelle  en  trauail  tous  les  iours  de  ta  vie}  E  t  qui 
ledoibt  plus  ignorer  quandceux  là  le  fçauent,  que 
nous  eftimons  ptefques  d'vne  autre  efpece  que 
nous  ne  fom mes?  1 

Mais  voicy  que  lemefchant  fe  voyant  fans  repli-  obicAîont 
que  commence  à  blafphemer  cotre  Dieu;  Puifquç 
Thomme  apeché  parcelle  libre  volonté  queDieii 
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luy  auoît  donnée,  commet  fe  peut-il  appellerions 
Juy  ayant  donné  dequoy  pécher?  Ains  parmefme 
raifbriidy  tout  d'vn  coup,  Si  Dieu  eft  Bon,  poar- 
quoy  a-il  fait  ny  Thomme,  ne  rien  pour  l'homme? 
5'ilvenoità  t'oftertoucce  dont  tu  abu fes,  ie  te  prie 
que  ce  refteroit-ih  La  raifbti.  Mais  qu'y  a-il  en  toy 
^uite  face  plus  defraifbnnable?  Les  fens.  Mais  à 
quoy  t*en  fers  tu  qu'à  perdre  le  fens?  La  langue.  Et 
combien  eft  elle  plus  éloquente  à  mal  qu'à  bien  di- 
Ifc^Oit,  feront  ce  en  fin  les  biens  qu^il  t'a  dpné  pour 
itiaintenirtafanté&tavie?  Au  contraire,  quel  eft 
Ccluyquene  te  conuertiflès  enmort&en  poifon? 
Or  l'autheur  eft  il  à  blarmcr,{l  tu  te  fais  mourir,des 
chofes  fans  lefquelles  tu  ne  pouuois  viurei"  Si  de  ce 
tu  deuicnsmauuais,  fans  quoy  tu  ne  pouuoy'eftre 
bon!  Dieu  t*a  donné  vue  volôté:(.ins  elle  tu  ne  pou- 
uoy  eftre  bon.  Il  luy  a  donné  vn  bon  entendement 
J)ourguiderfans' entendement  tu  ne  pouuoy'eftre 
fage.  Sivoudroy'tueftre  l'vn  &  Tautrc,  ficen'eft 
que  tu  refafçhes  d'cftre  homme. La  volonté  t*eftoit 
donnée  pour  aimer  Dieu.  Or  l'amour  veut  eftre  vo- 
lontaire; &  Dieu  ne  vouloit  pas  eftre  aimé  de  nous 
êomme  par  charmes,  maisd'vne  pureté  &  franchi-r 
fe  de  cœur.  11  falloit  donq  que  cefte  volonté  fuft  Ih 
Bre.  L*entendement  auflî  t'eftoit  donné  pour  con- 
templer. Si  tu  n'euftès  eu  que  les  fens;  qu  euftes  tu 
efté  plus  que  là  befte;&  fi  tu  n'auoy'  rien  plus,pour- 
quoy  les  beftes  &:  tout  ceft  vniucrs  pour  toy  ?  Or  du- 
quel des  deux  te  fçauroy'  tu  plaindre ,  Ci  fans  les 
deux  tu  nepcux  eftre  ny  bon,  ny  fage ,  ny  homme 
mefmes?  Tuvoudrois  auoir  efté  créé  im^muable» 
jnais  certes  non  Gomme  vn  roc,  ou  vne  montagney 
ains  comme  vn  homme.  Or  eft  l'immutabilité  des 
çfprits  çjreés  dépendante  de  la  çopiondiondu  crea- 
^-'  ççur, 
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teiir.Tii  voudroy' jpeuf  eftre,  auoirefté  Angc,mais 
des  Anges  incfmes  (ont  tombez;  &  plus  hauts  ils 
eftoyenr,plusdangereu(ement  (e  loin  ils  précipitez 
que  toyj'O hommejecognoy  donq la  bénignité  du 
creareur,  qui  t'a  créé  bon;  recognoy  la  vanité  de  la 
crearure,quinepeut(ub(ifter  en  fa  bôté  qu'au  créa- 
teur: Mais  admire  fur  tout  fa  bonté  &  mirericorde, 
qui  non  (èulement  te  rcleueen  ta.cheute,mais  mei- 
mes  t'a  comme  fouftenu  pour  plus  mollemét  tom- 
ber. Vn  autre  feprendàlaiufticedeDieu.  Quelle 
luftice^ditiljd'auoirpuny  l'homme  firigoureufe- 
menc&  pour  (î  petite  fautef  Ains  qu'y  a-il  plus  iu^ 
lie  que  la  naturef  plus  naturel  que  de  tomber  en  té- 
nèbres, nuand  on  (e  deftourne  du  Soleil; ou,  com^- 
rhedir  Florin,  que  d'empirer  quand  on  s'eflongne 
du  tresbon-Maisô  homme, qui  tefèmblespkisiu- 
fre  que  Dieu;  Quelle  pêne  ordonneroy' tu- à  ton 
fils,  non  enfant  ou  mineur  d'ans,  mais  en  aagede 
difcreticn  &  de  perfedion;  non  affamé,  mais  plein 
dç  tous  biens ,  qui  pour  vne  chofe  de  néant,  dfc 
gayetédecœur,  t'auroit  voulu  defobeïr?  Imagine 
toy  donq  vn  Adam  tour  frefchemér  venu  au  mon- 
de par  la  feule  bonté  du  créateur,  non  tout  nu, mais 
auec  vn  monde  pour  le  feruir;  non  ignorant,  mais 
auec  vn  efprit  entier  ôc  pur;  non ftibicâ: à fes ap- 
pétits, mais  capable  de  les  rengerfoubs  fa  volonté, 
ôc  fa  volonté  foubs  la  raifon  ;  (bit  que  tu  confide- 
reslc  péché,  reuolte,  infidélité,  orgueil;  (bit que  tu 
ayes  efgard  a  la  facilité  de  ne  point  pécher;  quel- 
le pêne  ne  luy  ordonneras  tu  point?  Mais  pour- 
qnoy  donq  cefte  rigueur  contre  fès  en  fans?  Ains  dy 
plus  tofl,  Pourquoy  cefte  mifericordeV  de  les  a- 
uoir  humiliez  en  la  cheute  du  père,  à  fin  qu'ils  ne 
fc précipitent  poincf  Tubaftis  vnenouiieiieviUex 
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c*e{l  la  couflumc  de  l'orner  de  priuileges.  Elle  vient 
à  fe  mutiner:  tu  luy  oftes  les  priuileges,  les  cloches, 
les  armes;  &  la  pêne  de  la  mutinerie  paiîè  a  toute  la 
po{leiité,encor  qu'elle  foi t petite  à  Ton  commence- 
mcnt,&  vienne  a  fe  multiplier  bien  fort  apres.C'e- 
ftoit  bonté  d'ottroyer  ces  libertez  aux  premiers.Si- 
nonjilseulfentOccafiondefeplaindre.Ceftiufticc 
de  les  leur  ofcer,  deux  ;  &c  mifericorde  d'en  priuer 
leurs  fucceflèurs  ,  qui  ont  le  mefmeefpritde  rébel- 
lion ,  &  fc  fulîent  précipitez  en  extrêmes  pênes. 
Dieu  t'a  donné  ce  priuilege  de  liberté  ,  t'aenrichy 
de  dons  d*efprit  Ôc  de  corps  finguliers,  loue  fa  bon- 
té. Par  ce  que  tu  en  as  abufé,  il  te  les  ofte,  ou  dimi- 
nue; recognoy  fa  iuftice,  par  ce  que  tesenfansfe- 
royenc  comme  toy ,  &  ne  fe  chaftiroyêt  pas  par  ton 
exemple;  il  les  leur  ode  aufii  &  diminue  en  toy,  ad- 
mire encor  en  fa  iuftice  fa  mifericorde ,  mais  adore 
fur  couten  fa  mi  fericorde  fa  iullice^qui  de  cefte  race 
mutine  fait  naiftre  celuy  qui  la  peut  appaifer.  Pour 
toutcecy  encor  ne  fe  rendent  ils  point.  Si^pourle 
3cclié  du  premier,  la  nature  eft  corrompue  en  tousj 
Dour  tât  de  pecbez  que  les  pères  font,que  ne  le  font 
es  enfans  plus  que  les  peresf  En  cecy  la  clémence 
de  Dieu  leur  defplaift,  au  lieu  que  fa  iuftice  n*ague- 
res  ne  les  pouuoit  contenter.  Or  le  Seigneur  a  vou- 
lu chaftier  fa  bourgeoifie,  pour  faire  qu'elle  fe  re- 
mette foubs  fa  condnicte,  mais  non  la  ruiner.  Et 
Dieu  a  voulu  humilier  la  race  humaine,  luy  faifanc 
fentir  facheute,  nô  pour  la  brifer  par  fon  courroux, 
mais  pour  luy  faire  reclamer  fa  mifericorde.  Nous 
fbmmes  tombez  en  vnpuis,nousfom mes  cheuz  de 
noftre  hauteur:quelle  peut  eftre  la  féconde  cheute.^ 
Nous  auonsbrifé  nos  ailes  contre  terre  ;  comment 
tomberons  nous  encor,  ne  pouuans  faire  vn  fécond 

vol? 
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VolîNous  fommes  di-ie  decheus  de  la  bonté  de  no- 
lire  nature  en  malice,de  la  grâce  de  Dieu  en  Con  ire: 
ou  pourrions  nous  encor  plus  bas  tombera  Mais 
rampans  inybrifez  contre  terre  nous  cognoilîbns 
que  nous  ("ommes  tombez:  Tentas  la  perte  que  nous 
auons  faicle,  crions  à  Dieu  pour  élire  releuczj  & 
com  me  petits  enfins  la  nourrice,  implorôs  fa  main 
puiïTantc  pour  eflrerbuftenus^c  appuyez. 

Or  concluons  donq  pour  ces  deux  Chapitres, 
Que  la  nature  humaine  eft  corrompuëjQiyelle  n'a 
efté  créée  telle  du  createur,mais  que  l'homme  abu- 
fànt  de  fes  grâces  s'eft  précipité  de  bonté  en  malice, 
de  (à  grâce  gratuite  en  Ton  iufte  courroux;  Queceft 
homme,  en  qui  elle  a  efté  corrompue,  a  efté  le  pre- 
mier duquel  nous  auons  tiré  noftre  corruptiô,com- 
meauftînoftre  nature.  Mais  nenousamufonspas 
tanta  conter,  comme  nous  fommes  tombez  en  ce 
puis  d*infedion  ,  que  nous  ne  pen/îons  à  bonef- 
cient  au  moyen  d'en  fortir;  qaieft  ce  qu  auons  con- 
fêquemmcnt  à  rraider. 

C  H  A  p.    xvï  I  I. 
(lue  Dieu  eflîe  fouueraïn  lien  de rbomme,& pourtant 
^ue  le  principal  but  de  lliemme  dotht  eflre  de  retourner 
à  Dieu, 

NO  vs  difonsqu cncedifFerentprincipalemét 
les  fols  des  fages,  que  les  vns  tiret  toutes  leurs 
actions  en  Pair,  &:  comme  à  coup  perdu,  les  autres 
fe  propofent  vn  certain  but ,  auquel  ils  s'efforcent 
d  adreffer.  Et  derechef,  Qu'en  ce  différent  les  bons 
^ts  mauuais,queles  vns  fè  le  propofent  bon,  les 
autres  au  contraire;  les  vns  vraycment  bon,  les'au- 
rres  feulement  en  apparence.  Il  nous  importe  donq 
grandement,  &  d'auoir  vn  bur&  de  l'auoir  bon: 
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d'en  âuoir  vrijpar  ce  que  Dieu  nous  a  donné  vn  en- 
tendement^  &  la  perfeclion  d'vn  entendemér,  c'cfl 
fagefTerde  Tauoir  bon, par  ce  qu'il  nous  a  anfîî  don- 
né vne  volonté^^Si  la  perfection  d'vne  volonté,  c'efi: 
bonté. Dieu  certes  comme  il  eft  la  fageiîè  &  la  bon- 
té mefmes,  n'a  point  efté  fans  cel à  en  la  création  de 
routes chofes. Car  naturcjdientles  Philorophes,ne 
fait  rien  ny  inutilement  ny  autrement  que  bien.  Si 
de  la  chambrière  ils  ont  ainfi  parléjqne  dirons  nous 
du  maiftre  mefmesi'Mais  comme  il  eft  le  commen- 
cementi  le  milieu,  &:  la  fin  de  tout,  il  n'a  eu  en  Ces  a- 
omneàhfturbo-  <^ionsfinque  foy  mefmes.  Nous  ihs  creamresqui 
num  autf^afi-  tirous  uoflre cômenccmcnt &  confcruation  dc luy, 
"ZmTaS'Hm,'  ne  pouuonsauoir  autre  fin  que  luy.  Sieft  il  que  la 
créature  raifbnnable  fe  veut  du  bien  ,  de  fc  propofe 
toufioursvn  butqu'ellepéfevtile;carlafin  decha- 
eune  eft  fon  bien  propre,  &  ce  defir,qui  cfi:  naturel 
en  tous,  ne  peut  eftre  vain.  Faut  donq  que  le  vray 
bien  de  l'homme  foit  en  fa  vraye  fin, ou  en  fon  vray 

,  ,     but;&quelevray butderhomme^ôclafinduerea- 
Le  but  8c  le  '     T      ^       ^   ,  .        ,    ^      ,,,  ^. 
bicnderhom-  tcur ferencotreut^a lçauou-,C^e l  hommeloïc  rap- 

rocenmcfme  porté  a  la  eloire  de  Dicu,  qui  a  créé  touteschofes 
pour  fa  gloire,  ec  en  y  tendant  paruienne  a  (on  bien 
propre,  qui  eft  ce  que  naturellement  toutes  chofes 
cerchent.  Etparainfi,{î  nous  trouuons  ou  le  princi- 
pal but,oule  fouuerain  bien  de  rhôme,nous^Ies  au- 
rons tous  deux;  le  but  pour  obiedl  de  l'entendemêt; 
le  bien  pour  obied  de  la  volon  té ,  l' vn  Se  Tautre  en- 
femblc  pour  Tobied  de  tout  l'homme,  qui  lors  de- 
V  ura  tendre  &  ployer  tous  ics  mouuemens,  vers  {à 
-  fin ,  &:  tous  Ces  defirs  à  fon  bien  &  falut. 

Les  marques         Or  Cl  uous  fulTîons  dcmcurez  en  nodre  premie- 

pour  cognoi' .  yç  nature,nous  fuffions  hors  de  pêne  de  les  ccrcher; 

bïd' i  hôml^  car  noftre  entendement  cftoit  efclairè  de  fon  bue, 

^no- 
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Bc  noftre  volonté  attirée  de  Ton  bien^  e*eft  a  dire  de 
Dieu,  par  lequel  &  pour  lequel  nouseftions  créés, 
au  lieu  que  par  noftre  orgueil  nos  yeux  font  au- 
iourd'huy  ouuerts  a  toutes  chofes,  fors  qu'à  voir 
noftre  chemin  &c  noftre  bien  :  Mais  encor  le  pou- 
uons  nous  rctrouuer  par  certaines  marques  5  fur 
toutjli  nous  nous  fouuenôs.  que  nous  (bmiTies  tp- 
bez:  car  lors  nous  ne  le  taftonnerons  point  parmy 
les  infesftions  d'icy  bas,  côme  eftourdis  de  noftre 
cheute;  mais  en  la  grâce,  &:  en  la  face  du  créateur 
dont  nous  {ommes  decheuz.  Or  quand  nous  re- 
cerchons  l'viage  d'vn  inftrument,  pour  exemple, 
id'vnefie,  nous  ne  le  prenons  pas  de  laroiiille,  qui 
luyaura  rongé  les  dents;  ny  de  quelque  heurt  qvii 
l'aura  brifée,  mais  de  Ces  dents  bonnes,  tranchan- 
tes ôc  émoulues,  telles  qu'elles  font  parties  de  chez 
l'omu-ier..  Ain(î  nous  en  faut  il  faire  en  l'homme; 
neiugerdiiepâs  de  (afin,  par  l'aueuglement,  l'ig- 
norance, la  malice,  en  fbmme  par  la  corruption  quf 
luyeft  furuenuë, mais  par  l'excellence, bonté,  &  lu- 
mière, en  laquelle  premièrement  Dieu  l'auoitcreé. 
Nous  ne  iugerons  pas  auflî  de  l'vfage  de  la  (le,  par 
ee  qu'elle  eft  de  fer,  parce  qu'elle  a  vn  manche,  par 
ce 'qu'elle  couppe;  car  vncoufteau  aura  toutcelâ, 
qui  toutesfûis  ne  fera  pas  fie:  mais  nous  iugerons 
d'icelîe  par  quelque  particulière  forme&  vertu  de 
Ces  dents,  qui  la  fait  différer ,  non  feulement  d'vn 
coufteau,qui  n'en  a  point;mais  mefmes  d'vne  lime 
qui  les  a  d'autre  forte.  Faifons  donq  encor  le  m^ef- 
meenThomme.  Sinoùsiugeonsde  l'vfageauquel 
Dieu  Ta  deftiné,par  ce  qu  ilvit  ,ou  par  ce  qu'il  fenr; 
qu'eftoir  il  befoing  de  le  faire  homme;  veu  que  les 
plantes  &  les  animaux  ont celàf  Or  ill'a  fait  hom- 
élie, §ç  ne  l'a  point  faicen  vain  .Faut  dôq  apprendre 
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fonvfagc  delà  partie  fpeciale  &  propre qn*illiiy  a 
donnée  pour  le  rendre  homme; de  celle,di  iejqni  le 
rend  différent  de  ce  qui  eft,  qui  vit  &  qui  fènt,  c  eft 
la  partie  fuperieure  de  lame.  Et  derechefcefte  for- 
me particuliere,qui  donne  vn  particulier  vfage  à  la 
fie,  eftcommune  à  tous  les  inftrumens  ,  que  nous 
appelions  fies.  Faut  donq  que  ccfle  fpecialité  de 
rhomme,qui  \ny  dône  vn  vfage  que  les  autres  créa- 
tures n'ont  pas,luyfoittellemét  propre,  qu'elle  (bit 
neantmoins  commune  à  toute  Tcfpcce;  c'eft:  a  dire, 
comme  tous  font  créez  auec  ceffcc  propriété ,  que 
tous  auflîdoibuent  tendre  à  ce  but  là.  Confequem- 
ment  entant  que  ce  but  eft  le  fouuerain  bien  de 
Thôme,  il  a  certaines  marques  aufquelles  il  fe  doibt 
cognoiftre.L*hom me  ne  craint  rien  plus  que  fa  fin. 
Se  ne  defîre  rien  tant  que  touiiours  eftrc;  8c  ce  fou- 
uerain bien  toutesfois  eft  la  fin  de  l'homme:  faut 
donq  que  ce  foitvne  fin  fans  fin  ;  vnefin,  non  qui 
confume,  mais  qui  accompliffe;  non  outre  laquelle 
on  ne  foit  plus,mais  outre  laquelle  on  ne  puiffe  rien 
ny  defirer  ny  eftre.S'il  y  en  auoit  vn  pins  outre,iI  ne 
fêroit  ny  fin  ny  fouuerain .  Or  nous  en  cerchons  vn 
tel.  Et  s'il  pouuoit  ou  pourrir,  ou  perir-nous  ferions 
en  crainte  de  le  perdre  ;  &  plus  grand  feroitle  plai* 
iîr,  plus  grande  en  feroit  la  pêne.  Or  le  propre  de  la 
félicité  c  eft  de côtenter  le  defir,&exclurrela  crain- 
te. Faut  dôqen  (omme,  que  ce  que  nous  cerchons, 
entant  que  but,foit  conuenable  à  la  vraye  nature  de 
l'homme,  particulier  à  l'efpece ,  8c  commun  à  tous 
ceux  qui  en  font;  entant  que  Bien  fouuerain  ,  foit 
vniuerfel,  parfait  &  perpétuel:  &  voyons  mainte* 
nant  quel  il  peuteftre. 
Le  Mondtf  Certes  fî  uous  coufiderons  l'homme  ôrle mon- 

de, en  l'vn  des  fens,en  Tautre  des  natures  fenfiblcs.; 
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tnlVn  vn  Spedateur,en  l'autre  vn  Theatrcjen  l'vn 
vn  Conuié,en  l'autre  vn  Banquet  préparé  de  routes 
cho(ês  qui  luy  conuiennent  ;  nous  dirons  inconti- 
nent, non  feulement  qu'ils  font  faits  IVn  pour  l'au- 
tre, mais  que  le  mode  eft  vrayemét  fait  pour  l'hom- 
me,&  non  Thomme  pour  le  monde,  ny  pour  chofc 
quifoitenluy.  Et  derechef,  (î  nous  venons  àconfi- 
dercr,qu'au  monde  il  y  a  de  quoy  coniéterla  veut, 
loûiej  bref,  les  (èns  de  l'hôme,  mais  rien  pour  con- 
tenter fuffifamment  ceft  eiprit,  qui  tout  terreux 
qu'ileft,  palFe  des  chofes  viables  aux  inuifiblesjdes 
corporelles  aux  fpirituelles,  des  créatures  aucrea- 
teurjnous  conclurronsaiféemenr,(&  cecy  fera  puis 
après  déduit  plus  au  lohg)que  comme  le  monde  ne 
peut  eftre  le  but ,  aufïi  ne  peut-il  eftre  le  contente- 
ment de  l'homme.  Et  toutesfois  l'homme  n'eft  pas 
crée  en  vain,  ny  le  defirde  fon  bien  pour  néant  en 
hiy.  Car,  dient  les  Philofophes,  Nature  ne  fait  rien 
en  vain,  &  ne  manque  point  aufliéschofesnccef- 
faîres.Faut  donq,&  nerefte  autre  chofe,que  le  créa- 
teur foitlafîn&  le  contentement  de  l'homme;  qui 
ne  peut  ny  borner  fon  entendement,  nyempHr  fa 
volonté,  s*i]  a  encor  quelque  refte  d'homme,  en  ces 
chofes  viles  &  caduques.  Cependant, par  ce  que 
nous  difons  communément  que  Dieu  eftlebut& 
le  bien  de  toutes  chofès ,  entant  qu'elles  font  toutes 
conduites,oii  il  luy  plaift,par  fa  prouidece,&:  qu'el- 
les participent  auflî  de  fa  bonté^nous  faut  entendre 
qu'il  fe  dît  de  l'homme  d'vne  bien  plus  haute  & 
excellente  manière  Des  créatures  d'icy  biasîes  vues 
ont  vn  fens  &  vn  appétit;  les  autres  vriefimple  in- 
clination de  nature-  l'homme  feul  vn  en  rendement 
&  vne  volonté, qui  le  rendét  homme.  O;:  font  bien 
^toutes  celles  là  infàUiblcmentconduites'oii  il  plaift 
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à  Dieu, comme  la  flefche  par  l'archer,  qui  frappera 
bié  droit,  encore  qii*ellepe  voyegou etc.  Mais  l'hô- 
me par vn  priuilege  fpecial  a  vn  entendement, qui 
Iiiyflît  donné  clair  &  net.  G'eftoit  pour  voir  le  but 
pour  lequel  il  eftoitfait,  vne  volonté,  qu'il  récent 
franche  ôc  libre. G'eftoit  pour  prédre  tout  ion  plai- 
lirenluy,  Tvn  pourlecognoiftre,  l'autre  pourrai- 
mer;  IVn  pour  voir  Ton  heur,  l'autre,  pour  en  iouiv. 
Comme  donq  la  prochaine  fin  des  crcatu-res  d'icy 
bas,c'eft  l'homme,  mais  lalointaine,  Dieu ;la  pro- 
chaine fin  &:  (ans  milieu  de  l'homme,  c'eftdeco- 
gnoiftre  Dicuj  fbn  vnique  bien,  d*adher€t.tocale- 
mcntàluy. 
I>îeu  le  but  de       Imaginons  nous  rh5rne,.autant:  que  nous  pout- 
rhomme.       jfons  en  cefte  integrité,quel  autre  but,  quel  cônten- 
,temént  pouuoit-il  auoir  que  Dieu?  Nous  faifons 
.cas  de  richeflfes: QiVeuft  acquis  celuy  qui  poilèdoit 
tout,&  à  qui  tout  elloit  ià  acquis?  Et  qu'eft  l'acquï- 
.iîtion  de  ce  fiecle, qu'vn  argumét  de  difette  ôi  pau- 
ureté?  Nous  faifbns  cas  d'hôneurs,de  vains  tii&tçs, 
'  de  grandeurs:  Qii'eft-  ce  aufti  tou  r  cela  quVî^e  vai- 
.rie  admiration  da  peuple,  &  quelle  peut^ellee/lr^, 
^oùiln'yenapoint?    Certes  il  n'elloit  donq  pas;mis 
..  au  monde,  pour  tendre  làj  &  moins  encor,  y  poU- 
uoit-il  cercherfon  contentement.  Ettoutcsfoisil 
a.u.oit  receuplus  d'efpric  que,  nous  n'en  'a.uon^j-ôc 
.  lion  en  vain:  difons  donq,;  q^ç  ç'eftoit  pour  }e,ten- 
dreailUei^rs  qivà  la  variité,  qui  ne  pouuoit  auoir 
,  lieu  alor^^.  l^'vndii'a-qne  fon  bien  gifoit  en  (a  faDiç . 
..  Qu'eftoit; fa.\raiité,que  foneftrej & qiu  la  fait  prirèr 
.  ,çt_uç;,le?,  n^^àdies,&  qui  la  defire  q  qui  nel'a  poipç.? 
-  Et  a^iu>y  vB  il  excellét  efpnr pour  n'auqir ;;ien  plus 
..que  la  belle?  Vn  autre  dir,en  vertu.    Mai§  qfielle? 
j;yeuiqiiçJa  yerai  n  ell  quela  vidoircde.la  ^yiifon 
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fut  la  paflion ,  qui  de  nature  luy  eftoit  toute  acqui- 
fe/ideluy  melmesilne  Ce  fuft  rendu  au  mal/'  Or 
que  refte  il  donq,finon  que  ceft  efprit  luy  fuit  don- 
né, pour  tendre  (Se  plus  haut  que  le  monde,  &c  plus 
haut  que  fby-  mcfmesjpuifqu*!!  n'auoit  que  faire  ny 
en  luy  ny  hors  luyj  c  ell  adiré,  pour  contempler  le 
crcateur.luy  rédre  Ieruice,&  grâces  de  rat  de  biens, 
&  s*embrazer  totalement  en  luyî  Or^quel  eft  le  bue 
^  le  bien  du  premier, tel  le  deuons-nous  eftimerde 
tous,  encor  quenoftreefprit  foit  cmoufié,  noftre 
volonté  aifadiej  ôc  toute  noilre  nature,  comn-ie  de 
lalîe,  couuerte  de  rouille  &  corrompue.  Comme 
donq  le  bue  du  premier  en  Ton  intégrité,  eftoit  d'à-* 
fpirera  Dieu;  le  noftre,  en  ce  qui  nousreftedoibt 
.  eftie  de  foufpirer  à  luy,  &  comme  adhérer  à  Dieu 
çftoit  Ton  leul  bien, nous  ne  pouuôs  efperer  de  par- 
uenir  au  noftre,qu'en  retournant  a  luy^c'cft  à  dire, 
en  nous  retournant  vers  luy.Examinons  en  ce  bien 
ôc  but,  que  nous  proposons  à  l'home,  fi  nous  trou- 
uerons  toutes  les  marques  que  nous  y  auons  requi- 
fes.ll  faut  qu'il  fbit  propre  à  rerpecedcrhoitime,&: 
par  confequêt  aflîs  en  fa  plus  noble  partie.  Or  qu'y 
a-il  d'efprit  icy  bas,qu'en  l'homme;  ôc  en  l'homme 
qu'y  a-il  plus  noble  que  l'efprit^^cqui  le  fait  hom- 
me proprement,  qu'iceluy  mefmcs?  Qui  plus  eft, 
qui  ne  voit,  qu'é  vigueur,  &  de  vie  &  de  fens,  quel- 
ques animaux  le  pa(Iènt;mais  en  celle-cy  feule,  Tôt, 
comme  dit  Plutarque/urpaiîèz  de  luy.^Faur  neanr- 
moins,q.u*il  foit  commun  d  tous  hommes.  ,0r  qu'y 
a-il  dç  plus  commun  entre  tous,  tout  aueuglcz^: 
corrompus  que  nous  fpmmes,  que  la  cognolilànce 
d'vn  DieufSi  noftre  but  eft  d'eftrcriches",d'cttreen 
honneur,de  tât  de  gens  qui  y  tirée,  d  œil,de  mains, 
^  dencrf&jcombien  Je  frappent-ils? Si  noftre  bien, 
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d*eftre  fains,  vertueux,  égaux  en  nos  adions,  tran- 
quilles en  nos  paflions  ;  combien  peu  en  ioûiflènt 
ilsf  Au  contraire, qui  eft  iî  aueugle,  s'il  regarde  horj? 
fby,qui  ne  voye  Dieuj  Ci  en  foy,  qui  ne  l'y  crouuej  fî 
audclîus  defoysquin'y  atteigncfEtquine  verrace 
but  fi  clair  que  le  monde  n'en  eft  qu*vne  ombrej  (i 
grand,  que  Tvniuers  ne  luy  eft  rien?  Ci  proche,  que 
nous  lefommes  moins  à  nous-mefmesf  Ou  (qui 
craindra  de  n'y  auoir  partf)  fi  ample,que  chacun  y 
peut  auoir  placeîfi  fiiffifant,  que  les  premiers  &  les 
plus  proches  coups, ne  peuuent  nuire  aux  derniers? 
Certes  difons  donq,  fi  nous  fufiions  demeurez  en- 
tiers,nous  ne  pouuions  auoir  but  ne  fin  que  luyjcar 
tout  le  refte  ne  nous  eftoit  rien  :  Ôc  maintenant  que 
fommes  corrompus ,  ne  pouuons  tendre  &  préten- 
dre tous  qu'à  luy,  car  luy  feul  peut  eftre  tout  à  tous  j 
Se  ce  poind  ne  peut  eftr<e  aillieurs  qu'en  luy.  Bref, 
comme  l'efprit  eft  la  forme  de  l'homme  j  ainfi  eft  la 
cognoifiance  de  Dieu  la  vraye  forme  de  tout  enten- 
dement humain.  Mais  comme  cefte  forme  humai- 
ne a  efté  déformée  au  premier  homme ,  en  tous  eft 
biendemeuréevnecômuneappreherifiondeDieu, 
mais  fi  eftacée  &:embrouillée,qu'ou  nous  ne  le  rc- 
cognoiftbns  plus  pour  noftre  but,  encor  qu  il  Ce  ra- 
mentoiue  à  nous  de  toutes  partsjou  penfans  y  vifcr, 
prenons  a  coftier,ores  vers  l'impieté,ores  vers  la  fu- 
perftition;  ou  certes,  aymons  mieux,  pour  la  plus 
part^  tirer  au  plus  efpais  ;  i'entens  au  monde  &c  aux 
chofesfenfiblesjnous  accroupiffans  en  ceschofcs 
baftes  ;  comme  les  animaux  qui  n'ont  rien  outre  le 
fens.  En  noftre  fouuerain  Bien  nous  defirîons  qu'il 
fuft  vniuerfel.OrjOÙretrouuera  il  tel,finô  enDieu» 
qui  eft  di  ié  le  bien  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  au 
monde?  Parfait  &  accomply.  Que  defironsnous 
''  aufli. 
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âufTij  que  les  chofes  qui  font?  Er  quelle  nous  pour- 
ra manquer,  pofTedans  celuy,  en  qui  elles  font  coû- 
tes •  Perpétuel  encor  &  i  mmuable.  Or  qui  peur  eftre 
tel,  que  qui  a  fait  Tordre  &  les  mutations  j&que 
voyons  nous  icy  bas,  voire  en  nous  mefines,  deux 
momens  femblable  àfby  mefmes?  Bref,  voulons 
nous  contentcrnos  fenSjilafait  les  chofes  fenfîblesj 
voulons  nousfaoulernoflreefpritjileftluy  mefmes 
les  intelligibles.  Oiidonqfèpeutrecouurer,ceque 
nouspouuonsdefirer,qu'cnluy^  OreftiLquedece 
bien  V4iiuerfel,que  nous  fommes  tous  capables  de 
defirer,  mais  incapables  la  plus  part  de  cognoiftre, 
êc  tous  d'atteindre  ,  ne  nous  relie,  ie  dis  aux  meil- 
leurs ,  depuis  noftre  cheute,  qu  vn  regret,  ôc  de  ne 
l'auoir  plus,  ôc  de  nV  pouuoir  de  nous  mefmes  icy 
basrecouurer.  Difons  donq, comme  nollre  heur 
eufl:  efté  d'y  eftre  demeurez  ,  que  maintenant  c'eft 
d'y  retourner  •  c'eft  à  dire,  d'eflre  remis  en  la  ^race 
de  Dieu,  pour  pouuoir  encorvn  iourreuoirfaface: 
êc  par  ce  que  cell  heur  ne  fc  peut  accomplir  en  cefle 
vie  pléne  de  miferes  ,  qu'il  nous  faut  dreiïer  noftre 
vieen  ce  monde,  non  pour  viure  aumonde,ains 
pour  mourir  a  ces  chofes  mortes,  ôc  viure  à  Dieu  ^fi 
nous  voulons  vne  fois  viure  viuement&immor- 
tellementenluy. 

Voulons  nous  voirmaintenantj  que  nous  auons  Fauxbutî.ac 
trouué  noftre  vray  but,  &  noftre  vray  bien;  à  fça-  ^*"''  ^'^"** 
uoir^de  retourner  à  Dieu, de  la  grâce  (îi  compagnie 
duquel  nous  fommes  decheus,nefautqu'exami- 
ner  depoincl  en  poind  les  autres  buts  &  biens, que 
les  hommes  du  monde  fe  propofent, félon  les  mar- 
ques &  prennes  qu'en  auons  données:  en  quoy, 
comme  nous  trouuerôs  vn  appétit  commun  à  tous 
de  cercher  le  bien, nous  nous  efmerueillerons,  fans 
'■     -  c  double 
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doubtc  dVne  telle  diuerfité  degoufts,  qui  ne  nous 
peut  monftrer,  comme  les  appétits  de  ceux  qui  onc 
lespafles  couleurs,  qui  coûtent  après  la  pculIieiCj 
le  charbon  ôc  la  cendre,  qu  vne  eftrange  Cacochy- 
mie,c'eft  à  dire,  vne  corruption  de  toute  noftre  na- 
ture. La  plus  part  des  hommes  de  tout  temps  ont 
employé  toute  leur  vie  ou  après  l'auarice,  ou  après 
rambitiôjOu  pourfe  charger  de  terre,cu  pour  s'en- 
fler de  vent;  qu'y  a-il  plus  contraire  au  d-o'iù  ap- 
pétit de  noftre  entendement  que  ceià  î  l  a  fin  çi\ 
meilleurequeleschofes  qui  y  tendent.  Qi/cftce 
donq  tendre  à  ces  choies  extérieures,  que  déclarer 
que  nous  fommes  pires  que  terre  &  fange/*  Et  qui 
voudra  croirequel'erprithumainjfoitfaitpour  ce- 
la, moins  infiniement  que  le  drap  d'or  pour  enue- 
lopper  de  la  boiie?  Nous  cerchons  auiïi  la  dernière 
fin  de  l'homme.  Or  qui  eftceluy  qui  nedefirelcs 
richelTes, pour  autre  fin  que  pour  elles  mefmes?  qui 
pour  derpendrelafciuement,  qui  pour grandemet, 
&quipournecefiaireraent,en  fomme  qui  en  fift 
cas,  s'il  pouuoit  auoir  les  autres  chofes  fans  elle  ?  Si- 
non, qu'y  a  il  plus  miferable  que  l'homme  qui  en 
fon  butdoibc  trouuer Ton  bien-, veu  qu'vn  vent,  vn 
feujvn  fac,  nous  peut  priuer  de  ccftefehcité;c'cft  à 
dire, nous  combler  demiferesenvnmomcntf  En 
après,  comment  (êront les  richeiïès  le  but  commun 
dçs  hommes;  veu  que  la  riche  (Te  des  vns  efl;  la  pau- 
uretédcsautresf  veu  mefines, qu'elles  neconfiftêt 
qu'enopinion,les  vns  appellans  richelTes  l'or,  les 
autres  les  coquilles ,  &  les  autres  les  noifèttes;  Ôc 
tous  refemblans  aux  petits  enfans,qui  mettent  leur 
bien  aux  gettôs,ouaux  efpinglesfEtqu'eft  ce  met- 
tre la  félicité  des  hommes  en  ce  qui  n*eft  pointluy, 
ny  deluy,  finon  mettre  la  bonté  du  coufieau  en  la 

gaine. 
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gâinCj  du  cheual  en  laconiierture,  ou  enlafelle? 
Brefj  comment  fera  foiiucrain  bien,  cêquifeule- 
iTientn'eft  pas  bien;  ee qui  eft  communaux  bons 
êi  aux  mauuais,  ce  qui  fait  plus  empirer,  qu'amen- 
der? Ou  comment  noftre  principal  but,  ce  qui  de- 
ftourne  plus  du  vray  but  de  toutes  choies,  a  {çauoir 
Dieuj  comme  ainfi  foit,  qu'il  n'y  ait  chemin  plus 
abbregé,  d'efloigner  vn  homme  de  Dieu,  que  de 
l'approcher  de  ces  richefîes  terriennes?  QiTefl  ce 
aulïï  de  l'ambition?  Nous  en  pourriôs  faire  icy  des  Honncué^i 
difeours  fans  fin^car  aulïî  n'en  a  elle  point.  Les  vns 
paruiennentiufques  à  quelque  poindt.  Lesautres 
en  font  exclus.  Quels  à  noftre  aduis  font  les  plus 
heureux.''  Certes,  ceux  qui  en  font  exclus  fontpri- 
uez  de  celle  prétendue  félicité. Ils  n'Ont  que  ce  mal. 
Ceux  qui  y  ont  accez,  font  en  continuelle  pé  ne,en- 
iiiezouenuians^faifàns  du  mal, ou  enduras;  tyran- 
nilèz,  ou  tyrannifans.  Qu^eilcedonqquepourvn 
mal  plufieurs.^'  Se  pour  vn  ombre  d'heur ,  vn  nom- 
bre multiplié  de  miferes.^  LaifFonslerefteauxde- 
clamateurs;  mais  lesfruids  decesgéennes,  quels 
font  ils?  Honneur,reputation,pui(rance.  Qu^eft-ce 
tout  cela,  que  vent,  non  pour  nous  emplir,  mais 
a  pêne  pour  enfler?  le  feray  faliié  aux  marchez^ 
premier  aflis  aux  affemblées:  qu'ay-ie,  qu'vnmeC 
chant  n'ait  plus  toft  que  moy  ?  Et  fi  c'eft  vn  bienj 
comment  fe  donne  il  au  mal }  Tauray  acquis  répu- 
tation. Si  entre  les  mefchansjquel  fera  mon  bîafmc 
entre  les  bons.^"  le  Tau ray,  peut  eftre,  entre  les  bons. 
Mais  fi  pour  vertu;  qui  ne  voit  que  réputation  eft 
vneombre  fai6lepourlafiiiure;&qui  voudracour- 
te  après,  ^claifier  le  corps?   Si  pour  rien,  &,  com- 
me on  dit,  a  crédit,  Qm  ne  cognoifi  donq  que  c'eft 
tno'ms  que  rienipuifqu  elle  fc  donne  pour  rien,  &  à 
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vn  rien;  Se  qui  croira  que  foy  ons  nez  pour  cela?  Et 
combien  mefmp  y  en  a  il  de  calomniez  en  bié  fai- 
fanc,  qui  font  contraints  bien  fouuent  de  perdre  ré- 
putation pour  garder  leur  confcience?  Eniomme, 
PuifTance.      i'auray  acquis  de  la  puilTanccSi  c'eft  le  but  de  l'hô- 
me,  comment  pour  la  puidànce  d'vn,fautil  que  tac 
de  millions  n'en  ayent  point?  Si  c'eft  fon  fouuerain 
bien;  d'où  vient, non  feulement  qu*il  eft  cônuerty  a 
mal,  mais  qu'il  y  conuertic  fouuent  Tes  pofîèfleurs? 
Mais  pofons  que  tout  cela  foit  bon.  A  qui?  Pour 
vn  qui  eft  adoré,  dix  mille  s'agenouillent;  pour  vn 
qui  triomphe,  cent  mille  font  trai nez;  pour  vn  qui 
domine,  vn  million  font  efcîaues.   A  ce  conte  vn 
homme  feul  feroitla  fin  de  plufieurs;rheur  de  trois 
ou  quatre  le  malheur  de  tout  le  monde.  Or  nous 
cerçhons  le  but  &  le  bien,  non  de  quelques  vns, 
mais  de  toute  l'efpece.  Que  fera  ce  donq,lî  mefmes 
ceux  cy  ne  l'ont  pas?  leprensà  tefmoinglesplus 
heureux  de  tous  les  Courtizans;  fi  vn  mauuais  œil 
du  Prince  ne  les  poind  plus  au  cœur,que  mille  fla- 
teurs;  &  autant  d'adorateurs,  ne  leur  plaifenr  aux 
yeux  &  aux  oreilles.  Les  plus  grands  Princes  mei^ 
mes ,  f\  vne  riotte  domeftique  ne  les  fafche  plus, 
que  ne  les  recréent  leurs  plus  honorables  triôphes. 
.  Or  n'aurions  nous  point  honte  de  dire  que  lefbu- 
iierain  Bien  de  l'home  fuft  fubiedl  a  vne  grimace? 
Et  qu'cft  ce  donq,tout  cela, (inon , comme  ces  pom- 
mes des  enuirons  de  Sodome  qui  plaifentâ  l'œil, 
ôcpoingnent  l'appétit;  ôcquandon  vient  y  mettre 
la  àent,  s'efuanouïftent en  fumée,  ou  en  fuïe?  Ad- 
'iouftez  que  la  félicité  doibteftre  en  la  chofè  mef^ 
mes.  Or  le  contentement  de  l'ambitieux  dépend 
d*autruy:  Qu'elle  doibt  eftre  perpétuelle:  Or  elle  fi- 
nit aucc  ce  corps,&  s*enterre  foubs  mefme  tôbeau. 

Que 
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Que  tout  cela  s'obtient  pour  antre  chofê  le  plus 
fouuent:  Or  nous  cerchons  vne  fin,  non  vn  milieu 
pour  y  paruenir;  Bref,  tant  s'en  faut  que  l'ambition 
ioit  vn  chemin  pour  paruenir  à  noftre  bien,^  que 
c'efl  celle  propremen t, comme  cy  deuantauôs  dit, 
qui  nous  en  a  fait  fi  miferablemêt  decheoir  ôc  tom- 
ber. Or  ne  pouuans  ny  entreles  autres  hommes,  ny 
es  chofes  de  ce  Monde  trouuer  ce  que  nous  cer- 
chons;  s'enfuit  il  pas,  quenouslerecerchions  en 
nous  mefmesf 

Certes  le  monde  ne  feft  point  fait,  &  auflî  eft-il  1-=  tut  &  !<• 
fait  pour  autruy;&  l'homme  n'a  point  foncômen-  ^rntftpohîc 
cernent  de  foy:  ôc  pourtant  ne  peut-il  eftre  le  but  de  enfoymefmes. 
foy-mefm.es.  Celuyquifaitlachofe,  ne  la  faitpas 
pour  eLIe,mais  pour  foyiileftdonq  fon  but.  La  cho- 
feaudîqui  eft  faite,  n'eftpas  bonne  eniby ,  mais 
pour  l'vfage  de  qui  l'a  faitjil  eft  donq  aulïî  fon  bien. 
Mais  encor  fera-il  bon  déduire  la  chofè  plus  am- 
plement. L'homme  eft  compofé  de  corps  &  d'ame; 
le  corps  mortel,  l'ame  immortelle.  Si  nous  cerchôs 
l'heur  de  l'homme  au  corps  feul,  nous  faifbns  trop 
de  tort  &  à  rame,&  a  l'home. Car  s'il  gift  au  corps, 
il  périt  &  pourrir auecluy.  Que refte-il donq  à  l'a- 
me qui  furuit,q  mifêref  Or  nous  cerchons  la  felici-  Beauté, 
té,  6>c  de  l'home  tout  entier,  &c  de  fa  vie  toute  entie- 
ï"..  Et  puis,  quelle  peut  eftrecefte  félicité  au  corps, 
fi  ce  n'eft,  peut  eftre, vne  beauté,  qui  refioiiit  plus 
celuy  qui  la  voit,  que  celuy  qui  l'a?  qui  puis  après  Ce 
perd, par  vne  playe,  vne  vlcere,  vne  bube,  mefmes 
parlehafled'vn  Soleilf  Enl'ameconiointeauecle 
corps,  nous auons  trois  facultezj  la  vegetatiue ,  la 
feniitiue,l'intelleâ:uelle.  Voyons  en  quelle  de  ces 
trois  peut  eftre  logé  lebien&  le  but  deThomme. 
L'ame  donne  vie  au  corps  de  l'hommej  <3c  laperfe- 
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Ja^^tç,  àipn  de  la  vie,  c'eft  fanté.Si  nous  n'auons  aiîrre  but 
ençcfte  vie,  l'homme  qui  premièrement  fut  cre^ 
fain,qu^yauoitilâfaire?  Sicedoiteflrenoflrebut 
depuis  noflre  corruption,  qui  a-il  non  de  plus  heu- 
reux, mais  de  plus  incapable  d'heur,  que  i'hommef 
Vn  corps  fubied  à  mille  maladies..à  mille  heurts,  i 
inille  dangers,  débile,  frefle,  farcy  de  maux  inté- 
rieurs, ô«:enueloppé  d'extérieurs,  toufîours  incer- 
tain de  fa  vie,  &  toujours  certain  de  fa  morr;quVn 
ver5qu*vneherbc,qu'vne  poudre,  peut  faire  mou- 
rir; qui  ne  voir  que  pour  auoirceftheur,  vaudrcic 
trop  mieux  eftre,  nô  vn  home,  mais  vne  plantef  Ec 
puis,  qui  fera  fi  fain  de  corps,  ou  fi  malade  defprir, 
qui  n'ayme  mieux, s'ilen  a  le  choix, auoirl'cntende- 
rnêt  fain  en  vn  corps  mal  difpoSjqu'en  vne  parfaite 
fanté  eftre  hors  du  fens.?  Certes  c'eft  donq  vn  argu- 
ment trefclair,  qu^en  l'efprit  gift  noftre  principal 
heur, puis  que  nous  le  rachetons  du  malheur  du 
corps.  Venons  à  la  partie  fenfitiue.  Son  heur  fem- 
yolupte.  blecôfifteren  volupté. Si  parla  nousfommes  heu- 
reux ;  heureufes  les  beftes  qui  les  exercent,  &  plus 
librement  Se  auee  plus  de  plaifir  que  nous;  &  mal- 
heureux l'homme,  qui  ne  peut  totalement  deuenir 
befte,  quelque  pêne  qu'il  y  prenne.  La  befte  exerce 
(es  plailirs -.c'eft  fans  refpeâ:,c'eft  fans  remords,c'eft 
fans  plaider  contre  foy-mefmes.  Au  contraire,  qui 
eft  F horame,qui  ne  fente  vne  loy  en  foy,qui  le  veut 
brider;  qui  au  plaifir  ne  lente  vn  defboire,  à  qui  les 
plus  grandes  voluptez  ne  laiftèntvn  aiguillon  de 
repeniir?  Et  quel  heur  peuteftre  ceftuy-la  dot  nous 
^Aïons  honte,  &c  fomraes  côtraints  de  nous  cacher.? 
Quel  eft  auffi  ce  mauuais  ouurier,  qui  nous  a  (î 
maifaçonnez  pour  vn  tel  vfage;  veu  que  tout  no- 
ftre corps  eft  capable  cle  douleurs,  §c  de  morfures, 
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dedans,  dehors,  de  toutes  parts,  au  lieu  qu'à  pêne 
auons  nous,  deux  ou  trois  endroits  fur  nous  capa- 
bles de  plaiiîr,&  iceux  mermes  beaucoup  plus 
rubied:sàdouleur&:  a  pêne/  MaisquVn  homme, 
dit  Piutarque ,  toute  fa  vie  n'ait  vefcu  qu'en  volu- 
ptez,  qu'il  loitâ  deux  heures  près  de  fa  mort,  qu'il 
îîitlechoixou  découcher  auec Laïs,  ou  dedehurer 
fa  Patrie^d*vn plaifir  des  fenSjOu  dVn  contenteméc 
d'efprit;  qui  fera  Ci  animal,  que  d'eftre  cmperché  à, 
choifirîOr  qui  ne  voit  donq  que  lepiaifîr  de  l'efpric 
eft  plus  grand,  plus  propre  à  l'homme,  plus  conue- 
pabie  aTafin?  Nous  cerchonsvn  fouuerain  Bienj 
s'il  Cil  bien,  il  nous  amendera.  Or  qui  nous  corrôpc 
&  empire  plus,corps  ôc  ameque  la  voluptés  Nous 
le  voulons  parfait.  S'il  cfl  tel,  il  nous  accomplira. 
Or  qui  nous  confumejqui  nous  ruine  plus  qu'iceU 
îe  mermes/*  Nous  cerchonsauflivne  fin;  mais  fans 
fin,  nonquifiniiïe  nosplaifirs,  mais  qui  fournifîe 
nos  defirs. Qu'y  a-il  au  côtraire,  qui  pluftoft  finific 
en  fby,  qui  pluftoft  nous  mette  à  fin,  qui  moins 
nous  contente,  &  qui  plu  ftoft  nous  la(Iè;  veu,com- 
me  dit  le  Poete.que  le  plaifir  ôc  le  regret  en  viênenc 
enfembleî  Commentaufiiîrerace  Bien  fouuerain, 
qui  n'efl  pas  mediocref  Car,qui  nie  que  l'abftinen- 
cen*en  foit  teniie  pour  vertu,  meimes  par  les  vi- 
cieux; &c  quel  eft  le  bien,  qui  en  croi  fiant  pu  i  fie  de- 
iienir  mal,  fi  de  foy  mefines  il  n  efb  mal?  En  fem- 
me, tout  leplaifirgifl:aufcns,  &les  maladies,la 
vieillefiTe,  les  nous  hypothèquent  fbuuent  :  en  l'ex- 
ercice delà  partie  fènfitiue,  êc  iceluy  au  plus  tard, 
cefièpar  la  mort. Or, comme  ainfi  foit,  que Phom- 
meait  double  vie;  vneicy  bas,  &  l'autre  aillieurs; 
vne  mourante,  ôc  l'autre  immortelle;  la  première 
qui  eft  icy  tendante  à  la  fèconde,eomme  la  pire  a  la 
ç  4  racilleurci 
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meilleure;  nous  ne  cerclions  pas  nyvn  but  jnyvn 
bien,  qui  meure  aueenous^maisqui  nous  bienheu- 
re,  viuilie  &  recrée  im mortellement ,  qui  cènes  ne 
peuteftre  trouué  es  chofes  mortelles. S'enfuit dôq, 
la  partie  intelle<5tuelle,  laquelle  tantofteft  occupée 
en  foy  mefmes,  tantofi:  en  la  condui6te  du  monde, 
&tantofl:en  la  contemplation  des  chofes  diuines. 
Se  de  ces  trois  opérations  enfuyuent  trois  perfe- 
ctions. Vertu,  Prudence,  SagelTejvoyons  en  quelle 
encor  de  ces  trois,  noflre  bien  &c  côtentement  peut 
confifler.Et  certes  ne  faut  doubter,qu  en  cefte  par- 
tie ne  fe  trouue  noflre  fin;  car  que  peutl'efprit,  ou- 
tre le  monde,  l'homme  ,  &  celuy  qui  a  fait  l'vn  &C 
TautrefMais  voyons  iî  en  ce  monde  nous  en  appro- 
chons. Qu^eftce  donq,  ie  vous  prie,  que  vertu?  La 
Vertu,  tranquillirc  4e  nos  pallions.  Que  font  cenospaf- 
fions?  Des  flots, des  tempeftes  en  nofl:reame,que 
le  moindre  ventcfmeur,  qui  la  renuerfènt  fans  def- 
fus  delFoubs  ;  qui  contraignent  les  meilleurs  Pilo- 
tes, d'amener  les  voiles,  la  raifon  prefques  de  quit- 
ter le  gouuernail.  Si  l'homme  fut  créé  pour  ce  but 
làjpourquoy  fans  paiTiô":  Si  à  les  domtergift  main- 
tenant fon  bien,  qu'y  a  il  plus  contradictoire  ,qu'e- 
flre  fans  paillon,  &  élire  homme?  Pofons  quequel- 
qu'vn  en  vienne  là;  mais  s'y  arrefterail;  Ains  lafor- 
titude  Ce  rapporte  à  la  guerre,  de  la  guerre  à  la  paix, 
Ôch  paix  à  la  fanté  de  la  Republique,  &ain  fi  des 
autres. Or  ne  peut  élire  dernière  fin, celle  qui  fe  rap- 
porte à vneautre.  Mais,pourIe moins s*en conten- 
tera il?  Ains,louons  la  vertu  tant  qu'on  voudra;  ex- 
erceôs  nous  à  en  faire  liures,fi  elle  ne  tend  aillieurs 
qu'icy  bas;  qu'y  a  il  non  de  fi  heureux,mais  J'ofè  di- 
re, de  Cl  miierable?  C'efl:  vn  homme  de  bien,dirale 
peuple,  mais  on  le  laiira  mourir  de  faim-  C'eà  vn 
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îiomme  rond,  entier,  droiâ:urier,dira  le  Prince, 
mais  il  n'efl  pas  pour  faire  Tes  affaires  au  monde.  Le 
plus  énorme  vice  du  monde  trouuera  femme.  La 
vertu  qu'elle  coure  toute  fà  vie  par  l'vniuersjà  pêne 
trouuera  elle  où  fe  marier.  Or  fi  nous  cerclions  no- 
ftre  heur  en  cède  vie,qu'eftcedonq  vertu  que  mal- 
heur/' Et  fi  nous  la  cerclions  en  l'autre,  où  fera  cefte 
vertu  quand  nos  pallions  ne  feront  plus?  Certes, 
vertu  n'efl:  donq  point  noftre  fin jcar  la  fin  que  nous 
cerchons  ne  fe  réfère  point  aillieursj<Sc  fon  bien, qui 
y  eft  conioinâ:,ne  finit  point.Quoy  donq?Pruden- 
cef  Nous  appelions  prudence  le  droid  exercice  de 
la  raifbn  ,  en  la  conduidle  des  affaires  du  monde.  Prudence. 
Mais  laifîbnSjque  prudence  efl  proprement  l'art  de 
conduire  fèsadions  à  vne  fin  5  &  que  l'art  &  la  fin, 
ne  peuuent  eftre  mef me  chofe.  Qu/efî:  ce  pour  ab- 
bregerque  le  monde?  Procès,  guerres,  difcordes, 
cnuies,  rancuneSjbruflemenSjfacSjrauageSjruynes, 
mifèrable  fubied  pour  rendre  l'homme  heureux. 
Qu'efl:  ce  manier  tout  cela,  finon  penferdes  vlce- 
res,  des  bofïès,  des  chancres;  qui,  fi  nous  n'auons 
point  de  fentiment,  au  mieux  aller,  ne  nous  peuuét 
faire  de  bien;  fi  nous  en  auôs,  ne  nous  engendrent, 
que  douleur,  que  chagrin,  que  contre-cœur?  Mais 
c'efl:  heur  de  les  guarir.  Heureufè  donq  la  Republi- 
que quireçoit  profit  de  ta  pêne;  mais  non  heureufè 
Lipênequetuasprifè  de  la  guarir.  Car  fi  le  Méde- 
cin a  guary,qui  en  a  le  bien,  le  Médecin  ou  le  mala- 
de? Et  fi  le  Médecin  Ta  fait  pour  le  gaing,  le  Con- 
feiller  pour  l'honneur,  qui  ne  voit  que  la  médecine 
ôc  la  prudence  n'efloyent  pas  la  fin,  puis  qu'elles 
tendoyent  a  Ci  panure  fin?  En  fin  l'homjme  pourrit, 
ôc\e  monde  périt; l'ame vit,  &toutesfois laiffelcs 
affaires  du  monde  :  faut  donq,  qu'autre  chofè  que 
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prudence  foit  noflre  bien,  qui  eft  toute  bornée  Ç5 
confins  de  ce  monde.  Examinons  donq  la  (agcfie. 
Sagcfiè.  C'efl  la  contemplation  de  Dieu,  &  des  choies  diui* 
nés.  C'eft  lors  que  l'homme  s'efleue  au  deiTus  da 
inonde,  &  de  {bymefmes;que  rhomme,di-ie,(e  re- 
tire en  l'amcl'arae  en  rentendement,renten  dcméc 
en  Dieu.  Certes  il  y  a  bien  apparêce,  que  là  fe  doib- 
ucnt  rapporter  nos  adions  ,&  qu*en  icellegift  no- 
flre but  &  noflre  bien.  Pour  la  perfedion,  difons 
nous,  d*vne  telle  contemplation  fontrequifèsjfuf- 
fifance:  car  pauureté  font  des  fers  aux  pieds  d'vn 
bon  efprit.  Santé,  car  vn  corps  malade luyeftcom^ 
'  mevnegéennc.  Vertu,  caries  partions efblouidènt 
êc  font  voir  vne  chofe  pour  l'autre.  Prudence ,  car 
clic  aflTeurc  les  Republiques; &:  ilimporte,dientils, 
que  le  contemplateur  pour  bien  atTeoir  fon  niueau, 
iôiten  lieu  qui  ne  branle  point.Toutes  chofes  donq 
femblent  feruir  a  fonvfage;  mais  quand  elles  ac- 
courront toutes  â  poinél  nommé  pour  nous  ayder, 
ie  vous  prieencorjiufques  à  quel  poindl  monterons 
nous?  L'homme  naturellement  a  vne  impreflion  en 
fcy,  qu'il  y  a  vn  Dieu.  Ses  œuures  le  luy  ramentoy- 
uent  a  toute  heure.  Commet  pénétrera  il  l'ouurierj 
Veu  qu'il  reboufche  cotre  la  fuperfice  de  Ces  moin- 
dres œuuresf  Et  qui  ne  fçait,finon,  qu'il  y  avn 
Dieu,  quel  heur  a  il;  &  veu  qu'il  le  fçait,par  maniè- 
re de  dire  dés  qu'il  eflné,que  trauaillons  nous  tant 
àcercherceque  nousauons.^La  raifon  luy  dira  plus 
outre,  Qu^il  ell  bon,qu'ilefl  i u fie, c'cft  à  dire, ama- 
teur du  bien  ,  ennemydumaljmais  faconfcience; 
Qn^il  ne  fait  rien  de  bien  ,  mais  beaucoup  de  mal; 
Que  fi  peu  de  bien  qu'il  fait ,  il  le  fait  mal;  Quel 
heury  a  il,  ou  pluflofl  quel  malheur  n'y  a  il  en  celle 
cognoiffanccxqui  nous  fait  a  toute  heure  appréhen- 
der vo 
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(dcfvn  bourreau?  Mais  le  contemplateur  montera 
plus  haut,  Que  Dieu  eft  immortel,  immuable>im- 
pariiblcjCelt  à  diiejqu'il  n'cft  pas  comme  nous  au^ 
rres  hommes,  qui  mourons,  mouuons  &  chan- 
geonsj  de  quand,  il  efl  iufques  là,  il  eft  au  plus  haut 
de  ion  entendement.  Qu^eft  ce  tout  ce  vol  la,  que 
ramper  bien  bas?  Car  qu'eft  ce  dire  d'vne  chofe  ce 
qu'elle  n'eft  pas ,  que  protefter  qu'on  ne  Içairpas 
quelle  elk  cft?  Et  qui  fcvoudroit  vanter  de  fçauoir 
quec'eft  d'vn  éléphant,  fou bs  ombre  qu'il  fçauroic 
que  ce  n'eft  p^s  y  ne  limace  f  Et  qu'eft  donq  ncftre  \ 
plus  haute  contemplation  quVne  baflè  ignorancef 
,&  d'ignorance  qui  voudroit  faire  ne  (on  bien  ne 
fon  butf  Qui  plus  eft,  combien  peu  y  en  a  il  qui 
viennent  iufques  là?  Et  Ci  aucuns  témérairement 
veulent  pafifer  outre,  en  quels  erreurs  &aueugle^ 
ments  tombent  ils,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui 
contre  le  Soleil  perdent  la  veûe?  Refte  en  fin  de  roy, 
croire,  ce  que  nous  ne  pouuons  icy  comprendre,  de 
monter  par  vne  viue  foy  au  defTus  de  noftre  enten- 
dement, &"  où  fon  oeil  nepeutatteind^'e.  Et  Alga-  Algazei  a» 
zel  Arabe  eft  venu  iufques  là,  que  la  racine  par  la-  coirmencc- 
quelle  la  félicité  future  s'acquiert,  eft  la  foy.  Mais,  Meuphjfîqp^. 
qu'eft  ce  foy  en  Dieu  ,  que  croire  que  tout  noftre 
biengiften  luy/Et  le  croire, que  refperer?  Etl'efpe- 
rer,que  le  defirerfEt  le  de(îrcr,que  ne  Tauoir  point! 
Bref,qu'eft  ce  le  croire  toujours  icy,que  ne  l'y  pou- 
noir  iamais  voir  nyauoir?°Si  nous  n^auons  point  de 
foy,  qu'auons  nous  au  deftus  del'ignorâce?  Si  nous 
auons  foy  ,  qu'auons  nous  de  plus,  finon  vn  defîr; 
veu  que  plus  grande  eft  la  foy  eni'homme,  plus 
grand  eft  le  mefpris  de  ces  chofes  baftès;  ôc  plus  vé- 
hément le  defir  des  hautes ,  plus  grande  la  haine  de 
foymeCmes,  Se  plus  véhément  l'amour  de  Dieu? 
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Brefjquefi;  celafoyî  vnfalur  promis.  Or  nous  le 
voulons  voir.Vn  chemin  dcfelicitéior  nous  la  vou- 
lons auoir.  Telle  proportion  donq  qu'il  y  a  enrre  le 
preienr  &  l'auenir,  telle  eftelle  entre  l'efpoirque 
ECUS  auons  icy ,  mefmes  au  deffus  du  monde,  &  de 
nousmermes  ,  &  la  poiG^èllion  entière  du  bien  que 
nouscerchons.Orramafïbnstoutcequedeilusen 
peu  de  mots:  Si  nous  cerchons  vn  butje  monde  eft 
fairpourrhorame,rhommepourrame,l'amepour 
l'entendement,  l'entendement  pour  plus  haut  que 
fby;quelpeuteflrecela,(înonDieu?Etcequenous 
entendons  icy  bas  de  Dieu  félon  laSagefTènatU' 
reile,c;eft  Ignorance  5  félon  lafupernaturelle,c*eft 
croyance; (S*:  la  croyance  ne  parfaidî:  pas,mais  feuîe- 
menteimcutrmtelligence.S'enfuyt  donq  que  nos 
adions  ne  peuuent  auoir  vn  but  icy  qui  les  arreftej 
mais  feulement  en  l'autre  vie,c'cftdevoir5v:co- 
gnoiftreDieu.  Si  derechef,  nous  cerchons  le  bien 
fbuuerain,  les  appétits  doibuent  obéi  (lance  à  la  vo- 
lonté, lavolontéàrentendement,&  la  perfection 
de  l'entendement  c'eft  de  cognoiftre  Dieu. Le  con- 
tentement donq  de  la  volonté,  c'eft  de  le  pofTcder. 
Or  nous  ne  polïedons  Dieu,  qu'entant  que  nous 
I'aynions,&  nel'aymonSjqu'entant  que  le  cognoif^ 
fons;&:  l'ignorance  ne  peut  engédrer  ardent  amour; 
ny  la  croyance  5  entière  pofleflion  ;  ains  feulement 
vncefperance,  ôc  icelle  aux  meilleurs  ,  auec  impa- 
tience. S'enfuit  donq,  que  nousnepouuonsioiiir 
denoftre  fouueiain  bien  ,  que  quand  nous  ferons 
paruenusànoftre  dernier butj  auoirplein conten- 
tement, que  quand  nous  aurons  pléne  cognoifTan- 
ce;  c'eft  à  dire,  non  en  ce  Monde,  ny  en  l'homme, 
qui  ne  peuuent  contenter  l'entendement  ny  emplir 
la  volonté  de  l'homme,  eftans  tous  deux  vn  mond« 
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de  maux  ;  mais  comme  nous  auons  double  vie,  en 
Dieu  reulemenr,&  en  l'immorrelle  vie.Icy  refteroit 
à  dire ,  Quelle  fera  la  félicité  de  Thomme,  quand  il 
feraparuenu  à  ce  but  là:  mais  après  celuy  qui  nous 
a  die,  Qu'œilny  entendement  ne  la  peut  compren- 
drejqui  iera  h  cemeraire,que  d'en  ouurir  labouche? 
Et  comment  la  pourrions  nous  icy  fçauoir,  ne  l'y 
pouuans  pas  ny  voir  ny  auoir?  Or  en  vn  mot,  con- 
tentons nous,  que  tous  nos  deiîrs  feront  iors  ac- 
complis, veu  qu'ils  ne  s'eftendent  qu'aux  chofês 
qui  iont;<3<:  qu'en  Dieu  nous  verrons, aurons,  ôc 
f^aurons  lors  toutes  chofès.  Mais  pour  plus  ample 
confirmation  de  ccfte  dodrine,  il  eft  temps  d  en 
ouir  parler  les  Philorophes. 

C  H  A  p.      XIX. 

Q^e  les  plus  fagesfont  d'accord  de  tout  temps, que  Dieu  efi 
le  but  o"  le  hten  principal  de  l'homme, 

C^  Erte  s^c'cftvndefir  naturel  à  rhomme  pour 
j  le  contentement  de  fa  volonté,d'eftre  bien;  & 
pour  l'exercice  de  Ton  entendeméc,  d'auoirvn  but. 
Et  pourtant,  il  n'y  alieu  plus  fréquent  ny  plus  am- 
ple en  la  Philofophie,  que  la  recerchedu  principal 
But  &  dufouuerain  Biende l'homme, fuiuant ce 
queditCiceron,  Que  toute  l'authorirédé  la  Phi- 
lofophie giften  ce  feul  poind.  Cependant ,  parce 
queparnoftre  cheute  nous  nousrrouuons  icybas 
ellourdis  comme  tombez  àts  nuësj  &  d'auantaî^e, 
au  X  plu  s  efpefTes  ténèbres,  en  vn  carrefour,  d'inlî- 
nis  &  trefdiuers  chemins;  en  cefte  perplexité  nous 
ne  fçauons  lequel  prendre  :&  s'eftime  toutes  fois 
chacun  afifez  fage  pour  addreflèr  fon  compagnon. 
LVn  crie,  àdroicle,  l'autre  à  gauche;  rvu^arle 
mont,  l'autre  par  la  plaine  3  tous  auiîi  peu  a/îcurez 
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du  vray  Tvn  que  l'autre^  &  la  plus  part  appcrceiuiTs 
au  bout  de  leurs  trauaux,  que  plus  ils  fe  Ton  t  basiez, 
&plus  ils  fe  font  foruoyez  deleurchemin.  Mais 
qui  s'efmerueillera fi  des  aueugles,  ou  fans  condui- 
te, ou  conduits  par  aueugles,s'efgarentf  Pluftoft 
qui  n'eftimera  miracle  ,  Ci  quelquVn  d'eux,  mais 
certes  guidé  d'en  haut,  fe  vient  rencontrer  auchc- 
minf  Le  defir  naturel  a  fait  cerclierlebien.  Auflt 
toute  la.  Philofophic  gifl  en  ce  poinâ:,  de  cercher  le 
bien  de  l'homme.  Le  vice  nous  en  aefloignez,  ôc  le" 
nous  fait  perdre.  C'eft  pourquoy  les  plus  fages  ta- 
fchent  à  le  recouurcr  en  le  fuyant.  Mais  la  plus  parc 
des  hommes  ignorans,  que  ce  vice  nous  cft  aducnu 
par  vne  haute  cheute ,  penfans  cncor  edre  logez  en 
leur  première  place,  s'amufentà  l'y  cercher^nes'ap- 
perceuâs  pointqu'ils  font  précipitez  bien  bas,loing 
de  Dieu,  &  au  defToubs  deux^mefmes.C*eft  poui*- 
ft  toi   quoy  pour  néant,  cerchons  nous  à  taftons;  a  l'en- 
ciié  deDiea    tout  de  nous,  cc  qui  n'y  eft  point,  &  qui  ne  s'y  peut 
liu.ij.  chap.i.  trouuer.  Varro  dit  que  de  fbn  temps  il  y  auoit  deux 
censodante  Se  hui6t  opinions  iur  ce  pcindt  es  li- 
iires  des  Philofophes;c'eft  a  dire  18  S .  feâ:es;car  c*e- 
ftoitlaiiuréequi  faifoit  diftinâioncntr'eux.  G*eft 
nierueille  dételle  diueffité,  mais  plus encor oued 
peu  ayent  peu  rencontrer.  Cependant  ils  triom- 
phent l'vn  de  rautre5&  font  fubtils  à  s*entrerefuter, 
comme  toufîours  aellc  plus  aifé  ,  reprendre  qu'en- 
feigner,  conuaincre le  menibnge  que  trouuer  la  vé- 
rité. Mais  pour  le  moins,  auons  nous  ce  poind  gai- 
gné  fur  eux  tous,  QjJe  l'homme  a  vn  but  &  vn  bien 
fouuerain ,  où  il  doibt  tendre:  ôc  par  les  raifons  des 
vns  contre  les  autres,  Q^u'il  n'eft  point  en  toutes  les 
chofes  efquelles  on  l'a  cerché  ,  dont  il  nous  fera  aifé 
à  concfurre  qu  il  ne  peut  élire  que  là  où  nous  le  cer- 
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thons.Ors'ilseufîèntbien  ruminé,  comme  rhom- 
nie  eft  trébuché  de  fa  première  dignité,  comparant 
la  gloire  du  premier  eftat  à  la  mifere  du  prefent,  ils 
n'eu  lien  tcerché  autre  heur  que  d'y  retourner;  c*eft 
à  dire  à  laconiondtiÔ  auecDieu,fans  fuyurc  tant  dé 
vaines  fkntafics  plus  dignes  decompalIion,encor 
que  de  rifée  ;  mais  fi  s'en  trouuera-ii  en  tous  aages 
quelques  vns,qui ont  entreueu  ce  but;  comme  aulfi 
en  tous,nous  en  auons  remarqué  aucuns  qui  ont  eu 
ccgnoilTance  de  noftre  première  nature. 

Les  Epicuriens  l'ont  cerché  en  la  volupté,  &  aux  Epicuriens, 
plaifîrs  du  corps:  mais  les  Stoiciés  fe  fbncmocquez  Antifthcnes 
deux,  apperceuans  bien  qu'il  n'y  a  rolcicyquinc  f,^,^Luf^\^ 
picquebien  forr^Ô^  que  c'eftoitd'vn  homme  faire  htivik^f^iU. 
vne  belle:  Brefjils  ont  eu  tant  de  honte  d'eux- m  ef- 
mcs,que  pour  faire  palTer  volupté  pour  vne fem- 
mede  bien,  ils  l'ont defgui fée  tant  qu'ils  ontpeu; 
difans  que  par  volupté,  ilscntendoyentles  plaifirs 
de  l'erpiit;  mais  non  ces  plaifirs  ficureux  du  corps, 
qui  palîènt  en  vn  moment.  Mais  en  fin  quclsf  Se  ^ 

rerouuenir,dient-ils,quantesfois  onafaitbonnc 
chere,quâtes  fois  on  aveu  Laïs.O  beftialitéeftran- 
geî  Comme,(î , dit  Plutarquc,les  plaifirs  de  ce  mon- 
de fe  gardoyent  confits ,  ou  en  compose  en  la  mé- 
moire des  hommes,  ou  pluftoftdiray-ie,  comme  fî 
le  recir  des  trauauxpafTèz,  mefmes  d'vnegriefue 
rr  aladie,  ne  nous  eiloit  pas  plus  aggrcable,  que  àcs 
plus  grandes  ioyes  que  nous  puifîfions  auoir.  Les 
Stoiquesdonq,nousendonnentvne  autre:c'cftla  stoï  u« 
vertu  morale ,  le  paifible  gouuernement  de  larai- 
fbn  en  nous.  Mais,  qu'eft-celà,  finon  vne  Idée?  Et 
que  refpôdron t- ils  aux  Peripatericicns;Que  l'hc m- 
men'efl  pas  fai t  pou r  foy, mais  pour  la  focieté; Que  , 
fa  vertu  doibc  auoii:  vn  but  pIusoutre^^QiTicclfe 
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niefmés  ny  félon  fbn  obieâ:,  ny  félon  fon  CahieÔ:  ne 
lepeut  rendre  heureux:  Bref,  quedironc-ilsâleurs 
compagnons  mefmes,qui,  pour  fouftenir  cefte  fe- 
licicé  prétendue,  l'appuycnt  de  biens,  definté^de 
vigueurjde  plaifirs  modérez, comme  non  fufnfinre 
d'elle- mefmes?  Mais  nous  auons  afïèz  fondé  ce 
poind  au  chapitre  précèdent.  Que  nous propofenc 
Pcripatetiques.  j -^  j^^  PeripatetiquesîCôme les Stoiques ont  laif- 
fé  le  corps  pour  monter  à  l'amCjCeux  cy  mô:ent  de 
ïtiorales"  ifu.é.  l'^me  à  l'entendement.  Il  y  a,dit  Ariftote^deux  for- 
tes de  béatitude:  Tvne  eftciuile  ôc  politique;  cVft 
prudence  qui  gift  en  a6tion:l'autre  cft  priuée  ôc  do- 
meftique-  c'eftfigeiïe  qui  gift  en  contemplation. 
Ilpenfebicn  auoir  dit  quelque chofe.  Maiscom- 
ment  prudence;  veu  que  (elon  luy,  ce  n*eft  que  Tare 
de  conduire  les  chofès  à  vne  fin,  ôc  non  la  fin  mef-  ^ 
mes?  Et  comment  figelfe;  veu,  comme  il  dit,  Qne 
noftreentendement  voit  aullipeu  es  choies  diui^ 
nés,  que Tœil  du  Chahuant  peutapprocher  du  So^ 
leil?  Noftre  efpriteft  moulle,  noftre  iugemét  bran* 
^  lant,  noftre  mem.oire  faulfaire.  Le  fonds  de  noftre 

fcience,  ignorance,  dit  Socrates;  &,  comme  main- 
porphy.iiu.de  tient  Porphyre,  toutc  la  Philofophie  purecôiedtu- 
lhi?&  à^Ane-  f ^'^^  moindre  heurt  aifée  à  renuerfcr.  O r  quel  fera 
bon.  donq  ceft  heur,  fi  nous  ne  voulôs  dire  que  le  Cha- 

hiiant  foit  heureux,  quad  il  approche  du  Soleil:  Ta- 
ueugle,  quand  il  contemple  les  couleurs?  Alexan- 
dre ôc  Auerro'és  fes  difciples  apperceuans  que  tou- 
te noftre  contemplation  n'eft  qu  vn  trauail  d'efpritj 
le  plus  fouuêten  vain,  ont  trouué  vne  autre  inueri- 
tion:  Ceft  que  noftre  heur  gift  à  conioindre  noftre 
capacité  d'efprit,  ou  bien  noftre  imagination  auec 
certaines  fubftances  feparées,  qui  les  nous  rendrôc 
informées  de  toute  cognoifTancCi  enquoy  ils  font 
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repris  de  la  plus  part.  &,  comme  ie  croy,  fe  font  en 
fin  moquez  d'eux  mefmes.MaiSjCÔmc  nous  auoas 
iàdic,  Qu^'lles  (ont  ces  (ubiHcesfeparéeSj  &  com- 
ment n'ont  ils  plus  rofl:  mis noltre  Keurenlacon- 
ionction  de  Dieu,  qu'ils  confe(ïent  meilleur  que 
tout  cela?  &:  puis,  qui  iamais  en  ceil:e  vie  scie  peu 
vancer  de  celle  côionélionlà,  quelque  fantailique 
qu'il  ait  elle,  fuil  ce  Auerroes  mefmes:  ôc  vcu  que 
pour  y  paruenir,  comme  ils  dicnr,  ell:  requis  de  co- 
gnoirtrclanaturede  toutes  choies  fentibles;  com- 
ment atteindrons  nous  au  fommet,  h  nous  demeu- 
rons court  dés  les  commencemens?  Les  Académi- 
ciens donq,  quiont  pris  leur  limée  de  Platon,  ont  De^iarjpubi?', 
monté  v^n  degré  plus  hautj  con hderâs  rrefbien,  que  ^'aton  en  :on 
toute  nodrecontê'jlari on  eft  vue  lutte  perpétuelle:  T;i!??.'^l^\x 
rantoft aueclobicurite des  chofes, ^  tantodauec  Thc:Eceie. 
les  ténèbres  de  noftreefprirDropre.  Et  comme  ils  vlT.^r-  '* 
ont  recognu  que  noltre  mal  procedoit  d  vue  cheu- 
te, qui  nous  auoit  rompu  nos  ailes,  1  fçauoir,  coin-    . 

hl  1,-  I  toi  Plaronenfon 

me  rlatoni'mterpretej  la  vertu  morale  Ôc  la  con-  ph^ion. 
templatiou;  auiîi  ont  ils  conceu  incondnenc  eue 
ce  nous  feroit  vn  grand  heur  de  les  recouurer.  Mais 
pour  où  aller?  Efcoutons  Platon  Tmn  ce  que  nous  ap- 
pel} ms  icjbiens^beautêjubcjfe,  force^pjrentage,  tant  s'en 
faut  quih  fojenîhïcns^  qutU  nous  corYomrnt  &  ewpi- 
renr.Q'cd  donq  bien  ioing  d'élire  le  fouuerain  Bien 
de  l'hommcny  parconfequétle  Rut,  où  il  (èdoibt 
arrefter.îtem:  îlnefîpojîible  quen  ce  [te  vie^  les  hommes 
fojent  heuYcux^quoy  qti llsfaceut,  mats  bien  en  r autre ,  où 
les  vertueux  recevront  fciîcité pour  loy^r.  En  vain  donq 
cerchons  nous icy  bas,  par  nosa6tions&:  coneem- 
pîatiôs  ce  qui  ne  s'y  peur  trouùer-.  &  en  vain  le  bue, 
où  n'eft  pas  le  bout  de  noilre  vie.  Mais  en  fin  quel- 
iefclicicé?  Ceii,dii  il,  d'être  comoincïs,^  conmie  fem- 
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hlablesà  Dieu,  lequel  luj  mefmes  eft  lefommet,!apn  &  U 

home  de  toute  jeïmté.  Voila  donq,qu'en  Dieu  {eul  fè 

ïencôa'ent,{clon  Platon,  les  deux  cliolcs  que  nous 

cerchôs.  Le  but  de  noftre  vie,c'e{l  d'cftiecôioinds 

àDieujlebienqui  ladoibt  contenter,  c'ed  d'eftre 

comblez  de  tous  biens, en  la  pofîdîion  de  la  félicité 

Aria.ïiu.  du    rnermes.Or  AriRote aufîl  (c mbleen  fin  en  eflre  re- 
mède Es  Etni-  ,y  y   \  A-     r>.        r^•         ni 
^ues.&auiiu.  uenu  la; quanûil dit,  Que  Dieueit  lecommence- 

cta  ciel  i.  ment,  le  milieu,  &:  la  fin  de  toutes  chofes;  &C  dere- 
chef, Qj^e  la  félicité  de  l'home  gift  en  mefme  chofe 
que  celle  des  Dieux,  à  (çauoir  au  defliis  de  ces  cho- 
ics  muablesen  parfaire  contemplation.  Pythago- 

AnciensPhî-    rasdifoit,  Quela  fin  de  ceftc  viecRcôtemplation; 

lofophcs.  [ah^  de  toute  contemplation  Dieu  ,  la  félicité  de 
rhommed'eilreelleué  en  Dieu:aulîi  nousauoitil 
appris,  que  nous  peregrinionsenccmonde,  com- 
me bannis  de  fa  face;  (S<rque  defireplus  lebanny 
qued'eftreredabîyenfon  païs?  Et  Mercure,  Que 
nodrc  But  eil,  viure  de  l'entendement,  qu'en  ce 
monde  il  eft  enfcucly;  qu'au  refte  il  n'y  a  rien  qui 
merited'eftre  appelle  Bien  ny  Bon.  C'eft  donq  ail- 
lieurs  qu'il  doibt  viure  &:  cercher  fon  Bié,à  fçauoir, 
comme  il  dit,  eftantreiiny  auec  Dieu. Et  Zoroaftre 
en  les  oracles,  Qrfil  faut  tédre  de  tout  fon  pouuoir 
verslafplédcurdu  Père,  qui  nous  adonné  l'efprit, 
Aulîi  nousauoitil  dit,  Que  nous  eftions  tombez 
de  cefte  lumière  là  en  ténèbres,  &auions  perdu  fa 
grâce  par  nous  émanciper  de  nous  mefmes.  Mais 
comme  le  mode  nous  a  de  plus  en  plus  appris, qu'il 
n*yariende  bien  au  monde,  les  derniers  Philofo- 
phescn  ont  encor  difcouru  plus  amplement  que 
ceux-là.  Icy donq  pourrions  nous  rapporter  vnc 
bonne  partie  de  Seneque,  de  Ciceron,&  autres, 
def  quels  par  ce  qu'en  auôs  allégué  au  chapitre  De 
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î'immorraliré ,  l'opinion  Ce  peut  ailez  cognoiflre; 
mais  contentons  nous  de  quatre  ou  cinq  pour  le 
prefenc.Piutarque  certes  cft  acimirable,â  réfuter  les  Plutarqu^ 
bedialitez  des  £piciiriés,&  les  Paradoxes  des  Sroï- 
ques,  aux  vns  oppofans  les  plaiiîrs  que  l'homme  de 
bien  reçoit,  de  voir  Dieu  bien  feruy  icy  bas  ,  &:de 
l'auoir  pourcondudeur  la  haut;  aux  autres  les  dé- 
bats de  l'homme  contre  foy  mefmes,  que  toute  leur 
Philofophie  ne  fçauroit  appaifer;&  pourtantilfè 
refoult  en  iin ,  comme  es  myileres  anciens  l'inTpe-  J,p  ÏT^^Ieiei 
dion  c/loit  la  fin  de  l'initiation,  qu'ainfî  la  fin  de  la  TrAerî*. 
vraye  Philolbphie,  c'eil:  la  vetie  ôc  contemplation 
de  la  nature  intelligible  &  immortelle,  c'efladire 
de  Dieu  le  créateur. 

lambîicheefl:  appelle  Diuin ,  Se  dit-on  quec'eftrambîichè; 
pourauoirdiuinement  parlé  de  cefte  matière.  Voi- 
cy  donq  qu'il  en  dit.  Eïîrefxiny  beaU:,  rkbe,  honore,  de 
bon  fenthnent,  citrons  nous  que  ce  foïtlheur  de  thomme? 
Certes  non.  La  fer  ce  de  t  homme  ejl  vne  rïfee-^fon  honneur 
vne  mocquev.e  ;  l homme  mefmes,  &  tout  ce  quû  e^tme^ 
vue  ombre  qui  fuffe.  Ainsaux  gens  de  bien,  ce  font  bonnes 
pol]}fions;aux mefchuns.maauatfes  & dangereufes,  O noj 
àonq^  Polfedercela  non  corne  vnfonge paffant ^mais  âper^ 
petmé.fera-ce  U  vray  heur}  Ainsfi  on  les  poffede  immor^^ 
tellement  fans  vcrtu^ce  feravn  trefgrandmJ:  &plufioji 
elles  nom  feront  oflées,  &  moindre  en  fera- il.  Mais  le  vraj 
moyen  deparuenirala  Diurne  félicite, ce  font  prières  &  in^ 
me  allons  des  Dieux.  &  principalement  du  grand  Dieif; 
qui  règne  fur  eux.  Et  pourtant, dit-il  aillieurs:  Tout  ce 
qu'on  détermine  de  f dire  ou  non  faire ^  doibt  viferÀla  Di~ 
limité,  &  toute  cefle  vie  n'esî  ordonnée  que  pour  fujure 
Dieu,  duquel  la  cognoiffance  efi  vne  vertu,  vnefageffe,  vne 
béatitude  parfàte,  qui  nous  rend  femblables  aux  Dieux: 
c'eft  à  dire  félon  foii  langage,  aux  anges.  Oyons  en^ 
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çores  pliis.Vhonmie  iadis  elioiî  coniowâ  à  la  contempla^ 
tïan  de  Dieu,  puis  fut  apéiecty  à  ce  corps,  ô"  attaché  à.  U 
necepté  du  Dsslin ,  6"  poun^nt  faut -il  auifcr  au  mojcn 
de  ien  delturer.  Or  autre  cognoiffance  n'j  a-Û^  qt'.t  l'en  de- 
liure^que  celle  de  Dïeu-^car  l'idée  defeïtctté^c^efl  de  cognoi- 
flrele  Bien,  ijuïeft  la  porte  fucrée pour paruemr  au  Créa- 
teur de  toutes  chofes.  O  r,ciit  il  après  :  lefoing  de  ces  cbo' 
fes  baffes, qîd  fait  oublier  Dieu,ne  peut  eftrejeparé  de  cefle 
vie  caduque  oknoiis  Comme  s  y  cariawaisce  corps  ne  nom 
lairra philo fopber  a  bon  ^]?k«r.S'enruir  donq,que  ceflc 
cognoifiance  de  Dieu,  fouz  laquelle  il  redui:  toute 
la  vertu ,  toute  la  figeflc,  tout  l'ellude  de  Philofo- 
phie,  ne  peuteflre  accôplie  ny  acquifecn  cefte  vie, 
PIotinEnn.i.   l'hais  feulement  en  l'autre.  Plotin  dit,  La  fw finale  de 
liu.4.chap.x^.  l'hommc,  c'eft  le  pur  Bien,afçauoir  Dieu,  &  tout  le  refte 
font  chofes  appartenantes  a  la  fin  :  mais  non  la  fin  me  fines, 
A  qui  poffede  ce  Bleu  là ,  nul  Bien  ne  peut  eflre  oflê^nul  ad- 
ioufîé-^  car  c^eft  non  feulement  eflre  vnj  a  Dieu^  mais  pref- 
quesDieunie fines.  Orquieftceluyquienpuiireprê- 
Inn.«.liu.9.    dre  réelle  poirelTion  en  cefte  vief  Et  pourtant  ad- 
ch.j.ôc  10.      icufte-il,  La  nofire  entendement  regarde  la  fontaine  de 
rie  ^  d'enî  en  dément  ^d'eUre,  la  caufe  du  bien,  la  racine  de 
noïlreame,  Lagifi  tellement  noHrebien,quen  eflre  loing^ 
tiefl  autre  chofe  que  moins  eslre.  La  efl  le  commencement 
é;' la  fin  de  fa  vie:  le  commencement,  car  tien  procède;  U 
f,n,  car  là  eflfon  bleu.  Son  bien,  di-ie-^car  j  parucnant  il 
renient  a  eflre  ce  quîlefloiî:  car  ce  quilefl  uy,quefl  ce  fi-^ 
non,quil  efl  torde  &  a  perdu  fes  ailes i'  ïcj  règne  vne  Ve- 
nus baffe  &  ahîeclc\  là  vne  celejlc^icy  vn  amour  du  monde; 
làvn  amour  de  1)it'u.  Et  quel  regret  nous  doibt  ceeïîre^ 
d' eflre  liel^icy  bas?  Quel  defir  au  contraire  de  toucher 
Dieu  de  toutes  parts  làÏÏauî?  voire  d'être  tellement  con* 
ioincîs  à  luj ,  qu  vn  centre  foit  en  t autre,  &  que  tous  deux 
nefojentquvn?  Or  il  eft  plain  de  tels  ôc  plus  amples 
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pafTages:  &  conclut  roiifiours,  Que  béatitude  &e- 
tcinité  s'entrefuiuét,  en  quoy  il  l'exclut  6c  du  mon- 
de ôc  de  cefte  vie  :  maio  pour  nous  hafterj  venons 
aufTi  aux  autres.  Ouelkek  U  fin  de  rkommeju  Pcr-  .^^JP^y^^^îe 

^      — --^ .  •  I     ,  »  •    labltiner.ee 

phyre^  CeH,firisdoubte,viure  de  l entendement.  M^iu  hu.i.ch.i. 
commenfi  Contempler  en  celle  W^f  AinSjdiciLaillieurSj 
Toute  U  philo fopfjie  n'eft  que  con'tecture,vnc  légère  crenn- 
ce  v:mie  de  main  à  main,  é'nja.  rien  en  ïcelle ,  qui  ne  fuît 
fort  difputable. Quella fera  donq  cefle  côtemplationf  Porp^^y"  ^e 
C'efiy  dit  il,  non  vn  amas  de  paroles,  nj  vne  Rbapfodie  de  thre  Sc  à  Ane 
difciplines ,  mais  vne  vnion  vraye  du  contemplateur ^  &  de  ^^  Agypncn. 
It  chofe  contemplée  ;  de  noHre  entendement  auec  Dieu. 
SimplicePeripateticien,roit  qu'il  l'ait  appris  d'Ê-  fj^^^yn^^e^^ 
pidetCs  ou  autrement,  en  parle  en  cçs  mors.  Le  plus,  fur  zpidete* 
grand  bien  de  la  fiiencc  naturelle,  ceH  qu'elle  efi  vn  beau 
chemin  pour  amener  a  la  cognoijfance  de  Famé,  desfub^ 
fiances feparées,  &  de  U  dttiïne  effcnce:  En  après  elle  nous 
enflamme  aufcïuice  de  Dieu,  nom  conduifint  des  effects  à 
la  maiefle  du  créateur^  dont  s'enfuit  vne  conionÙion  auec 
DieUtVne  foy&  vne  ejperance  certaine ,  pour  lefqtielles 
principalement  il  faut philofopher .  Et  en  vn  autre  lieu: 
Le  commencement,  dit  il,  &  la  fin  de  la  vie  heureufe,  & 
laperfeiîion  de  no^re  efprit)  Ces)  des'eiîendre  &  conuer^ 
tir  à  Dieu^  tant  en  recoçnoiiftnt  qu'il  gouuerne  tout  iuHe^ 
ment,  comme  en  acquief^ara  a  tout  ce  quil  fait^  cowine 
procédant  d'vne  iusle  fentence.  Tant  que  nofrreejprit  de- 
meure enluy  comme  en  Ça  racine,  il  demeure  en  fapcrfe- 
llion  auec  Lîquelle  Dieu  l\t  créé.  Mais  s'il  vient  as* en  ar- 
racher,  il  dénient  fîl^ry  &  Unguijfant^iufques  à  ce  que  de- 
rechef  il  fe  conueniffe  &  [oit  reïinj  a  luy.  La  caufe  donq 
de  noftre  malheur  c*ell  d'eflre  feparez  de  Dieu  j  la 
cau(èdenoftre  heurd'eflre  reiinis  à  luy:  &  l'hom- 
me Gerchevnheur,com  me  toutes  chofes,conuena- 
blea iànaturç,  La  fin  donq  de  Thomme,  c'cfl  de  fe 
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Gonuertîr  à  Dieu  pour  cftre  reiiny  a  luy.  Syrianus 
(on  précepteur  efcriuant  fur  Ariftote  Ta  compris  en 
^ur  CCS  mots    ^^  ^^^j.^  l^ousphUofopbons,  dit  il  pourno,Hre  bïenic'eflÀ 
^^;  ■     dtre,  pour  no^rejalut^  qui  ejt  deitre retints  a  Dieu.  Et  A- 

Aiexînd.au  lexandre  AphrodiréciVcn  vient  pas  loing;  quand  il 
ilîdencV.^ué'  ^^^5  ^^^^  nodre  fouueraine  félicité,  gift  en  pieté  en- 
par  Cyrille,  uers  Dieu,curre  lequel  nous  n'auons  à  dcfîrer  autre 
loyer.  Car  veu^dk  il,  que  la  plus  digtU  opération  del'ame 
c^cfl  la  contemplation  ,  &  que  CQntejîipLtticn  eft  propre^ 
ment  la  vrajs  cogncïjfance  des  meilleures  (hofes ,  &  qu'il 
ti'y  a  rien  fi  bon  que  les  dmtnes  ;  iioilre  fin  &  felkiîé  doiùt 
eUrela  contemplation  des  chofes  draines.  Bref,  les  inter- 
prètes d'Anftote  plus  eftimez,bon  gré  malgré  qu'il 
en  ait,  le  font  ployer  a  cepoin6t,  eftans  honteux 
pour  luy,  d'anoirtantcerclié,  &  n'auoir  point  afïî- 
gnélevray  but. 

Or  les  anciens  n'ont  pas  feulement  cognu  de  tout 
tifîndcsîîonsççj^pj  ç,yg  ceux  qui  paruienncnt  au  But,  pour  le- 

&.4es  piefchâs.  .f,  ,    ^  r  '  r        L  ■         iY- 

^  '       quel]  homme  rut  crée, (ont  rLeureux;maisaulii  que 

ceux  qui  le  mefprifent ,  tombent  en  miferes  extre- 
inesjlesvns,di-ie,receusen  perpétuelle  félicité;  les 
autres  par  laiufteiuftice  de  Dieu  côdemnez  a  per- 
pétuelle pêne.  Et  eft  ceft  article  aufTi  exprès  en  h 
créance  de  tous  peuples,  qu'il  eft  dés  la  première 
entrée  probable  à  tous.  Que  Dieu  eft  iufte  de  bon; 
&:quelemaleft  fuiuydepéne5&  le  bien  de  loyer. 

liiire  îDe  là     j)es  Cabaliftes  Juifs  n'y  a  dequoys'efmerueiller» 

liontecelec,         ,,,  ,  .  •  a  '        n  •  m  rt 

&c.  S  ils  Ont  bien  traicle  celte  matierej  car  lis  ont  puile 

en  l'Efcriturefainte.  mais  efcoutons  feulement  les 

HertnesTrir-    Payens.  Hetmes  dit:  Ceux  qui  ont  acquis  la gr ace  d^ 

^'andrc  ^^'    DieUy  de  mortels  font  immortels ,  &  comprennent  le  feul 

'         Bien  >,  qui  les  fait  entrer  en  mépris  de  ces  chofes  baffes ^ 

peur  febaHer  de  tout  leur  pouuoir,  de  retourner  vers  luy, 

Orphée  plus  clairement  ;^  il  amené  les  bons  deuapt 

Dieu 
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Dîeuaufeiourde  félicité,  au  feflindesiufleSjOÙiI 
les  enyureci'vne  parfaite  Se  perpétuelle  contempla- 
tion :  mais  quant  aux  merchans,  il  les  en  terre  en 
vn  bourbier,  les  tourmente  de  vaines  penfées,  leur 
fait  puiicr  de  l'eau  dans  vn  criblc;c'cll:  à  direjaiïeu- 
re  les  vus  dVn  contentement  parfait,  les  autres 
d Vn  defefpoir extreme.De  Py thagoras  nous  auons  Pyihâgora». 
ces  vers. 

Si  la  droite  raifon  tu  fesprife  pour  guide,  Hk/a^^  v.<5. 

Ty  Uîffant  manier  y  laijjatit  ce  corps  mortel  ^\  ^'"'^ 

Au  Cteltu  monteras  haut,  au  dejjns  du  Vutde  a^i^lw 

Non  plusfubiect  à  mort,  ainçols  Dieu  hnmorteL  H»^*^>.fi- 

Etfont  ces  vers  fuiuis  par  tous  les  Poëtcs,quire-  4/««o-ï^l? 
prefententcommunement  l'opinion  reccuë, entre  ««e«?  Ia/J^- 
Icfquels  Pindarc&  Diphileviennetiufques à def-  fJ^J^l^^^ 
crirevnlardin  excellent, 6:  abôdanten  toutes  cho-  ,^^^^  ^^^ 
fes,quiefl:de{liné  pour  loyer  aux  Bons, comme  s'ils  af^/i^rts  cmc 
auoyentouy  parler  de  ce  que  les  Hebrieux appel-  É7îS-»»T«f. 
lent  Paradis,  ou  leu  les  vers  de  la  Sibylle  d'vnlar-  ^    sibyila. 
dinverdoyant,qu'elleappelle au flî  Paradis, afîigné  ^^f«  ^\^«- 
en  héritage  à  ceux  qui  fuiuront  la  voye  de  Dieu;  ^"^v^^^^^-*^' 
c'eft  à  dire,qui  le  prendront  pour  leur  But,  auec  vie  ^^^'^^  ^^^, 
&c  lumière  perpétuelle;  comme  au  contraire,  feront  KM^^cftvn 
les  mefchans,  dit  elle  ,  bruflez  de  pênes  perpétuel-  t<>i>^^£v/?^^ 
les,  comme  de  torches  ou  flambeaux.  Timéede  ^«'o;;*^"' 
Locres  auili  en  fon  petit  liuret,  n  a  pomt  oublie  ce-    /^^„,  j^^îc 
U.  Il  J  a,  dit  i\,vne  Vengeance,  à"  félon  les  Lotx,&  félon  jg^a;îM«  ^5- 
les  Oracles,  qninousfait  craindre  &  ciel  &  terre;  carfup-  -mr. 
plices  eslranges^  &  inexorables  font  prepareX^  aux  me-  J^'^'j"^;"' 
fchans  es  enfers.  Mais  Platon  ne  fe  peut  tirer  de  cède  .  x^nymct 
ruatiere,  tant  il  y  prend  de  plaifîr;  <S<:  à  pêne  fe  pafTe  iTnuôyaiTru* 
il  vn  dialogue,  où  il  n  en  parle;  voulant  fi^nifitr  çjf*<^oim- 
fans  doubte,  que  toute  laPhilofophie&Theolo-  "*"* 
gie  demeurent  manques  fans  cela  :  &  y  a  apparence 

4    4  q^e 
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que  la  confiance  de  Socrates  Ton  précepteur  ne  l'a- 
uoit  pas  peu  confi:?rmé  ,  duquel  en  Ton  Apologie, 
quieftcôme  fonTeftamencnous  lifbns  ces  mots: 
La  mort  tueferoït  dure,fi  le  nefloy  affcrsé,  prewiervment 
que  partant  iCîcy  te  m'en  v.i)'  vers  les  ftgcs  Dieux (^infi 
appciloyent-ils  les  Anges,  ou  intelligences  créées) 
puis  .ipres  vers  ceux  tj  ut  font  àtlmrez.  de  celle  vïe,  qui  fans 
août cfinî beaucoup  rnetUcfrsque  ceux-cj.  Au  Cratyle 
donq  il  dit:  L'homme  de  bien  partant  d'icy.partûe^it  àvn 
grand  hcmieur  &  héritage  :  car,  dit  W.iîefi  fcùt  d£mon^ 
filon  la  rraje  jïgnifuation  dn  n-ot:  c'eft  à  dire,  fcauant  ou 
fage.  C'eft  donq  raccompliffementdu  philoiophe, 
duquel  le  but  &  laprofeiTioneft,  fçauoir.  En  (on 
Theiistete,Que  chez  les  Dieux  il  n'y  a  point  de  mal, 
mais  qu'iKe  pourmene  icy  bas  entre  cçs  chofes  ca- 
duques: pourtant  qu'il  faut  tendre  Id  &  fuir  d'icy; 
c'eft  d  dire,eftre  iufte  &  fage.  Car,  dit  il,  ceux  qui  au- 
ront fumy  le  chemin  de  foJïe  &  de  mefchanceté .ne  feront 
iamais  receiis  en  cefiiour  bien  heureux  exempt  de  tout  mal, 
mais  félon  leurmauuaifevie,  condamne"^  à  habiter perpe^ 
tuellement  auecle  mal  Au  Gorgias  il  fait  métion  d'v- 
neancienncloy  foubs  Saturne,  qu'il  dit  eftreencor 
en  vfage,  Quelesbôsau  fortirdecefte  viefonren- 
uoyez  aux  Ifles  fortunées  (que  Pindare  defcritauflî 
fortcurieufement^&  les  mefchansen  la  Geôle  de  la 
Vengeance,  qu'il  appelle Tartarusjdeftgnant  fans 
doubte,  ces  lieux  incognus,  par  les  lieux  deux  co- 
gnu5,qu'ils  tcnoyct  communéemét  pour  plus  plai- 
fàns^ouplus  horribles;  comme  les  Hebrieuxje  Se- 
iourdes  bien-heureux  par  vn  iardin,  l'rinfer parla 
vallée  de  Onam  ,  ou  Ghehinom,  qui  eftoitvn  lieu 
exécrable  prez  deHierufalem.  Au  Phc^don,  il  in- 
troduit vn  certain  Prophète  refufciré  ài:s  morts;qui 
raconté:  que  ceux  qui  font  iuftifiez  foncdladextre, 

purs 
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purs  èc  nets,  &  eniioyez  au  cielj  les  condamnez  a  la 
gauche,  couuerts  d'ordure  &  vilenie,  pleurans  & 
grinçans  les  dents,  &  en  fin  enuoyez  aux  bas  lieux. 
Mefmes  il  ydefcrit  la  région  bienheureufeenrels 
termes,que  quelques  vns  ont  bien  pris  la  pêne  de  la 
conférer  aucc  ce  qui  en  eft  depeindl  en  l'Apocaîy- 
p{è.  Bref,  en  fonAxiochus,  il  appelle  le  lieu  du  lu-  piaton  cni'A- 
gementle  Champ  de  verHé;auquel,  dit  il, ceux  qui  xiochus. 
auront  fuiuy  l'infpirarion  d'vn  bon  dîcmon,  feront 
enuoyez  en  vn  Paradis  oulardin,  qu'il  defcrir  là,  le 
plus  plaifant  qu'il  peut,  reprcfentant  les chofes  que 
ne  pouuons  côprendre,  parcelles  que  nous  voyons 
icy  bas:  mais  ceux  qui  auront  efté  conduits  par  les 
FurieS;C'e[l:àdirejquiaurôt  fuiuy  Tinftinddudia-  isriVp.^^ 
ble,feront  condemnez  aux  ténèbres  &  au  chaos,où  y^s^^  z^^  oile 
il  defcrit  vn  grand  nombre  de  tourm.ents infinis.  ^'PT«ç»- 
Mais  il  nous  m<onil:re  que  cela  ne  fedoibt  prendre 
(eîon  la  lettre,  quand  il  dit  en  fa  Republique,  Que  Platon  au  lo. 
ny  les  pênes  ny  les  loyers  de  ce  monde  ne  font  rien,  ^  l'iRcpub. 
ny  en  nombre  ny  en  grandeur,  au  regard  de  ce  qui 
attend  lesvns  ^^  les  autres  en  l'autrevie.  Ciceron, 
qui  a  voulu  cftre  vn  Platon  Latin,  fuit  par  tout  ces 
mefmes  traces,  corn. me  auiîi  Plntarqueintrodui-  plutarque  De 
fant,à  l'imitation  de  Platon  ,vnThefpefiusrerrtTfci-.|;;;,^f^:/„'J^^ 
té  qui  difcourtde  l'autrevie.  Et  fans  appellericy,  lefices. 
Plotin,Porphyre,Procle,Hierocle,(?>rc.quiferoyent 
trop  longs  à  ouïr,  vn  feulIamblichefufHrapour 
tous  en  cts  mots:  Ld  bonne  ame  habitera  mec  Dieu,  & 
fe poîirmetiera  au  cuU qu'elle  aura  pour  fon  fctour-^mais 
celle  qui  fe  fera  polluée  de  faich  exécrables,  fera  enuoyêe  fous 
terre  aux  iugewens  qui  la  s  exécutent  fur  les  âmes  Or  que 
fçaurions  nous  plus  demander  àcs  Philofbphes  que 
ce  qu'ils  confeifentf  Qiie  l'heur  &  la  fin  de  l'hom- 
me ne  font  en  ceflc  vie^mais  en  l'autréj  &  que  le  but 
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derhommeeftde  rapporter cefte  vieàlacognoiÀ 
fânce  &  feruice  de  Dieu,  pour  iouir  en  l'aucrede 
tous  biens  éternellement  en  lay? 

Ainfî  donq  concluons ,  &c  parla  rai fon humai- 
ne, &  par  l'authoriré  de  toute  la  Philofophie,  Que 
comme  le  corps  de  l'home  fe  rapporte  à  lamc;  ainfî 
auflî  cefte  vie  mortelle  ,  a  la  vie  immortelle  qui  la 
fuit.  Que  le  but,  pour  lequel  efl:  créé  l'homme  au 
monde, eft,  Cognoiftre  &  feruir  Dieu; le  bien  qui 
fuit  Raccompagne  ce  but  là,  iouir  de  luy,  6clepof- 
feder  entièrement  là  haut.  Mais, par  ce  que  par  no- 
ftrecheutenous  fbmmes  tombez  decognoilïance 
en  ignorance;  &  pourtant  encor  que  nousentre- 
uoyons  aucunement  noftre  but,  n'y fçaurionsdc 
nous  menTiesaddreirer.Etderechef,paricelîe  mef- 
mesfommes  decheuzde  noftrefouuerain  bienea 
vn  abyfme  de  mal;ou,di-ie,  nous  rampons  (leflro- 
piez  , qu'il  n'eft  poiTible  à  nous  de  retourner  à  no- 
(Ire  premier  eftar.  Voyons  fi  Dieu  par  fa  mifericor- 
de  ne  nous  a  point  lailïé  quelques  bri fées  pour  nous 
addre(ïer  &c  conduire  ;  &  fi,  di-ie ,  il  ne  nous  tend 
point  au  trauers  des  nues  &c  obfcuritez,  vnemain 
paternelle  pour  nous  rappel  1er  ôc  retirer  à  luy,  tous 
baftards,  rebelles,  &  indignes  créatures  que  nous 
fbmmes. 

C  H  A  p.    XX. 

Que  Uvujc  religion  eftkchemm  pour  paruenir  à  ce  but 
érfouuera'm  bien:  &  quelles  en  font  les  marques. 

NO  V  s  auons  prouué  parcydeuant.  Qu'il  y  a 
vnDieuPeredu  ç;enre  humain:  Qu'il  a  créé 
le  mondcpourl'vfaged'iceluy:  Qu'il  conduite  le 
monde  &  l'homme,  par  fa  prouidence.  Le  moins 
homme  d'encre  les  hommes  conçlarra  de  là  incon- 
tinent. 
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tîfietit ,  Puifquil  eft  Père,  que  nous  Iny  dcnons 
obcïlîance  j  puis  que  nous  tenons  roue  en  hef  de 
luy,quc  luy  en  deuons  fby^  6c  hommage;  puis  qu'il 
pouruoità  toutes  chofes,  que  nous  le  deuons  in- 
iioqueren  tous  nos  afFaires  ,  &   neceditez  .  Nous 
auons  monftréaufu  queThôme  efl: dénature  im- 
mortelle; il  doibt  donq  tendrede  toutibn  cœuri 
chofes  immortelles.  Que  par  péché  il  eft  decheu 
de  Dieu  &  defoymermes:  il  doibt  donq  luy  re« 
quérir  pardonjpour  appaifer  Ton  ire.  Que  cefte  of- 
fence  fut  vn  orgueil  ,  &  mefcognoifîance  de  fby 
mefmçs;  il  doibt  donq  recognoiftre  (a  fragilités 
miTerCjpour  s'humilier  deuant Dieu. Or  qu'eft  ce  à 
dire  tout  cela,  (înonen  vnmot;  Comme  il  y  a  vn 
pieu  &  vn  homme  ,  qu'il  y  doibt  auoir  vnc  Reli- 
gion 'y  c'eft  à  dire  vn  deuoirS  feruice  ordinaire  de 
l'homme  enuersDieu.**Carque  font  tous  les  exerci- 
ces de  la  Rehgion ,  que  corollaires  des  articles  que 
nous  auons  prouuez;àrçauoir,  de  la  création  du 
'Monde5&  de  la  prouidence  de  Dieu,del*iramorta- 
lité,cheute,&  fouuerain  Bien  de  l'home/  En  la  Re- 
ligion on  adore,on  fleichit  le genouil,on  a  des  Loix 
à  obfcruer^c'eften  (igné  d'obeilTànce.On  rend  grâ- 
ces 6c  loiianges  à  Dieu  :  on  luy  donne  les  prémices 
&  du  beftail ,  6c  des  fruidls  -,  c'eft  en  figne  de  reco- 
gnoiftance.  On  hnuoqueenaduerfité;  onluy de- 
mande profperité  en  toutes  adtions  iufqucs  aux 
moindres:  c'eft  proprement  fe  recommander  a  (a 
Prouidence.En  la  religion  auflî,  il  y  a  des  pleurs,  6c 
des  contritions,  desieufnes,du  fac,  6c  de  la  cendre: 
c'eft  que  nous  nous  deuôs  humilier  au  deftbubsde 
la  terre.  Des  facrifices  particuliers  6c  vniuerfcls:  ce 
font  proteftations  q  tous&  chacun  merirôs  la  mort. 
Au  bout  de  tout  cela  vnepFomefîè  &  prétention  de 
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vie  éternelle,  à  ceux  qui  s'acquittent  de  leur  deuoir 
cnuers  Dieu:  c'eft  que  toutes  ces  cérémonies  &  ob- 
fèruations,ne  font  point  pournousarreftericy,mais 
pour  nous  acheminer  à  noftre  droite  fin; c'eft  à  di^ 
re,nous  efleueren  haut.  Mais  entre  le  penultime  ÔC 
dernier  article,entre la  mort,di-ic,que  nous  prote- 
ftons  meriter,&  la  vie  e  tcrnelle,qu  on  nous  promet 
}{ktni.  d^heriter,  il  y  a  vn  merueilleux  abyfme a  remplir;  & 
toutefois,  ou  il  finit  que  l'homme  foit  mis  au  mon- 
de en  vain  j  ou  qu'il  y  ai:  vn  chemin,  ou  vn  pont  or- 
donné pour  le  paffer.Faut  donq  que  la  religion  qui 
nous  a  conduit  fi  auant,nous  môftreencorce  pont; 
à fçauoir qu'elle reîinifi'e<S<:  relie  auec  Dieu,  ceux 
quiparleurcheuteenfonteftrangementefioignezj 
qu'elle  reconcilie  les  enfansabaftardisauec  le  Père, 
les  fiibie6ts  rebelles  auec  le  (èigneur,  fans  laquelle 
réconciliation, ou,  félon Tetymologie  Latine  Reli- 
gion,.Dieu  cefie  d'eftre  noftre  Père,  nous  d'eftre  Ces 
enfans;  tonte  Religion,  quelque  apparence  qu'elle 
ait^eft  inutile  &  vaine.  O  r  eft  le  But  de  l'homme  en 
cefte  vie  de  retourner  à  Dieu  ,  &  ne  peut  eftre  vain; 
&  il  fera  vain  ,  s'il  n'y  a  quelque  chemin  de  l'hom  - 
me  vers  Dieu,  ou  pluftoft  de  Dieu  vers  l'homme, 
qui  y  mené.  Faut  donq, félon  les  prennes  précéden- 
tes, pour  ne  fruftrer  ni  Dieu  de  fa  gloire,  ni  l'hom- 
me de  fon  But  Se  felicifé,qu'il  y  ait  vn  chemin;&:  ce 
chemin  nous  l'appellerons  félon  le  mot  commun. 
Religion,  a  fçauoir  le  droid  moyen  de  reiinir  Ôc  re- 
concilier l'homme  à  Dieu  pour  fon  falut. 

Or  font  tous  les  anciens  fort  bien  d'accord,qu*il 

y  doibtauoir  vue  Religion  entre  les  hommes,com- 

me  il  n*y  a  rien  qui  plus  nccèfiairement  s*entre~fui- 

c^'il  y  avne  ucqu'vn  Dieu,vn  homme,  vne Religion,  vn  Père, 

viayeragioD.  vu  fils,  vnc  obeiflancçjVaSeigneur,  vnfubie<51:,  vn 
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feruice,  vn  clonneur,vn  receuant,  vn  remerciemenr, 
ou  pluftoft  vn  créditeur,  vn  debteur,vne obliga- 
tion.Erpourtanr  dit  tresbienquelau'vn, Les  Phiio-  j^^f'^^  ^'^'** 

ri         JL-  n'  )  •        T-!        1         -      de  la  Re!!§ioa 

lophes  doibuetauoir  elte  îes  premiers  Tiieoiogies;  chreHicaae. 
car  comme  ainfi  (oit  que  nous  tendions  de  dcxu  ai- 
les vers  Dieu,  de  l'entendement,  &  de  la  volonté; 
l'entendement  ne  peut  il  toftauoirconcluj  Dieu  ell 
noftre  père, que  la  volonté  n'en  tire  cefte  côfequen- 
ce;!!  luy  faut  donq  obéir  ôc  feruir  :  voire  qu'elle  ne 
pafïe  encor  plus  oultre,  S'il eft  noftre  pcrc,nous  fçs 
cnfans,que  noftre  Bien  eft  de  retourner  à  luy.  Her-  -^ETcuLchaf. 
iTJesdit:  O  Seigneur  cjueUes grâces  te  rendrons  noiis.^  Puis 
fe  re  fouit,  Seigneur  il  nj  a  quvn  remerciemhnî  îGUîfetdj 
cefiU  cognoijptfîce  de  ta  maiefté.  Et  derechef:  Lefenl 
chemin  deparueniraDteHy  c'efi  pieté  coniointe  4  cognoif- 
fance.C'eil  à  dire^^çauoir  comme  il  veuteftre  (cruy, 
«&  le  feruir.  Et  Pythagoras  (buloit  dire  à  ce  propos: 
Il  faut  viure  a  Dieu ,  veu  que  fans  luy  nous  nefommcs  rien» 
Platon  célèbre  la  Religion  en  mille  endroits:  mais  pUton  enl*E- 
ie  n'en  veux  icy  que  deux  moîS'.Vbeur de thowmeAh  p^^^^-^  ^ 
il,  c  ejtd  ejtre  jemhlavlea  Dteii.  Mais  comment:  Eshe 
iuïle  &fîmî.  Mais  derechef  comment?  Par  Religion 
enuers  Dieu,  qui  efila  plus  grande  vertu,  qui  puiffecfire 
entre  les  hommes.  Ariftoteeftoitaudiredepluiieurs 
peu  religieux  :  &  Auerroes  fon  interprète  du  tout 
impie.  Mais  voyons  comme  nature  nage  au  dcftus 
de  l'impiété.  Ariftotedit,  Qu^il  eft  enté  en  nature  Ari/î,^.  des  e- 
de facrifier. Auerroes, Que naturellemét nous fom -  ^-^1"^  ^  ''^'^ 
mes  obligez  de  magnifier  Dieu  paroraifons  &fa-  Auenoësauie 
crifîccs.  Qa.*eft  ce  dire,  linon  qu'il  eft  naturel  a  ^  '^^^^^^• 
l'homme,  voire  de  fi  propre  forme  &  cffence,  d'a- 
uoir  vneReligionf  Maispourquoy?  Alexandre  fait 
profeftion  d'interpréter  Ariftote;  &  il  le  nous  in- 
terprétera icy.  CVjf, die  'ûipource  quen  pisté  enuers 

Dieu 
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Dteugtjitûute  noftre  feitcité;car  nom  n'attendons  autre 
loyer  que  Dieu-,  c^  Dieu  mefmes  qui  eft  le  fouuera'm  bien; 
Alcxandiede    i^^ous  l'acqucrons  cn  le  fcruatit.  Or  quand  nous  oyons 
iaProuidencc  ces  pai'oles,  pciifons  quc  c'cft  vne  forte  eecnne  de 
lç^   '^  vente,  qui  prelic  leurs  conlciences:  car  nul  n  ]gno- 

i:e  combien  Auerroës  principalement  prelTel'eter- 
liité  du  Monde:  ôc  l'intelled  vniuerfel,  qui  toutef^ 
fois  ne  peuuent  compatirauec  pieté.  Epidlerenc 
fait  pas  tant  le  Philoibphe;  mais  fiphiloiopheil 
Epiôetc.         bien  mieux:  Sinoîis  auions  eraendement^  dit  il,  que  fe- 
rions nom,finon  louer  Dieu  afidneliement,  &  luj  chanter 
ffalnies,  &  aéîionsde  grâces?  en  holiant  &  labourant  It 
terre  ?  en  trauatUxnt  &  repofant?  Et  qtiel^/  Grand  efi 
Dieu  qui  nous  a  donné  ces  mfirumentspom'  labourer  la  ter  - 
re  5  grand  encor  qui  nom  a  donné  les  mains-^  mais  qui  plus 
eji,  qui  nom  a  donné  de  croiftrefansypenfèr^  &  de  rejpïreV 
endorniant.  (Car  ce  fonte  ho  fes  qu'i  ne  pouuons  attribuer 
anoure  induïîrie.)  Tel,  dit  il,  deuroit  eïîre  l'hymne  d'vn 
chafcun  de  nom.  Et  derechef:  Si  ïeïîoy  ropgnol,  teferoy 
ce  que  les  ropgnols  font  ;  mais  te  fuis  créature  raifonna* 
hle.  Oueferay  ie  donqî  te  loiieray,  dit  il,  Dieu^  &  ne  cef- 
feraj  tamais,à'  ie  vom  exhorte  tous  a  faire  lefemblable» 
sîmplicius  fur  Et  Simplicius  (on  interprète, aptes  plufieurs  beaux 
Epideie.         difcoursjadiouftcj  Que  qui  eft  négligent  iSc  lafche 
à feruir^  honorer  Dieu,  ne  pourra  eftre  foigneux 
de  quelcôque  autre  chofe,  quelque  necciîàire  qu*  el- 
Hicrocle  con-  le  foit.  Hîerocle  dit:  De  toutes  vertuz.  Religion  eJiU 
chap^it'^^^*   ^«i^ÉT,  /.î^«f//^/^  réfère  à  la  caufe  diuine;  &  pourtant,  dit 
il,  Pythagoras  commence  fes  précités  par  icelle.  Et  le 
motmeîmes  dont  il  vfe,  (îgnifîe,  la  Princefle.  c'eft 
en  vn  mot  beaucoup,  a  fçauoir  ,  que  toutes  les  ver- 
tus que  nous  eftimons  icy  bas,  fortitude,  pruden- 
ce, iultice^  tempérance ,  ne  font  rien  fi  elles  ne  font 
rapportées  à  Dieu ,  ^  nes'exercentpour  l'efgard 
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de  luy;c'eft  a  dire, fi  par  la  Religion  elles  ne  font  ad- 
dreflees  &  conduites  au  But  principal  ,011  toutes 
nos  actions  doiuent  tendre.  Mais  qu  efl  ce  que  Re- 
ligion? Ceii,  di:  il,  vne  obetjfance  à  DieHyWersde tou-  u\etQcUhx.%. 
t  es  vertus,  &vm  dcfobeïÇfance  à  tous  vu  es;  &  faut  telle-  *°'"* 
rnentobétrà  Dieu,  qu'tlftutphHofl  defobeïrauxparenSy 
voire  perdre  fi  propre  vie.  Car  c'eft  pour  Tarn  our  de  Dteti 
que  deuons  obéir  aux  pères ,  &  de  la  bonté  d'ïceluy  que 
nom  pojfedorts  nos  vies»  lainbliche  à\v.  Commemeons  lambiîcj.i!»  'j 
par  le  meilleur  &  le  plus  précieux .  Ceft,  qu'il  faut  cultiuer  ^  '**^  ^'^^' 
ia  pieté ,  qui  efi  le  ferme  de  Dieu.  Et  aillieurs  :  Tu  foup^ 
cornes,  dit  il,  quily  ait  quelque  autre  chemin  departienir 
à  feltcité,quepii'téj&  me  demandes  quelil  peut  eftre.Mats 
certes ^fi  es  Dieux  gifi  l'ejfence ,  &  prcwiere  puiffance  de 
tout  bien^  ceux fetds  feront  heureux  qui  a  noïlre  exemple 
fe  feront  confacre^&  vms  à  Dieu.  Car  en  cesî  eïiat  il  y  a 
&  de  la  contemplation  &  de  la  fcience  accomplie;  &  oU" 
tre  la  cognoiffaïue  des  Dieux ^  vne  cognoijfance  defoy  wef- 
pies,  qui  s'acquiert  en  reployant fon  entendement  vers  foy. 
Bref,  Proclus  diz^  tantde  Ton  opinion  quedecelle  Pro^^^anîi- 
de  Platon,  lambliche,  Porphyre,  Plotin  &c autres,  «. 
que  la  religion,  &  Tinuocation  de  Dieu,  eft:  vnpro- 
prium  quarto  modo  j  comme  diz  Ariftote,àrhonime- 
c'efl:  à  dire,  Vne  propriété  naturellc,qui  conuient  & 
conipetea  touthomme,au  fculhomme,  &  fans  la- 
quelle il  ne  peut  eftre  homme.  Or  ie  n'ignore  pas 
qu'ils  parlent  quelques  fois  du  feruice  des  Dieux  en 
plurier;  mefines  que  quelques  vns  de  ces  Philofo- 
phes  Ce  {ont  deftournez  à  la  magie ,  de  tous  accom- 
modez aux  Idolâtries  ôc  fuperftitios  de  leur  temps. 
Car  auiîî  font  ces  degrez  bien  diiTerens  ;  fçauoir 
qu*il faut  fêruir  Dieu-jfçauoir  com.ment il  veut  eitre 
fèruy,  &  le  {èruir.  Mais  fufîit  pour  cefte  heure  que 
nous  gaignons  cepoind,  Qu'il  y  a  necclTairement 
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religionrce  qu'auiîi  les  nauigations  modernes  nous 
monilrentimpiiinéenrous  climats  tin  monde,  & 
en  toutes  natures  d'hommesjefquelles  ont  defcou- 
uert  des  peuples  efgarez  par  les  bois,  (îins  loix,  fans 
Magiil:racs, fans  Roys,nullans  quelque feruice, nul 
fans  quelque  ombre  de  religion. 

là  (çauons  nous  donq,qu'il  y  a  vne  religion;  c'eft 
sWv'ne!  ^  ^"*  ^  ^^ ^'"^  ^^  chemin  de  laiur,  vn  chemin  pour  retour- 
ner à  Dieurmais  y  en  a  il  vnou  plufieurs?  C'efl  vue 
haute  queftion,  mais  aiice  <à  décider,  fi  nous  regar- 
dons ce  que  la  religion  requiert  de  nous,(Sc  ce  qu'el- 
le doibt  acquérir  pour  nous.  La  religion,comme  les 
anciens  mefmes  nous  ont  appris  ,  requiert  en  (ub- 
ftancedc  nous,  que  nous  rédions  vneentiereobeïf-* 
fànce  à  Dieud'obeiiTance  entière, Que  nous  confa- 
crions  à  la  gloire, nos  faits, nos  paroles, nos  peniées; 
que,  di-ie,nous  rapportions, nous  Se  tout  ce  qui  cft 
en  nous3a  fon  honneur. Si  la  religion  requiert  cela, 
comment  peut  elle  élire  autremétquVne?  Et  quel- 
le diuerfitc  y  peut  il  auoirîQue  fi  quelques  vnes  re- 
quièrent moins  de  houSîfecontentans  peuteftrec^e 
l'extérieur; c'eft  à  dire,  defirobans  l'homme  ou  par- 
tie de  Miomme  à  Dieu,  Que  feront  elles  finon  hy- 
pocrifies  ou  facrileges?  Mais  derechef,  quand  la  re- 
ligion nous  propofè  celle  obligation  fi  grande  &fî 
naturelle,  comme  il  n'y  a  celuy  qui  ne  foit  côtrainc 
de  confcffcr  la  dcbre,tefiiioignée  par  ton  tlVniuer.s; 
il  n*y  a  nul  qui  en  foy  meimes  fe  fente  fbiuable ,  ÔC 
qui  ne  palIc  condemnation  volontaire: mefmes  qui 
ne  {oit  contraind  de  dire  ,  que  la  plus  part  de  (es 
faidts,paroles  &  pcnfces,ne  font  pas  fculeniét  bien 
loingde  Dieu,  mais  diredementtenduës à loifen- 
•  fer.  Si  donq  la  religion  ne  nous  prefen te  auec l'ob- 
ligation, vn  moyen  de  lacquicer  ôc  caiTer ,  tant  s'en 
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faut  qu'elle  foie  le  chemin  delalur,cômeelIedoibc 
eftre;que  ce  nous  elt  vn  arreft  de  mort ,  &  vne  ex- 
prelfè  condemnation  :  voyons  donq,  s'il  y  a  vn  ou 
plulieurs  moyens  de  fatisfaélion.  Or  qu'offrira  le 
plusdeuocicux  à  Dieu  pours'acquirer?  des  prémi- 
ces/' il  a  donné  la  (emence  ôc  la  moiffon  entière,  des 
facrifices?  il  a  donné  le  bois,  le  feu,  le  trouppeau.  le 
monde  melmes,  s'il  efttout  à  luy?  Orpars'eftre 
émancipé  de  Dieu,  il  a  forfait  l'héritage.  Mais  qui 
plus  eft,  Dieu  n'a  pas  feulement  donne  le  monde  à 
l'homme,  mais  l'homme  àfoymeimes:lemonde 
donq  &  tout  ce  qu'il  contient,  ne  peut  acquiter 
l'homme  enuers  Dieu.  Quoy  donq,  l'homme  mef- 
mes?  Certes  ce  fcroit  bien, comme  dit  Hierocle,  vn 
facrifice aggreable  à  Dieu,{i  l'homme  elloit  tel  qu'il 
doibteflre.  Mais  que  luy  peut facri fier,  en  fe  facri- 
fîant  le  meilleur  de  tousf  enuies,  haines,  mefdifan- 
ccs,detraâ:ions,pen(ées  de  vanité, paroles  de  men- 
fonge,  adions  iniques,  difbns  plusencor,  adlions 
degracespar  acquit,  prières  oufroideSjOu  hypo- 
cri tes.Tant  s'en  faut  que  cela  vienne  en  acquit,qu'il 
tourne  en  vn  amas  de  pires  obligations,  Ôc  infinies; 
à  fçauoir,  félon  la  Maieflé  infinie  du  Créateur,  qui 
en  efb  offenfé.Si  donq  ny  le  monde,ny  l'homme  ne 
peuuent  acquiter  l'homme/,  que  relie  il  que  Dieu 
melmes,  &  que  la  Religion  le  nous  prefente,  pour 
nous  acquiter;  Dieu  mifericordieux  enuers  Dieu 
iufte,  Dieu  payeur,  enuers  Dieu  créancier?  C'cft  à 
dire,qu'ennous  môftrant l'obligation  enuersDieu, 
elle  nous  enfeigne  auffi  vn  moyen  admirable  or- 
donné de  luy  ,  Se  en  luy ,  par  lequel  il  foit  fatisfait, 
&  a  fa  indice  fupremc,  Se  à  noftre iniquité  extrême 
tout  enfemblef  Or  efl  noftre  debte  de  tous,  d'vne 
forte  Se  nature;  c'eft  que  nous  nous  deuons  entiere- 
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ment  a  Dieu,  noftre  iiifufSrance  paueille;  c'eft  que 
toutcequi  procède  de  nous,  ne  peut  meriterque 
more  fur  mort.  Noftre  obligation  commune  con- 
tradée  par  les  benetices  de  Dieu  enuers  le  premier 
hommejôc  par  fa  rébellion  rendue  pénale,  à  luy  di 
ie  &  atout  le  genre  humain:  mais  qui  plus  eft,  le 
créancier  &  le  payeur  eft  vn,  &  ne  peut  eftre  qu  vn, 
nylafatisfadion  qu  vne,  carc'eft  vnleul  Dieu  qui 
fatisfliir5&  feul  peutfatisfaire  à  foymermes.  S'en  fuie 
donq  que  la  vraye  religion  nepeuteftrequ'vnej  a 
fçauoir  celle  feule,  qui  nous  ad lelfe  celeul  ôc  vni- 
qiie  moyen  de  falut;  6c  que  toutes  autreSjfi  elles  di- 
minuent de  robligicion  de  l'homme  enuers  Dieu; 
font  facrilegcs,  h  elles  ne  luy  propofent  vn  (uffifant 
moyen  de i'acquiter,  Cérémonies  vaines  &  inuti- 
les ,  les  vues  &:  les  autres  indignes  totalement  du 
nom  de  religion.  Difonsencor,  S'il  y  a  diuerfes  re- 
hgionsvrayes  entre  les  hommes,  iedisdiuerfes  en 
cequieil  delà  fubllancej  qui  peut  faire  la  diuerii- 
té? Sera  ce  l'obiedl?  Ains,en  Dieu,  qu'elle  regarde,il 
y  a  telle  vnité,  q  toute  autre  vnité  au  regard  d*icel- 
ie  eft  diuerluéj^'c  (i  c'eft  que  les  vns  s'adreiîent  a  vn  . 
Dieu,  les  autres  à  vn  autre, nous  fçauons  que  Dieu 
eft  vn,  que  les  Dieux  fontou  créatures  ou  vanité; 
qae,comme  ditmefmes  Proclus,plu(ieurs  Dieux 
ne  dift'erent  point  de  TAtheifme.  Qii^e  feront  donq 
ces  religions  là,qu  ou  Idolâtrie  ou  Atheifme?  Quoy 
dono/  lefubieéî?  Ains  l'homme  qui  en  eftlelub- 
iecb,  eft  vue  mefiiie  efpece.  La  maladie  en  tous,  co- 
rne de  mefme  origine  aufti  de mefme  nature.Le re- 
mède auftîjcomme  ià  auôs  dit,feul  Ôc  vnique.D'vn 
femblable  fubie6l,  de  mefme  maladie,  de  mefme 
remède; qui  dira.  Jamais  qu'il  y  ait  plufîcurs  arts! 
S'il  eft  qucftion  d'humilier  l'homme ,  quel  autre 
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moyen, (ie  les  prie  de  le  dire)  fînon  qu'il  fe  cognoiC- 
{è^pour  fe  ccgiioillre,que  de  fe  mirenpour  iê  mirer, 
que  fe  regarder  en  vne  chofe  claire  Ôc  netcef  C'efr  a 
dire,  en  la  ioy  de  D  ieu,  ôc  en  l'obeïfTance  parfaidte 
que  Dieu  requiert  de  luy  <'  Er  veu  que  celle  Ioy  ôc 
o'oeïlïanceparfaide  nepeureftrequ'vne;  commet 
la  religion  fe  diuifera  clic  en  plufieurs?  Si  derechef 
illefautcileuer  à  Dieu  ,  quel  autre  moyen  que  da 
le  luy  faire  cognoiftreî  Créateur,  afin  qu'il  l'adore: 
Gonducleur,  afinqu'ilTinncque:  Père,  afin  qu'il 
luy  obcïiïe:  lufte  fur  tout, afin  qu'il  appaiie  fon  u'e? 
Et  ne  pOLuiant  de  foy ,  que  la  prouoqucr  contre  foy; 
que  luy  relie  t'il  finon  de  courir  au  remède  :  ôc  veu 
qu'il  ne  peut  eftre  quVniqucjs'enluit  il  pas,  que  le 
faiut  Ibit  en  la  religion  feule  qui  le  inonftre,  confu- 
fion  ôc  vanité  en  pluheurs?  Qu'eft  ceencor  àpro- 
preméc  parler,que  ReligionîTart,  s'il  faut  ainfi  par- 
ler, de  fauuer  l'homme  .  Etenquoy  ccfifteceftartî 
premièrement  luy  mon{Lrer,qu'il  eft  malade;  puis, 
que  là  maladie  efi  mortelle;  en  fin,  de  luy  en  enlei- 
gner  le  propre  remède.  Or  la  Ioy  de  nature  nous  a- 
chemine  bien  au  premier  poind.  Carqui  eft  celuy 
à  qui  nature  ne  face  fon  proces;&  que  fi  confcien- 
ce  ne  remorde  des  qu'il  a  péché  ?  La  raifonauflî 
nous  pouflé iufques  au  (ècond.  Car,  qui  ne  côclut, 
que  la  créature  qui  oifenfe  fon  créateur,  ne  mérite 
ci'eftreextermmée;c'cft  a  dire,que péché  engendre 
more?  Et  iufques  la  peuuentparuenir  tontes  les  re- 
ligions Ôc  cérémonies  ordonnées  par  les  hommes, 
prières, facrificeSjlauemés,  piacles,&:c.  Mais,qu'cft 
ce  tour  cela,  finon  nous  mener  iniques  au  bord  de 
l'enfer,  ou  bien  nous  monftrer  le  Paradis  de  bien 
loing,  mais  vn  gouffre  horrible  ôc  infiny  entre 
deuxj  que  Thôme  ny  le  monde  entier  ne  fçauroyenc 
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ny  combler  ny  palIerîOr  fi  Fautil,qu'il  y  ait  vn  paC- 
fage;  car  le  but  de  l'horame,  c'cil  d  eftreconioinâ:  à 
Dieu,  de  n'efl:  pa.s  vain  ;  le  moyen  d'eftre  conioinâ: 
là  haut ,  c'eft  d'eftre  reconcilié  icy  bas;  &c  le  moyen 
d'cftre  reconcilié  icy  bas,  comme  nous  auonsdir, 
eft  vnique;  à  fçauoir  que  Dieu  luy  mefmes  nous  ac- 
quitte ians  nous  quitter,de ce  que  nous  luy  deuons. 
Celle  religion  donq  &  non  autre ,  qui  nous  mené 
droidtdce  paiîàge,  &  en  la  fuite  de  laquelle  nous 
le  tronuons^ell:  la  vraye;  comme  celle  feule  qui  par- 
uient  au  but  de  religion, qui  efl  de  fâuuer  Phom  me. 
On  dira,  Peut  on  pas  adorer  Dieudmerfemenr, 
lesvnsleuansles  yeux  au  ciel,  les  autres  donnans 
de  la  face  en  terre:  Ains  ce  n'eftqu'vne  adoration, 
vne  humilité  ,  mais  lignes  differens  ,d'vnechofe. 
Or  ne  difputons  nous  pas  icy  des  cérémonies,  mais 
de  la  fubftance  d'icelles.  Peut  on  pas  auifi  facri- 
fier  diuerfementî  Ainli  (bit.  Mais  fi  tes  facrifices  ne 
tendent  rien  plus  outre,  qu'a  efpandre  lefangdV* 
ne  bcfte,  c'eii,  comme  dit  Hicrocle,  au  feu,  vapeur 
&  nourriture  ,  aux  Sacrificateurs  abondance  fu- 
perBuë. Faut  donq  que  ces  facrifices  foyent  rappor- 
tez d  quelque  chofe-c'eft  que  par  iceux  tu  proteftes, 
quand  ces  panures  belles  innocentes  endurent  la 
mort ,  que  tu  l'as  mérité  de  en  ton  corps,  6:  en  ton 
àme.  Que  fi  encoren  ta  religion  tu  n'as  rien  que  fa- 
crifices &  prières, quelque  apparence  qu'ils puif- 
fentauoir ,  tu  n*as  rien  que  confelfion  de  faute,  ôc 
fentence  de  mort  :  car  fi  ces  cérémonies  n'ont  point 
début, elles  fontfriuoles  ;  fi  elles  en  ontvn,  elles 
font  manques,  te  conduifans  iufquesalamort ,  & 
puistelaiiïanslâ. 

Quelques  vus  veulent  faire  entendre,  que  Reli- 
gion eît  vne  obferuation  de  certaines  cérémonies 
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en  chacun  pays;  &  par  ainiî  ce  qui  fera  fainticy/cra. 
prophaneaillieurs;  ce  qui  fera  facré  en  vn  pays,  fera 
facrilege  en  l'aurre.  Ils  en  font  en  (ommecômc  des 
Loix  du  Couftumier,qui  ne  pairenc  pointleruiP 
leau  du  Bailliage. Si  religiô  n'ell  rien  que  celà;quel- 
lefcience,  voirequelarty  ailplus  vainîEtqu'eli-ce 
aurrechofe  dire,finô,qu'il  n'y  en  ait  du  tout  point? 
La  médecine  cil:  incertaine  en  beaucoup  de  fortes, 
parle  changement  d'air,  d'eau,  d'aage,  de  climat: 
Mais  ce  qui  eft  médecine  en  vn  pays, fera  il  brigan- 
dage en  l'aurre?  Lalurifprudenceaprefquesautant 
de  loix  diuer/ès  comme  de  ca.s,ôc  les  cas-en  ce  mon- 
de font  infinis.  Qui  ne  voit  touresfois  que  toutes 
cesdiuerfitez  font  râmiCnées  foubs  vne  équité,  ou 
raifon;  &  que  ceux  qui  ne  s'y  accordent,  font  repu* 
tez  non  plus  hommes,  mais  ennemis  du  genre  hu- 
main, ou  beftes  fauu  âges.  La  Vertu  auiïi  a  les  paf- 
fions  pour  fon  fubieâ:;  fubiecfbplus' muablequela 
mer,  d<  le  vcnz.  Qiii  dira  toutesfois  que  ce  qui  eft 
hardieflè  entre  les  Tropiques,  fbit  timidité  an  delà; 
cequieft  temperacêen  vn  Hemifphere,foit leçon- 
traireen  l'autref  Bref,qu'y  a  il  plus  fubied  àdefcrj- 
Se  à  billon  entre  nous  que  l'or  &  Targènt;  qui  (èm- 
blefuiure  la  volonté  des  Princes,  &  qui  toutesfoisi 
quôy  qu'ils  en  ordônenr,a  toufiours  (on  prixr*  Que 
dirons  nous  donq  de  la  Religion,  qui  a  vn  fubiedt 
plus  ferme  8c  plus  folide  que  tout  cela;  non  di  -ie  lè 
corps,lesbiens,lespa(îions,lesphâtafies,  maisTefî- 
prit  ^^entendement  de  l'homme?qui  a  aufîîvn  But 
arrefté,immuable3&  Maiftre  de  toutes  mutations, 
a  fçauoir  Dieu?  Et  combien  plusfagementcnfeigne 
hbftré  Pythagôrien 'Hièrocles ,  Que  la  guide  de 
toutes  vertus  ellReligion;que  toutes  les  vertus  tert- 
'dent  à  elle,  comme  à  vn  But  ccrtain;c'eft  a  dire,  ne 
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font  plus  vertus ,  quand  elles  en  déclinent?  tielle- 
mentqueh^rdieffe  rapportée  aillieurs  qu'à  pieté, 
cleuient  témérité;  prudence,  fraude>ou  cautellej  iu- 
flice^vne  corraterie;  en  fomme  toute  vcrtii,  maqui- 
gnonage&hypocrifîei'  Si  pieté  ell:  le  but  des  ver- 
tus, faut  il  pas  qu'il  foitfixe  &  immuable?  S'ileft 
muâble;  qu'y  a  il  donq  de  iufte,  de  bô,de  vertueux: 
&:  il  ainfi  eft,  qu'y  a  il  de  plus  inutile  au  monde  que 
l'homme,  ou  pour  mieux  dire  ,  que  l'entendement 
en  rhomme/'  Or  il  y  a  vne  vertu  ,  Se  le  plus  vicieux 
jl'auoiîc.  Il  y  a  donq  vne  certaine  pieté  ,  qui  la  faiâ: 
,vertu,  de  à  laquelle  elle  fe  rapporte,  5c  le  plus  impie 
ne  s'en  fçaurbit  efchappcr.  Voyons  encot  les  ab lu  r- 
ditez  de  cefte  opinion.  Qui  peut  nier  qu'en-tre  ces 
4:liuer(ès  relipons,  il  n'y  en  ait  de  manifefi-emét  im- 
pies de  mef;.hantes  3  les  vues  qui  font  (eruice  aux 
créatures  du  çiel,Qu  de  la  terrc,comm>e  celle  des  sn^ 
c'iens -égyptiens,,  ou  au  iourd'huy  des  Tartares;  les 
autres  qui  im.molent  les  hommes,  com.mé  des  an- 
ciens Carthaginois,  de  encordes  Ifles  Occidenra-r 
les;  quelques  vues  mefmesqui  permettent  chofès 
rion  {enlcmeat  contraires  à  toutesloix,  mais  qui 
font  hotreiu'  à  la  nature  mefmesf  Si  tout  celàeft 
bon;  ie  vous  prie  que  refte  il  de  bon,  ou  qu'y  a  il  de 
irjefchant  au  mondei'  S'il  ell  mal  en  (oy  ;  qui  peut 
donq  nier,  qu'il -n'y  dit  des  Religions  (i'vrede;<fe 
mot  félon  le  Vulgaire)  mefchantes  &  damnables;&: 
jqu'îl  faut  vne  règle  pour  lesdifcerner?  Et  dç  faiâ:, 
yi eft  telieme,tic imprimé  en  la  nature  »  qu'iln^y  a 
cu'vtic  Religion  comme  il  n'y  a  qu'vn  Dieu';  que 
l'homme  endurera  plus  tcft ,  comme  il  (e  voit  tous 
ks  iours  ,'  le  changement  dtvn.âir  tempéré  en  vn 
.trefchaud  outresfroid  ;  de  lib'erté  en  feruitude;de 
i-uftice  en  ty  lânie:  q ue  la  moindre  m utation  au  fai(5t 
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Je  fa  religion 5  comme  ccrtes,s'il  n'efloit  pas  fî  natu- 
rel à  l'homme  d'aimer  fa  Patne,cl'efl:relibre,d'eftrc 
à  Ton  aifcque  ci  auoir  vne  certaine  Religion,  qui  le 
conduifeâfàlur. 

Or  ay-ie  voulu  expliquer  cefle  vérité  enpîu- 
fieurs  fortes  pour  en  oiler  les  doubtes,  ôc  vuider  les 
difîieultcz  ,  par  quelques  Libertins  de  nouueau  in- 
uentées:  maispuifqu'il  y  a  plufieiirs  cérémonies, 
qui  s'habillent  du  mafquede  Religion  pour  nous 
tromper;  il  n'efl  pas  moins  neceflaired'auoir des 
marques  certaines  ôc  infallibles  pour  difcerner  la 
vrayc.  Et  premièrement,  pofons  ce  fondement  que 
nous  auôs  cy  deffus  planté  &  afiîs.  Que  la  Religion 
eft  la  droidc  règle  de  feruir  Dieu  ,  <î^  réconciliera: 
reiinir  l'homme  àluy  pour  fon  faîut.  Or  n'efl:  le  fa-  Pfemî<.r^ m»t 
lut  de  l'homme  autre  chofe  que  fa  félicité;  fifelici-  ^^J*  défraye 
té  comme  auons iâ  deduid,  que  d'eftre  conioind  a  ^'^''S»»»^ 
Dieu.  Car  ny  le  monde,  ny  créature  du  monde  ne 
peut  faire  l'homme  heureux  ;  ains  cclny  fcul  feule- 
mentqui  l'afaithorame.  Et c'eftchofc  trop  claire, 
que  nous  deuôs  feruir  icy  bas,  ccluy  qui  nous  doibt 
bien-heurer  la  haut,  Se  non  autre.  Toute  religion 
donq,  quelque  apparence  qu'elle  ait,  qui  deflour- 
ne  noftrc  feruicedu  créateur  a  la  créature, nous  fera 
idolâtrie  &  impieté.  Toute  religion  auilj,  qui  nous 
feracercher  noftre  bien  aillieurs  qu'en  celiiy  qui  a 
flut  tout  bien,  nous  fera  non  feulement  vne  vanité, 
ou  vn  fouruoyement  ;  mais  vn  deftour  de  brigan- 
dage, de  vn  précipice  de  malheur.  Il  y  pourra  auoir 
des  prémices,  desadionsde  grâces,  <]^s  fcruices; 
mais  quifont  autant  d'iniures  &blafphemes con- 
tre Dieu  ,  lî  nous  tenons  de  quelque  créature  eue 
ce(bit;cequenVdons  ,  nv  pouuons  auoir  que  du 
créateur:  Des  prières  zu(fi&:  des  ficrifices;  mais 
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prières  vaines  &  impies,  adreflées  a  qui  ne  les  peut 
oiiir,  &L  qui  attribuent  la  conduire  du  monde  aux 
créatures,  ou  qui  ne  voyent  point,  ou  qui  à  pêne 
voyent  deuant  clies;&  iacriiices  auiîi  fumeux  ôc  fa- 
crileges,  qui  confeifentleur  vie  deuant  chofes  mor- 
tes,«&  font  amende  aux  créatures  de  l'ofFenfe  faicte 
au  créateur. Soit donq  en  cecy  la  première  marque 
delavraye  Religion  que  nous  cerchons,  Qu'elle 
nous  adrciïè  ôc  tout  noftre  fèruice  au  vray  Dieu, 
créateur  du  ciel  &  de  la  terre,  qui  feuleft  fcrutateur 
des  cœurs  des  hommes;  defquels  principalement 
il  veut  élire  feruy,  pour  la  diitinguer  des  idolâtries 
quifuiuentlebois,  la  pierre,  le  Soleil, la  Lur.e^  les 
hommes,  les  Anges,tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures  ÔC 
en  terre  &  aux  cieux  .  Etn'efticy  beloing  d'accu- 
mulerbeaucoup  de  preuues  outre  ce  qu'auons  de- 
duidl  au  fécond  Ôc  troifieime  Chapitres:  carpuif. 
qu'il  n'y  a  qu'vneReligion,&qu'vn  Dieu  créateur, 
il  n'y  a  rien  plus  naturel,  que  de  l'attribuer  au  crea- 
teur:&defiid,Plotin,Porphyre,Procle,Iambliche 
Vautres  qui  ont  penfé  feruir  les  Anges  ou  bons 
Dismonsv  ont  toufioursdit,  ^cequi  toutesfoiseft 
inexcu  fable)  que  c'efloit  pour  paruenir  de  degré  en 
deoré  au  fouuerain  Dieu.  Mais  celle  marque  feule 
nous  (uffira  elle?  Ainsil  ne  faut  pas  feulement  fer- 
Secondemat-  uu*  Dieu,  mais  le  bien  feruir.  Or  quelle  lerala  règle  ' 
de  ce  feruice,  ôc  qui  fera  l'homme  qui  la  pui  (ïè  pre- 
fcrirerPour  le  bien  feruir,  il  le  faut  bien  cognoiflre. 
Qui  eft  ceîuy  de  nous  qui  s'en  puilîe  vanter?  Et  cô- 
bien  y  enailfeulemct,quiaubout  d'vn  long  eftu- 
de.puiiïent  dire  ce  qu'il  n'eft  pasf  Et  que  s'enfuit  il 
donq.fmon,  comme  la  fagefle  du  monde, vient  iuf- 
queslàdedire  ce  que  Dieu  n'eft  pas,  mais  ne  peut 
palier  outre,  fans  fe  précipiter;  qu'aufll  cefte  mefme 
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fagefTe  puifTe  bien  paraenir  iiifques  à  cognoiftrele 
faux  feruiccj  mais  de  defigner  le  vray,  non  plus  que 
d'atteindie  iufques  a  la  nature  diuine ,  elle  ne  le 
puiiTc  point?  Le  PaiTant  fera  ridicule  s'il  veiitdef- 
criiccômedoibteftreièruylePrincetSieftil  ho-ni- 
iTie,comme  le  Prince,  difFerét  de  liiy  de  condition, 
mais  de  mefme  efpece  &  nature.  Que  ièra  ce  donq 
deThomme,  dVn  ver,  ôc  moins  encor au  regard  de 
rEternel,s'ille  veut  &  figurera:  feruirà  iafantafie? 
Le  Philofophe  dira.  Dieu  doibteftre  (eruy.  S'ileft 
Théologien,  il  palTeraoutre.  Il  n'eft  point  feruy  de 
vapeurs,defuméeSjdeiangerpadu.Mais,qui  d'eux 
adir,Dieueftefprit,&:  veut eftre  feruy  en  e(pritfEc 
il  quelqu  vn  en  a  approch  é;  comment  s'eft  il  efga- 
lé, quand  il  eft  venu  à  fpecifierce  feruiceîDe  faiét^ 
qu'eftce  de  tous  les  feruices  que  l'homme  de  fa  tefte 
aordonné  pour  Dieu  ,  qu'imaginations  d'enfans, 
non  feulement  indignes  delà  grandeur  de  Dieu, 
maismefmesaudefibubs  de  la  capacité  des  hom- 
mes ?îeux,Theatres,Courres  de  cheuauXjCombats 
de  mille  fortes ,  à  coups  d'efpée,  a  coups  de  pied ,  à 
coups  de  poing:  Qu'efl:  ce  tout  celà,finon  q  l'hom- 
me ne  monte  point  plus  haut  que  l'hômc;  &  quand 
ilpéfe  voler  bien  haur/eleue  à  pêne  furie  bout  des 
pieds,  mais  iamais  ne  peut  laiilcr  la  terre?  Car  qui 
eft  mefme  l'homme, retiré  &  reftraint  en  l'homme, 
qui  ic  pen{e  feruy  de  celàfCertes  difons  donq,  que 
autant  que  Dieu  daigne  defcendre  à  nous,  autant 
pouuons  nous  approcher  de  luy;  car  noftre  monter 
eft  fon  defcendre.  Qiie  le  Soleil  ne  fe  voitpoinc 
fans  l'ayde  du  Soleil, quelque  bonne  veùe  que  nous 
ayons  ;  de  qu'a  plus  force  rai  (on  ne  Ce  peut  voir  ny 
cognoiftre  Dieu,  fans  l'ayde  &  lumière  de  Dieu:  en 
fommejque  nous  ne  pouuôs  feruir  Dieu,  fi  nous  ne 
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lecognoîfTbns;  que  nous  ne  le  cognoifïbns  qu'au- 
tant qu'il  Inyplaift  Te  reucler  à  nous;  &:  pourtant 
que  nous  ne  pouuons  cognoiftre  (on  reruice,q«*au- 
tant  qu'il  luy  plaiftlenous  manifefter  par  fa  parole. 
Mais  qui  plus  efl  encor,que  pour  fe  reueler  a  nous, 
il  ne  faut  pas ,  ny  qu'il  nous  tire  à  {à  fplendeur,  ny 
qu'il  approche  de  nous  en  fa  Maieftcjcar  noftre  en- 
tendement ne  la  peut  porter ,  moiâs  que  noftre  œil 
le  Soleil;  mais  qu'ildefcendeà  nous  félon  noftre 
petite(re,c'eftàdire,noas  dcclaire  le feruice, qu'il 
requiert  de  nous,non  félon  ù  nature  fpiiituelle,qui 
^      nous  eft  incomprehenfible ,  mais  bien  fbuuentaii 
traners  dVn  verre  de  d'vn  eftuy ,  felô  la  nature  char- 
nelle que  nous  portons.  Or  voicy  donq  noftre  fé- 
conde marque  trouuée;c'efl:,que  le  feruice  de  Dieu, 
que  la  Religion  nous  enfeignera ,  foit  fondé  en  fa 
parole  ,  &  nous  foit  rcuelc  de  par  luy  mefmes. 
Oyons  fur  ce  les  Payens,  qui  ont  certes  bien  cognu 
que  toutes  les  efchelles  de  leur  Fhilo(bphie  efloyét 
trop  courteSjpour  y  paruenir;&  qu'il  falloît  eftre  il- 
pîaw,Epi{l.2.  luminé&enfeignéd'enhaut.  Platon  dit:  La  Théo- 
it  en  Ion  Par-  /(jp/^  ne  fe  petit  pos  expliquer  comme  les  autres  difciplmes', 
^^^^  ^'         tnais  a  befotn^  d^vne  af^ïdueUe  méditation  ,  &  tors  tout  a 
coup  noftre  ejprtt  efl  illuwïtiè  comme  d'vn  feu,  cjurpuis  it- 
ères s  allume  &  entretient  foy  mefnie:  bref  d'iz  il,  nous  ne 
cognai ffjns  rien  de  dunn p.^.r  noHrefcience.  Si  celuy  d'en- 
tre les  Philofophes  anciens  qui  aveu  plus  clair,con- 
fclTc  icy  fa  veiie  courte,  fi  elle  n'eft  aidée  d'enhaut; 
quel  iugem?nt  pouuons  nous  faire  des  autres?Et  de 
faidl ,  es  chofes  de  Religion  ,  il  nous  amené  touf- 
iours  aux  anciens  Oracles  ,  c'eft  adiré  félon fbn 
Ariftoternfa  fcns,  â  la  parole  de  Dieu.  Aridoreen  fi  Meraphy- 
Mecaphyfîque.  fique  récite  ^c  loiie  vne  refponfe  vulgaire  de  Simo- 
nide  a  Hieron.  C'efi:  en  fonime,  Qu^il n'appartient 
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qu'àDicu  d'eftre  Mecaphy{îcien;c'cft  à  dircde  par- 
ler des  chofes  qui  font  outre  lanarure:  Combien 
piusd'eih-e  Théologien,  d'ordonner  de  la  religion; 
c'ell  à  dire  du  moyen  de  vaincre  &  Tin-monterla 
nature?  Et  Ciceron  qui  di:enfesLcix,qu'ilny  a  ^';;;^^^^^^ 
point  de  îoy  ,  entrcle  genre  humain,  à  laquelle  les 
hommes  foyent  tenuz  d'obeir,qui  ne  foit  ordonnée 
de  Dieu,  Ôc  comme  proférée  par  fa  bouche  propre; 
s'iieuft  efté  bien  enquis  de  la  religion  jn'cn  euftpas 
dit  moins.  lambliche  dit:  llefi  certénqi'M  faut  faire  i-mbLchc 
kschûfesqti't  pLùfent  a  Dieu,  m.ais  quelles.*'  Certes^  dit 
il  5  il  nefipofible  de  les  cognoisvrc ,  pion  k  qui  aura  ouy 
Dieu  luy  mejtnes,  ou  qui  ^ar  vn  art  dmm  les  aura  apprtfes. 
Et  Alpharabius  Arabeyconfent  en  ces  mots.  Que  Aîpharab.  an 

,         I  ^  /-       1      •  o  •  r    J    -1  •  ^^    hure  Des fckn- 

les  choies  diurnes,  &  qui.ledoiouent  croire  par  vne  ç^s. 
fain6te  foy  ,  font  plus  hautes  en  degré  que  les  au- 
tres; d'autant  qu'elles  procèdent  d'vneinfpiration 
diuinc;  &c  que  refprit  humain  cft  tropfoible,& 
fesraifons  trop  courtes  pour  y  atteindre.  Etpour- 
tant  hfons  nous,  que  tous  ceux  qui  ont  inftitué  re- 
ligion entre  les  peuples, l'ont  propo(ée  conime  pro- 
cédante de  Dieu;  à  fçauoir,  par  ce  que  nature  les 
enfeignoit  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  d'ordon- 
ner de  (bn  fêruice  ,  &"  qu'autrement  aulli  elle  ne  {è- 
roirpasTuinie;  veu  qu'autant  s'cftimeroit  homme 
celuy  qui  auroit  à  cbeïrqueceluy  qui  l'ordonne- 
roit.  Or  demeure  donq  ferme  noftre  {econde  mar-' 
que  par  l'arreft  des  Philofophes;  qui  nous  feruira  à- 
diftmguerlavraye  religion  des  inuétions  des  hom- 
mes ;  &  à.reicdlercomm.em.enfonge,  toutce  qui 
ne  fera  fondé  en  ia  parole.  Mais  aduifons  encor, 
{îiyuantcequ'auos  déterminé cy  defîus  ,  (î  elle  fuf- 
fit.  Vue  Ioy  nous  eft  neceHaire  qui  foitprocedée  de  ' 
k  bouche  de  Dieu  :  quelle ,  ie  vous  prie ,  pourra 
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clleeflre,  procédant  delafaindeté  mefmes, /înoît 
que  nous  foyons  fainds  comme  ileilfaind?  tt  (î 
nousnepouuôs  nycognoiftre  Dieu  de  nousmef- 
mes,  ny  quel doibreftre Ton  feruice;  commenr,  hé- 
las î  quand  iinousTaura  déclaré  ,  rnccomplirons 
nous?  Le  bue,  die  tMaton,de  la  religion,c'e{l  de  con- 
ioindre  l'homme  à  Dieujou,  comme  dit  Hieiocle, 
de  faire  d'vn  home  vn  Dieu.  Le  moyen  d'y  parue- 
nir,c'eftd'eftreiufl:e&  faind;  ou,  comme  dit  îam- 
bliquejde  hiy  présenter  vn  efprit  pur  de  toute  ma- 
lice, &  nettoyé  de  toute  macule.  Qui  futiamais 
l'homme,  comme  ils  confeiTent  tous,  qui  s'en  foie 
peu  vanterf  Et  qu'eft  donq  a  tous  la  religion  qu'vn 
liure  où  nous  liions  rarrefldenodremort  ?  c'etl  a 
dire,  noftre  mort  mefmes:  fi  au  bout  nous  ne  trou- 
uons  quelque  grâce  ouremilîionf  Or  la  Religion 
toutcsfois  efl  vn  chemin  de  vie,  voire  de  vie  éter- 
nelle; &;  vn  chemin  qui  a  y  (Tu  ë,  &  qui  ne  nous  abu- 
fe  point:faut  donq  qu'elle  nous  remplille  par  quel- 
que moyen  ce  grand  abyfme,  qui  efl:  entre  la  mort, 
&:  la  vie  éternelle;  entre  le  (eiour  bienheureux,  & 
l'horreur  de  l'enfer.  Et  foit  pourtant  ce(ie  cy  noftré 
troifiefme  marque.  Que  la  Religion  nous  mette  en 
main  vn  moyen  de  fatisfaire  à  laiufticede  Dieu, 
fans  lequel  certes  non  {èulement  les  autres  reli- 
gions, mais  celle  mefmes  qui  conriendroit  Icvray' 
feruicedu  vray  Dieu,  fetoit  Vaine  &  inutile.  Or  a 
bien  la  raifon  humaine  apperccu  ,  que  quelque  tel 
moyen  eftoit  neceiïàire  en  la  religion:  mais  de  ce-' 
gnoiftre,quel:ilefloittrop  haut  au  defius  de  l'hom- 
me .  Les  Platoniques  donq  font  fort  occupez  a 
trouuervh  moyen  de  purger  les  hommes  de  leurs 
péchez,  pour  lesrèioindrc<3(f  reconcilier  a  Dieu:  & 
propofenc  certains  devrez,  .pour  y  paruenir;  mais* 
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confcfTenc  en  lin  que  leurs  lauemens  ôc  pnrgacions 
n'y  peuuent  iutïirc.  Qui  dit  quec  eft  parabflinen- 
a-j  qui  parvenu  mcraic,  quiparicience,  qui  par 
cerrainsmyileresdeUippiter,  qui  decicgré  endc- 
gré  par  couc  cela:  mais  après  s'eftre  tournez  de  tous 
ccflez^  la  concluiîon  de  Porphyre  eft.  Que  ce  font 
cérémonies  lanselîeâ:,  mais  qu'il  faut  toutesfois  ÔC 
€ft  ncceflfaire  qu'il  y  ait  vn  moyen  de  purj^er&iu- 
flifier  l'homme,  ôc  iceluy  vniueriel;  &•  qu'il  n  eft 
pas  poflible,  prefuppolant  la  prouidence  de  Dieu, 
comme  ii  £au c,  qu'elle  ait  laiflé iegenre humain  de- 
flituédece  moyéîà.  Erquecefcmededoibueeftre 
compris  en  la  religion,  lile  monftre  adez,  quand  il 
îecerche  es  initiations  ,  confecrationsiSc  mv/leres 
de  la  fiéne,  delqueiles  en  fin  il  fcladè:  comme  auflî 
Hieroclesplusclairemét:  Que  la  religion  eft  l'edu-  ^^^focles.ch. 
dedefapience,  quiconlifte  en  purgation&pcrfe- faprcfatc  ^'^ 
étion  de  vie,poureftre  reiinis  &  rendus  femblables 
a  Dieu:  Qjue  pour  paruenir  à  cefte  purgatiôjc  che- 
min eft,  entrer  en  (a  confcicnce,  cognoiftre  ion  pé- 
ché,le  confeiler  a  Dieu,  iniques  icy  tresbien.  Mais 
en  cecy  demeurent  ils  toutcourtjcardelaconfeftîô 
enfuit  la  mortj  fi  Dieu  qui  eft  la  iufticcmefmes,  & 

pluscontraireinfiniementaumalquenefçaurions 
imaginer,  n'eftappailé&fatisfait  de  nos  offenfes, 
au  lieu  qu'en  la  religion  nous  cerchons  la  vraye  vie. 
En  fomme,de  rit  de  diuerfes  religiôs  les  vnes  n'ont 
pointdebut,comme  nous  lifons  de  quelques  Afri- 
cains,qui  adorent  la  choie  que  première  du  iour  ils 
rencontrent:  Ce  (ont  vaines  cérémonies.  Les  autres 
en  ont  vn,maismauuais;  pour  exemple,  toutes  cel- 
les qui  nous  adrefTent  aux  créatures  :  Ce  (ont  ido^  . 
latries.  Quelquesvnesfelepropofentbon,  entant 
c^u'ellcs  s'adrelTent  au  créateur^  mais  elles  le  veulent 
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feruird  leur  f-mtalie:  Ce  font  dcftours  &  Tuperdi- 
tionsj  mais  qui  pis  ell,  lèruir,  non  a  Dieu ,  mais  àfà 
propre  f-anta(ic.  Q uelqu'vne  me/mes  y  en  pouiroic 
auoir,côme  des  luih  d'auiourd'huy,  qui  aura  pour 
bat  le  creaceur,ck  aiiraen  honneur  (a loy.C'eft  en- 
cor  vn  chemin  qui  nouslailîc  en  chemin^  qui  nous 
mcnc  au  bois,  ^  ne  nous.en  tire  point.  Mais  celle 
feule  efl  la  vraye  religion, &  dgne  de  ce  nom,  qui  a 
Dieu  poi«r  ion  but, ia  parole  pour  fL'ruice,vn  moyen 
ordonné  de  luy  pour  l'appaïk-r  enucrs  nous,  6c  en 
aucune  n'y  a  lalut  qu'en  celle  là. 
obicftion.  Quelques  vns  nousdienc,  que  la  religion  n 'cil 

que  chaiité,  c'cR  a  dire,  le  deucir  de  l'home  enuers 
ion  prochai n;qLii,s'ds  ofoyent  parler,nous  diroyent 
que  religion  n'eil  qu'inftrumenc  de  la  police.  Ce- 
pcndancilss'ellendent  es  louanges  de  charité  tant 
qu'ib  pcuucnt:  mais  en  vn  mot.  Qu'en  peimenciis 
dire  plus  ,  que  ce  qne  nous  difons,  Que  chanté  a 
telle  force,  ôc  eft  de  tel  poix,  Que  religion  ne  peut 
aucunemec  eftre  fans  ellei'Mais  pour  en  parler  pro- 
prement,charité  n\'i\  pas  la  marque  pour  difcernei: 
la  vraye  religion  i  mais  plus  toft  pour  cognoillre  le 
Vray  religieux.  Ilefl  queftion  de  retourner  à  Dieu 
pour  eftre  heureux  :  il  le  faut  donq  (eruir.  C'eft  la 
marque  de  religion. Mais  en  ce  monftrele  religieux 
û  religion  j  c'eft  à  dire ,  qu'il  eft  vrayement  touché 
de  Dieu  en  (on  cœur,  quand  ilexerce  enuers  l'ima- 
ge de  Dieu  qui  eft  Ton  prochain  ,  tout  debuoir d'a- 
mitié ôc  fincere  aftcdion. Charité  dôq  n'eftqif vne 
ireuerberation  de  la  pieté  ou  amour  de  Dieu  iurle 
prochain, vnercfiexion  de  noftre  veiiefur  (on  im.a- 
ge.  îleftqucftion  aulîi  pour  bicnheurer  l'homme, 
deleconioindre  à  Dieu;  pour  le  conioindre^dcle 
reconcilier  à  luy.  Or  eft  la  çhai:itc  qu'ils  appellent, 
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vneconiondlionde  l'homme  à  i'homme.  Ccn'cft 
pas  celle  qui  le  rend  lieurcuXj<5c  ne  giil  l*Oucn(è  qui 
nous  a  cous  perdus  en  défaut  de  charité  ,  ic  dis  de 
celle  la  qu'ils  prercadenr ,  mais  en  rébellion  contre 
Dieu.  Ne  (uffic  donq ,  d  élire  bien  auec  nos  pro- 
chains, {înous  ne  fommes  bien  auec  Dieu;  mais 
c'eft  bien  vn  figneque  noftre  cœur  eft  bien  ardent 
en  l'amour  de  Dieu,comme  d'enfansenucrs  vn  pè- 
re ,  quand  ne  pouuans  nous  vnir  cncor  à?luy,  nous 
nous  vniiTons  en  vn  corps  Ôc  en  vne  ame,  a  tour  ce 
qui  porte  Ton  image.  Eref,ia  vraye  marque  du  feu 
n'eri:  pas  chaleur;  car  autres  chofes  font  chaudes 
que  lefeujmais  c'ell  bien  vne  vertu  qui  y  eft:  fi  con- 
ioin6te,  que  fi  toit  qu'on  a  dit,  Il  y  a  du  feu:  la  con- 
ckifion  s'enfuit, Il  y  a  donq  de  la  chaleur^  mais  non 
au  contraire.  Et  la  charité  auiîi  n'cft:  pas  la  vraye  re- 
ligion, mais  c'eft  vne  vertu  qui  l'accompagne  Ci  ne- 
celfairementjqu'on  ne  fçauroit  dire,  Il  y  a  de  la  reli- 
gion en  ceft  homme  là  ,  qu'il  nes'enfuiue  inconti- 
nent, Il  y  a  donqdela  charité.  Mais  quelle  charité? 
Non  certes  ,  comme  ceux-cy  penfent,  vnecr.iintc 
des  loix  humaines,  qui  nous  retient  de  maîfaire: 
c'eft:  vne  hypocrifie.  Non  vn  defir  de  crédit,  pour 
mieux  faire  nos  affaires: c'eft:  vne  marchandi (e.Non 
vn  defir  d'honneur,  qui  nous poin^ld bien  faire: 
c'eft  vn  amour  de  foy  mefmes.  Mais  vne  crainte 
ëc  amour  de  Dieu,  qui  nous  fait  chérir &aymer 
pour  l'amour  df  luy  ,  tout  ce  qui  eft  &  qui  tient  de 
luy.  Or  qui  eft  l'homme,  qui  s'ofc  vanter  de  cefte 
parfaire  charité.''  qui  aymefon  prochain, &  corn- 
meilfiur,  ôc  pourquoy  il  faut.? c'eft  à  dire,  comme 
foy  me(mes  ôc  pour  l'amour  de  Dieu?  Car  com- 
rnentaurons  nous  cefte  charité,  Ci  pieté  ne  précède; 
.^' a noflrc amour  enuers  Dku,  comme  auons  dit, 
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eu.  Cl  courte  Si  fi  foible  ,  quelle  en  fera  la  reflexion 

furie  prochain? 

Orconcluonsdonq,  Comme  l'homme  a  vn  but 
de  retourner  a  Dieu;  qu'il  y  a  aulîi  vn  droit  chemin 
pour  Ty  remener;  c'ell  la  Keligion:  Ciue  comme  il 
n'y  a  qu'vn  Dieu  ;  auffi  n'y  en  peut  il  auoir  qu'vne 
vraye,  c'cftàdircfuffiCanreàSalut.  Que  les  mar- 
ques in  faîlibles  pour  la  discerner  font  tiois;  Qu'el- 
le férue  le  vray  Dieu,  Q^n'elle  le  férue  félon  (a  paro- 
le, Qifelle  luy  réconcilie  l'homme  qui  la  fuit:  Ec 
voyons confequemment  detantqu'ily  enaenTv- 
niuers  ,  quelle  cft  celle  feule  qui  a  ces  marques. 

C  H  A   p.      XXI. 

Oue  le  vr.ij  Dieu  estait  adoré  en  ifrM:  qui  efl  U 
pnTdicrc  marque  de  vraye  Religion. 

LA  première  marque  de  la  vraye  Religion,  fans 
laquelle  le  nom  meimes  de  Religiô  ne  luy  peut 
eftre  attribué  ;  c'efl:  de  feruir  le  vray  Dieu.  Le  vray 
Dieu,  c'eft  celuy, comme  nous  auons  dit,  qui  a  créé 
le  Ciel,  la  Terre,  Ôc  tout  ce  qui  efl:  en  iceux;  qui  les 
conduit  par  fa  fage{Tè;qui  les  entretiêt  par  fi  bonté; 
qui  les  ployé  en  fomme  à  fon  vouloir ,  ôc  les  drefle 
à  fa  gloire.  A  vne  fi  remarquable  marque,  ne  pou- 
uonsnous  faiUir  de  demefler  le  vray  Dieu  d'entre 
les  faux,  6c  par  uîefme  moyen  de  recognoiftrela  re- 
ligion qui  porte  noflre  première  marque  entre  les 
autres,quelques  fardées  &  defguiCées  qu'elles  puif- 
fênt eftre.  Ce  Dieu,qui  afai^t  celles chofes,ne  peut 
efiirequ'vn.  Car  puifqu'il  a  tout  créé  ,  tout  ce  que 
nous  voyons  icy  bas  ne  font  que  créatures.  Toute 
religion  donq,  qui  nous  en  monftreraplufieurs, 
nous  fera  abominable  dés  Tentrée.  Et  derechef,  il 
nous  cù,  infiny  de  incomprehenfible.  Car  l'ouurage 

ne  co- 
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ftccognoift  jx>introimrJeu;  mais  bié  l'omiriet  l'ou- 
ui-agCi Celle  don q  qui  nous  le  voudl-a  jigurer,nepre-. 
fêntcr,  monfti'er,  ne  nous  peateftr€-qu'i(iolarne,&^i 
fuperfticion,inuention  ou  diaboliqueou  humaine*, 
Approchons  maintenant  de  ceftepreflede  religiôs;; 
nous  les  verrons  thymbieesd'vn millioi> de  Dieux^ 
bigarrée.s  de  fanrofnies  eftranges ,  d'homrnes,dc 
fcinmeSi  d'animaux,.de  monftres.La  ne  trouuôns 
nous  rien  encor  de  ce  que  nous  cerchôs.  Mats  quel-, 
qu'vne  entre  toutes  fe  verra,  qui  pour  tout  porte 
graué  en  ion  front  :  A  v    c  o  M  M  ç^.ç  je  m  e  n  t, 

P, ,  I    E  V      c  R  E  A)*  Le      c  I  E  L    E  T    JL>  A  ,  X  E  Ç;  R  E5  ; 

qui  fait  efclater  cefte  voix  par  tour,  le  s  e  i- 
G  N  E  V  R  noftre  Dieucft  vn  feul  Dieu,  ^  qui  aa> 
niilieu;  de  cefte  foullequi  l'abbaye  <ScgpurmâdedêF 
touces  parts,s  efcriecourageufèmçnt,  T  o  v  s  vos; 
DiÉvx  ne  font  qu  erreur  (S^vanii;é.  ^ansnpus  ar- 
ceftçr  aux  autres -t^^i  n^  méritent  pas  les  regarde^ 
de, plus  prez  j  nous, nous approçhcron-s  de cvll^iai 
feulc|<Jiii  feulfi^àia  vérité, fait profeir;Qn,&: duché-, 
min;^&:du  lieu  où  nous  voulons -patjiienir.  Pouf' 
jppmjmrle  chemin,  il  faut  fçauoir  lebut:  Etlebut] 
où  nous  prétendons  tous  ,  c'eft^e  viure  heufcufe^^ 
T^mt*  E  t  viure  heureufement ,  c'eft  vi^^ire  cf)  Dieu  «  ,ic:  ver/  li 
qmcft  la  félicité  mêimes:  &  ce  Dieu  comme  auobsi  ■'^'■^^'-  ^'» 
fâicconfefïer  aux  Payens,eft  vn.Çes  feligiôs  d^nq,- 
qui  ne  portent  pas  la  liurée  d'vn^.  |ï>ais  de  plufieur.s^ 
Pjî  nous  peuuent  mener  a  la  félicité  que  nous  c^r-t 
chonsj  car  elle  eft  vne,  &  de  par  vn.Or,  quelle  {èr*. 
donq  celle  vne ,  qui  nous  mènera  ày qVÇerçhpn^ 
la;ekez  les  AfIyricîis,'ilsadôroyentautaatde  Dieux, 
Gomme  ils  auoyentde  villes.  Les  Per(ès,autâtcom*; 
ttîed'f  ftoillesau  çiel,<Scdefeux  en  terre.  Les  Grecs, 
autant qu  ils  auo.yçat.dds  fantafies.  Le$  i£gyptiens, 
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iucantou  qu'ils  (èmoyentde  fruits,  ou  que  la  fer- 
re d^ellemefmÊS  leur  en  produifoir.  Les  Romains, 
bref,  en  conquérant  le  monde,  ont  conquis  toutes 
ces  vanitezlâ,  &  n'ont  pas  eufautedefpritpourcn 
in  uen  ter  d'autres.  Que  gagnerons  nous  à  deman- 
der le  chemin  à  ces  àueugles  ,  qui  le  taftent  aux  pa- 
rois5  qui  n'ont  pas,  comme  quelques  aueuglcs,  vn 
enfant  ou  vn  chien  pour  lescôduire,  mais  qui  s'at- 
tachent tout  èfperdu  s  a  tout  ce  qu'ils  rencontrent? 
Mais  au  milieu  de  ces  grandes  nations,  nous  dcC^ 
corturons  vn  petit  peuple  d'lfraël,qui  adore  le  créa- 
teur de  lVniuers,qui  le  reclame  pour  père,  qui  l'in- 
uoque  fèul  en  iès  necefTuez ,  qui  au  refte  abomine 
cnfaperiteflètoutelafplendeur  &Ie  luftre  de  ces 
Empires  defuoyez,  C'eft  en  la  Religiô  de  ce  peuple 
là  &  non  en  autre  que  nous  trouuons  noftre  pre- 
mière marqua;  &  pourtant  la  deuons nous  feule 
cnquerir,lai(Tantlàpiftedamnabledes  autres,  c6- 
rtie  plus  feuremét  nous  fuyuons  vn  feul  clair voyac 
qu'vnmillio  d'aueugles.  Carquelpkisgrâdaueu- 
glementy  ail  que  celuy  de  l'entendement 5  &  en 
rentendement,  que  de  prendre  la  créature  au  lieu 
du  Createur^vn  Rien  au  lieu  de  l'Infiny?  r':fî  ;;o 
Le  vray  Dieu  Or  que  le  peuple  d'Ifraël  ait  adoré  le  vray  Dieu, 
'"  "'"'■'  tel  que  nous  1  auons  defcrir,  la  dedudion  de  toute 

fon  hiftoire le  nous  monftre  âlTez,  Chacun  fçait; 
en  quelle reuerence  de  tout  temps  a  efté  tenue  U 
Bible  entre  les  Hebrieux  :  Se  Ci  on  veut  doubler, 
qu'elle  foit  là  parole  deDieu;  c'eftvne  autre  que- 
ftionàyuîder:  mais  pour  le  rr oins  eft  il  hors  de 
dbubté;  que  par  les  Hebrieux  elle  eft  tenue  pour, 
telle,  &  que  nous  ne  pouuons  mieux  iuger  de  leur 
croyance  &  religion ,  que  par  ces  Efcritures,  potir 
fcrqucllcs  ils  ont  volontiers  enduré  la  mort.  Or  que 

prefchenc 
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prefchenc elles  depuis  le  premier  mot,  iufquesau 
dernier,  cJuVn  ieul  Dieu  créateur  du  ciel  &  de  la 
terreï*  Enrr'ouurez  la  Bible  tant  foit  peu  :  Au  com^ 
tncncement  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre.  Dés  l'entrée 
delà  porte  elle  forcloft  du  milieu  de  ce  peuple, 
tous  les  Dieux  que  les  hommes  ont  faits,  pour  le 
referuer  totalcmétau  vray  Dieu,qui  a  fait  les  hom- 
mes. Ouurez  la  puis  après  a  Tauenturéen  quelcon*- 
•que  autre  lieu  que  ce  foit.de  ligne  en  ligne,  vous  ne 
rencontrerez  q  les  louanges  de  ce  Dieu  là,  ou  pro- 
ie dation  s  &  foudres  contre  les  dieux  cftranges.  Il 
a  faidl  l'homme  excellent,  &  pour  fa  rébellion  il  elt 
aiïubiedi  à  corruption.  Qui  pouuoit  punir  8c  cm- 
prifbnner  vne  telle  fubftace,  que  qui  l'auoitfaide? 
îl  a  planté  &  peuplé  le  monde;  il  vient  à  eftrc  ra- 
uagépar  vn  déluge:  qui  peut  lafcher  la  bride  aux 
eaux,  que  celuy  qui  les  retient?  Le  peuple  d'Ifraël 
trouue  vn  chemin  fec  en  la  Mer  rouge:  qui  le  luy  a 
paué;  que  qui  a  fondé  la  terreau  milieu  de  Tabyfi. 
me?  Le  Soleil  aulTis'ârrefte  ou  recule  a  vne  parole, 
de  qui?  que  de  celuy  qui  a  dit,  &  lia  efté  faitf  Icy  ne 
difputcoie  point  encor  Ç\  cqs  cho(ès  {ont  vray  es,  ou 
non:  mais  cela  di-ie  feulement,  que  IcsHebrieux 
les  croycnt,&  les  ontcreu  de  tout  temps  ;  &  ont  a- 
doré  celuy  feul,  qu'ils  croyentles  auoirfai(^es  ;  qui 
ne  peut  cftrc  certes,  que  celuy  mefraes,  duquel  le 
premier  mot  du  liure  dit  :  Qujil  a  créé  le  ciel  ôc  la 
rerre.  Demandez  à  lob,  qui  eft  celuy  qu  il  adoref  lob  .g. 
Il  ne  vous  dira  pointjCeluy  quia  trouuél'inuentiô 
de  labourer,  ou  de  paiflrir,  de  pouruigner  ou  faire 
le  vin;  qui  premier  a  filé,  tifTu,  ou  forgé;  qui  aura 
couppc  vne  qucuxauec  vnra(bir,  tourné  vneima- 
geledeuant  derrière,  ou  fait  quelque  tour  de  pa (Te 
pafïè^  qui  aura  cfbloiiy  les  yeux  Aqs  enfans..    Tels 
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,fonc ,  comme  nous  verrons  plus  à  plain,  les  dieux 
des  Gentils:  mais  c'eftjVpus  dira  il,celuy  qui  a  fon- 
dé la  terr£,&eilcndu  la  ligne  iur  icelie;  qui  a  enfer- 
ré la  mer  e^ntre^ics  huis,  <Sc  borné  la  fureur  de  fes 
ondes;  qui  a faïc la  lumière  &  les  tenebresj  quire- 
-ftreint  les  Pléiades,  &deilie0.rionj  qui  a  créé  le 
pfalai.104»  .monde,  |c;d9nné  iptelîigéce  df  homme.  Ce  ft,  dira 
Dauidj^ejuy-qui  eftend  les  cieux  côme  vnecpurti- 
ne  j  Si  qiii  plâçhe  iès|cham  bxes  entre  les  eaux;  qui  a 
fondé; la  terre  ;fur  Ces  bafes,  &  efcarté  la meri  vue 
:{împlemepaçe;de  qui  les  vêts  (bntles  melîagers,  Ôc 
îfa^chap.48,  les  eleméts  les  valets.  Ç  eft?  dira  E{àie,  celuy  qui  eft 
*'  '"  Je  premier  <5c  le  dernier:  Sa  main  a  fondé  la  terre,& 

.fa  dextre  a  rnefuré  les  cietix:ii  les  a  appeliez  j  &  ils 
^ont  comparu  enfemble:  jeciel  eft  (on iîege_,  &la 
terre  le  (eabeau  de  Ces  pieds.  Mais  dira  Mpy  fe,  ou- 
;tre  tout  cq-U,,  quoy  q^e  iioùs  en  dionj,  nous  n'en 
fçaurions  q  dire,c'eft  çeluyde  qui  le  nom  eft,le.fui5 
qui  fuisjçelny;quirfeul  eû,de  par  qui  tout  ç.ft  cequV 
il  eft,&;^:U  regard  de  qui  tout  n*ç;ftrien:j  cejuy-quc 
ny  œuurç^-ny-  parolesne  peuuent  exprimer^  vn  en 
fommçy^infiny  tout  çn^qrable.  On  dir,a,Ce  Dieu, 
-peut  eflre,  qui  eft  f\  grand^ne  s'abbaifTe  pas  ijufque^ 
â  nous,  ^  aura  iaifïé  le  fpijngôc  du  mondç,&des 
hommes, a  quelques  (iensferuiteurs,qu'ilnous  faut 
adorer.  Ains^il  eft  auffi  pxofond  en  fagefle  &  bon- 
té,qu'il,e/i  grad  ôC  haut  en  puiflànce.Es  tu  malade, 
c'eft  luy  q^i  faitla fanté,  <Sc enuoye  la  malardie .  Tu 
l'y  verras  Médecin  d'Êzechie:  ôc  veux  ru  des  en- 
fans,  c'eftluy  qui  ouure  6c  cloftla  matrice.  Il  rend 
iaviçiijeft^de  Sara  féconde;  &lafterilité  d*Anne 
mère  ôc  nourrice.  Et  l'ennemyteprelle-il?  c'eftle 
Dieudes  Armées :auiri  fort  le  fêntGedeon  en  gran- 
4e  qu'en  petite  armée.  Veuxtuauflîduvent.?  ceft 
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deparluy  ,  ditlob,  quekventd'Orieîiteïlefpars  lob  jt. 
furkterrêiqniappellerAquilon, &il'vierit.Ec  tes 
labeurs  fe  fendent  ils  de  fecherefTe?  c'eit  luy  qui  dif- 
penfe  la  pluye  matin  &  foir  ;  qui  a  engendré  les 
gouttes  de  la  rofée;  qui  fait  plouuoir  fur  la  terre, 
mefmes  où  il  n*y  a  perfonhe.Bref,  crains  tu  la  faim, 
lia  appareillé  au  corbeau  fa  proye,  &  fes  petits  ne  pralm.i04. 
criehtqu'àluy;les  lionceaux bruyent  versluypour 
leur  pafture;  5c  tout  ce  qui  vit  en  l'air,  enla  terre,  & 
en  l'eau,  l'attend  à  fon  befoing.  Or  qu'elt  ce  en 
fommc  tout  cela,  fmô  que  ce  Dieu  qu'Ifraël  adore, 
eft  le  créateur  &:condu6leurdervniuers?  Ce  vray 
Dieu  qui  entretient  tout  par  fa  bonté,  comme  il  l'a 
faitpar  fâpuiffance?  foigneux  pour  toutes chofes 
iufques  aux  moindres,  comme  il  aefté  puiffantSc 
fuffifantpourtoutesf  Ornechante  toute  TE  fcritu- 
re  de  bout  en  autrejc'eft  a  dire,  le  peuple  d*lfraël,dc 
fiecle  en  fiecle  autre  cho(h:  mais  i\  nous  fueilletons 
les  vieux  Rituaux  des  y€gyptiens ,  desPerfes,  des 
Thofcans;  où  trouuerons  nous  vn  mot  du  vray 
Dieu,  qu'en  renoncement  &  en  blafpheme;  &  que 
font  tous  leurs  dieux,  que  porteurs  de  receptes^quî 
font  profeinon  ou  d'vne  maladie  feule,  comme  lei 
charlatansjou  d'vn  meftier  ?  Ce  vray  Dieu,  auons 
nous  dit,  eft  vn  feul  Dieu;  a  quel  autre  peuple  a  il 
efré  défendu  d'en  ihùoquerplulieurs?  ou  pluftofl 
à  qui  n'a  il  efté  commandé  pour  infîgne  religion 
d'en  auoir  infinis ?c'eft  vn  efprit  vinifiant,  qui  ne  fe 
peut  ny  reprefenter  ny  côprendre  Quel  autre  Dieu 
a  dit,    A  qui  me  ferez,  vomfeinblable,  qui  tiens  la  tme 
entre  mes  doigîx.  ?  Quelle  m  ai  fon  me  haflirez^vom^  qui 
faii  de  la  terre  mon  marchepied,  &  du  Ciel  monfiegef  de  à 
quel  autre  pçuple ail  efté  dit:T«  ne ferasimage taillée^  orîgen. contre 
Etquelautrera  il  obferué, iufques  à  mourirmille  ceifas,liu.j. 

f   3  fois 


4T4  »E   LA  veritb' 

fois  pluHioftî  Iu{qucs  à  ne receuoir en  boiirgeoifie 
ny  peintre  ny  ftatuaire  aucun?  au  contraire,  qui  de 
tous  ces  dieux  des  Gentils  n*â  dcmâdé  des  llatues? 
n'a  enfeigné ,  corne  nous  lifbns  en  Porphyre,  com-r 
mentildeuoiteftrepeindîplus  vain  beaucoup  que 
les  hommes  qui  l'adoroyentfBref.cevrayDieu, qui 
conduid:  rvniuers,doibt  auflî  conduire,  comme  a- 
uons  dit,  Se  les  hommes,&  leurs  volontez  à  fa  gloi- 
re ;  &  pour  les  conduire,  il  les  faut  cognoiftre;  & 
pour  les  cognoiftre,  il  les  faut  voir;  &  pour  voir  de- 
dans les  cœursjil  les  faut  auoir  fai6ts:  carie  père  qui 
penfèâuoir  fait  l'enfant,  ne  voit  point  en  fon  cœur; 
ny  le  mai  (Ire  qui  penfe  auoir  formé  Terprir,  en  Ic- 
fprit  du  difciple  :  beaucoup  moins  vn  dieu  imagi- 
naire, qui  n'aura  fait  ny  l'vn  ny  l'autre  Orquel  au- 
tre Dieu  lit  on  auoir  dit:  Tu  ne  conuoitera4 pomn^uok 
demandé  vn  (acrifice  de  cœur.?  vn  ieufnc  d'efprit? 
vne  ame  contrite  &  humiliée^Ôc  qui  peut  défendre 
la  conuoitifê  ou  l'hypocrific,  que  qui  la  peut  punir; 
ôc  qui  la  punira,  que  qui  la  voit  ;  &  qui  la  verra  en 
l'homme,  que  qui  a  fait  Thomme  mefmes?  Au  con- 
traire, qui  ne  voit  que  les  loixqu'ondit  infpirées 
des  Dieux  à  Rome,en  Athenes,cn  Lacedemone,nc 
pafTent  point l'exterieuri'  Que  nulle  d'icellcs,com- 
Cato  pour  ks  medifoitCato  ,  ne  fetrouucra  auoir  dit,  Qui  vou- 
Rhodiem.  ^j^ ^  defrober ,  mais  qui  defrobera,  fera  coulpablc? 
C'eft  à  dire.  Que  ce  font  loix  d'hommes  qui  ne 
voyent  pas  dedans  le  cœurjloix  de  creatures,qui  re- 
bouchent ou  cotre  Thabillementou  contre  la  peau? 
Certes  ce  peuple  donq  feruoit  le  ifêul  Dieu  qui  a  fait 
rhommc'.mais  tous  ces  autreSjlesDieux que  l'iiom- 
icsPaycnsont  nieafaids. 

tecognu  le  Or  acflé  cc  panure  peuple ,  comme  nous  lifons 

Lud?*'"  '"    es  hifloires ,  étrangement  mcfprifé  &  foullé  aux 
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pîcds,comme  fi  tous  les  daemons  euiTenrcfté  ligue? 

contre  luy  quifculadoroit  le  vray  Dieu.  Mais  que 

ion t en  fin  les  Payens  contraints  de  confeficr/  Var- 

ro  le  plus  dode  des  Romains,  qui  auoit  mis  par  in- 

uentaire  tous  leurs  Dieux  ;  de  peur,  dit  il^  qu'ils  ne 

fi'elgaraflènt,  conclut  enfin,  Qiie  ceux  adorent  le 

vray  Dieu  qui  l'adorent  (èul,&  fans  images,  &  qui 

croyentquec'eftluy  qui  gouuernel'Vniucrs.  Qui 

plus  eft,  Que  les  luifs  adorent  vrayementceftuy  là,  Augaft.Dc!» 

de  quelque  autre  nom  qu'ils  appellent:  &  que  fi  à  citeJiu.tf.cha, 

leur  exemple  on  euft  défendu  tous  images,  (com-  ^** 

me  vn  long  temps  àRome  )onne  fuft  pas  tombé  i>cnyf  d'Haii- 

en  tant  de  luperltitions  &  d  erreurs.  Ornedoub- 

tons  pas  que  cejuy  qui  parloir  ainfi  de  celle  armée 

de  faux  Dieux  qui  eftoit  à  Rome,  en  euft  bien  dit 

d'auantage,  s'il  n'euftplus  craintlcs  hommes  que - 

fès  Dieux.  Et  quant  à  ce  que  pour  excu(cr  leurs  fa» 

crileges,quelques  vns  ont  voulu  faire  croire,quc  les 

luifsadoroyent  laTefted'vn  Afne  fauuagejparce 

qu'vn  tel  animal  leur  auoit  dcfcouuert  vne  fon  tainc 

au  defertjors  que  lafoif  les  preiîoit.  Polybe,  Stra- 

bo,  Tacite  mefmes  ('qui  fait  ce  beau  conte  )  tefmoi-  '^^^'^^^l'f-  f- 

gnentquau  temple  ats  luirs  ne  le  trouuaiamais  diucrfcs  E<ii- 

chafiè,  relique  ni  image, qu'Antiochus le  faccaeea  ^***"^ 

.      ^         -.         s    ,,^  ^  ^      Appion  contre 

parauarice,que  Pompée  l'elpargnaparreuerence.  loicphc. 

Et  eft  aufiî  peu  digne  de  réfutation  que  de  foy  cefte 
afnerielà.  Mais  bien,  par  ce  qu'ils  chommoyentle 
Sabbath,  que  les  Payens  depuis  ont  dédié  à  Satur- 
ne; plufieursont  penfé  qu'ils  adoroyent Saturne: 
qui  s'ils  euflènt  enquis  feulement  vn  enfant  d'en- 
tre les  luifs,  euflTent  appris  que  le  Dieu  d'Ifraël,  ne 
fen  fuit  point,  comme  Saturne  pour  vn  homme; 
mais  que  le  ciel  s'arrefte,  &  la  terre  tremble  deuant 
luy.  Or  contre  ce  petit  peuple  fc  font  armées  en  tous 
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ficelés  les  Monarchies  principales  du  monde:  mais 
plus  petit  iiefloit,&  plusy  a  paru  la  grandeur  de 
fonDieu.  Sennacherib  ,  Roy  des  AiTyriens,auoix 
fubiugué  tous  Tes  voiiîns,  &  vouloir  combler  les 
fofïez  de  lerufalem  d(^s  ruines  des  autres.  li  cnuoye 
donq  Rab/àces,  chef  de  Ton  armée,  pour  domter 
Ezechias  Roy  de  luda.Selô  les  homm,es,  Ton  arou- 
menteftoitbon  &  concluant:  Si  ie  te  fournis  deux 
»|loif,éb;.ij.  mille  chenaux,  à  pêne  fonrniras  tu  les  homes  pour 
*'*5'  :  monterdeffu-s.Quiestudonqqui  pen fes  faire  te- 
fie  à  mon  armée?  lay  domté  Aram  &  Arphad,  8c 
Ana,  &  Anaj-Â:  6epharuaim:  Que  fera  çedoncj  de 
lerufalem  fi  elk  s'opiniaflre  côrre  moy?  Mais  quad 
il  àhyAduïfe,  que  font  deuenus  les  Dieux  de  ces  gens  la:  Se 
qu'il penfè  conclurre  du  Dieu  d'Ilraël  le  melme,  là 
Etenchc.i.fauf-  fe  ti'ouue  VU  trop  manifcfte  Elenche,  non,  comme 
coac  u  ion.  ^ -^j^j.  j^^  Dialecticiens,  de  l'efpece  au  çenre,  ou  de 
ce  quieftditfimplement,  ace  qui eftcfit  félon vne 
certaine  confideration  j  mais  du  Rien  au  tout,  de  la 
vanité  des  Idoles  à  la  toucepuiifancedu  Créateur, 
Qu'auient  il  donq  à  ce  Monarque  victorieux  8c  des 
hommes,  &  de  leurs  Dieux?  Sans  que  l'Efcriture 
fâinte  parle^Herodote  le  nous  peut  enfeigner  afîèz: 
L'armée  de  Sennacherib,  dit  il,  eft  mifèrablement 
desfaite,  fon  eftaten  vient  en  combuftion,fes  hls  le 
inalfacrent  au  temple  de  fon  idole;  les  Babyloniens 
recueillentlesdilTipationsde  fon  empire;  mais  qui 
plus  cftj  en  vn  temple  d'Egypte  luy  eft  drefTé  vne 
«fi^c  -ny  -^^jueaueccefte  infcription:  AppremT  à  me  voir,  à 
^  rr^fW(fr^D«^«.Orque  nous  en  dit  preiques  l'Efcritu- 

re d'auantagef  Et  qui  peut  nier  que  ce  ne  foit  la  vn 
vray  Trophé-e  du  vray  Dieu  contre  les  dieux  des 
Gentils ,  en  la  perfonne  de  celuy  qui  en  auoittant 
dcftruit?  Depuis  ce  temps  la,  la  Monarchie  des  kù 
,    '  fyrien$ 
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{yricns  ne  fit  pas  beau  fai6l,&  vinrent  les  Medes  & 
Perfes  à  rEmpire,quifemblent  au  commencement 
y  auoir  pris  exeinple;  car  ils  rcftablircncliraël  félon 
les  prophéties  ,  &  donnèrent  liberté  dé  redrefler  le 
temple ,  mefmes  pour  l'édifier  fournirent  de  leurs 
nioyens;"&  pour  les  facrifices  ordônerent  certaines 
contributions  ;  recognoilîans'^en  leurs  lettres  aux 
Gouucrneurs  ,  qceftuylà  eftoitlevray  Dieu  &  non 
autre.  Mais  que  dirons  nous  des  dieux  de  Grece,qui 
en  conquérant  les  PerfeSjfontvenuz faire  naufrage 
en  ludée?  Alexandre  donq,  après  auoir  conquis  les    ' 
PcrfeSjfe  faifoit  adorcr5&  oyat  dire  qu'en  ces  mon- 
taignes  il  y  auoit  vn  peuple^  que  ny  les  Aify riens  ny 
les  Perfes  n'auoyentpeuaiTubieâiirà  leurs  Dieux, 
par  toutes  leurs  rigueurs  &  cruaurez  :  mefmes  en 
Baby lone ayant efté  defobeï  tout  à  plat  de  quelques 
luifslà  tranlportez,quâd  il  y  vouloit  baftir  vn  tem- 
ple à  luppiterBelus,  comme  recite  Hecareus,  qui  Hecateus  Ab- 
l'accompagnoit  en  ce  voyage;  il  tourncitrefte  vers  ^"ita. 
lerufalem  auec  vn  courage  fort  enuenimé  contre 
cepauure  peuple;  vient  au  deuantdeluy  laddusle 
Pontife,ou  fouuerain  Sacrificateur  des  Iuifs,en  (on 
habit,  accompagné  de  Ces  Lcuites  :  Alexandre  fe 
iette  deuanc  luy  &  l'adore.  Ce  Dieu,  di-ie,  que  les 
plus  grands  d'alors  adoroyenr,  adore  vn  homme, 
qui  le  vcnoit  fupplier.Parmeniotrouuanr  cela  fort  ioreph,iiu.An- 
cftrange,  demande  la  caufe:Ie  n'adore  pas,diu  Aie-  "^-ï'' «^^^^P  *- 
sandre,  ccft  homme,  mais  le  Dieu  duquel  il  efl  Sa- 
crificateur: Car  te  Uy  veu,  dit  il,  en  niefwehab'n.effant 
encor  en  Macedone-^  &  doublant  fi  {attaqueroy  l'jfie,  & 
il  me  donna  courage,  tn  apurant  que  par  fa  conduire  te 
vaincrojles  Perfes.  Il  monta  donq  au  temple  &c  facri- 
fia  dDieUjfclonqueluyenfeignale  Sacrificareur;&: 
luy  fut  mouillé  leliurç  de  Daniel,  predifantquel- 
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qucs  ficelés  deuantjqiiVn  Grec  viédroitfubiugucr 
les  Perles  j  &  recognut  qu'il  eftoit  ceftuy  la  j  dont  il 
laiiFa  viure  les  luifs,  félon  leurs  Loix,&;  de  fept  ans 
en  fept  ans  leur  dôna  immunité ,  ce  qu'il  dénia  aux 
Samaritains.  Or  de  tat  de  peuples  qu'il  auoit  pluf» 
tofl:  vaincuz,  que  veus,  où  lifons  nous  qu'il  air  fait 
le  femblable.''  &  à  quoy  l'attribuerons  nous,  finon 
certes  ,  qu'il  fe  fouuenoit  bien,  de  ce  qu'il  auoit  ap- 
CyptianD*  pris  en  Tecrec  de  ce  grand  Pontife  des  i€gyptien$ 
la  vanité  des  nommé  Lcon  ,  Que  tous  ces  dieux  que  les  Gentils 
s.Auguft.  De  adoroyent,e{loyent  anciés  Roys;  defquels  on  auoit 
la  Cire  iiu.8.  confacré  la  mémoire  à  la  pofterité:&  pourtâtcom- 
meplus grand  Roy  ,  auflipcnfoitil  bien  eftre plus 
grand  Dieu  qu  eux  tous. Mais  en  ce  Dieu  d*Ifraël  il 
auoit  recognu  toute  autre  chofe^QuecVftoitleRoy 
des  Roys  j&  le  Dieu  des  dieuxj  celuy  qui  changeoit 
les  Empires  félon  fon  plai(îr,&  qui  prenoit  les  Roys 
parla  main,  non  tant  pour  pourfuiure  leurs  vains 
de(ïeings ,  que  pour  exécuter  fes  décrets  éternels? 
Vient  par  fa  mort  ceftc  Monarchie  à  eftre  diiîîpée, 
&  s'efleuent  les  Ptolomées  en  Egypte  :  quelle  plus 
grande  approbation  voulôs  nous,  que  de  voir  Pto- 
îomée  Philadelphe  a  Ces  defpens  faire  traduire  fi  fo- 
lemnellemenc  la  Bible  des  Hebrieux?  Car  que  défi- 
rent les  Princes  vidorieuxque  donner  la  Loyaux 
vaincus,  &  qu'eftoit  cela  toutesfois  finon  la  recc- 
uoir?  Et  puis  que  les  hommes  d'ifraëleftoyentplus 
foibles  que  les  homes  d'^gypte^que  pouuons  nous 
dircjfinon  que  le  Dieu  d'îfrael auoit  fubiugué  leurs 
Dieux?  &  de  faix,  quand  puis  après  Ptolomée  fur- 
nommé  le  Dienfaideur,  s'efi.  rendu  maiilrc  de  Sy- 
rie, il  ne  facrifie  pas  pour  fes  vidoircs  aux  dieux 
d'/f.gyptCjquitoutesfoiseftoyentcn  fi  grand  nom* 
bre,"&:  fembloycnt  auoir  donné  la  Loy  aux  peuples 

circom* 
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clrcomuoifinsimaisil  s'en  vientcnHicraralem,re- 
cognoit  fa  profperité  du  Dieu  d'Ifiaël,  &  luy  coti- 
facre  les  monumécs  de  (es  victoires.Or  c'cftoit  tou- 
tesfois  au  temps  de  la  plus  grande  ad ueifî té  des 
Iuifs,lors  que  leur  païs  eftoic  rauagé,  le  temple  pro- 
fané de  par  les  ennemis  &:par  les  facrificareurs  mef- 
nies;c'eft:  à  dire  lors  que  toutes  chofes  extérieures  le 
dcbuoyent  dilTuadcr  d'adorer  le  Dieu  de  ce  peuple 
là,  (î  la  vérité  trefmanifefte  ne  luy  euft  contraind. 
Des  Romains  lors  qu'ils  eftendirét  leurs  armes  iuC 
ques  en  ïudée,  nous  lifons  qu'ils  eurct  le  temple  en 
reuerence  ;  qu*Augufi:e  ordonna  d(^s  facrifices  6c 
iourncls&: annuels;  qu'il  y  enuoyoit  mefmesdes 
offrandes  bien  roigneu{èmcnt ,  ôc  plufieurs  Payen$ 
à  Ton  exemple.  Mais  veu  que  les  Romains  intro- 
duifoyent  a  Rome,  les  Dieux  de  tous  les  peuples 
qu'ils conqueroyent,  d'où  viétqucceftuy  cy  &  non 
autre  n'y  trouue  point  de  placefCicerôrcrpôd, qu'il  C'crronpour 

-y]  '   n.f  J    vr        '        \ji    •  Flaccus. 

ne  conuenoit  pas  a  la  maielte  de  1  Empu'e.  MaiSjen 
fàconfciéce,Bacchus,Anubis,Priapus5&  leurs  hô- 
teux  &  ténébreux  myftcres  y  apportoycntilsdela 
fplendeur>  Ains  s'il  veut  dire  vray, ils  cognoi/îbyenc 
que  le  Dieu  d*I(raël  eftoit  le  vray  Dieu,  ôc  non  au- 
trejque  pour  le  loger  i  1  falloi  t  chaiîèr  tous  les  au  très  ; 
&  auoyent  de  Ci  long  temps  nourry  le  peuple  en 
idolâtrie,  qu'ils  craignoycnt,  comme  encor  plu- 
fîeurs  P rinces, d'eftrechaiïèz de  leurs fubiedts  en 
receuant  leur  droid  Seigneur.  Cependantjdira  on, 
ces  pauures  gens  font  trâfportez  aux  quatre  coings 
du  monde,  difperfez  entre  les  peuplesjdepartis  en- 
tre les  nations  delà  terre  au  gré  de  leurs  ennemis 
vidorieux.  Icy  certes  fau  t  rem  arquer  la  Prou  i  de  n- 
ctdc  Dieu  admirable,  plus  fans  com parai fon,  que 
fi  ce  peuple  cuil  fubiugué  par  armes  tout  l'vniuers. 

Par 
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Par  ce  qu*cn  ont  efcrit  les  Poètes,  nous  voyons  en 
quel  mefpris  ils  efloyent  entre  tous:  mais  oyons  là 
defTus  l'admiration,  non  d'vn  vulgaire,  mais  de  ce 
grand  personnage  Seneque.  hlonohftant  celà^xi  il,  14 
touHume  decefte  gent  a  pris  vne  vigueur  telle,  auelleeïh 
tantoïi  receue  par  tout  le  monde ,  &  ont  les  vaincus  te  ne 
fcay  comment  donné  lesloixauxvtétorieuX'  Qujnevoit 
icy  vne  grande  efmotion  en  ce  Philofbphej&qui 
cft  l'homme  doiié  d'entendement  qui  n'en  ioit  rà^ 
uy  comme  luy?  Les  Roys  ont  ils  fubiuguevn  peu- 
ple ,  quelle-pêne  ont  ils  à  luy  faire  changer  de  loi)^> 
La  ludée  en  fera  pour  exemple,  qui  a  efté  foulléé 
aux  pieds  des  Aiïyriés,  Syriens,  Grecs  &  Romains; 
&  quelque  maiftre  qu'elle  ait  changé,  n'a  peu  chan- 
ger de  loy.  Et  entre  les  autres  peuples  au  fair  de 
leurs  loixjil  fe  trouuera  quelque  confiance  fembla- 
ble.Mais  que  les  luifs  rubiuguez,tranfportez,a{ïer- 
uis,vihpédez,trainez  en  triomphepar  les  Empires, 
ayent  non  feulemêt  fubiugué  les  cœurs  des  triom- 
phans  à  leur  Dieu;mais,par  manière  de  dire,trainc 
leurs  Dieux  mefmes  en  triôphe:  Que  le  vainqueur 
n'ait  peu  donner  la  loy  au  vaincu ,  &  que  le  vaincu 
Tait  donné  au  vidorieux^lefubieétau  Prince.le  ca- 
ptif au  maiftre,  le  condemnéau  luge,  Qrii  lecroi- 
ra,ie  vous  prie,s'il  ne  le  voiti&  s'il  le  voit,comment 
dira  il,  qu'autre  que  Dieu  le  puifTc  faireîMais  Ci  Se- 
neque veutouir  paiiiblement  Seneque,  peut-eftre, 
trouuera  il  (blution  à  fon  admiration  luymefmes> 
•'î' d- D^^  ^*  ^'^^  ^^^  ^^^  Dieux, comme  il  dit,  que  les  luifs  ont 
faitlaifIèrâupeuplè,qu'onappelloitinuiolables& 
immortels ,  eïïojent  des  ftatues  muettes  &  infenfibleSy 
defguifees  en  hommes,  en  be fies,  en  poijfons-, quelques  vnes 
mefmes  en  monftres  hjdeux  &  infamçs,  que  les  Damons 
mi  sempar^jent  de  cesfiatiies  vequerojentfis  des  hommes 
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pour  leur  feruice  que  les  plus  deteftabUs  Tyrans  qui  ajent 
mq  efté'^  qum  stnctfafty  quon  s^efiropiaft,  quan  fe  cha- 
ftrajîy  qum  leurfacrijiaft  des  hommes  y  des  vierges  ydes  en- 
fans.  Et  quand  les  peuples  ont  ouy  parler  du  vray 
pieu  créateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  qui  veut  eftre 
jtruy  decœur  &  d'efprit^  cefle  paxole  forçant  de  la 
jjouched'vn  pauure  captif,  a  captiuc  les  hommes, 
î&fubiuguéles  Dieux.  Et  de  faiâ:,comme  nous  yerr 
tons  çy  après  ,  fî  nous  lifons  les  bons  autheurs  de 
ces  temps  lâ,ouils  ne  parlent  que  d' vnDieu,ou  s'ils 
parlentdesDieuXjCen'eftquepourlacouftumc,^ 
en  lescondemnant.Or  que  font  donq  ces  tranfmi- 
grations  des  luifs ,  qu'autant  de  colonies  de  pre- 
icheur^  pour  annoncer  le  vray  Dieujautit  d'armées 
pour  deftruire  &  extirper  lesldolesf  Nous  liions  orig.  contre 
jqueles  Exorciftes  anciens  des  Gentils- j'adiuroyent  ^^'^"*'  '^•^' 
les  4^mpniaques  par  le  Dieu,d'lfracl,ie  Dieu  des 
HebrieuXjle  Dieu  qui  noya  les  Egyptiens,&  que  les 
Diemonsrrcmbloyét à<:e  nom.  Ce  n*eft  pas  que  les 
Gentils  n'adoraffenr  autres  Ûieux  ;  mais<|u*ils  les 

cognoi/royentfanseffic-açe.Iulianl'Empereurauflî,  luiianuscon. 
preitoit  befpaule  tant  qu*il  pou*ioi t  pour rcleuer  le  «^ les  CàUiecs. 

îeruice  des  faux  Dieux.Gependantiin*o(è  nier  que 

le  Dieu  d'Abraham ,  d'ifaac  &  de  lacob,  ne  foirvn 

grand&  puilTant  Di^^:nJ^  iqre  tous  fc5  Dieux,  qu'il 

cft  vn,  des  côuertis  a  fon  fèruiice,  &  qii' il  le  cognoift 

^grandement  propice  à  ceux  qui  le fetuent,  comme 

Abraham  a  fait.  O  r  qui  a  iamais  fait  çonfeirer  a  vn 

Ifraëlite  qu'vn  autre  Dieu  que  celuy  qu'il  adore  fuft 

bon.^  Et  fi  ceftuy-cy eft  bon, côme  dit  Iulian,  corn-   , 

ment  ne  font  les  autres  mauuais,  veu  que  ce  bon  là 

les  condemnc,  &  les  déclare  tous  malings  efpiits  & 

ennemis  du  genre  humain?  Mais  fi  Iulian  mefmes 

:  vTiQus.y puloi  t  dire  ce. qui  luy  auin.t  en  Antioche,  lors 

.i':itti  qu'il 
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qu'il  côfuhoitfcs  dacmons,qui  fit  trembler  fe^P ht* 
lofbplies  &  fiiyr  Ces  plus  grands  Sorciers  de  frayeur; 

toCimm  lîu.î.  on  verroît  aiïèz  quels  ils  font:  &  Zo{îme  Ton  hifto- 

cha"^8*"'^*    ri^n  a  honte  de  le  reciter. 

Orvoudroy-iefeulemét  queles  Payensoulcurs 
Aduocats  me  monftraflènt  de  deuxl'vn;  ou  vn  Au- 
rheur luif, qui  rende  tefmbignagc  aquelqn'vndè 
leurs  Dieux;ou  vn  Autheur  graue  des  leurs,  qui  ayt 
condemné  le  Dieu  adoré  par  les  luifs.  MaisveU 
qu'en  vn  Chapitre  exprès  ,  nous  auons  prouué  par 
tous  les  anciens  ,  &  par  le  confèntement  des  peu- 
ples, Qu^il  n'y  aquVn  Dieu;  &  par  Varro  mainte- 
nant, queles  luifs  adorent  ceftuy  là:  Ques*enfuic^ 
il,lînon  que  tous  ceux  la  en  ceft  article  (oyent  luifs; 
ôz  tous  ceux  qui  ne  le  (ont.  Idolâtres  &:  abufezj'  Ec 
c'eft  pourquoy  Orphée,  après  auoircelebré  Dieu 
en  ces  vers  de  femblables  alléguez  au  troifiefmç 
chapitre, 

1/  n*eft  quvn  Dieu  parfait  qui  toute  chofe  afaiât, 
Quïtoutcouue&notirnt^éC' 

.  -  ■>2rm.;:ui*-  Adioufteconfequemment: 

'      '  '      Homme  ne  cognât  onq  (on  ejferice incognuèt 

lors  vn  ditr  fang  Cbaldée, 

Ge  que  les  vns  rapportent  à  Abraham;  les  autres 

à  M  oyfe;&  quelques  Platoniques  à  Zoroaftre  petit 

filsdeNo'e.  Et  Apollomefmes  inrerrogué  par  les 

Gentils, quels  peuples  auoyentefté  anciennement 

M?,«;j^v    religieux,  leur  refpond, 

J'uui  oTxpi-^         Sans  plus,  les  Chaldeens,  atip  lepMple  Hebrteu 

>,ét;r^v'^^"if          Ontfàgelfe  enpartageyadorans  levraj  Dieu. 

f,s^'ioh  A  quoy  aulU  s'accorde  ce  vers  de  la  Sibylle: 

1  nhitcoifigo'         ^^^  j^^^j:^  y^^^  ^^^  ^ -^^^  i^^f  ^^^^^^  ^  heureux. 

yU^'^'Z-   ■     ^^*s  ^^ ^^^^ P^"^ cncor,fi  nous  prouuôs  parleurs 
uâvu^.  meilleurs  Authcuis ,  que  leurs  Dieux  ne  font  que 

men- 
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menfonge  &  vanitéjc'eft  à  dire,  que  non  feulement 
ils  ont  approuuc  le  Dieu  d'Ifracl ,  mais  aufïi  cou- 
dcmné  tous  les  leui's. 

C  H  A  p.     XX  ï  I. 

Que  Us  Dieux  adorez,  par  les  Gentils  eiîojent 
hommes  confacre'^à  lafoBeriîé. 

OR  auons  nous  a(îèz  môftré  au  fécond  &c  troi- 
fiefme  Chapiçtcs,  Qo^il  n'y  a  quVn  Dieuy 
Qucles  Anges  &  les  D.Tmôs  fontcreamrcSjlcs  vns 
ièruiteurs  ,  les  autres  efclaucs  ;  Que  la  nature  &  la 
phiiofophie  côfentent  en  cela,  encor  que  la  couftu- 
me  inueterée  corne  vn  torrent  emportafl  le  peuple, 
&  que  les  fages  du  nionde  aymalTent  mieux  fuyure 
le  fil  de  Pcau,que  ramer  à  l'cncontre.  Mais  encor  ne 
fera  il  point  fuperflu  devoir  ce  qu'eux  mefmes  ont 
cfcrit  de  leurs  dieux,&  de  tous  en  gcnerah&de  cha- 
cun d*iceux.  Hermès  <lonqypourcommccer,lequel  Hermcs  en 
nous  auons  ouy  tant  cckbrer  vn  fèul  Dieu, en  efcrit  î°",'îC^^?;  ._ 

'  tourne  p<ir  a**^ 

en  CCS  mots  :  Comme  le  Seigneur  DieUy  dit  il,  eft  faveur  pukc. 
des  Dieux  celeftes-^ainfi  eft  l'hom  me  de  ceux  qui  je  cent  en  - 
tent  d'habiter  aux  temples  y  pour  eftre  proches  des  hommes. 
V homme  donqfait  desftatUes  a  fa  femblance ,  efquelles  il  ^^l^^^\  ^^^\ 
inuite  par  art  magique  lesejprits-,  ou  bien  ils  y  viennent  zj. 
â*euxmefmes,&  iceux  leur  predifent  les  chofes  futur  es: 
Mais  le  temps  viendra.que  toute  cefte  religion  [des  i€gy- 
ptiens]  fera  abolie  yé*  que  toutes  leurs  adorations fefe-  Dieux d'Egy 
ront  en  vain.  Et  de  faiciy  dit  il,  Afculapm  grand  père  ^^^' 
iAfclepius^^  Mercure  mon  grand  père ,  quon  adoroit  en 
Jîermopolis  en  /£gypte,  eftojent  des  hommes ,  defquels  les 
hommes  mondain  s\c"Q{'t  a  airc,les  cot^s,']  gtfent  de  tvn 
en  Libye,  de  Vautre  en  Hermopolis  ,  maisfoubs  leurs  noms 
font  adorez,  les  D^mons^que  iay  conuiéy  &  attiré  en  leurs 
fiatUes»  Or  quel  plus  grand  tefmoing  içî^uriôs  nous 
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produire  contre  les  diduk  d'>tgypte,  que  çeluy  qui 

les  afç^içsf'  Etque  font. ils. donq,  finon  ou  hommes^ 

Cypr.be  la  va-  OU  dîtmons  veftuz  de  ftatues,ou  charongnesd'hô? 

B«e  des  Idoles,  j^çj?  Mais  nous  pourfulurons  ces  deux  parties  l'v- 

fte  après  l'autre.  Ce  grand-Sacrificateur  i£gyptien 

nommé  Léon  ,enquis  en  fccret  par  Alexati,dre,de 

l'origmede  leurs  dieux,  craignantplus  fa  puiilànce 

que  leu.r^re^Iuy  reuelaauiri;  que  tous  ces  plnsgrâd^ 

dieux^  ie  dis-ceux  mcfmes  que-,  les  Romains  appe^ 

loyQnziMawrfwi  Gemwm.ycAojét  des  hommes^mai^ 

auec  prière,  qu'il  ne  le  dift  qu'à  Olympi^sfa  mere^ 

^qu'el  le  baiilafl:  incontinent  les  lettre5:iGarquanc 

Plutarq.  au      ^«-ix  animauxqucles  égyptiens  adoroyenr,  Plutar-t 

^atâé  à'iCn  &  que  dit.que  les  vus  (ont  adorez  comme  Planètes  ^ 

Cgr.es  du  ciel  ;  les  autres^pafce  qu.'Ofyins  rnénanj: 

fon  peuple  ,ep  bataille,  ?.uair,irelon  les  contrées  ,diî^ 

uerfes  en4'ignes,y n  Chic".pei"t  en  l'vfie,  ,èn  l'autrô 

....... ,  Tn  Bœuf^&:ç*  qui  furenf .  4  i'enuy  tournées  en  fu-- 

Djcwx'^és  ••    perftition.  Des  Phœniciens;  Içurs  voifins  S^ncho=i 

San^h![nlàwn  ^l^^^^'^  i^Mf  l"iiftorien  efcritjquHls  honoroyenf corail 

tourne  par  lo-  mc  dieax,ceuxqui auoyenr.eftégrandsentr'eù^XjO^ 

f<^phc.  qyi  auoyçîi't  iniienté  quelque  chore.vtileà.  h  vi^ 

i.1  -iG  .iio.u     h  umainç  lêccomc  ils  ont^eùé  long  temps  maiftte^ç 

';,.-,  7j„       ^1^  1^  mer,&ont  mené  plufieurs  colonie^  c^irMbyej 

Se  en  Herpaigne;  ils ks  peupleront  auiîi  de.mçrmes 

Dieux  des       dieiîx.  Des  dieux  de  G.rçce>i?o"s  lifons  qu'Qrpjhéts, 

H«oiotcli.t.  Homère  r^  Hefiode  les  ont  les  premiers  in tro-» 

A^GcU.  lia.,.  duids.r^enoritdefcriptla.Çenecilogie.i  leurdon* 

cha.ii.5c  liu.    j^^j^ç  (Se ordonnant  noms ,  furnoms  Ôc  honneurs  i 

1 7.C  ap.2 1 .     j^^^^  ^,^^^ rafie.  6^  Py tbagoras ^iCoit ,  que  leurs  ;^mes 

efloyent  pendues  a  vrt  arbre eii  enfer  /attaquées d^ 

ferpens  de  tous  codez  ,  pour.fi  dî\mnablçs  inuen^ 

Porphyr.  en  la  rions:  Et  ce  quc  luy  meime^e.nroit  de  ces  dieux  \l, 

rie  de  py  tha-   |^ous  Iç  voyons  en  fa  vie  defcrite  par  Porpijyre.  .Car 

çoras.  '  /-    -  ilefcri- 
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il  cfcnuit  des  vers  fur  le  fcpulchrc  d'ApolIo  a  Del- 
phes, qu'il  eftoit  ûls  de  Silenus,  qui  auoir  cfté  tué 
par  Py thon, &en(eucly  en  vn  lieu  appelle  Tripos- 
parce  que  les  trois  filles  de  Triopus  l'y  vindrent 
pleurer.  Et  venant  puis  après  en  la  cauerne  loée^oii 
il  trouua  vn  thror.edredé  à  Iuppiter,il  mit  ce/le  in- 
fcriptiondeiîiis:  Pythaioroi  àluppiter.  LeoranâZen  Apulée  &A. 
gtjr  uy^qu  on  appelle  îuppiter,  ^ocrâtes  en  deipitde 
ces  nieimes  dieux  iuroitpar  le  Chefne,  le  Bouc& 
le  Chien;  &  fut  condemné  à  la  Cigiie,  par  ce  qu'il 
enfcigîioitvnfeul  Dieu.  C'eft qu'il  pcnfoit  moins 
de  diuinitéen  ces  dieux,  qu'es  irioindres  créatures: 
^c'ell:  toutesfois  celuy  qu'ApoUo  iugeoit  le  plus 
fage  de  Grèce  ;  moins  fage  encor  que  ces  belles  là, 
s'il  eu ft  iugé  trefTage  ,  celuy  qui  euft  condemné  la 
Diuinité;  Mais  c'eft  le  propre  des  diables,  en  a- 
bufantles  hommes  de  fe  mocquer  encores  d'eux. 
Or  on  criablafpheme  contre  Socrates,  &  luy  ht  on 
aualler  la  mort:  mais  les  Athéniens  peu  après  luy 
drefïèrent  vue  ftatiie  en  vn  temple,&  firent  mourir 
fesaccufàteurs  dedefpit;  nepcunans  certes  mieux 
condemner  leurs  dieux,  qu'en  iuftifiant  6c  hono- 
rant celuy  qui  lescondemnoit.  De  Platon,  fondif- 
ci  pie,  ce  mot  iliffira:  O^îw^  ie  fefcnîs  a  bon  efciem^  ii 
ne  parle  que  d^vn  Dïeu;  quand  autrement  ^  te  parle  de  plu^ 
fleurs.  Il  cmployoit  Tes  dieux  en  vanité;  par  ce  qu'il 
les eftimoit  vains:  Bief,  l'vndit,  S'ils  font  dieux, 
pourquoy  pleurez  vous.?  s'ils  font  morts,  pourquoy 
les  adorez  vous.^l'aufre,  Bon  couraee  Cirovens,  les 
hommes  viuent  deuantles  dieux,  &  les  dieux  meu- 
renrdeuant  les  hommes;  &:Ies  Poètes,  qui  les  ont 
faiâ:s  tels  qu'ils  (ont,  prennent  tant  de  plaifir  à  les 
desfaire  comme  les  enfans  leurs  poupées:qu*il  n'cfl 
pas  bonne  tragœdie ,  qui  ne  bafoiie  quelquVn  de 
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ces  dieuxjcommc  Euripide  entre  autres  en  ces  vers; 
l^cptune  &.  îuf^hsr^  &  vous  tous  autres  Dieux 
Tant  vous  ejhs  mefcbans^ft  on  vous  fait  iufiïce^ 
Vuïdez.  feront  bien  tcft  les  temples  &kscïeux. 
On  dira  que  les  Romains,  peuteftre,  auoyent 
Dieux  des  Ro-  quelque  chofe  de  mieux.    A  l'origine  qu'ils  en  de- 
mams.  icriuêt,  nous  pourrôs  iuger  quels  ils  eftoyet^  &  no- 

tons que  ce  ne  font  point  les  Grecs,  qui  efcriuent 
des  Romains,  ce  qui  pourroit  eftre  fufpectj  mais 
les  Romains,idolatres  d'eux  mefmes.  Nvma  fut  le 
premier  qui  inftitua  la  Religion  entr'euxj  &  poui* 
Tauthorifer  il  fci^noit  auoir  alf-iire  auec  vnc  Deefie 
i^geria,  qui  eftoic  vue  Sorcière;  &  {bubs  celle  bel* 
leombrecnforcelalc  peuple  ignorant  demille ru- 
perditions.  Auint  long  temps  après,  foubs  le  Con- 
fulat  de  Cornélius  &c  de  Bebius,  qu'au  champ  d'vn 
certain  Pctilius  efcriuain,  (bubsle  lieu  appelle  f^- 
nuuluw,  furen  t  trouuez  par  les  fofîoyeurs  deux  cof- 
TViiue  de-   fî'e5;en  l'vn  le  corps  de  Numa,en  l'autre  feptliures 
catûp. liu.dcr-  eu  Laim Jcluïe FonttjîctO'^c  cd  z  dhc,  deleurs  cere- 
^:^\'    ^■„  ,     monies  &  feruicesi^  autant  en  Grec  de  l'eftude  de 
r'-niiiu.!  3.     fapiécCjpar  ieiquels  il  aeitruiloitnon  leuiementles 
î'^-^uft  iiu,7    Dieux  desautres  peuples,  mais  ceux  mefmes  qu'il 
chz'p.xA-         auoitinRituez.CelarapportéauSenat,ilfitbruller 
Laaan.hu.i.    ^^^  Ij-res  deuat  tout  le  peuple;  c'cft  à  direcondem- 
jia  tous  ces  Dieux,  Se  tous  leurs  feruices  au  feu.  Or 
entre  plufieurs  autresVarro  recite  auffi  cède  hiftoi- 
rej&nediilîmulepasque  Numavfoit  del'hydro- 
i-nantie,&  auoit  communication  auec  les  Da^mons. 
Et  quant  aux  Dieuxjqu'auât  Pompilius  adoroyenc 
les  Latins;  Vavro6<:  C.Ba(îtisdient,queFaunus  or- 
donna ficrix^ce.';  a  fon  ayeul  Saturne  ,  à  Viens  foti 
pere,&  à  Fauna  fa  fœur  &  fa  femme,  que  les  bônes  ^ 
femmes  appelloyéc,  Fatua  à/^rij,parcequ  elle  leur 
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difoit  leurs  bonnes  auentures;&:  depuis  le  peuple 
l'adora,  ioubslenom  de  la  bonne  dame  ou  deelFe: 
comme  aufïi  certes ,  ceux  qu'/€neas  y  apporta ,  ne 
valoyétpas  mieux;  que  Virgile  appelle  Dieux  vain- 
cus, &  les  met,  par  manière  de  dire,  le  petit  enfant  aly^^TZspIr- 
&  eux  en  vue  mefme  hotte.  Cegrand  Pontife  Sce-  ««"^g.  ne^oum, 
uola  fait,  ctîmmeaillieursauons  dit,  trois  fortes  de  '^'^' 
Dieux;ceuxdes  Poètes, piresjdit  il, que  \çs  pires 
liômes^ -cTcux  des  Philofophes,  qui  enfeignent  que 
les  Dieux  edoyentdes  hommes,  qu'il  n'ell  pas  bon 
que  le  peuple  fâche  ;  &:  ceux  des  cirez,  que  les  prin- 
ces,dic  il,  ont  initituez  pour  contenirle  peuple:&:,à 
ce  propos^adiou  (le  Varro,  qu'il  eft  bon  que  les  Ca- 
pitaines &  Gouuerneurs  foyentperfuadez ,  qu'ils 
font  venuz  àts  Dieux,  pour  entreprendre  plus  har- 
diment ^  exécuter  plus  heureufement.  Or  qui  en 
pouuoit  mieux  reipondre  que  le  Pontife  mefmes? 
Et  quels  Tôt  ces  meilleurs  DieuXjqui  ne  font  Dieux 
qu'autant  qu'il  plaill  aux  hommes?  Varro  pareille- 
inenr,  Qu'il  efcrit  des  chofes  humaines,  premier 
quedes  diuines,  parce  que  les  citez  font  deuant  les 
Dieux  qu'elles  ont  inftiruez,  comme  le  Peintre  de- 
uant le  tableau.  Combien  eftoiî  il  plus  raifonna- 
ble  que  les  Dieux  fè  recommandalîènt  auxcitezj 
que  les  citez  à  euxf  Item,  il  diuife  (es  Dieux  en  cer- 
tains &  incertains:  les  certains,  dit  il,  au  fécond  li- 
ure,  autant  &  plus  fubieéts  à  caution  que  les  incer-  Anguft.  De  la 
tains.  Que  dira  il  de  certain  de  ces  Dieux  fi  eux  "tc'liu.7.chap. 
mefmes  fontincertains?Mais,voyezla  pieté  de  ceft  ^^' 
home;il  les  veut  enrsgin:rer,&:  en  faire  inuétaire;de 
peur,dit  il,  qu'ils  ne  fe  perdent,  non  tant  par  vn  fac 
de  ville,  que  par  la  nonchalance  des  citoyens  (qui 
commençoyent  fort  à  n'en  tenir  conte.  )  Certes  les 
Romains  euITcncefté  plus  excufables,  de  déifier 
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Varro,quicon{èraoit  &  lauuoic  leurs  Dieux.  Ce^ 
pendant  ce  fageSenscpenfoit  bien  auoir  pourueu 
à  fon  Fait  par  vne  ordonnance ,  Que  nui  Dieu  ne 
fuftreceuàRome  iansfonadueu;  comme  Ci  pour 
eftrc  Dieu  il  falloir  prcfenrer  requefte,  ôi  briguer 
les  voix  des  hommes;  que  certes,  par  ce  feul  argu- 
ment ils  deciaroyent  plus  diuins  que  leurs  Dieux. 
Etdc  là  aufiieft  aduenu  qu'ils  ont  ri^ceu  tousles 
Diables,  tous  les  Tyrans  ôc  toutes  les  ordures  du 
monde  pour  Dieux  en  leur  ville.  Le  (èuivray  Dieu» 
qui  a  créé  les  hommes,  fondé  les  villes,  transféré  les 
Empires. n'apointeudenomaumilieu  d'eux.  De 
cictronT5e  la  nature  de  ces  Dieux,  Ciceron  a  efcrit  trois  liures; 
Di?uxTre1î"ie-  c*eftàdire,  a  fait  liuresde  renuerièr,  à  proprement 
ES  fuicul.  parler,  tous  les  Dieux  des  Romains  ;  car  il  recog- 
noid  leurs aagesjeurs  veftemensjeur  parure ,  leur 
race,  leur  parentage,  leurs  alliances;  que  leurs  tem- 
ples fontfepulchresjleurs  facrifices^  myfteres,  re- 
prefentatiôs  de  leurs  vies;&  des  plusgrads  iufques 
aux  petits,  quec'eftoyent  hommes,  &  toutes  leurs 
religions  rupcril;iti6s&  contes  de  vieilles.  Du  vray 
Dieu  il  en  parle  tout  autrement  :  Qu^il  a  tout  créé, 
Qullafaitriiorame, Qu'il afait  ces  Dieux  là  mef- 
mes:enfomme,  Qu'il  luyell:  plus aifé de  l'admi- 
rer que  de  l'expliquer;  de  dire  ce  que  ce  n'eft  pas, 
que  ce  que  c'eft .  Et  quant  à  ce  que  quelques  fois, à 
l'imitation  des  Stoiques,  il  veut  tirer  des  fables  des 
Dieux,  les  chofes  naturelles,  c'eft  feulement  pour 
retenir  le  peuple  en  abuz,  fuyuantce  qu'il  dit  es 
mefm.csUures  ,  ayant  condemné  Ces  Dieux,  Que 
cela  toutesfois  ne  doibt  pas  eftre  déclaré  au  peuple; 
ôc  Ces  Allégories  font  Ci  froides ,  qu'il  eftà  croire 
qu'il  s'en  moquoit  luy  mefmes.  Des  Augures,  luy 
qui  elloit  Augur,ils*en  moque  expre(îement;c'eft  à 
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dirCjde  fa profelîîori  propre,  &c  de  ceuxqiû  pren- 
ncntconfcil  des  corbeaux  &  des  corneilles;  c'eft  à 
dire,  de  toiîc  le  Sénat  Romain:  comme  auiTi  nous 
liions, que  Cefartinc  l'Afrique  contre  les  Augurs; 
&que  Catos'crmerueilloiccommedeux  Augurs  ie 
pouuoyent  ou  rencontrer,  ou  regarder  fans  rire.&: 
Senequeen  lès  Queftions  ,  dit  que  les  Arufpices  Sencqne  lio.i, 
n'elloyentinuentcz  que  pour  contenir  le  peuple.  *^  "^*  '*'' 
Tant  peu  ces  plus  Cages  croioyent  cequ'ils  faifoyent 
&  admirer  &  adorer  au  vuIgaire.Orfoit  dit  cecy  en 
gênerai  deleursDieux-Mais  l]  nous  venos  au  parti- 
culier,il  nous  fera  trop  plus  clair  ;  &:  i'y  feray  le  plus 
bref  que  ie  pourray,par  cequecefte  matière  eft  rrai- 
déeexpresde  pluiieurs.  Entre  ces  innombrables 
Dieuxilsen  nomment  douze  principaux  compris  Dijmdm^ 
cnces  deux  vers  d'Ennius,  ct»uum, 

luno,Vefia,M'meïua,CereSy  Diana,  Vernis,  Mars, 
Mercurim^  hipiter,  Neptunus^Vukanm^Apollo. 
Etquelques  vnsy  adiouftentBacchus&Satur-  Eurcb.liu.4 De 
ne:  l'vn  à  qui  on  penferoitautrem.ent  faire  tort;  veu  ^^^'^P*'^' 
que  Ton  filsy  eft:rautre,qùi,peuteftre,commeileft 
bouïllant.eult  faitfedition;  veuqueCeres  yeftoir. 
Pourendepefcher  les  principaux  tout  à  h  fois,  vn 
feul  Euhemerusde  Meffine  fuffira,  qui  recueillit 
l'hiftoirc  de  lupiter,  &  des  autres,  des  Titres,  Epi- 
taphes,&:infcriptions,quieftoyêtéstempIes,nom- 
méemêtenceluy  deIuppiterTriphyllien,oùe(loit 
vne  colonne  grauée  de  fes  plus  remarquables  faits, 
que  luppiter  mefmes  y  auoitdrefTée.Etfutcefte  hi- 
ftoireappcllée  Sacrée,  traduite  par  Ennius;  duquel  Enhewcrm  cî- 
voicy  les  mots.  Saturne,  dit  il,  prend  Ops  à  femme;  &  *='  v^^  Laaâce. 
Titan  qui  eft  oit  fatfné  demande  de  régner  :  mais  Vefta  leur 
mère  ,  &  Ceres  &  Ops  leurs  fœurs,  con feulent  à  Saturne 
de  ne  céder  point  k  Royaume,  quoy  voyant  Titan,  quife 
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fmtoitleplusfoihîe^  accorda  auec  Saturne,  à  condition  que 
iilauoithoïïs  rtjajles.  Une  les ejleueroit  point  -^  afin  que  le 
Royaume  reuïnfi  à  fesenfans,  Ainfi  tls  ttment  le  premier 
fils  quïnafquït  à  Satiirne'^puisnafquirent  luppiter  &  Itmo 
gémeaux,  dont  ils  ne  monUrerent  que  TunOy  &  hatUerent 
luppiter  k  Vefia  pour  le  nourrir  en  cachette.  Puis  'Neptune 
qui  fut  aupcaché;&  enfin  "Gluten  &  Glaucajont  Glan^ 
ca.quitoîî  après  wottruti  fut  feule  monflrée,  &  Plut  on 
nourry  comme  luppiter  en  cachette.  Or  vint  cela  aux  oreil- 
les de  Titan  y  qui  affembla  fes  enfans ,  &  mit  Saitmie  & 
Opsenprifon.  Mais  luppiter eflant  venu  enaage,  combatif 
les  Titans  y  &  les  vainquit  y  &  mit  [espère  à"  mère  hors  de 
pifon-^tant  qu^ ayant  dcfcouuert ^quefonpere^quûauoit 
rcHahly,  ejîoit  idouxdcUtj ,  &attcnto:tafa  vic^d  s'em- 
paradeTeflat,  &  le  chafja  en  Italie.  En  ccfce  feule  hi- 
ftoire  voyons  nous  quels  eftoyent  Saturne,  luppi- 
ter, luno,  Vefla,  Ops,  Neptune,  Ceres;  c'eft  d  dire, 
des  hommes  &: fem mes j^  des  hommes  cenes,en- 
tre  les  hommes  fort  hommes,  qui  font  ton  resfois 
les  pères  &  mères  des  autres  Dieux  ,&  regnoyenc 
es  Illesde  l'Archipelago,(S<:  en  Candie,  peu  auant 
les  guerres  de  Thebes  &  de  Troye.  Et  par  mefme 
moyen  voyons  nous  auflî,d*oii  les  Pceres  ont  puifé 
leurs  fables  ;  qui  ne  font  point  comme  aucu  n  s  pen- 
fent ,  (Impies  fantafies  ou  imaginatiôs  fans  fubieâ:, 
mais  defguifemens  de  verité,&d'hifioire5  en  ce  ve- 
ritables,qu'ils  content  des  faits  vrayemêt  humains; 
en  ce  menfongers,qu*ils  les  attribuent  à  des  Dieux, 
Se  non  à  des  hommes. S  a  t  v  r  n  e  eft  tenu  pour  le 
pcre  d'eux  tous.  Ce  qui  fe  trouuera  du  père,  fera 
prouué  delà  pofterité.  Les  Hiftoriens  donq,on  dit, 
que  fa  femme  luy  cachoit  Ces  enfans.  Les  Poètes, 
qu'il  les  mangeoit,parcequ'vn  deuin  luy  auoit  dit, 
qu'vnd'euxle  dcuoic  chaiîèr.  Les  S  toicicns,  pour 
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cuitcr  Tabfurdicé  de  icpo/^©-,  ou  Saturne ,  ont  fait 
Xp3r©-,c'eft  à  dire,  le  Temps,  qui  deuore  tout,  mais 
comment  accommoderôt  ils  toute  l'allégorie,  auec 
toute  rhiftoire;  ôc  qui  feront  les  iours  perdus,6c  ks 
iours  fauuez:&  qui  fera  Ops^Ôc  qui  Iuppiter,ô:  qui 
Pluton,6c  qui  ce  fils  du  Temps,  qui  ne  periilè  auâr. 
Se  auec  le  TempsîMais  Hermes,quel  qu'il  foitjqui  Herreès  en  fou 
fçauoitceparêtage5fètientàlalettre,quandilcon-  Aidepius. 
te  entre  les  rares  hommes  des  temps  palîez,  Vranus, 
Saturne, &  Mercure.  Et  Ennius  dit,  que  cefc  Vra- 
nus eftoit  le  père  de  Saturne,  qui  régna  auili;  &c  par 
cequ'VranusenGrecfignifieCieljlesStoiciésplus 
fabuleux,  comme  die  Plutarque,que  les  Poëres,ont 
appelle  fbn  fils, le  Temps  ;  fbn  petit  nis ,  à  fçauoir 
Iuppiter,r^ther,ou  fupréme  région  de  rair,lequel 
Euheraerus  dit auoir  ordonné  des  facrifices  à  Vra- 
nus: &  Ennius  Ton  traducteur,  au  Ciel  Ton  ayeul, 
mort  en  Océan,  de  enfeuelyen  Aulatie.  Bref,  de 
tous  ces  antiquaires  ,  comme  efloyent  Théodore 
Grec,  Thallus,  Cafiîus  Seuerus,  Cornélius  Nepos, 
&:c.ne  s  en  trouue  point  qui  le  defcriue  autre  qu'vn 
homme:  ôc  Orphée  mefmes  ,  qui  les  a  déifiez  n'en 
parle  pas  autrement.  De  ïuppiter  que  lifons  nousf 
Iuppiter,dit  l'hiftoirejchade  Ton  pere,il  rient  Ces  af- 
fifesenlamontaigned'Olympe,  ilrauitEuropaeii 
vn  vaifTeau  nommé  le  Taureau  ;  Ganymedes  en 
vn  autre ,  qui  s'appelloit  l*Aigle  îmais'ilefpargne 
Thetis,  par  ce  que  d'elle  deuoitnaiftrevnAchilles 
plus  fortqueluy.enfinapres  auoir  donné  quelques 
Loix,&:  departy  les  charges  de  fon  eftat  entre  Tes 
amis,  il  meurt,  &  eft  enterré  en  la  ville  deGnofe: 
Qu^eft  cela  que  la  vie,&  d  Vn  homme,&:  d'vn  rref- 
mefchant  homme?  indigne  ,  non  de  régner  au  ciel, 
mais  de  marcher  fur  la  terref  Mais  par  ce  que  fes 
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fucceflèurs  le  faifoyent  adorer, corne  luy  fbn  aieuîj 
&  mcfmes ,  que  de  Ton  viuant,  il  s'eftoit  fait  dédier 
des  temples  par  les  fubieârs,  vaflaux  <^  confcderez, 
dont  nous  le  voyons  appelle, Labradeus,Arabyrius, 
Triphyîlius,  &c.  il  faut  que  toutes  cho(es  s'accom- 
modent &c  fe  rapportent. Comme  donq  d'vn  hom- 
me on  a  fait  yn  Dieu ,  de  la  montaigne  d'Olympe 
les  Poë:es  font  vn  ciel,  du  nauire  vn  aigle,  de  The- 
tis  vne  dee/Te  :  mais  cependant  le  fepulchre  fait  foy 
détour,  &c  l'Epitaphe  de  Pythagorasfemblable- 
menr.  Car  ce  fontchofes  trop  contraires  d'auoir  icy 
vn  Temple,  &  là  vn  Tombeaa;d'eftre  icy  adoré,  & 
là  rongé  des  vers.  Or  Callimache  veut  taxer  les 
Cretains  qui  monflrent  fon  fepulchreauec  cefle  in- 
fcription,  ôZtfV  ri  K^qvh  :  mais  puis  après  quand  il 
à'n^  que  Rhea  l'enfanta  entre  les  Parrha/îés^il  n'ad- 
uife  pas  qu'il  le  fait  mourir  luy  melmes  :  carqu'efl 
ce  nai (Tance  ,  qu'vn  commenccmentdemort?  Ec 
pourtant  parle  la  Sibylle  de  ces  dieux  en  ces  mots: 
De  Crète  le  Viiin  les  qm  en  ahufe  maints 
Ce  font  Damons  fans  ame  &  fefulchres  humains . 
Bref  Amahhée  de  faCheure  nourrices  de  lup- 
piter efloyent reucrées au  Capitole; ôc  tous  ùs  my- 
fteres  ne  reprefèntoyêt  que  les  trauerfês  de  fon  en- 
fance, &  de  fa  vie;  comme  il  fut  defrobc,  comme 
caché, comme  nourri;  c'eft  à  dire^dcmentenifa  ài^ 
uinité  en  toutes  fortes.  Et  Seneque  perd  fa  granité, 
pour  f  en  mocquer;  tant  il  trouue  lachofe  digne  de 
riiéeiSi,  dit  'il.celuppiter  efi  viuant ,  veuqtnlefïoitfi 
lafcïf,  que  il  engendre  il  encor  des  enfans}  Efi  ce  qtnl  fott 
àeuemtfexagenaire'^  ou  la  Loy  Papia  l'a  elle  bouclêt  Ou  au- 
roiî  il  impeîré  le  droit  des  trois  enfans?  Ou  enfin  luy  ferait 
ilmonîè  au  cœiiYyAttend'vn  autre,  ce  que  tu  aurais  fait  à 
AUtruyî  craignant  que  quelque [ten  fils  ne  le  traiclafi  com- 
me luy 
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fnelujSaturne'i  Ainfife  mocquoit  ce  grand  Philoio- 
phe  de  Ion  grand  Dieu,  moias  excuiable,  veu  qu'il 
i'adoroic ,  que  f'il  n'en  euft  pas  tant  fceu.  De  luno 
ne  nous  arreftons  point  aux  Poètes:  Varro  mefi-nes' 
àii,  qu'elle  fut  elleuéeen  Sarnos  ,  &  là  fe  mariai 
luppicer  Ton  frère,  duquel  elle  ne  peut  conceuoir; 
dont  Mfle eftoitappeliée  Parthenia^comme  qui  di- 
roic  riile  de  la  vierge:  &  là  aulîi  eftoit  ion  plus  fa- 
meux TemplcjOÙ  elle  eftoit  en  habit  nuptial:  &  [es 
feftes  annuelles  font  proprement  ieux  ordonnez  à 
la  façon  ancienne,  pour  reprefenter  ia  vie ,  à  fçauoir 
{es  nopces,  [es  ialoufies,(on  incefte.Et  de  Minerue, 
fille  de  luppiter,  nous  liions  que  parconfentement 
du  perc,qui  auoit  promis  à  Vulcain  de  ne  le  refufer 
de  cho(è  qu'il  luydemandaft;  elle  fut  violée:  tant 
cfloit  toute  cefte  race  monftrueufe  &  eiTrenéc.  Car 
quant  àVenuSjde  qui  on  conre  plus  d'adultères  que 
d'enfansiqui  première,  dit  Euhcmcrus,  introduit 
le  bordeau  au  monde,  que  fes adorateurs appel- 

loyent  IpOUlVhonOXCï  Tne'.Cata-laM.heu^Vy  v^^jyhH^ 

ToVi^yctçod^Mv,  &c.  qu'vne  femme  bien  effrontée 
prendroità  grade  iniure:bref,au  temple  de  laquelle 
cfloitenfeuely  CynaraSjRoy  de  Cypre, qui  premier 
l'auoit  entretenue,  i'ay  honte  certe>  que  les  Payens 
n'ont  eu  honte  dVne  telle  honte;  mais  plus  encor 
qu*és  liures  de  ceux  qui  fe  dient  Chrefl:iens,on  n'ait 
point  de  honte  de  la  chanter.  Venons  aux  autres: 
Neptune,  dit  l'hiftoire  facrée^  eut  la  cofle  de  la  mer 
en  partage; ou»  comme  les  autres  veulent,  fut  Ami- 
ral de  luppitenainfi  nos  Poëfes  appellent  les  Ami- 
raux Neptunes.  Pluton  eut  legouuernemétdu  bas 
pays,  ils  Pont  defguifé  en  enfer.  Mars  conduifoit  les 
trouppes  à  la  guerre ,  ôc  fiiilîit  pour  vn  homicide  à 
cftre pendu  à  Athènes.  Quels,ie  vous  prie,  font  ces 
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Dieux,au(c[uels  les  hommes  dônentgracej&  quel- 
le eftla  loy  de  ce  ciel, qui  reçoiue  pour  Dieux  ceux 
qu'on  met  au  gibbet  enterref  ApoUo  aufîîpara- 
mourdeuint  berger,  &de  bergermafTondeLao- 
medon.  Il  fie  quelques  tours  de  ioupplefïè,  qui  tro - 
perétle  peuple;mais  en  finjcomme  Porphyre  nous 
a  dit,  fut  tué  par  Python  ,  pleuré  par  les  filles  de 
Triopus,  &  enterré  à  Delphes.  Qui  vit  îamais  rien 
de  plus  abfurde  que  de  le  defguifer  en  Soleil;  c'eil  à 
dire  enfermer  le  Soleil  dedans  la  terref  Or  tels  font 
donq  les  Dieux  àcs  Grecs  &desRdmains;c'efta 
dire,  hommes  morts,  Princes,  Princcflès,  &c.  que 
l'amour  ou  la  crainte  a  déifiez.  Et  de  fait,  ils  ne  fai- 
fbyentrien  à  leurs  Dieux,  qu'ils  nefifïènt  encorâ 
leurs  morts  figaalez  &de  réputation;  des  temples, 
^cs  chapelles,  des  autels  ,  vn  habit  félon  leur  aage, 
vne  enfeigne  félon  leur  condition,  ou  meftier,vn 
feftin  funèbre ,  des  Anniuerfaires  tout  de  mefmes. 
^ec d'tffertf  dit  trefbien  Tertullian,  ab  epulo  ïouk Sili^ 
cermum,a  Simpmio  Obba,  ab  Arujpice  PollMor,qma  & 
Aru(pexmortuisapparet.  Etnetrouuons  maintenant 
eftrange  fi  Alexandre  vouloit  eftreDieu,fçachant 
^fru47mt^  qu'onenadoroitde  tels;&:  fi  Scipiô  l'Africain  pen- 
fe  que  la  grand'  porte  du  ciel  luy  doiue  eftre  ouuer- 
te^  car  fon  argument  femble  concluant: 

Sifas,C£dendot  dit  il,  Ct&le^iafcandere  cuiquam  efi, 
Utfoït  cdïmaxlma  porta  patet. 

Si  par  bien  tuer  oneilDieujie  n'en  ay  pas  tué 
moins  que  ceux-là  ;  &  fi  ces  bonnes  dames  Laren- 
tia&  Flora  furent  confacrées  à  Rome,  car  elles  ne 
penfoycnt  moins  meriteren  leur profefiion,  que  la 
Venus  des  Cypriots;&  fi  Caligula  entreprit  bien  de 
fe  faire  baftir  autels  &  facrifier,carilefi;oit&plus 
puilTant  ôc  aufii  mefchant  que  ceux  qu'il  adoroit. 

Or  ce* 
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Or  cela  fu^Ce  de  ces  pins  grands,  S:  pour  le  regard 

des  petits  ,  contentons  nousd'vni£{ciilapius,  eue  Afculapiu?. 

.,       *  _,.  _,  J/--1/1  lulian  contt 

1  empereur  luhan,  cegiad  ennemy  des  Cnrcltiens,  lescaiiieem 
célèbre  comme  Ton  fauueur  entre  tous,  il  efi,  dit  il, 
fils  de  lappter,  lleil:  donq  homme; car  les  hommes 
n'engendrent  point  des  Dieux.  Mau  ïl  efi  descendu  ait 
iv.onde  par  le  Soleil,  &  du  Soleil  en  terre  pour  le  falut  des 
hommes.  Quel  au theu r  ny  ferieux  ny  fabuleux  a  ia- 
iriaiî;  dit  cela?  Ains  il  cftoit,  dit  l'hiftoire,  fils  de  la 
belle  Coroni  s  célébrée  par  ces  vers, 

Flm  belle  ny  auott  en  toute  i  Aernome  ^^^  ç,^^  j^rîç. 

Que  Coronis  la  blonde,  P^  <^«"^'"«'  «•» 

Eticelleeftant  grofîè  du  Sacrificateur  d' A  polio,-''"'  '"°^* 
pour  couurir  (on  honneur,  on  dit  que  c'efloit  d'A- 
poilo  mefmc^s^c'eli:  a  dire,  qu'il  n'eftoitpas,  comme 
dir  luU'an,fils  du  Ciel;  mais,cômepârloycnt  les  an- 
ciens,fils  de  laTerre;c'efi:  àdire,baftard<.&  Tarqui- 
îius  Romain  a  cfcrit ,  que  c'eftoit  vn  enfant  trouué 
deMeifine,  qui  apprit  quelques  herbes  de  Chiron 
Centaure  ,  6c  fit  le  charlatan  à  Fpidaure;  ik  eftanc 
mort  Frappé  du  tonnerre,  fut, dit  Ciceron,  enfeue- 
ly  à  Cynofiires.  Bref,  quel  miracle  lie  on  de  luy,  fi- 
non  qu'il  raonftra  le  Scordion,&  TAfclepiodote;  & 
pourquoy  non,  à  mefme  raifon,  ne  déifions  nous 
ou  Ibis  pour  les  cly  fteres,  ou  le  Cerf  pour  le  Diéla- 
me.^  &  quelle  beftifè  en  fin,  de  lailFer  celuy  qui  les  a 
créées  toutes  pour  adorer  vn  home  qui  en  a  cognu 
deux  ou  trois?  CUiiant  aux  autres  peuples  del'vni- 
uers,  les  i£gyptiens  ont  pour  femblables  raifons 
déifié  Apis  leur  Roy,  publiant  fur  pêne  de  la  vie, 
qu'on  n'euft  a  dire,  qu'il  fufl  home:  ôc  i'ay  horreur 
de  référer  Tes  myfteres:  les  Babyloniens  Belus,  les  varro. 
Maures  îuba,les  Macédoniens  CabyruSjles  Latins 
Faunusjles Sabins  Saucus, ks Romains  Quirinus, 
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àfçauoir  les  premiers  Autheurs  de  leurs  vîîîes.oa 
condudeurs  de  leurs  colonies  ,  ôc  les  aifnés  de  ces 
Dieuxjc'efl;  à  direjde  ces  Princes  plus  anciens, ('ap- 
pelloyêtSaturnes,leurs  fils  loues,  leurs  arrierc-fils 
Xenopîion  es  HcrcuIes  &c.  dotit  on  voit  en  diuerfes  nations  di^ 
^(juiuoqucs.  uersSaturnes,  luppiters,  &  Hercules.  Les  Empe- 
reurs puis  après  Ce  font  déifiez  eux-mefmesA  leurs 
amis,  qui  fcs  mignons,  comm.e  Alexandre  Hephe- 
ftion,  éc  Adrian  Antinous,  qui  leursenfans,  ik  qui 
leurs  femmes.  EtCiceron  qui  n  eftoitqu'vn  bour- 
geois d'Arpine,  eftoit  bien  iioutrecuidé,quede 
vouloir  déifier  fa  fiIIeTullia;&:  n'a  point  doubté  de 
dire  à  Atticus,  qu'il  la  feroit  adorer  comme  vnelu- 
no,ou  vne  Minerue  ;  veu  qu'en  rien  elle  ne  leur  ce- 
doit.  Mais  il  eftoit  venu  en  vneafprefaifon  pour 
cfleuer  des  Dieux.  Quoy  plusfen  l'home  on  a  trou- 
uévn  million  de  Dieuxjcaron  a  déifié  les  Vertus, la 
Foy,  la  Conftance,  la  Prudence  &c.  &  les  vices,  les 
Amours, les  Voluptez,  les  inftrumés  des  volnptez, 
&lesPairions,laPeur,laPalleur,r£ftonnemenr,& 
les  Maladies,laFieure,les  Hemorrhoides,  l*Epilc- 
pfie;bref5leFumier,laNielle,la  Bruine,le  Vêtmef- 
mes  :  iufques  la,  que  ce  grand  Empereur  Augufte 
faifoic  facrifier  au  vent  Circius ,  qui  le  molelloit  en 
Gaule.  Or  la  caufedeces  abfurditez  efi:  en  deux 
cho{ès:r  vne,  que  Dieu  frappe  dVn  iufteaueugle- 
mentPhomnie  qui  fedcftourne  de  Dieu  à  l'hom- 
me; tellement  que  de  poind  en  poind,  il  vient  à  {ç 
profterneraux  belles, &  aux  reptiles;c'eft  à  dire,de- 
uient  moins  que  befte,  au  lieu  qu'il  fe  vouloir  égal - 
leràDieu:l'autre,queles  Princes  font  fi  ambitieux, 
fils  ne  fontefclairez  de  Dieu  ;  &  leurs  feruiteurs  Ci 
flatteurs,  que  fevoy  an  s  commander  aux  hommes, 
les  Princes  fe  penfcnt  plus  qu'hommes,(3t  leurs  fer- 
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mtcursvpoureftre  eux- mefmesidoIatreZïles  idolâ- 
trent volontiers.  De  là  liions  nous  es  Loix  mefmes 
des  Empereurs  Chreftiens,  que  leurs  Ref ponces 
font  appel lées  Oraclesj  leurs  perfonnesdiuinitez 
fàcréesj  leur  face  fplendeur  diuine.  Qui  doubte,  li- 
fanc  cela,  que  tels  luiifconfulces,  ('ils  fuflènc  venuz 
en  ces  premiers  temps,  ne  nous  euflenr  £aiô:dcs 
Dieux?  Maispleuft  à  Dieu  que  nous  neviiïions 
point  encor  entre  nous  tantd  exemples  vifs  &par- 
lans^  de  l'inclination  de  l'homme  à  adorer  les  créa- 
turesjcncorque  nodreloy  de  ligne  en  ligne  nous  en 
tance;  &,  par  manière  dédire,  nous  retire  atours 
heure  par  la  robbe  pour  nous  en  arracher.  Ce  que 
defTus  nous  foie  pour  erchantillon^  &z  delà  vaniré 
des  dieux, &  de  la  (tupidité  des  hom  mes  qui  les  ont 
&  adorez  ckfaids-.&laiiTonsconclurrecefte  matiè- 
re a  Ciceron  mefmes.  La  vie  &  coutume  des  hommes^  ciccr.  dc!» 
dit  il,  a  approuué  d'efleuerauciel,  en  réputation,  &de  ^«'""-«l" 

,       ^    ,      ,  j  r       1  '  ,  ,  DieuxrauliufC 

volonté  j  les  hommes  de jquels  on  auoitreceu  quelque  grand  des  loîk  & 
bien-  De  la  font  Hercules, CaUcY^VoUux^  Aefiulapms^ù-  ^'^^'^^^'^'■i-'^^' 
her,&c. tellement  que  le  ciel  efi  peuplé  du  genre  huwain.Eî 
^,  dit  il,  i^  viens  à  fouiller  le  s  antiquité  z,,  &  recercber  les 
mémoires  des  Grecs\ces  dieux  me  fines  que  nom  tenons  pour 
les  plus  grands ^fe  trouueront  fortis  d'entre  nom .  Et  qu'il  foit 
vray,  demande,  de  qui  font  cesfepulchres  quon  montre  en 
Grèce;  &  te  refouuien^  quels  font  les  myfleres;  toy  qui  y  m 
dccez.,  tu  (ognoislras  fans  doubte  que  mon  dire  s'e^end 
bien  loing. 

C  H  A  p.    XXII  r. 
Que  les  Ejprits  qui  fefaifoyent  adorer  fcuhs  les  nms  de  ces 

hommes  là.eUoyent  D<&mons,c'eJî  à  dtrc,  diables, oh 

malmgs  Efprits. 

OR  puisque  ces  Dieux  efloycnt  hommes,  & 
non  plus  hommes,mais  ftatuesj&  que  ces  fla- 

tiies. 
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tûes,s*clles  eftoyent  plus  que  ftatiies,  adoreroycnf 
les  hommes}  Faut  bien  dire,  aiicc  Seneque,  que  ces 
hommes  qui  lesadoroyentfafTciKdeuenuz  pis  que 
ftatuës.  Mais  à  ceci  me  refpondra  on',qu'iis  rcipon-^ 
doyent  des  chofesauenir-qu'ilsfaifoyent  des  eiîedts 
plus  qu'humains  ;  qui  monftroyent  vue  vie,  &  vne 
vertu  en  eux;  autrement  qu'ils  n'eu iTenr  pas  i]  long 
temps  ieduit  tant  de  peuples:  Etc'elc  la (ècôdc  par- 
tie que  i'ay  pris  à  prouuer;  à  fçâuoir,côme  ainn  Coit 
que  tous  les  Philosophes  anciés  font  d'accord, qu'il 
y  a  de  bons  ôc  de  malings  efprits  ;  les  vns  que  l'ous 
appelions  Anges  ièruiteurs  &  meiîàgers  de  Dieu; 
les  autres  diables  ,  ennemis  de  fa  gloire  ôc  de  noilre 
falut;  que  ces  Efprits  qui  fe  (eruoyent,  comme  nous 
a  dit  Hermès  de  ces  (latues ,  cftoyent  immondes  ÔC 
malings. Ces  Dremons  donq,pours'aurhori(er,em- 
pruntoyeni  le  nom  des  hommes,&  bien  (oauent  de 
trefmerchans  hommes:  ôc  en  leurs  Oracles  quand 
onleurdemancîoit,  quels  ils  eftoyentjfediroyent 
eH-receux  là:  celuy  de  Delphes,  hls  de  Latonej^^f- 
culapius,  fils  d'Apollo}  Mercure,  fils  de  Iuppirer& 
de  Maia,  &:c.  comme  nous  liions  en  leurs  Oracles 
porpliy.îiu.des  fecîtezpar  Porphyre.  Orquieft  l'homme  de  bien, 
Kcfpon.  des     ny^[  ^^q  f^LCc  difîiculté  pour  vn  bien  î^rand  ^aine,  de 

Dieux.  A   r        ■      X  u      ^        r  \  1  ^      .  ^ ^    ,^ 

ïufcb  liu.j.     f^  leruir  du  nom  d  vn  meichant  nomme,  oui  mei- 
chap.aernier    ^j^q^  n'en  deteftc  &  le  nom,  ôc  la  mcmoiref  Et  qui 

De  1.1  propar.  ,  ■,  j  n.  ■ 

Euangd.         i^e  conclurra  donq  ,  que  ces  da^mons  eitoyenr  pires 
que  ces  hommes,  qui  veulent  acquérir  crédit,  ve- 
fruzdelapeaude  fi  n^efchans hommes:  Us  s'atti- 
rent auiH,  dit  Hermès,  dedans  ces  ftariies,  par  art 
magique;  mefmes, comme  dienc  Porphyre  &  Pro- 
Refponces"     clc,  ils  en  feignent  aux  hommes  dss  rccepres,  pour 
Euicb.Deia     J^g  y  attirer,  &  contraindre  ,  comme  nous  liions  de 
cTap!6'&V*  Profcrpine,  d'Hécate,  d'Apollo:  Uvn  commande 

d'enuî- 
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c*enuii'onner  laftatiie  d'Ablînthe,  de  luy  peindre 
tant  de  fourisjde  luy  offrir  fang, myrrhe, ftyrax,ô^e. 
pour  l'attirer.  L'autre  d'effacer  les  lignes  &  chara- 
d:eres jd'ofter  les  bouquets  âeks  pieds, &  le  rameau 
de  Laurier  de  fa  main  j  c'ejfl  à  dire ,  de  la  flatuë,  â  fin 
qu'il  Ce  puifTe  retirer.  Qui  n'apperçoic  qu'ils  fê  fai- 
{oyent  attirer,&  retirer  par  chofes  qui  n'ont  aucune 
vertu?  mefmes  fur  les  efpritsf  c'eft  à  dire,  comme 
auffi  lambliche  l'a  bien  apperceu,  qu'ils  nedcman-  lamWich.'dcs 
doyent  qu'à  venir  pour  nous  tromper,  qu'à  s'en  al-  ^^y^'^res.cha. 
1er  quand  ils  ne  fçauoyent  que  direrplus  deiîreux  de 
mentir,  que  nous  flupides  à  les  croire?  Mais  quand 
ils  nousontobeïjOu  fait  femblant  d'obéir j  voyons 
quel  ieruice  ils  nous  demandent:  Que  leurs  images 
-foyent  bien  peintes,&  bien  diaprées^qu  elles  foyent 
adorées,  inuoquéeSjencenfées.  Si  ces  flatuës  font 
les  leurs.  Qu'y  ail  plus  menfbnger,  qu'vn  efprit  re- 
prefenté  en  vue  ftatuef  Sice  font  ftatuesd'hom^ 
mes,  Qu'y  a  il,  dit  Seneque,plusbefî:ial,  quefâcri- 
jfier  deuant  vue  flatue,  &  faire  manger  à  la  féconde 
table  le  ftatuaire  qui  l'a  fai6le.''  f  agenouiller  deuant 
la  peinture,  &:  faire  tenir  le  peintre  debout,  la  tefte 
niie  ?£t  qu'efloyent  ils  donq,que docteurs  de  men- 
fbnge,  qui  vouloyentdeflourner  les  hommes,  non 
de  Dieu  à  fès  œuures  feulemct,mais  aux  leurs  mef- 
ines;&  finalement  lesconuertirenflatuesîApollo  porphy.au liu. 
enquisdu  feruice qu'il  faut  rendreaux  Dieux,  en-  fiesRcfponf. 
feigne  qu'il  faut  facrifier  à  tous,tant  ceux  qui  habi-  chap^4!'""^* 
tent  l'air,  &c  le  feu,  que  la  mer  &  la  terre;  mais  aux 
vns  des  animaux  blancs,  aux  autres  noirs;  aux  vns 
furies  autels, aux  autres  enfouis  en  terrejaux  vns  les 
parties  hautes  de  l'animal ,  aux  autres  lesextremi- 
tez,  &c.  Et  comme  ils  veulent  eftre  finges  de  Dieu 
en  toutes  chofes,  ils  requeroy  et  ce  feruice  a  l'exem- 
ple du 
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pie  du  vieux  Teftamenr.  Car  auiîi,dit  Porphyre.iîs 
ne  fe  deledent  de  rien  plus ,  que  d'eilre  tenuz  pour 
Dieuxj  Se  le  plus  grand  d'enurc  eux  qu'il  appelle  Se- 
rapis,  nous  Beelzebub  ,  d'cftre  adoré  pour  Souue- 
rauiDieu.  Mais  encor  quelle  conuenance?  Dieu 
nousdemade  les  prémices  de  nos  fruidls  &  de  no- 
ftrebslhiil,  C'efl  luy  qui  lésa  créés  pournous:& 
qu'y  a  il  plus  raifonnable  que  de  recognoiftre  la 
moiilbn  6c  le  trouppeau  de  luy?  Ceux  cy  au  côcrai- 
re  s'en  font  faire  hommage,  &c  à  leurs  (latuës.  Dieu 
nous  faic  facrilier  des  animaux ,  pour  protefter  la 
mort  que  nous  méritons  par  noftre  péché:  ceux  cy 
par  la  more  dVn  animal,  nous  acquirrcnt  de  tous 
péchez.  Dieu  nous  dit  en  fin,  Vos  facrifices  ne  font 
rien:  îe  veuxobcilTance,  &:non  (acrihce:  vosobla- 
tions  me  font  abomination,  vos  encêfemens  puan- 
teur: le  veux  vn  cœur  contrit  Se  humilié.  Ceux-cy 
ne  parlent  que  d'efpandre  fang, fans  dire, nyfçauoir 
pourquovjfms  fin, fans  but, ians  fignificanon,fans 
approcher  de  bien  loi ng  du  cœur.  Or,  que  font  ils 
donq,finon  efclaues  fugitifs  Se  rebelles, qui  tafchét 
d'emporter  le  loz  de  noftre  Créateur.''  Mais  après 
f'eftre  dcfguifezen  quelques  chofes,  ils  ne  peuuenc 
Sacrifices  hu-  celcr leur malignifé  l;ng  tcmps.Et  pourtat,ils  nous 
mainj,  commandétde  leur  facrifier  des  hommes, des  vier- 

ïofeb.  !i-j.4.  ges,desenfans.Si  d'entrée  ils  eudent  ordonné  ce!à, 
chap.7.  qui  eft  l'homme  qui  ne  les  eu (l  abhorrez.?  Cepen- 

carn.  liu-  i.  dant,quaa  ils  le  (ont  mlmuez  par  quelques  reipon- 
Diod.siciiien  ^ç5  aggreables  a  nos  oreilles  curieufes,par  quelques 
Porrhy.cîe  tours  de  paffc  pafTe  admirables  a  l'imbécillité  de 
It^^^'""^  w  nos  yeux  :  nous  nous  laiiïbns  aller  peu  à  peu  à  tout 
imhon  citez  ce  qu'ils  veulent,  comme  l'ils  ne  pouuoyentque 
par  £ufeb.       j^j^j^  j jj.^.  ^y  j^q^^  ^j^  [ç^^  obcilTant,  que  bien  faire. 

AinfiUfons  nous,  qu'à  Saturne  on  facrinoic  des  en  - 

fani 
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fans  en  Crece  félon  IVfage  des  Curetés :&  en  Rho-  TertuîUn  ùpiem 
domcne  le  fixiefiTie  iour  du  mois  Geitnion;&en  ^tl^tXlmi^ 
Phœnice  au  temps  de  pef}:e,guerre  de  faminej  &  en  i>n^s  fitierur»  vo. 
Afrique  pareillement,  vn  homme; iufqucs  au  Pro-  ^l*^r"nrAp'o- 
confulatdeTybere,  qui  fit  crucifier  fes  S acrifica-  logetiqur. 
teursauboismefmesoù  ils  fouloyentfacrifieriEn  LucanumT'^ 
Cypre  aufiî  a  la  Nymphe  Agraulis,&  à  Diomedes,  SivosfatM  ore 
&en  rilledeTenedos  à  Bacchus,&en  Lacedemo-  "piu"j!^uevoco, 
ne  à  Mars:  de  font  referez  toutes  ces  abominations  finun>qt*nm  h^c 
par  Porphyre,  qui  de  la  coclut,  que  tous  tels  Dieux  i{i,r„anÙmun<t 
effcoyent  àc  trefmefchans  damons.  Mais,  qui  plus  (afwj  ^cRcra 
cft^nouslifons  qu'Ariftomenes  Meiïenien  (acrifia  ^sl'pldcdi&iaui 
trois  cens  hommes  pour  vnefoisàluppiterltho-  cahdo  prcf^aa 
metes  ,  entre  Icfqucls  eftoitTheopompe  Roy  àçs  i^'^lpt^^'^e. 
Lacedemoniens,  Que  les  Latins  immoloyêtladif-  "^^^f  apud  vir- 
me  de  leurs  enfanS  àîuppirer,  (ScpourTanoir  dil-  ^Saimonecreatot 
continué,  penfoyentcftre affligez  de  cherté  <S:de  Sv,mior  hu  u. 
maladies:  Que  cts  Dieux  mefmes  refpôdoyentaux  ZZ'Jvphem'* 
Carthaginois;  que  leui:  malheur  venoir  de  ce  qu'au  Viuenttsrapttm^ 
lieu  d'immoler  redite  de  leurs  enfans  ,  ilsne(acri--^XS/C* 
fioyent  plus  que  le  rebut,  &  des  en  fan  s  achetez  &  Captmécjue  rogi 
fuppofez:  6c  le  mefmefaifoy et  les  Druides  en  Gau-  ^gmneflamnZ. 
ledes  Allemans,  les  Scan dinauiens ,  les  Tauriques,  <^^f*r  ^cia 
&:c.iurques  la,qu'vnChiron  Centaure  auoittcls  Fe. 
facrifices  annuels;  tant  le  règne  du  Diable  eftoitef-  Procop.  Iiu.2, 
pandu,&  auec  vne cruauté  X\  exquifè,que  le  Diable  jel  Go^thi^^ 
&non  autre  n'en  pouuoit  eftrel'inuenteur.   Qui 
doubrera  après  tout  cela  ,  que  ces  Dieux  ne  fuûenc 
Diables,  quifaifoyêt  non  ce  que  les  bons  deteftent, 
mai5ceque  les  mefchans  nepeuuentqu'abhorrer? 
Or  lit  on, qu'vnDiphilus  Roy  de  Cypre, fit  conten- 
ter le  dxmon  de  Cypre,  dVn  bœufau  lieu  dVn  ho- 
me; &  Amofis  Roy  d'Egypte  ,  au  lieu  de  trois  ieu- 
nes  hommes ,  ordonna â  luno  en  Heliopolis  trois 

h  veaux; 
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veaux;  8c  Pallas  de  Laodicée  le  contenta  puis  apreS 
dVne  biche^& Hercules  pallànt  par  Italie  leur  don- 
nades  hommes  de  foin, qu'on  ietcoit  auTybre^plus 
louable  certes  d'auoir  chaftié  (esDieux,que  les  plus 
grands  monftres  dont  on  luy  donne  gloire.  Mais 
Eufe  li.4.ch.7.  toufiours  s'eftoyentils  retenuz  ce  droit:  &  à  Rome 
^nno  vrbucon-  meimcs que  tous Ics ans,  Ic iout  que  Thomme  6jc- 
piTntuJiiu.  30.  uo^^  ^^^'^  facrifiéjles  autels  eftoyétarroufezdc  (ang 
chap.i.  humain, encores  qu'enuiron  quatre  vingts  ans  auac 

la  venue  de  Clirift,le  Sénat  euft  condemné  tels  fa- 
crifices  à  Rome.Or  veu,comme  dit  Seneque,qu'ils 
demadoyent  vn  (eruice  que  iamais  Bufîris  ny  Pha- 
laris  n'oièrentdcmanderjqui  ne  côclurra  auec  Por- 
phyre, quelque  ennemydcs  Chreftiens  qu'il  ioit, 
que  c'eftoyent  cous  Dçmons  bc  malings  Efpritsfoii 
Quintilian  au  auec  Qj^ùririlian ,  que  t^ls  dieux  ne  peuuenteRrc 
£mati(i.  qu'infenièz,  &  pleins  de  ragef  Et  fi  le  Senat,qui  les 

adoroit,  condemna,  &  abolit  leurs  facrificesjpour- 
quoy,finon  qu'il  condemnoit  aufîî  les  inftituccursî 
le  dis  ces  malings  efpri  es  qui  les  demandoyent  fi  in- 
(lammcnt;  îk  fi  fort  fe  tenoycnt  courroucez,  quand 
Scruîccs infa-  ils n'cftoyenc continuez? Or difbit  Labeo,qu'on tc- 
^"'  iioit  pour  grand  maiftre  en  ces  myfteres  ,  qu'en  ce 

Auguft.iiu.i.  P^^^  ondiftinguer  les  bons  d'auec  les  malings  ef- 
Dc  la  cicé  prits  ,  que  les  vus  (e  rendent  propices  par  mcurti'es 
«hap.u.  ^  fupplications  funèbres,  en  quoy  il  les  condem- 

né preîques  tous;  les  autres  par  icux,  feftins,  raom- 
mcries  &  chofes  femblables.  Mais  (\  cç.s  bons  qu'il 
appelle,  prennent  plaifir  en  chofes  que  les  fages 
hommes  deteftént ,  &  dont  les  fols  ont  honte;  que 
('enfuit  il,  finon  que  ces  bons  mefmes  ne  vaicr.t  pas 
les  pires  hom  mes?  Examinons  ces  ieux  :  car  c*efl:  la 
Augnft.Deia  ditference  de  Labco.  Les  dieux  requis  en  vne  pefte 
Sll  ji"*  **      extrême ,  commandent  pour  l'appaifer,  qu  on  leur 

ordon- 
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©rdonrie  des  ieux  Sceniques.  ScipioNafîca grand 
Pontife,  pour  euitcr,  difoic  il,  la  pefte  desElpncs, 
défend  de  drefTer  l'cfchafaut.  De  Scipion,ou  de  ces 
dieux  ie  vous  prie»  qui  Ce  trouuera  le  plus  fage?  Ces 
ieux  Sceniques  ce  font  farces  d'amours,  d'aduLe- 
res,  de  paiilardifcs  entrelardées  de  mille  paroles 
infâmes;  les  maris  les  défendent  à  leurs  femmes; 
les  mères  a  leurs  filles;  les  folsen  rient,  &  les  fages 
en  rougi lîêntj  &  tous  au  partir  de  là,  dVn  commun 
accord  bannilTent  ces  Comédiens  de  toute  bonne 
compagnie,  les  excluent  de  tous  honneurs,  les  re- 
cufentcntefmoignagcles  déclarent  infâmes.  Veu 
que  (eruir  Dieu  eft  Ci  loiiablej  Ci  ceux  cy  font  dieux, 
pourquoy  eft  ce  infamie  de  les  feruir/  Celuyqui 
demande  les  ieux  cft  honoré,  pourquoydeshono*. 
re  celuyqui  les  ioiie^  Viennentdonq  ddifputerles  ^^^^g^^^î'-'J-i' 
Grecs  contre  les  Romains:  Si  tels  dieux,  dient  les  AuxDjg'eftcs 
Grecs,  meritentd'efl;readorez,les Sceniques  meri-  ^""^'^^^^  »aft* 
tentd'eflre  honorez.  Leurpropofition  eft  bien  fon- 
dée ,  &  cognuë  de  foy  mefmes.  Mais  affument  les 
Romains,  Il  n'ell  pas  poflible,  que  les  Sceniques, 
veu  ce  qu'ils  font  Se  dient ,  méritent  d  ellre  hono- 
tez  :  reftc  donq  i  nous  à  conclurre.  Que  ces  dieux 
nedoibuenc  aucunement  eftre  adorez.  Or  a  donq 
Naficagaigné  fa  cau(c  cotre  (es  dieux  &  leurs  ieux. 
Etcefonttoutesfois  ceuxméflues  que  Zofimuscc  ZoûmmU.u 
grand  ennemi  des  C h reftien s  regrette  tant,  confcr- 
mez  par  tant  d'Oracles, &  abolis  par  Conft  intin;a- 
iiecLefqucls,ditil,a  fini  le  bon  heur  de  Tem  pire  Ro* 
main.  Les  myftcrcsaufiî  qu'il  recommande  tant, 
que  Conz  ce  que  m  ^moires  des  paillaidifes,  des  in- 
ceftes,  des  meurtres,  des  tromperies,  que  les  h om^ 
mes  defquels  ils  empruntent  le  nom,  ont  faits?  Et 
qui  cft  celuy  fi  efFionré,qui  n'ait  hôte  de  fon  vice;^ 

h     z        '         <jai 
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qui  ne  rougifïcfionliiyGontc?  Etquidoubteque 
ceux  là  mefmeSaS'ils  reuiuoyent,  en  auroyent  & 
honte  Ôc  horreur  deuant  les  affiftans?  Et  qui  doub- 
teradonq,  que  ces  dieux  ne  foyent  des  pires  dia- 
bles ;  qui  non  feulement  prennent  plaifir  au  mal 
qu'ils  font,  mais  fe  baignent  au  mal  qu'ils  ne  font 
pas?  Pour  exemple,  (i  cefte  bonne  dame,  qu'ils  ap- 
pelloyent  Mère  des  Dieux  ,  que  le  plus  malorrit 
n'eult  voulu  pour  mère,  euft  peu  ouïr  les  vilaines 
paroles, qui (olemnifoyent fa  feftej  qui  ne  croira 
qu'elle  ih  fuft  cachée  de  vergoignef  Et  fi  Flora  euft 
peu  lire  les  Florales  d'Apulée;  qui  doubte  qu'elle 
n'euft  fiit  de  mefmesf mais  d'auâcage qu'elle  n'euft 
cftéefbahiede  voir  vn  Ciceron  en  deuotion  pour 
les  célébrer?  Car  que  font  en  iomme  tous  ces  my- 
ftcres,qu'efcholcs  d'impudiciré,de  Sodomie,  d'in- 
ceftes?  Etii,commediLPlotin,le  But  de  Religion, 
c'ejfl:  d'eftre  femblables  a  celuy  qu'on  adore;  quel 
pouuoiteflre  le  But  de  celles  là,  que  de  rendre  les 
homes  me(chansen  toutes  fortes;&  quel  plu  s  court 
chemin  d'eftre  diables,  que  deleurrefcmbler?  Car 
quant  à  ce  qu'ils  dienr,qu'apres  auoir  vomy  toutes 
ces  ordures  là  en  publiq,  ils  donnoyent  quelques 
préceptes  de  iuftice,  &:  de  modeftie  à  leurs difciplcs 
plus  priuez:  en  cela  reluit  plus  clairement  leur  ma- 
lice puremét  diabolique,  de  corrompre  les  mœurs 
de  tour  vn  peuple.  Se  par  leurs  feruices,&  parleur 
exemple;  &:  puis  prefcher  modeftie,  &temperâced 
deux  ou  à  trois;faire,di-ie,Ieçons  publiques  de  tout 
mal,  pour  lafcher  la  bride  à  vnchafcun,&  pour  re- 
tenir le  crédit  enuers  quelques  plus  confcientieux, 
leur  dire  quelque  petit  mot  de  vertu  à  part:  car,  au 
refte,.qui  iamaisa  leu,  qu'aucun  d'eux  ait  donné 
vn  bon  précepte,  ou  vn  bon  exemple  au  peuple, 

foit 


DE    LA    RELIG.    C  H  R  E  S  T.  48/ 

foit  pour  le  retirer  du  vice,  foie  pour  rattircràla 
vraye vertu?  Et toutesfoispourquoy  voulons  nous 
que  Dieu  ou fes  Anges  bienheureux,  conuerfenc 
auecnoftreimbecillicéhumainej  (înôparvne  iîn- 
guliere  bien-vueillance,  pournous induire,  intro- 
duire. Se  conduire  en  la  voye  de  fàlut? 

Maisleurs  defenfeurs  font  in  fiance:  Cependant  Damons*^? 
ilsprophetifoyentj&faifoyentdes  miracles  grands  ambigus, vains 
ÔC  edranges.  LaiiTonsqu  ileft  plus  naturel  de  croi-  ^  rac^ciiaûs. 
re  qui  preiche  le  bien  fansdiuinations&  miracles, 
que  qui  deuinant  &  faifant  miracles,  tient  efcholc 
de  mal.  Mais  qu'eftceen  fin  dcces  Oracles,  Ôc  mi- 
racles qu'ils  célèbrent  tanti'  L'Oracle  de  Delphes 
clloit  des  plus  eftimez:  Son  commencement  (era 
argument  du  refte.  Vn  trouppeau  decheures,dic 
Piodore,  fut  premièrement  occafion  de  le  mettre 
en  crédit:  Et  puis  vnc  fille  y  fut  mi{e,pour  pronon- 
cer les  refponces,  qu'elle receuoit,dient  ils,  parles 
parties  honreures;&:  pour  les  fcandales  qui  enaue- 
noyent ,  fut  ordonné  que  la  vierge  feroit  de  cin- 
quante ans.  A  ces  ci rcon (lances  peut  on  cftimer, 
quel  Dieu  ce  pouuoiteftre.  A  Crœfus  donq,  vou- 
lant (çauoir  quelle  feroit  l'y  fruë*  defa  gucrrecontre 
les  Perfes,  il  refpond: 

Crœfus  ayant  pajfé  de  Haljs  ùt,  claire  onde, 

Vn  hfiat  deftruira  desfuperbes  du  monde, 
Crœfbsentendoitqu'ildellruiroit  l'Empire  de? 
Perfes, &  ruine  le  fien  propre:  maisPOracIey  auoit 
pourueu,  par  ce  que  fa  refponcefcpouuoit  prendre 
en  deux  Cens  ,  Si  aUoit  ApoUo  quelque  interell  à 
conferuer  Crœfus;  car  il  auoit  par  finguliere  deuo- 
tion  grandement  enrichy  fon  Temple  de  Delphes. 
A  Pyrrhus, dit  Ennius,  il  refpond:  ^iote^eadda 

le  te  dts  les  Romains  fouuotr  bien  Pjrrhe  vaincre,         pofe, 

h     $  Et  là 
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EtlàdefTus  il  efl  desfait  au  lien  qu'il  penfôîtdcf- 
faire;  &  aux  Athéniens  il  confèilledefbirdeuant 
Xerxe.s:&:  aux  Salnminois,  il  prédit  qu'ils  fèiôt  rui- 
nez parles  PerfcSjOurhyuerourefté.  En  ces  ambi- 
guitez  qui  ne  voir  qu'il  ne  fçait  rien  de  cenainj& 
pourtant  qu'il  fe  veut  laifiervne  porte  de  derrière 
pour  efchapper  à  toutes  tins.  Et  quant  aces  predi' 
dions  auenuësjqui  doubre  queThemiftocles  voyac 
venir  vne  fi  puifTante  armée, n'en  iugeaft autant; 
veu  mefmes  qu'anant  auoir  ouy  larefponced'A- 
pollo,  il  con{èilIoitd*atrendrerennemy  par  merfEc 
combien  penfons  nous,  qu'ilyauoit  de  fages  Séna- 
teurs, &  de  bons  Capitaines  en  ces  Eftats  &  Empi- 
res là,  qui  en  eufïent  prononcé  leur  aduis  plus  per- 
tinemment? Aux  Palmyreniens,  dit  Zofimu5,de- 
mandans  s'ils  auroyentrEmpired'Oricntjvn  Ora- 
cle re^pond: 

Sorîe'(^  de  ma  matfon  ahufeurs  qite  vous  efies; 

Trop  dejplaifem  aux  Dieux  les  cbofes  que  vous  faites. 
Et  Zofimus  en  recite  quelques  femblables,  dont  il 
faitgrandcas.  Que  (ont  telles  refponces  vagues  & 
générales, qu'ambiguitez  encor  plus  fallacesf&, par 
manière  dédire,  fers  à  tout  pied, aufli  conuenab'es 
à  vn  peuple  bien  efloigné,  qu'à  celuy  qui  enquiert? 
Oenomaus  donq  Philofophe,  ôc  Orateur  Grec, 
ayant  fouuent,commeilconfefre,efté  trompé  par 
rOracle  de  Delphes,  recueillit  fesmenronges,&: 
publia  vn  Hure  contre luy,  intitulé  Delà  faufleté 
des  Oracles.Et  Porphyre  qui  les auoit bien  recueil- 
lis &  examinés;  6^,  comme  il  iure  en  fesliures,  fans 
y  adiouder,  changer  ny  dimmuer  vn  fèul mot,  dit 
qu'ils  fe  trouuoyent  ordinairement  faux  :  &  en  ad- 
porpîiy.  âcs^  ioufte  la  caufe.  CV/?,  dit  il,  qu'Us  ne  predïfetit  pat  les 
oud c^r*  ^    ^^^fi^  ?'^^  ^^'^J*^  ^^^^^^^tori)  mais  par  conkciures pnfis  des 
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ehofes  naturelles ,  &  du  mouuement ,  &  conm&ion  des 
Jiflres:  cequïeft^An  il,apparu en plujieurs oracles  Car 
jipolh  enquiipar  quelquvn  s'tlau'/ottn/afie  ou  femelle  ^re- 
Jpond,  Femelle  ',par  ce,  difotî  ApoUo  meJmcSi  quau  temps 
delà  conception  Venus  obfcurc'ijfo'tt  Arares:  &,  fil  année 
feroit  ïnfalubre^  rejpond  qu*Ouj,  parce  que  la  consiellat'wn 
eiiott  dangercufepour  lespoulmons  :  &  ainfi  des  autres.  Or 
combien  de  fages  femmes ,  &  de  Médecins  en  re- 
fpondroyenrmieuxjaufquels  on  n'eiiftpas  facrifié 
pourtant?  Mais  qui  pluseft,dit  Porphyre,  quand 
Apollo  Delphique  ne  pouuoir  coniedurerparles 
-Aftresjlprioitqu  on  le  laiiraft  en  paix;  &di (bit  ou- 
uertemenr,  que  h  on  l'importunoit,  ilrefpondroit 
des  menfbnges:&  quelques  fois, Que pourl'heure, 
la  voye  des  eftoilles  neluy  pouuoic  rien  monftrer, 
le  vous  prie  quels  Dieux  ,qui  apprennent  leur  {a- 
gefîè  des  eftoilles  ;  mais  qui  pis  eft,  quels  bons  dx- 
mons  qui  menacent,  Ci  on  les  prelfe,  de  mentirf  Et 
de  fiiâ:,  tels  (ont  les  oracles ,que  les  Diables  côiurez 
parles  Sorciers  rendent  encor  en  ces  temps;  pour 
lefqnels  leurs  feruiteurs  font  par  toutes  loixcon- 
demnezau  feu  :  corne  celuy  qui  trompa  Manfred, 
ayant  à  combarrc  Charles  d'Anjou  au  Royaume  de 
Naples  par  cefte  Grammaire  ambiguë, 

Non.non^Gallusfuperahït  Apulum,  n'apperceuant 
point  eue  deux  négations  en  Latin  peuuent  valoir 
vneaffirmariue  ,6cplufieurs  femblables  qu'il  nous 
fera  moins  ennuyeux  de  lire  es  hiftoires.  Or  s'ils  ne 
fçauent  point  la  certitude  de  ce  dont  ilslbnten- 
quis:  pourquov  les  adorons  ou  admirons  nousf  Et 
s'ils  dient ce  qu'ils  ne  fçauent  paSjfont  ils  pas  trom- 
peurs? Et  s'ils  fçauent  autrement  qu'ils  nedient, 
font  ils  pas  méteurs?  Et  Ci  tromper  &r  mentir  appar- 
tienneni:  aux  Dieux, pourquoy en blafmons nous 
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nos  voifins  Ôc  fouettons  nos  enfansi*  Mais  qui  plus 
eftenchofes  de  tellcimponance,oiiil  vadufang 
de  tant  de  pauures  perfonneSidu  fac  de  tant  de  pau- 
ures  familles  ;  qui  pourra  nier  que  ce  ne  foi t  le  pro- 
pre duDiable, qui  dés  fon  cômencemenr  s'eft  trou- 
ué  ék  hoinicide  &  menteurf  Des  Augures  i*en  ay  cy 
deuant  touché  vn  mot.  Les  Egyptiens  les  prennent 
d'vne  forte;  les  Africains  d'vne  autre  ;  les  Grecs  à 
droi(5le,Ics  Romains  à  gauche:  ôc  Ariftotes'en  mo- 
que,par  cfc  qu'ils  ne  determinoyent  point  le  temps: 
ôc  Pline,  par  ce  que  par  leur  dodrine  propre,  ils  ne 
touchent  en  rien  à  ceux  qui  n'y  prennent  point  gar- 
de:&:  ces  grands  Augurs  mefmes,  Cato^C^far^Ci- 
ceroii  s'en  font  moquez.  Que  fi  quelques  fois  ils 
fembloy et  rencontrer  en  quelque  chofe;  c'eftoyent, 
comme  les  Almanachs ,  defquels  le  contraire  fuiuy 
pied  à  pied,  approcheroit  plus  de  la  vérité.  Cepen- 
dant, fi  par  conieâiures  naturelles,  comme  les  Phi- 
lofbphes,  les  Médecins ,  les  Veneurs,  &  les  Bergers 
mefmes  en  ont,ils  preuoyoiét  lapefte,  ilsfeignoyét 
eftrecorroucez  cotre  vn  Eftat,ou  v ne  Republique. 
Etpourquoy?  Par  ce  qu'on  auoit  intermis  les  Co- 
médies; c'eft  adiré, que  les Efcholcs de  paillardifè 
auoyent  elle  interrompues,  ou  par  ce  qu'on  n*auoit 
point  exhibé  de  gladiateurs,c'eft  à  dire,de  gens  qui 
s'en  tre-tuoyent  publiquement,  pour  leur  donner 
plaifir,&  rêdre  tout  vn  eftat  homicide  ôc  meurtrier. 
C2jAe  s'ils  iugeoyent  par  la  faifon,  qu'elle  deuft  paf- 
fcr,  c'eftoyent  ces  beaux  facrifices  qui  les  auoyent 
appaifez,&  pourtant  eftoit  on  tant  plus  foigneux 
de  les  continuer.  Aufîl  quand  les  Romains  perdent 
vne  fanglante  bataille  de  Cannes  jC'efloit  par  ce  que 
leur  Conful  Varro  auoit  mis  vn  beau  ieune  garçon 
en  fentinellej&  quand  les  affaires  alloyent  mal  en  la 
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ville,  ou  quelque  faulreur  leur  auoit  defpleu  aux 
icnx  du  CirquCjOU  quelque  malfaicteur,qu  on  me- 
noitaugibetjauoitpafTéparlà.  Quelle  dininité,  ie 
vous  prie ,  qui  s*iiTite  de  modeftie  ,  &  s'appaifc  de 
<:nmes?qu'on  ne  peut  auoir  propice  qu'en  mal-flii- 
fanr,  de  qu'on  ofFenfe  fi  eftrangementen  faifant  iu- 
ilice?  Mais  voyons  encor  s'ils  ont  point  efté  meil- 
leurs Théologiens  que  Prophetes.i'Oracle  de  Del- 
phes dit, 

Ckomede  efi  vn  Dieu  non  vn  homme  mortel. 
Le  dermer  des  Héros ,  drejfe ^  luj  vn  autel. 
Or  eiloit  ce  Cleomede  vn  de  ceux  qui  dônoir  plai- 
firâ  ces  Dieux  à  Ce  battre  à  coups  de  pied  &de 
poing;  duquel  on  lit;  qu'il  tua  Ton  aduerfaire  d'vn 
ftulcoup.D'vn  Socratesjd'vn  Platon,  d'vnPytha- 
goras  iamais  il  ne  parla  de  mernies.     Item 

Archîloche  efi  vnfatnt  vray  [ermteur  des  Dieux, 
Certes  de  tels  Dieux  voirementjveu  le  mefchant 
&  vicieux  fubieâ:  qu'il  auoit  choify  pour  Tes  vers. 
DVnTheogniSjOU  d'vn  Phocylides,qui  exhortoyéc 
le  peuple  à  bien  viure,  iln'eneuftpas  tant  dit.  De 
Cypfelus  il  difbitjCypfelus  eft  heureux,  &  bien  ay- 
mé  des  Dieux.  Si  ainfi  eft,  que  font  donq  Bufiris, 
Phalaris  &  tous  les  autres  Tyrans;veu  qu'il  n'en  fut 
iamais  vn  plus  grand  queceluy-làîMaisauiri  di(oit 
ce  mefme  Oracle  ,  que  luppiter  &  Apollo  auoyenc 
prolongé  la  vie  a  Phalaris  ,  pour  ce  qu'il  auoit  bien 
traidé  Cariton  &  Menalippus.  Or,  qu'y  a  il  plus 
propre  à  créer  des  Tyrans,  c'eft  à  dire,  àts  ennemis 
du  genre  humain  au  monde,  que  de  faire  croire 
qu'ils  font  aymez  des  Dieux?  Zofimus  leurgrand 
protedleurrccited'vn  qui  refpondir.  Que  pour  ap- 
paifer  vn  tremblement  de  terre  à  Athènes,  il  falloir 
honorer  Achilles,  comme  vn  Dieu:  C'eftdeftour- 
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nerrhommede  Dieu  a  la  créature. Le  mefmcauok 
rcfpondu  a  ceux  de  Methymne,  Qu^iHeurfalloit 
adorer  vne  tcfte  de  bois  de  Bacchus ,  qui  fut  re- 
pc(chéeenlamer:  C*efl:oit  encorlesaucugler  plus 
quelaftatue  mefmes.  Maiss'ileftqueftiondcrâ* 
doration,  &  delà  manière  de  feruirces  Dieux; 

Enuoyezjditil,  des  tçftes  à  Iuppiter,&:  vn  hom- 
me à  Saturne. L'ambiguiré  du  mot  (pai,qm  fîgnific 
vn  homme,  &  peut  fignifîervne  torche,  acouûéla 
vie  à  maintes  perfonnes;  laquelle  toutesfois  il  n'af- 
fedloir  pas  pour  les  efpargner,  mais  pour  auoir  en- 
uersles  confcientieux  matière  d'excufe:  car enquis 
parles  Athéniens,  comment  ils  pourroyent  Cms- 
faire  pour  le  meurtre  d' Androgée,  il  leur  comman- 
de d*cnuoyer  tous  les  ans  à  Minos  (ept  corps  de 
Tvn  &  l'autre  fèxc,  choifîs  entre  tous  pour  appaifcr 
l'ire  de  D ieu •,&  duroit ce  facrificeencor a  Athènes, 
du  temps  de  Socratcs.  Or,  quelle  eft  donq  toute 
leur  dodrine;  finon,  &  de  feruir  le  diable,  &  les 
créatures,  ôc  dVn  feruice  vrayement  diabolique  & 
exécrable?  Or  font  ces  Oracles  referez  par  Oeno- 
maus  Payen,qui  les  auoit  recerchez;  par  Porphyre 
noftre  ennemi,  qui  par  iceux  veut  nous  induire  à 
en  faire  cas,  lequel  au  commencement  de  fon  liurc 
atteftc  Dieu  qu*iln'ymet  riendufien:  par  Chry- 
fîppe  Stoïcien  en  fon  Hure  Du  dertin,quipariceux 
s'efforce  de  le  prouuenpar  Zofimus  mefmes,  qui  iê 
plaint  tant,  de  voir  leurs  bouches  clofes  ,  &c  leurs 
temples  fermez.  Etnefauf  certes  s'e(iTierueiller,(î 
les  Peripateticiens,lesmetransà  l'examen,  propo- 
foyent  de  grands  griefs  contre  ces  Oracles;  de  G  les 
Platoniciens,  qui  y  alloyentde  meilleure  foy,  font 
contraints  de  conclurre>Que  non  feulement  les  eu 
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plits  impars,  mais  leurs  dieux  mefmes,  qu'ils  pen- 
jfoyenteftrepursjeftoycntfubiedsd  mentir. 

Venons  aux  miracles.  Au  temple  de  Venus,  y  a-  ^*"*  aatuUs, 
uoitvne  lampe,  qui  ne  s'efteignoitpoinr,  &  l'Idole 
de  Serapis  eftoit  pédiie  en  Tair.  En  pareille chofe  fe 
peuuétfairediuerfesimpoftures:  mais  nul  n'igno- 
re, qu'es  choies  de  nature  j  il  ne  fe  voye  de  telles 
merueillesj  vne fontaine  qui  allumera  vnc  corchej 
vne  pierre  qui  pendra  du  fer  en  l'air:  &  ceux  qui  Ce 
fçauent  feruir  de  telles  chofes,&  rallèmbler  les  ver- 
tuzdeplufieurs  enfemble,  peuuent  rauir  les  plus 
fubtils  en  admiration  ;  comme  il  s'en  voit  qui  ont 
trouué  rinuéfion  de  brufler  vne  eau  auec  vne  autre, 
d'arracher  vne  forte  ferrure,  fans  prefqucs  y  tou- 
cher.O  r  que  les  Damons  qui  fçauet  plus  que  nous, 
feferuét  mieux  des  merueilles  de  nature  que  nous, 
n'en  faut  doubter;comme,certes  vn  Médecin  qui 
cognoitles  vertu z  des  herbes,  en  faitchofes,  que  le 
lardmier,  qui  mefmes  les  aura  (èmées  &  efleuées, 
admirera,  &  ne  fera  pas.  Mais  voicy  vn  grand  cas: 
Accius  Nauius  grand  auguren  pre/ence  de  Tar- 
quin,  couppe  auec  vn  rafoir  vne  queux  aguifoire  ea 
deux.  Combien  brufle  on  tous  les  iours  de  Sor- 
ciers, qui  par  l'nccointancc  du  diable  font  beau- 
coup plus5  quieflanchent  vn  tôneau  percé,  qui  re- 
tiennent vne  lexiue,qui  lient  les  facultez  naturelles  j 
&  toutesfois  nous  côfeffènt  que  c'eft  de  par  les  ma- 
lings  efprits,  &  les  malings  efprits  ne  fe  dcfguifenc 
pas  autrement  à  eux/Etdefaif,les  Anges  &  les  dia- 
bles ne  différent  pas  propremét  depuifrance,mais 
de  volonté  &c  d'exercice  ;commccntre  les  homes, 
les  gens  de  bien  ne  di  fîeren  t  pas  des  malings,  ny  en 
force,  ny  en  grandeur  d'efj^rir,  'mais  certes  en  Pap- 
plication  de  leurs  corps  6c  de  leurs  efprits.  L'image 
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au  (Il  de  Fortune  féminine  aura  parlé,ou  celle  de  îa- 
noMoneta,  (3<:c.  &Caftor&  l^oilux  auront  ciïliyé 
les  cheuaux  des  Romains  (iians  de  trauail;  Ôc  la  da- 
me Claude,aura  tiré  la  nauire,oii  eftoit  l'idole  de  la 
Bonne  deefïe  ,  que  tant  de  leunes  hommes  ne  pou- 
uoyentefbranler.  Pofons  toutes  ceschofes  vrayes, 
cncor  queTite  Liue  dit,  qu'il  deuienc  vieil,  en  les 
contant.  Mais  nous  ne  députons  pas  fi  les  Efprits 
peuuêt  parler  par  des  Statues;  car  nous  n'en  doub- 
lons point:  ainsdifons,  que  ceux  qui  y  parlent  fonc 
malingsefprits,  qui  nous  deftournentalacreatu- 
re,pour  nous  faire  ofFenfer  le  Créateur  :  ny  que  les 
Efprits  ne  puilïènt  emprunter  des  corps,  ny  qu'ils 
ne  puiifentfiire  des  eiforts  outrepalîàns  la  force  de 
l'homme:  car  les  exemples  s'en  voyent,6<:  plus  qu'il 
ne  feroitde  befoing.  Mais  bien  que  ces  efprits  font 
diables,qui  veulent  auoir  la  louange d'vne  vidoirc 
gaignée,oud'vnepe{leappaifée,quin'eftdeiiequ'à 
vniêulDieujou  la  veulent  faire  donner  a  vne  for- 
tune ,  qui  n'eft  qu'en  imagination  ;  a  vne  luno  qui 
n'eft:  qu'en  ftatue  ;  à  vne  bonne  deeflè ,  mère  des 
dieux,  que  les  plus  miferables  hommes,  commea- 
nons  dit,renieroyent  pour  mère-  Et  de  fait, ce  que  le 
diable,  qui  empruntoit  fon  nom,  (è  laiflà  tramer  à 
Claudia,qui  auoit  fi  mauuais  bruit  entre  tous,con- 
uenoit  tresbien  à  la  vie  que  la  deefle  auoit  mence,& 
au  but  des  Daemons  Se  de  leurs  miracles;  à  fçauoir, 
ôc  pour  donner  plus  de  hardielTe  à  Claudia  de  con- 
tinuer fa  vie,&  aux  autres  occafiô  de  la  fuiure.  L*vn 

^ aulTi  eft  réputé  Dieu  ,  parce  qu'il  a  chadé  les  locu- 

i^!*èr^.  fies;  l'autre  fait  mourir  les  grenouilles,  les  hanctôs, 
les  mouches  :  &:  de  là  auoyent  les  Chananéens  leur 
Beelzebub,  &les  Grecs  leur  luppiterChafïè-mou- 
che.  Va  autre,  dit  Zofimus,enuoye  des  oy  féaux  qui 
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mangent  les  faurerelles.  Laiflbns  que  tousceseF- 
fedts  ont  leurs  caiiies  particulières.  Maisquelstni- 
racles  poureftrereputez Dieux?  Et  àceconte^que 
nelefontaulîi  ceux,  qui  pat  certaines  reccptes  font 
mourir  les  fcrpens,  les  {ouris,&  les  mulots, ou  ceux 
cncorquichaiîènt  les  vers  du  corps  deThommef 
Mais  voulons  nous  voir  les  miracles  que  fait  vn 
Dieu,impolîîbles,adinirables,incommunicablesà 
toutes  créatures,  lia  faitle  monde ,  ôci\  le  ruyne;il 
a  fait  la  mer,&  il  la  fcche;il  a  fait  le  Soleil,  Se  il  l'ar- 
relèe:  mais,qui  plus  eft  encor,  il  les  a  faits  par  fa  pa- 
role, &  du  vent  de  (a  bouche  les  change  comme  il 
luy  plaift.Celbntles  miracles  du  Dieu  d'Ifraëljqui 
n'ontleursfemblables  entre  les  Dieux  :  &  s'ils  font 
équitables  en  difpute ,  il  faut  qu'ils  croyent  de  ces 
miracles  nos  liures,  côme  nous  croyons  leurs  liures 
des  leurs.  Etvoulonsnous  voir  aufîî  les  miracles 
des  bons  efprits ,  &  des  feruiteurs  de  ce  Dieu  làj  ce 
ne  (ont  point  habilitez  de  main,  pour  esblouir  les 
yeux,  tours  de  foupleife,  prodiges  fans  fin,  fans  rai- 
fonjfâns  en feignement;  mais  s'ils  frappent,  c'efteii 
chaftiant  les  homes  ;  &  s'ils  guariflènt,  c'eft  en  glo* 
rifiantDieu.  S'ils  parlent,  c  eft  pour  enfeigner;& 
s'ils  apparoi(ïènt,c'e{l  pour  nous  conduire  à  falut. 
S'ils  predifent,  c'eft  comme  mefïagers  de  Dieu:  ôc 
s'ils  font  merueilles ,  c'eft  comme  exécuteurs  de  fa 
puilTance.  Et  fur  tout,tant  s'en  faut,que  comme  ces 
Dieux  des  Gentils ,  ils  s'irritent  d'vne  chanfon  mal 
entonnée,ou  bien  d'vn  faut  mal  commencé  en  leur 
honneur,que  de  rien  ils  ne  s'ofFenfènt  plus,  comiTie 
nous  hfons  en  nos  Efcritures,que  quâd  de  ce  on  les 
remercie,  ou  admire,  dont  on  doibt  remerciera  a- 
dorer  le  créateur.  Aux  marques  que  les  Platoniques  ^^a'•qu«ro^lr 
nous  en  donnent,cognoiftros  nous  encor  es  m.ieux,  oarmons. 
-  ficcs 


494  èÈ  LA   verîte' 

Il  ces  Dieuxeftoyent  bons  ou  malins  efprits,An|e»j 
ou  Diables,encor  que  cefle  fede  ait  eflé  trop  abuîee 
DcTAbfli"iu  eiileurreniice.  Porphyre diti  Les  Damons oumalms 
des  sacrifices!"  cf^rïts  sefioutjfent  de (atîgejpandu  ^&  de  paroles  falles  & 
Aneifon^aUe^  v/Z^w^i»  baillent  de  S  potfons ,  fourmjfent  de  charmes  d'à- 
guépar  Eufeb .  ffiour, mettent  à  patllardtfes,&  k  tous  vices^  &fum  à  croi' 
iamthîh^iu^*  ^^  ^^^^  ^^^  Dieux  &  le  Sotumaïn  mefrues  y  prennent  plai- 
des Mvfteres  *  fir  y  feignent  en  outre  délire  les  âmes  de  quelques  defuncis^ 
cnpmfieurs     ouveuUnt  (embkr  Dieux.  Q  uelle  de  routes  ces  mar^ 

endroits.  ,      ■>  ^-7-  ,  _  . 

qucsn  auons  nous  remarquée  en  leurs  Dieux  mef- 

iriQs?  {iQm^lls  je  dsfgtùfent,  tant  qu  ils  peuuem^en  Dieux 

(c'efi  à  dire  en  Anges  de  luwiere;)  trompent  nos  fins  & 

imaginmons  par  quelques  vains  prodiges:  mefmesceluy 

qniprefidefttreuxy  Viuteftreeftimé  k  Dieu  fiuuerain.  Et 

cependant  ils  ne  predtfint  que  par  conieèiures,  &  finttouê 

en generalfiibieâs  a  tromper i&  à  mentir,,  s'irritent  de  peu 

de  c  ho  fi  y  s'appaifint  au/i  de  vanité.  Mais  ils  ont  trompé 

quelques  Poétes,&  Phibfiphes  vains ^& par  icenx.puisa- 

preslepauure  peuple ,  pour  fi  faire  adorer  comme  Dieux* 

Qu^eft  ce  tout  cela  (inon  vue  vraye  delcription  de 

ceux  mefmes  qu'il  adoroit/lambliche  pareillement 

lambiicke  âu  qui  CD  a  fait  T  Anacomie,  Ils  fe  transfigurent,  dit  il,  en 

rc"s  *^"  ^^^^^'  ^^'"^j'^^^  ils  viennent  pleins  de  vanterie,  &  s' attribue t  pliu 

quils  ne  jont;  ils  font  les  braues  &  s'eJî:onne''t  de  paroles^ 

Apuiccï.  ils  font  les  Dieux^&fi  troublent  de  légères  paf^ions.  Mais, 

dicencor  ce  grand  Magicien  Apulée,  llssappaifint 

de  dons  &  s'irritent  d'tniures ..  ils  fi  plùfint  en  ceremotiies 

&fi  courroucent  .,fi  on  y  faut  tant  fait  peu  Jls  prefident  astx 

Augures  &  aux  Arufpices,  aux  Oracles  &  aux  miracles 

des  Magicienyjont^enfinnne,  animaux  de  a  enre,  paf^ioiu 

nez^  d'efprtt,  raifonnablesd* entendement ■>  aériens  de  corps, 

i77imorteb  de  temps.  A  qui  peutconuenircela  qu'à  ihs 

Dieux;  tk  querefte  il  donq  ,  fmon  qu'ils eftoyent 

DîEmons,d*autarplus  mi(èrablcs,qu'ils  (ont  &  plus 

vehe- 
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Ythcmens  en  leurs  pa(rions,&  immortels  en  leur 
îiaturc.  Ne  peucrciler  que  leur  confefTion  propre; 
^encorne  nous  manquera  elle  point.  Apollo  donq 
en  plufîeurs  Oracles  recognoift  le  Souuerain  Dieu, 
comme  foubs  lagcenne;  &  pour  fe  bien  vanter,  fc 
dit  eftre  vn  de  Tes  Anges,  comme  en  ceft  Oracle  fus 
allégué, 

NtfMi  Anges  du  grand  Dieu  quelque  parcelle  fontmes.      (tu^^h  %h 
Maisenquis  vue  fois  comme  il  vouloir  eftre  appel-  f^ip)(a^ih»t 
lé  ôc  inuoqué;  il  refpond,  *''(*^^' 

Âppetie  moy  Déimon  îoutfcauant  &  touîfage,  x^w^e, 

E  t  en  V  n  au  tre,  •mty^^i^'tt  «  w 

Sage  Ddumon  l'accord  du  monde  &  leflanbeau*  cvcKéU^^t 

Et  derechef,  y^-^>.v^ècù^ 

Nous 'jD^nwns  qui  courons  toute  la  terre  &  Tonde,       ^*'    r    , 
Tremblons  au  fouet  de  Dteujoubs  qui  tremble  le  mode,  f^^to  çaîa-^po- 
Et  ce  nom  toutesfois  de  Da^mon  ,  eftoit  Ci  odieux  ps^  jzipï 
entre  les  gens  de  lettres  mefmes  quienfçauoyent '^«*"<"'- 
l'erymologie,  qu'on  euftfaitconfcienced'appeller  cueU.?.ch.ip 
ainfi  vn  efclaue.  Mais  quand  encor  nous  lirons,que 
ces  Dieux  tremblent  au  nom  du  MareftStygien, 
c'eftddirederEnfer.queluppitermcfmcsiurepar 
iceluy,  &craîntdel'ofenfèr;qu*eftce  finon  que  ces 
Dieux,  qui  fe  feignent  régner  aux  deux,  font  tour- 
mentez en  Enfer?  OribntaufliccfTez  îesmiracles, 
ôc  les  oracles  de  ces  Dieux;  Se  font  periz  leurs  ferui- 
CCS&  lacrifices  ;  &ont  enfin  les  peuples recognu 
vn  feul  Dieu, Créateur  du  ciel  &  de  la  terre, &"  con- 
dudeurde  l'Vniuers  ,  tel  que  Tadorent  les  luifs:  ôc 
pourceftecaufe  s'efcrioitcy  deuant  Seneque,Qiic 
ces  efciaues  luifs  auoyent  donné  la  loy  à  toute  la 
terre.  Mais  qui  s*efmerucillera  ,  que  celuy  qui  a  fait 
Ôc  le  monde  de  les  hommes,  fe  face  en  fin  recognoi- 
ftreielquileft? 

Ainfi 
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Ainfidonq,  concluons  pour  tous  cestroisCIii- 
pitres,  Q^'il  y  a  vn  feul  Dieu,  Que  ceftuy  là  a  efté 
adoré  ôc  lèruy  &  inuoqué  du  peuple  d'Ifraël,  Que 
les  Dieux  des  Payens  eftoyêc  hommes,  Que  foubs 
le  nom  de  ces  hommes  (êfaifoyent  adorer  les  Dia- 
bles.En  romme,quenoftrepremiere  marque,  a  fça- 
iioir  le  vray  Dieu,  ne  fè  trouue  qu'en  la  religion  lu- 
daïque;dont  s'en  fuit, que  toutes  les  autres  n'eftoyét 
qu'idolâtrie  Se  vanité.  Car  quant  à  ce  qu'aucuns  al- 
lèguent pour  excufe,  que  le  feruice  des  Dieux  peut 
compatir  auec  le  feruice  dVn  feul, S'ils  font  Dieux, 
c'eft  à  dire,Anges,ilsle  prennent  ainiure;  car  ils  ne 
cerchent  que  l'honneur  de  Dieu. S'ils  font  Diables, 
ce  fontennemis  de  DieurCeft  dôq  fe  rebeller  con- 
tre fon  mai  ftre.  Bref,  aulîî  peu  s'accorde  le  feruice 
du  vray  Dieu, auec  celuy  des  Geniilsjque  la  lumiè- 
re auec  les  ténèbres,  la  vraye  bonté  auec  la  malice, 
fa  volonté  trelTâinte  auec  leur  peruerfité  extrême; 
lefàlut  quenousdefîronsen  luyauec  la  perdition, 
qu'ils  ont  acquife  en  fe  rebellant. 

ChAP.     XXIII  I. 

Ouvert  ifra'éleftok  la  Parole  de  Dieu  pour  règle  defonfer-^ 
uïce:  qui  efi  la  féconde  marque  devraye  religion, 

MA  I N  T  E  N  A  N  T  auos  nous  veu  par  les  Cha- 
pitres precedens,  combiê  l'homme eft  aueu- 
gleéschofesdeDieu,&defonfilut;quand  au  lieu 
du  vray  Dieu  (on  Createur,&  fbn  Sauueur,il  a  ado- 
ré non  feulement,  les  plus  viles  Se  baflès  créatures, 
mais  les  ennemis  mefmes  Se  de  la  gloire  de  Dieu,& 
du  falut  humain.  Et  cecy  nous  doit  d'autât  plus  ap- 
prendre combiê  eft  neceflaire  en  la  vraye  Religion, 
la  féconde  marque  que  nous  auons  donnéej  Que  la 
parole  de  Dieu  foit  la  règle  de  fon  feruice.  Car  qui 

fabufe 
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fabufe  tant,  que  de  prendre  non  vne  eftoille,  mais 
les  ténèbres  au  lieu  du  Soleilj  ne  peut  certes,  qu'il  c^eceftemar- 
ne  sabufebien  dauantagc  s'ilveutdiCcourirde  fa  qaeeanccef- 
nature,defbncours5&  de  fa  vertu.  Et  comme  celuy 
qui  a  failly  le  chemin  dés Tentrée,  plus  il  fe  haft:e,<3<: 
plus  il  fe  fouruoye:  celuy  fans  doubte,  quife  fera 
abufé  en  rObied  de  Religion  ,  c'efc  le  vray  Dieu, 
plus  il  parlera  de  Religion  ôc  de  feruice;plus  il  blaf- 
phemcrale  nom  deTEterncl,  &  plus  s'efgarera  de 
fon  Salut  Les  Payens, comme  nous  auonsveu,  ont 
(èrui  au  diable,  au  lieu  du  vray  Dieu:  quel  (eruice 
auili  s'en  eft  il  enfuiuyf  icux,farces,combatSjefcho- 
lesde  paillardifes,  d'inceftes, de  meurtres, ficrifices 
fanglans,  parricides  ordinaires.  Si  telle  cftoit  leur 
pieté,quelle  pouuoit  eftre l'impiété  en tr'euxf  Quel- 
ques vns  par'ces  extrêmes  mefchacetez  ont  fouipe- 
çonné  qu'il  y  auoit  de  l'abus.  Mais  que  leur  a  prou- 
êtécelaf  Les  vnsOnt dit,  puifque  Religion  confifte 
en  telles  cho{ès,il  la  faut  bânir  &  de  foy  &C  du  Mon- 
de: &  de  là  eft  fortie  l'efchole  d'Epicure:C'elt  tom- 
ber d'vn  précipice  en  l'autre.  Les  autres  ont  facri- 
fîé,comraelevuigairej&  opiné  en  leur  cœur,  com- 
me les  plus  fages.  Tels  fe  difoyent  Ariftote,  Cice- 
ron,  &CC.  dont  l'vnfacrifie  en  fon  teftament  mef- 
mes  à  Ceres-  &  l'autre  célèbre  les  infâmes  fe  (les  de 
la  Deciïe  Flora.  Qu^eft  ce  que  fe  moquer  de  Dieu, 
tromper  le  peuple  de  guet  à  pens  ,  ôc  trahir  fon  fa- 
lot propre?  lls'enefttrouué  quelque  peu, qui  ontla- 
fché  en  leurs  efcrits  quelques  mots,  contre  telles 
impietez,  ôcenfcigné  ,  Qu*il  7  ^"O'^^'^i  feulDieu: 
Qu/iln'eftoit  point  ferui  de  ces  feruiceslà.  Mais 
quand  ils  viennent  à  donner  règle  de  Religion,  où 
fe  trouuentilsfl'vn  parle  d'vne  forte,&:  l'autre  d'vn 
autre, chacun  félon  fafantafie.  Ils  difputet  Se  crient 

i  prou 
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prouTvn  contre  rautre,pours'çntre-defî:ruire:mafs 
il  vous  tirez  à  parties  plus  opiniaftres,  &:  les  laiiïcz 
rcffoidirde  leur  ardeur;  ils  vous  diront  qu'ils  font 
fort  peu  alTcurcZjde  ce  qu'ils  aireurentjQue  ce  font 
opinions  d'hommes,  &  pourtant  difpu  tables  des 
deux  codezj  feulement,  qu'en  leur  opinion  ils  pen- 
lênt  trouuer  plus  d'apparence.  Bref,  de  tout  ce  que 
les  fages  du  monde  ontefcrit  ça  8c  là,  du  feruicedc 
Dieu,  on  trouuera  vn  bon  mot  en  vn  fiecle,  ôc  vn 
bon  mot  en  vn  autre  ;  mais  les  recueillant  bien  foi-* 
gneufement  tous  enfemble  ,  encor  n'en  fçauroiton 
faire,  ny  Règles  ny  Aphotifmes,  ny  à  pêne  de  bons 
problèmes,  tant  eft  l'homnte  par  fa  corruption ,  ôc 
aueuglc  éschofes  de  Dieu,i\:  négligentes  chofes  de 
fon(alut.Sieftil,&:nousrauonsprouué,Queriiô- 
meefl  mis  au  monde,  pour  feruir  Dieu  fon  Créa- 
teur ;&  ceferuice  nous  l'appelions  j  Religion.  Et 
puis  qu'ainll  cft, dés  qu'il  y  a  eu  homme  au  monde, 
il  y  a  eu  auffi  ReligionjcarladebteefVdemefme  da- 
te, que  l'homme;  &  ladebte  de  l*hommé  enuers 
Dieu,  c'ellv raye  pietc  &  Religion.  Et  derechef,  ne 
pouuoitcefte  Religion  e{heinuetiond'homme;car 
les  inuen  dons  des  hommes  qui  tendent  à  leur  plai- 
iîr,ou  vtihté,  procèdent d'Aphorifme  en  Aphorif- 
me,de  Théorème  en  Theorerae,^:  d'expérience  en 
expérience;  de  font  au  commencemét  rudes;  de  puis 
fc  poli(îcnt„non  par  vn  mefme  homme  »  mais  biea 
ibuuenr  de  fiecle  en  fiecle ,  au  lieu  que  la  Religion, 
ç'efl  à  dirc,le  debiioir  del'hommeenuersDieu,nori 
tantin{lirué,que  né  auec  l'homme,pour  la  gloire  de 
Pieu,&  pour  (on  falut; fans  laquelle, di-ie.  Dieu 
n'eull  pas  fait  l'homme, &  l'homme  deuroitauoir 
regret  d'eflre  fait;  deuoit  cftre  parfaide  des  le  com - 
mencement ,  6c  accomplie  pour  fon  bu,t3  ^^  qu'elle 

xie*pou- 
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Uepomioiccftre  par  le  ceriîeaadeJ'hommc,  frappé 
en  ion  efprit d'ignorance ,  depuis  facheute,  6<:en  fa 
volonté  de  peraerïïîé  &  malice.  Certes  faut  donq 
que  la  Règle  du  feruicede  Dieujuy  fuft  donnée  de 
Dieu  meimcsjqui  feul  peut  reueler  fa  volonté,  faire 
règle  de  fon  (èruice,  ôc  nous  déclarer  ce  quiluy 
plai/l.OreftlavrayeRelieio  levrayferuiccdu  vray  Q!i'^^I'^«e 

r>-         Q       '    /l    •         '   •  -  T^-  peut  eftre 

Dieuîocn  eftoitanciennemetcevray  Dicu,corame  quenifraèl. 
nousauonsprouué,cognu  ôc  fêruiqucnlfracl;& 
n'eftoyent  les  Dieux  des  Gentils,que  diables^S:  par 
confequent  leurs  Oracles,  paroles  de  diables:  S'en- 
fui: donq, qu'entre  le  (eut  peuple d'ïfraëljfêdoibt 
cercher  ik  le  vray  (eruice  de  Dieu,&  la  vraye parole 
de  Dieu^  voire  qu'ils  s'y  doibuent  aufïî  necelTaire- 
mcnttrouuer.  Carpuisqu'ily  anecciîairemcntvnc 
Religion,  &  en  la  Religion  necelîairementvnc  rè- 
gle procédante  de  Dieu  ,  félon  laquelle  Dieu  veut 
eitre  feruy,  &  qu'il  eftoit  ferui  en  Ifraël,  $c  non  ail- 
lieurs ,  en  Ifrael  fe  trouueranecelfai rement  ce/le  rè- 
gle, que  nous  cerchons.  Car  comme  aillieursilcfl: 
impo/Hble  qu'elle  Toit,  puifquele  vray  Dieu  n'y  cft 
point;  il  n'eftpoffible  qu'elle  ne  (oitcn  ce  peuple, 
puilqu'il  y  en  a  vne,  ôc  qux^k  vray  Dieu  y  eft .  Cr  a 
le  peuple  d 'Ifraël,  de  tout  te  tiips, certain  s  liures  que 
nous  appelions  la  Bible, ou  ancien  Teflament,qu'il 
reuere  de  enfuit,  comme  la  vrayc  parole  de  Dieu, 
en  laquelle  Dieu  a  reuelé  aux  hommes,  comme  il 
veut  eftre  lerui  ôc  adoré;  Se  font  ces  liures  conti- 
nuez de  temps  en  temps,  depuis  la  création  du 
Mor.dc;&en  telle  authorité  entre  les  vrayslfraëli- 
tes,  qu'ils  n'ont  creu  autres  liures  quelconques,  & 
pouriceux  ont  enduré  guerres  ,oppreffions,exily, 
tranfmigrarios, morts, mafTacreSîOCC.chofes qui  ne* 
fe  trouLieront  entre  les  autres  nations,encor  queles 

il  Legifla- 
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Legiflatcurs,  enleurdonnanrdesLoix,  leurfifîènc 
,  croire  qu'elles  procedaflènc  àçs  dieux  ,  par  ce  que 
c*efto,ic  chofe  comme  confefï'ée  entre  tous,  qu'à 
Dieu  feul  appartenoit  de  pre(crire  Rcligiô,  ou  Rè- 
gle de  falu  t  a  l'homme.  Et  pourtant  nous  pourrions 
tirer  cède  conclufion, dont  les  premifFesTonrcy  de- 
uant  prouuées;  Il  y  a  vn  vray  Dieu,  vne  vraye  Re- 
ligiôjvnc  vraye  Règle  de  fèruir  Dieu,reuelécde  par 
le  vray  Dieu:  Et  ce  vray  Dieu  n'aeftécognu,&a- 
doré  qu'au  peuple  d'Kraël:  A  Ifràël  donqil  a  reuelé 
cefte  parole;  &  icelie  doibt  eftrc  cefte  Bible,  ou  an- 
cienne Alliance, félon  laquelle  Ifraëla  cftéenfeignc 
aufèriiicede  Dieu  .  Mais  parce  que  nous  auonsà 
faire  a  gens,  qui  feront  plus  tofl:  forcez  par  argu- 
ments à  fe  taire,  que  perfuadez  par  rai  (on  à  croire; 
comme  G  Dieu  auoit  intereft  aies  perfuader,  pour 
fon  lioneur,&:  non  eux  à  croire  pour  leur  bien  pro- 
pre; deduifonsauecle  congé  du  lefteur,  cefte  ma- 
tière toutamplement. 

Or  premièrement,  puifqu*il  y  a  vn  feruice  de 
Dieu,  &  qu'iceluy  fcroit  pluftoft  deiferuice,  que 
feruice,  s*il  n'eft  félon  fa  volonté;  ôc  que  fa  volonté 
Marques  pour  nenous  peut  eftremanifcfte  par  nos  conie6i:ures, 
p^olcdcDica.  ^"^'^'5  feulement  par  fa  parole:  ieleur  demande  en 
confcience,  s'ils  auoyent  a  difcerner  cefte  Parole 
d'auec  toutes  autres,  à  quelles  marques  pour  ne  f  a- 
bufer  point  ils  la  voudroyent  recognoiftre.  Cefte 
Parole, difos  nous,  eft  la  Règle  du  feruice  de  Dieu, 
de  le  Chemin  de  falut.  A  ce  feruice  eft  l'homme  ob- 
ligé,dés  qu'il  a  efté  créé, à  ce  but  doibt  il  tendre  dés 
qu'il  eft  né.  Sera  ce  donq  pas  vne  bonne  marque  de 
cefte  Parole,  fi  elle  eft  plus  ancienne  que  toutes  au  - 
très  loix,&:  règles,  que  toutes  autres  paroles,  que 
toutes  inuentions  humaines?  C\  auflî  elle  ne  tend  a 

autre 
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autre  but,  qu'à  glorifier  Dieu,  ôcà  lauuerîe  genre 
humain?  fi, di-ie,elle  rerire  l'homme  de  toutes  cho- 
fes,  pour  l'amener  dOieii;  6c  le  clçftourne  detous 
autres  (entiers,  quelque  plaifir  qu'il  y  puilTe  auoir, 
pour  le  guider  à  faliuf  Mais  quipluseitencor^fî 
noustrouuôs  enTEfcriture  choies  que  nulle  créa- 
ture ne  peut  auoir  ny  prcdiétes  ny  didesj  chofes 
qui  ne  peuuent  tomber  en  entendement  aucun; 
€ho(es  non  feulement ,  outre,  mais  contre  noftre 
nature;  y  aura  il  fi  opiniafirrc,  &  fi  enncmy  de  (on 
propre  (alut,  qui  ne  (e  rende,  ôc  qui  naquiefce, 
voyât&  la  mam,&  lafignaturc,  &  lefeau  de  Dieu? 
l'entreprens  vnemariere outre  mes  forces:  mais 
plus  haute  elle  efi:,  ôc  plus  par  fa  grâce  nous  aydera 
Dieu.  Ecpremierement,  veu  que  le  monde  eft  faic 
pour  l'homme,  &  l'homme  pour  Dieu,  que  iamais  ï^a^ible  plus 
l'homme  n'a  peu  eftre  fans  vrayejreligion,  ny  reli-  foul«  autres 
gion  fans  parole  de  Dieu  ;  ie  demande,  de  tant  de  Ef*;"'»"*. 
grands  peuples,  de  de  florifians  Einpires,  qui  ont 
donné  la  loy  àl*vniuers,efqucls  mefmes  les  lettres, 
les  arts, les  fcienccs  ont  eflé  célébrées.  S'il  s'en  trou- 
uera  quelqu'vn,qui  ait  eu  vne  loy  par  efcrit  du  vray 
{èruice  du  vray  Dieu  f  mefmes  yue  parole  ou  à  tort 
ou  à  droit,qu'on ait creu eftre  procedéede  luy,i'en- 
tens  de  ce  feul  Dieu  éternel,  Créateur  du  ciel  ôc  de 
la  terre  }  S'il  fe  trôuuera;  aufii,  entre  les  Afiyriens, 
Perfes,Grecs,RomainSjVnehiftoire  de  la  religion 
deduide  depuis  le commencen-uent  du  monde,  & 
continuée  de  temps  en  temps  &  de  fiecle  en  fieclçî 
Au  contraire,  s'il  y  a  Gentil  qui  ne  foitcontraint  de 
confefier,  que  celuyde  noftre  Bible,  qui  dernier  a 
cfcrit,eft  plus  ancien  que  les  plus  anciens  autheufs 
célébrez  par  les  Gentils  2  Que  fi  peu  qu'ils  ont  ap- 
pris de  DieUjilsronceud'aiUieursien  fomme,qu'és 
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chofes  de  la  religion, ils  ont  cheminé  a  ta  (Ions,  fans 
lampe  ,ny  conduire  aucune? 'Ceil  argument  eft 
traidéau  long  par  quelques  anciens  :  maispoarlc 
ibulagement  de  ceuxquinelespeuuent  tous  lire, 
nous  ie  cueillirons  icy  en  peu  de  mots.  La  Bible 
donq  commence  par  la  création  du  monde  &c  de 
rhomme;nous amené  de  temps  en  temps, &:  de  pè- 
re en  fils  iufques  au  Ciirift-,  nous  déduit  la  diuifion 
des  hommes  en  Gentils  (Sclfraelites,  en  Idolâtres 
^iS(^-v-rays  adorateurs  du  Souuerain,  leurreùnion  fu- 
ture au  lîî  en  vn  temps  ,  ik  par  vn  moyen  ordonné 
■éternellement  de  Dieu  à  celle  fin^  ôc  (bntlesefcri- 
uains,  Moyfe,  lofiié,  les  Annales  des  luges  &  des 
Roysjes  Prophètes  chacun  en  (on  temps,  Daniel, 
'NehemicEfdfaSjCes  derniers  mefmes  enuiron  l'an 
troi>  mille  (ix  cens  de  la  création,  &deuantqu*ily 
cuft  Annales  ou  Chronologies  du  monde^  au  reftc 
du  monde.  le  prie  tous  les  Antiquaires  de  ce  temps, 
^  qui  font  fi  grand  cas  de  l'antiquité  des  Grecs  6c  des 
Romains, d'vi-He  vieille  medaille,dVne  coîomneeÇ 
cornée,  &:d'vnEpitaphe  my-mangé,  qu'y  outils 
rencontré  (èmblable  à  cela  ?  Efdras  au  canon  dés 
Hebrieux  eft  le  plus  nouueau  de  tousi&  cependant 
ilviuoit  deuanrque  Socrates  enleignaft  à  Athè- 
nes. Quelle  rcgledé  Religion  y  auoit  il  entre  les 
Grecs  de  Ton  temps,  qui  le  condemnerent  parce 
qu'il  parloitd'vnfeul Dieu?  Alors eftoyent  Pythâ- 
goras,  Thaïes, Xenophanes,  ces  fèpt  Sages  tant  cé- 
lébrez en  Grece,qui  ont  dit  chacun  en  toute  fa  vie, 
'  quelque  bon  mot  des  mœurs,  «S^  de  la  viehumai- 
•  ne;  de  Dieu  n'en  ont  parlé  qu'en  fonge^ny  ont  pert- 
'  fé<|u'à  la  trauerfe;  n'en  ont  fceu  que  fi  peu,qu'ils  en 
■  alloyentapprendrecn  Egypte.  La  allèrent  eftudièr 
Orphée,  Homère,  Lycurgue,Solon,  Pytha^oras, 

Platon, 
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Platon,  Heraclire,  Democrire,  Thaïes,  Oenopis* 
Sec.  corne  ils  s'en  vantent  bien  haut  en  leurs  liures. 
Quepuiroyentilsjcommenousauonsmonflréjeri 
Egypte,que  ruperftidoni'  Et  que  pouucy  et  ils  donq 
apporter  en  Grèce  f  Et  quelle  y  pouuoitcftre  l'ig- 
norance ,  paifqLi'à  n  bon  marché  on  elloit  réputé 
fage?  De  cefte  mefme  date  font  les  loix  de  Solon  en 
Athènes  ,  &c  peu  après  les  douze  Tables  à  Rome, 
que  les  Romains  enuoyerent  quérir  en  Grèce  par 
l'aduis  d'vn  Hermotimus  Ephefien.  De  Dieu  &  de  p'^*^'  ^*"*** 
fonfcruiccquidoiceftreiecômencement  de  tou-  Geiieliû.  lo. 
tes  bonnes  loix,  à  pénevnmot.  de  la  iufîiceraef-  li^^P'^\,„ 

r  ^         V  n  •      1.      I  Denysd  Ma- 

rnes, linon  autant  que  lintereltparriculier  la  gou-  lycim.i.ch.t. 

uerne,  bien  fort  peu  «  Or  demanderons  nous  la  re-  ^}'^^  ''"*  ''^* 

gle  de -pieté  aux  Grecs  &  aux  Romains,  qui  trois  Pomponinsff. 

mil  (îx  cens  ans  après  la  création  du  Monde,ne  fca-  ^«£^';^|'*»= 
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uent  S'il  y  a  vn  Dieu  ou  pludeurs;  qui  ne  fçauent 
de  fonferuicejqu  autant  que  le  trafiq  d'Egypte  leur 
en  a  appris  ?  qui  au  regard  des  autres  font  fi  nou- 
ueaux  au  mode,  &,  qui  pi  s^efl,  yont  régné  trois  ou 
quatre  cens  ans,  fansT'eriquerirny  de  pieté  ny  de 
iuftice*  Certes  retenons  tou fîours  cepoinct.  Dés 
que  l'hon;m.e  eft  né,  il  Va  eu  religion  au  mon  de;  car 
ilneftoic-pasnéen  vlin;  &pcar  règle  de  religion 
vne reuelarion  diuine. 'Car  Dieu  (comme les  Phi- 
lofophes  dient  de  naturëjfjé  défaut  point  es  chofo 
neceÏÏatres..  Et  pourtant  ou  fes  hommes  ont  elle  lî 
tard,&:  Dlëiilfi  peucbi^riu,  la  ne  les  trouucrôs  nous 
"jfointiCarqnaricauxiOrâcléàjC'efta  dire,  aux  paro- 
les des  Diables éfWîesabufoyentis'il^efïçyent plus 
anciens  que  cespeuplès,'  ils  ne  pai  loyériç  à  per fon- 
ii^-  lî  nez  depuis  eux-/ ilîj'eftôyeritnouueàux:  Se  à  la 
verii:c  parleurs  hiftoiri?s  propres,  l'origine  des  faux 
■Dieujs  de'  Grèce,  (5c  dcle'urs  Oracles^  dlenuiron  h 
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guerre  de  Troye ,  Se  icelle  tombe  fur  le  temps  des 
luges,  vers  les  deux  iniile  huiâr-cens  ans  après  la 
création  du  Mode.  Les  grands  Roy  s  d'Affyrie  font 
plus  anciens  que  les  Grecs^  car  ils  tombent  au  têps 
des  Roys  &  des  Prophètes  d'irracl,au  lieu  qu'il  n'y 
a  rien  de  notable  en  l'Iridoire.  Grecque  deuant  la 
captiuité  de  Babylone.  Mais  où  nous  monftreront 
ilsvne  loy  duferuicediuin,  &  cornent  l'eulTent  ils 
ciie,  veu  qu'.ils  reiecloyét  le  vray  Dieu,  &  adoroyêt 
les  faux  ?  Mefmes  de  ces  faux  la,  quelle  mémoire 
pre{ques  en  auons  nous,(inon  en  la  Bible,  à  (çauoir 
les  victoires  du  vray  Dieu  contr'eux,  &,  (es  Tro- 
phées érigez  de  fueille  en fueille,  à  leur  confufion 
6<.  ruyqe?  Aucontrairej  querontlesRoysd'Ifraël, 
que  Guarends;  les  Prophètes,  qu'Expoiiteursde  la 
loy  de  Moyfej  ceux-cy  pour  la  publier  de  temps  eh 
temps,  à  fin  quele  peuple  ne  l'oubhe;  ce  que  jious 
ne  voyons  en  aucune  autrenation:  ceux-là, pour  la 
faire  obferuer ,  comme  celle  à  laquelle  font  obligez 
les  Roys  mefmeslMais  fi.nous  reculons,  iufques  au 
temps  de  la  publication  de  cefte  loy,  foubs  Moyfc; 
qu'auront  les  Payens  de  ce  temps  là  à  mettre  à  l'en- 
contre?  îe  dis  non  feulement  pour  la  pie^é  ,  mais 
mefmes  pour  la  iufl:ice,&  à  pêne  pour  la  focieté  hu- 
maine? Les  Athéniens  alleguerori t  Cecrops autheur 
de  leur  vilk;  les  Thebains.  Ogyges  leur  Roy,  & 
d'eux  s'appellent  leschofes  anciennes  CecropieU'- 
nes,&  Ogygiennes  :  nousdiront meH-nesquelorç 
en  Attique  narquirentlespeuples  hors  idç terre, côi- 
mefils  parloyencde  ciiafi^jpignqr^s^oude cigales; 
qu'attendons  nous  après  cemot,iqu~ils.rnouspuif- 
fènt  dire  du  feruice  de  Dieu;.  Ôç  des;chofes  eelefte^ 
-puis  qu'ils  pêfènt  auoiç  ger;Tiè  en  terre?  Maisençor 
ne  nieront  ilspas ,  que  ce  Çeçrops  eftQitÇgyprienr, 
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qui  leur  apporta  quelques  Loix  pour  le  règlement 
des  Mariages ,  indice  certain  que  c'cftoyent  gens 
fauuages  ignorans  de  tout  droit  diuin  6c  humain; 
ôc  long  temps  après  lay,  font  leurs  Dieux  &  leurs 
Oracles  :  Se  fe  taift  tout  court  l'hiftoire  Grecque 
plufîeurs  (iccles  après,  comme  vne  riuiere,  par  ma- 
nière de  dire  ,  quife  perd  à  trente  pas  de  rafource. 
Entre  les  Egyptiens  Se  les  Syriens^il  y  auoit  plus  de 
3olice:mais  quant  a  la  pieté,  ils  adoroyent  le  Ciel, 
es  PlaneteSjIesEftoilles;  qui  certes  font  faites  pour 
*  eshommes>(3<:que  Dieupour  leurvfage  aaffubiet- 
ty  à  certaines  Loix;  tat  s'en  faut  que  ces  dieux  peuf- 
fent  auoir  donné  des  Loix  aux  hommes  :  &  fils  (ça- 
udyent  quelques  chofesde  plus,  c'eftoy en t  Augu- 
res, Arufpices  ,  efpeces  de  Magie,  qui  deftourncnt 
l'homme  de  Dieu  aux  créatures;  tât  f  en  faut  qu'el- 
les l'addreflent  au  falur.  Mais  de  ce  temps  la  entre 
le  peuple  d'Hiraël  ,quetrouuons  nousî  Vn  Moyfe 
qui  ne  prefche  qu'vn  feul  Dieu,  ôc  en  feigne  de  par 
luy,  comme  il  veuteftreferui:  vne  Loy  qui  définie 
les  bornes  de  pietç,  &  de  indice,  le  debuoir  de 
l'homme  enuers  Dieu,  ôc  enuers  fon  prochain,  qui 
de  fept  en  feptiourseftleiie  publiquement  à  tout  le 
peuple;  que  les  Roys  ont  deuant  leurs  yeux,  lesfa- 
crificateurs  portent  aucc  eux,  les  pères  en  feignent  a 
leurs  enfans  ,  les  maiftres  à  leurs  feruiteiirs ,  les  pa- 
rois,  (î^  les  frontifpices  des  maifons,&aux  eftran- 
gers,&  aux  domeftiques.  Au  plus  heureux  temps 
qu'on  puifïèchoiiir  à  Rome,  ou  a  Athènes,  ie  laiife 
volontiers  leur  Barbarie;  qu'auons  nous,  ienedis 
pas  en  pieté,  mais  en prdre,en  iuflice,en  police^qui 
approche  de  bien Iping  décela?  Au  contraire,quel- 
le  Loy  y  fut  iamais  p^ibliée,  qui  ne  fu  il  abolie  pre- 
mier que  d'eftre  cogniie  au  peuplei'  E  tqui  y  regar- 
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doit  que  les  lurirconfiilces?  ôc  qui  n'aiioit  violé  la 
Loy  premier,  que  de  fçaiioirqu'cUefuil^BrefjOÙ 
auons  nous  lai  vn  peuple  toiic  iiirifconfuke,  touc 
inftruicaux  Loixdiuines<S«:  humaines,  que  ce  peu- 
ple d'Iiraël;  Et  ponrquoy,finon  que  cefte  Loy  eftoit 
ou  contenoit  la  règle  de  falut;  qu'il  conuenoirqne 
toutes  perfonnes  indilferemmétfccuirent&enten- 
diiïèntjcommetoutesnaturellem.entdebuoyet  ten- 
dre a  leur  falut?  Or  de  l'antiquité  de  Moyfe,  qui 
publia  la  Loy  entre  ce  peuple,  ne  veux  ie  point  qu*- 
on  nous  croye,  mais  les  Gentils  mefmes.  Le  fonds 
de  l'antiquité  de  Grèce  ,  dient  DiodoreôcDenys 
Denysa'Haîy.  d'Halycarnaflc,  c'efl  înachus  ,  qui  viuoit  vingt ge- 
car.iiu.i.        nerationsjc'eft  à  dire,enuiron  quatre  cens  ans  auât 
la  guerre  deTroye.  Ordifoit  Pcolomeus  Mendc- 
iîus  facrificatcur  d'Egypte»  qui  auoitrccueilly  Ton 
hiftoire  des  mémoires  facrez  des  Egyptiés,  au  mef-* 
metcmpsqu'ïnachusregnoitcn  Grcce,regnoitA- 
mo/îsen  Egypte;  foubs  lequel,  dit  il,  Moyfe  fbrric 
d'Egypte  auec  le  peuple d'Ifrael.  Et  lemefmedic 
Appion  liu.  4.  Appîon  Grammarien ,  ce  grand  ennemy  desluifs; 
«cJouJeH'^^  aufquels  au fîî s'accordent  Bercfe  Babylonien,  Po- 
luifi.  lemon,  Théodore,  Ipfîcrates&:  Mofchushi fl;orio- 

cwj/'*'  ^^'  graphes  des  Phœniciés ,  recitez  parEufebe&:  Afri- 
canus.  Eupolemus,  au  liure  des  Roysde  Indée^^dir, 
que  Moyfe  enfeigna  les  lettres  aux  luifs  ,lesluifs 
aux  Phœniciés ,  les  Phœniciés  aux  Grecs  par  Cad- 
mus.  Et  parainii  ne  (eroitpas  feulement  Moyfê lé 
plus  ancien  en  leurs  hifloires",mais  plus  ancien  que 
toutes  hi (loi rcs.  EtNumenius  dit,  que  Platon, & 
Pythagoras  n'auoyent  rien  que  des  Egyptiés  Ôc  Sy- 
riens, &  homméement  de  Moyfe  ;  &  recire  (on  ht- 
■ftoire  prefque  de  mot  à  raor,  telle  que  nous  rauons" 
en  la  Biblejdifant  que  c'çftoic  vn  gi  ad  Théologien, 
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legiflateur  ôc  prophète.  AulTi  di:  Diodore  Sicilien, 
qu'il  a  appris  des  Egyptiens  (ennemis  toiuesfoisde 
Moyfe  èc  de  fa  raccj  J  qu  il  auoit  efté  le  premier  le- 
giflateur de  tous;  homme  au  refte de  grand  cœur, 
Ôc  de  trelloûablevie;  ôc  que  lesluifs  letenoycnc 
comme  vn  Dieu,  foit  pour  lacognoiHancc  de  Dieu 
qu'il  auoit/oir  pour  fon  authorité  &c  excellence: Et, 
dit  il, il  donna  la  Loy  au  peuple  des  luifsj  laquelle  il 
difoi t  auoir  receue  de  lah ,  ainfi  appellent  ils  le  Dieu  j^^ 
qu'ils  adorét.  Et  quel  c doit  ce  Dieu,Strûbolenous  strabo  Iiu.îé- 
nionftre  alTez,  quand  il  dit,  Que  Moylè  fe  retira 
d'entre  les  Egyptiens  pour  fcruir  Dieu,  les  ayant  en 
vain  repris  de  leurs  vanitez  &  folies  ^  <?<:  de  ce  qu'ils 
attribuoyét  a  Dieu  des  images  de  belles  dz  d'hom- 
mes, qui  deuoit  eftre  adoré  Ôc  fcrui  autremér.  Bref, 
Porphyre  au  liure  quatricrmejCÔtre  les  Chrétiens,  Porphyrecon. 
rend  ce  tefmoicînafre  à  Moyfe,qu'il  anoit  efcrit  i'hi.  "-^  '^*  ^'''<- 
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itoire  des  luirs  véritablement:  cequ  il  auoit  apper-  Euub.De  U 
ceuen  le  conférant  auec  Sachoniathon  Berutien,  fi^?-- 
qui  recire  les  circonllances  mefraes,  qu'il  auoit  ap- 
prifes  des  mémoires  d'vn  Hicrobaal,  iacrifrcatciir 
du  Dieu  de  Leui.c'efI:  à  dire,du  Dieu d'Ifraé'l,& des 
Annales  des  villes,  &  des  Limes  facrez,  qu'on  fou- 
loitdedierauxtemplesr&eftoitjditil.ceSachonia- 
thon,quelqueiempsapresMoyre,enuiron  le  temps 
deSemiramis.  Or  nous  donne  icy  Porphyre  plus 
que  nous  ne  demandons  ;  car  nous  mettons  Abra- 
ham au  temps  de  Scmiramis;  &  Moy'êeft quel- 
ques liecîes  après.  Les  liuresdonq  de  Moyfe  nous 
conduifent  de  père  en  hls  iufques  à  Abraham, d'A- 
braham à  Noc,  de Noe au  premier  homme,du  pre- 
mier homme  à  Dieu  le  Créateur ,  outre  lequel  on 
ne  peut  pafFer;  &  auquel,comme  nous  auôns  prou- 
tié>  traidann  de  la  Création,  il  nous  faut  toufiours 
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rcnenir:5<:entoiucceftedeciu6bion,ilnousdecIaire 
les  reuelations  de  Dieu  aux  hommessôc  les  Loix  en 
forme  d'alliance ,  qu'il  leur  a  données,  à  fin  qu'ils 
fufTent  Ton  peuple,  &  qu'il  fuft  leur  Dieu  :  laquelle 
alliance  cerces,eull  efté  trop  impudemment  &  im- 
prudemment conrrouuée,enuers  ce  peuple  dur& 
reue{che;auquel  il  ne  reproche  autre  chofè:mais  el- 
le leureftoit  notoire,  Ôc  en  eftoyent  informés  dés 
leurnatiuité.  Et  ne  faut  icy  fbu{}3eçonner  qu'il  ait 
ercritcela,com.me  aucuns  veulent  dire,pour autho- 
rifer  {by,  ou  les  Gens:  Car  il  fleftrit  Leui  fonaieul 
d'vne  marque  d'ignominie,  toute  expreiîeences 
Gen.49.  lYiQis  du  Teftament  de  lacob,  Sïmeon,  & Leut inHru- 
mens  de  violence  par  leurs  defconfitures,  &c.  Maudite  foit 
leur  fureur -^car  elle  eft  impudente  :ie  les  diuiferay  en  lacob  ^ 
&  les'ejpandrajfen  ifrael,  &c.  comme  s'ileuft  voulu 
dégrader  toute  fa  race  ;  ce  que  toutesfois  rien  ne  le 
prefToit  dédire:  Et  taxe  l'idolâtrie d'Aaron,& les 
murmures  de  Marie,qui  eftoyent  Ces  frère  &  fœur: 
&  répète  en  plufieurs  endroits  ,  que  pour  fa  faute. 
Dieu  luy  auoit  declaré,qu'il  verroit  la  terre  de  Cha- 
naan;  mais  qu'il  n'y  cntreroit  point:  Bref,  lailïe  & 
ordonne  lofiié  pour  fliccelTeur,  au  lieu  que  félon 
J'authorité  qu'il  auoit  en  ce  peuple,  il  pou uoit,  ce 
femble,  yinftallerfes  en fans; comme ainfifoit que 
naturellement  nous  celons  les  vices  de  nos  peres,& 
corrompons  les  généalogies  pour  les  rendre  ver- 
tueux ,  ôc  nous  mefmes  recommandables  par  leur 
vertu  ;&  ne  côfefîbns  nos  fautes,  ie  dis  les  plus  gens 
de  bien^qu'entre  nos  plus  priucz,  ôc  le  plus  tard  en- 
cor  que  nous  pouuons,tan  t  f  en  faut  qu'à  noftre  ef- 
cientnpus  les  publions  à  la  pofterité:  bref5fommes 
tantdefireux  de  laiiTer  honneurs  &:dignitezànos 
enfans  ,  que  ceux  qui  n'ont  peu  .cftre  ambitieux 
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pour  eux  mefmes,  ne  fe  peuuent  garder  de  Teflrc 
pour  leurpofterité.  Orque  pouuôs  nous  conclurrc 
de  là,  Hnon,  qu'il  a  quitté  l'honneur  de  Ton  paren- 
tage,&lelien  propre, à  la  gloire  de  Dieu,  &  à  la  vé- 
rité? Et  ores  que  ne  venions  pas  à  côclurre  de  plain 
pied,qu*il  efcriuoit  donq  de  par  DieUj&  non  de  par 
l'homme,  puis  qu'il  derpouilloit  enfesErcritures 
ia  nature  de  l'homme;  deuons  nous  pas  au  moins 
conclurrc,  que celuy  qui  apoftpole  lesfiens&rfoy 
mefmes  à  la  vérité,  pour  quelconque  confîderation 
que  ce  foit,  ne  luy  aura  préféré  le  menfonge? 

Quelque  miferable  querelleux  contre  fon  pro-  oblcûic 
pre  bien  dira  icy,  Que  Moyfejofue,  Dauid,  Efàic, 
Ârcayent  efté  tant  anciens  que  vous  voudrcz,mais 
quelle  certitude  ay  ie  que  ces  liures  foyentau/fi  an- 
ciens Ôc  efcrits  par  euxf  Et  fuffiroit  de  luy  refpon- 
dre,Comme  tu  crois  que  tels  liures  font  de  Plat^on, 
d*Arin:ote,de  Ciceron,  par  ce  que  de  main  en  main 
on  l'a  ainfi  creuj  vfe  auiîî  de  pareille  équité  cnuers 
ceux  cy,quVn(îgrandnombred'hommest'afrèurc 
cftre  venuz  d'eux.  Mais  s'ils  ne  veulent eftrcper- 
fuadez  ,  encorne  nous  manque  il  point  dequoy  les 
forcer.  Premièrement  i'attefte  la  confcience  &le 
iugement  de  toutes  per{bnnes,qui  fçauent  que  c*efi: 
que  defcrircjfi  le  ftyle  de  ces  Efcritures  eftpas  tel,& 
fi  peculier ,  qu'il  ne  peut eftre aucunement  contre- 
fait ne  de(guifé:&  fi  aucun  y  a  qui  en  vueille  doub- 
ter,ieleprie  qu'il  en  face  feulement  l'cfTaycn  vne 
page,  foiten  lafimplicité  de  rhiftoirejfoit  en  l'ar- 
deur des  prières,  foit  en  l'énergie  des  Prophéties, 
Car  il  cognoiftra  incôtinent,  ôc  en  la  forme  d'efcri- 
re,  qu'elle  aura  vn  goufl:  nouueau ,  au  lieu  du  vieil; 
quieft  particulier  à  chacun  temps,  &  en  la  matiè- 
re melmes}  que  nul  ne  peut  auoirccftenaifueté, 
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ce  zele,cc{l:e  efficace,  s'il  n'cfl  mené  de  lamefme 
main,iTieu  du  melmeefprit»  poinddu  merme  ai- 
guillon, que  Moy(e,  Dauid,  &.  les  Prophètes:  bief, 
que  s'il  eil  difficile  de  fuppofervn  liureà  Pl.iton,  à 
Hérodote,  à  Hippocrate,  qu'incontinent,  vn  qui 
les  aura  bien  leus ,  ne  le  fente  ik  de  bien  loing,  qu'il 
aefléimpoffible  d'en  fuppoferà  ccux-là,quionc 
Vn  ftyle  tout  efloigné  des  autres  cfcritSifi  on  ne  veut 
Te  faire  à  croire  ,  que  celle  ruppofîrion  ait  cflé  faite 
aux  mefmesfîecleSjOU  enuiron,  qucces  Aurheurs 
ontvefcu.  En  ces  meilnesflecles  voyons  comment 
il  aura  elle  poffible.  Moyfe  publie  la  Loy  deuanc 
tout  le  peuple,il  maudit  de  mort  corporelle  &  éter- 
nelle, quiconque  y  adiouftera ,  changera  ou  dimi- 
nuera. Iloblige  le  peuple  de  famille  cnfamilled'y 
tenir  la  main.  Ses  lilircs  font  baillez  à  chaque  li- 
gnée, leuz  pubhquemenr  tous  les  Sabbats,  gardez 
foigneufement  en  l'Arche,  &c  l'Arche  par  routes  les 
lignées.  Et  que  cela  ait  eflé  fait,  n'appert  pas  (eulc- 
ment  par  (on  liure,  mais  par  les  eficds  qui  en  ont 
paru  de  temps  en  temps  ,  &:  les  traces  quienionc 
encor  euidentes  entre  les  luifs.  Si  liure  peut  eftre 
contregardé  de  faulferéjôc  de  fuppofition  ;  qui  fera 
il,fnion  celuy  làrqui  eft  gardé  par  vn  million  d'hô- 
mes;  contrerooUé,  non  par  quelques  Greffiers  feu- 
lement,mais  par  tout  vn  peuple?  Vient  après  lofué 
qui  renouuelle  la  mefme  alliance,  publie  la  Loy,  & 
rend  tefmoignage  a  Moyfe  ;  les  ïuges  pareillement 
à  îofué,  Samuel  aux  luges,  les  Roys  de  les  Chroni- 
ques a  Samuel,  les  Prophètes  à  eux  tous, Ces  liures 
fentre-fuyuent  immédiatement,  Ôc  (ansinterru- 
ption:&  prcfuppofenttous&  chacun  comme  véri- 
té infillibîc,ce  qui  aefté  efcrit  parles  preccdensj  & 
ne  s'y  trou uc  point  comme  es  autres  hifloires,  que 
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rvnreuoque  en  doubre, ou  reprenne  l'autre;  Hcl- 
lanicus  Ephore ,  EphorcTimée,&  Timceconre- 
quemmcnt  ceux  qui  l'onc  précédé  :  ains  lofué  tiiù 
en  certaine  &  infallible  confcquence  Moylejes  lu- 
ges lofué,  Samuel  les  luges,  Dauid  tous  ceux-là, & 
ain/î  des  autres.  Ets'ilcftqueftion  des  Prophètes, 
cène  font  point  les  liuresde  nos  AAroIogueSjqui 
f'entrereformcntlecaIcul,&  contreroolent  lespro- 
noftiques les  vnsdes  autres:  Ains,  commeils  ten- 
dent tous  a  vn  merme  but,  aufii  s'accordent  ils  tous 
en  vneiTîcfinecliofê,  mefmes  en  diuers  temps, & 
diucrs  lieux.  Qui  plus  eft  encor,  de fiecle en  fiecle 
nous  voyons  le  peuple  Ci  certain  de  ce  fie  loy,  qu'il 
endure  pluftoft  toutes  extremitez,que  de  la  quitter; 
qu'il  la  défend  cotre  les  Chananécnsjes  Philiftins, 
les  Affyriens,  les  Babyloniens,  les  Perfes,les  Grecs,- 
les  Romains.  A  vne  chofe  tenue  fî  facrée,  défendue 
de  tant  de  vies  ,  &  confirmée  de  tant  de  morts;  qui 
euft  efté  fi  outrccuidé,  &  fi  hazardeux,que  d'y  tou- 
cherf  Si  on  dit  les  Gentils:  leur  but  n'cfioit  pas  de  la 
corrompre,  ains  de  la  rompre  :  car  quel  profit  leur 
reuenoit  il  de  cefte  pêne?  &  à  quelle  fin  leufi^ent  ils 
fait?&  coment  l'eufi^nt  ils  corrompue  au  vcu  &  aa 
fceude  tant  de  gens?  D'auantagequi  nefçait,qu'a- 
uant  que  ces  Efcritures  vin  fient  es  mains  àcs  Gen- 
tils, comme  Grecs  ou  Romains,  elles  efioycnt  por- 
tées parles  exils  des  luifsen  diuers  païs  du  mondef 
Si  les  ïuifs:  leur  but,  &  leur  félicite  cfi:oit  de  la  gar- 
der, &  le  loyer  de  qui  la  corrompt  cfi  la  mort;  &- 
quel  bien  en  pouuoit  reuenir  en  la  corrompant? 
Mais  encor,  qui  d'eux  eu  fi:  voulu  mourir  puis  après 
pourvneloy,  qu'il euftfceu corrompue, ou  fuppo- 
lée?  Comme  certes,nous  ne  voyons  point  en  toure 
leur  hiftoire,  vn  demy  fiecle  feulement,  fans  perfe- 
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entions,  &  guerres  pour  cefte  loy?  Et  quant  a  ce 
qu*on  pourroit  dire, que  quelque  home  rufé  d'en- 
tre les  luifsl'auroic  fait  pour  abufer  les  autresjcom- 
menc derechef,  vcu  qu'elle  n'eftoic  point  comme 
les  cérémonies  des  Hetrufques,&  des  Latins,entre 
les  mains  de  quatre  ou  cinq  Preftres ,  mais  de  roue 
vn  peuple,  &  qu'on  n'y  pouuoit  changer  vne  fylla- 
be,  qui  ne  pcuft  eftre  remarquée  parles  enfans?  Veu 
auiîî  que  nous  ne  liions  point,  queiamaisaucun 
Roy  quelque  fage  qu'il  ait  efté,  ait  prefimié  d'y  ad- 
ioufter,  diminuer,  ou  changertant  foit  peu,  com- 
me ainli  foit  que  toutes  les  autres  loix  du  monde 
font  failles  pièce  à  pièce  ,  ôc  que  les  Roy  s  &  les  Se- 
naisfc  retiennent  toufiours  le  droit  de  les  corriger 
Ck  changer  à  leur  plai(ir,quand  mefmes  ce  ne  feroit 
que  pour  entretenir  leur  po(IeJTîon&:  neprefcrirc 
leurauthorité?  Que  fi  pour  nous  ofter  ceftargu- 
inenton  vient  adiré,  que  nos  Efcritures  font  com- 
me vne  hiftoire  recueiilée  des  mémoires  de  plu- 
fîeurs  fiecles,  par  vn  feul  autheurj  comme  nous 
voyôsqueBerofeaefcricpour  lesChaldéens,  Duis 
pour  les  PhœnicienSjManetho  pour  les  Egyptiens, 
&c.qu'ils  nous  dient  donq,&:  ie  les  en  prie,  en  quel 
aage  peut  auôir  efté  ceftautheur?  Si  au  temps  de 
Moyfe,de  Iofné,ou  des  luges, comment  efcricildu 
règne  des  Roys?  Si  au  temps  des  premiers  Roys, 
comment  efcrit  il  des  derniersfSi  au  temps  des  der- 
nicrs;commentd.onqs'en;  il  peu  faire  quelcsiuifs 
deuant  cetempslatranfportez  en  lieux  (îefcartez 
du  monde,  efpanduz  comme  les  membres  d'vn 
PentheuSjparrvniuers,eu(rent  porté  &c  gardé  auec 
eux  lesliuresde  Moyfc,qui  à  leurconren'euflènt 
cftéencores  faits ,  félon  iefquels  toutesfois  ils  ont 
vefcu,  ôc  inftruit  d'autres  peuples?  le  dis,  les  dix 
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lignées  noméement,  efpandiies  par  trois  anciennes 
tranfmigracions  fur  la  terre ,  dont  les  marques  font 
trop  euidentes  pour  les  nier;  la  première  au  temps 
<i'AchazRoydeIuda,&dePhaceaRoyd*irraël,par 
Thiglacli  Phalaflar  Roy  des  A  fïy riens,  qui  tra^por- 
ta  Ruben,Gad,^  la  moitié  de  Manafîè  :1a  féconde 
par  Salmanazar  au  temps  d'Ofée,  qui  emmena  en 
Aflyrie,irachar,Zabulon,  &Nephtali:  &  la  troi- 
fîefme  peu  après  par  iceluy  mefraes,  qui  enleua 
Ephraim,  &  l'autre  moitié  de  Mana{re3  tefinoig- 
nées&patlesantiquitez  deplufieurs  pays,  &  par 
les  Chronologies  des  Hebrieux  ?  Et  de  ce. temps  là 
queTimprimerie  n'eftoit point  en  vrage^quèl  moyé 
y  auoit  il.de  les  efpandre,  &  fi  toll  &  fi  [oing?  Mais 
qui  pluseft,  que  diront  ils,  quand  au  fonds  d'E- 
thiopie, où  les  Empires  n*ont  iamais  p^ilé,.{ê  trou- 
wentde.pereen  filslesliuresde  Moyfe,  qu'ils  dienc 
auoir  dés  le  temps  de  Salomon,  apportez  par  vne 
Roynedelaprouincede  Saba?  Or  eft  ce  trop  parlé 
fur  ce  propos.  Se  pour  ceux  qui  Cç  payent  de  rai  (on; 
car  Cl  feulement  ils  lifétït  nos  Efcritures,  ils  ont  de- 
quoy  acquiefcery  &  pour  ceux  qui  n'en  ont  point; 
car  à  qui  neveutrie  vcrir^ileft.  malaifé  derien  mon- 
ftrer.  Mais encor,y  en  â  il jqui.nou s  allèguent,  qu'au 
téps  des  Machabées  .Antioçhus  abolit  la  Loyd'Ifl 
raël,  &  tousles  liuresde  la  Bible;  &  penlentbien 
auoir  dit  quelque- chofe'  degrand,  ôc  difficile  a  fou- 
dre, le  l^ifie  a  pen(èr  atout  homme  de  iugemenr, 
s'il  eft  arféâ  vn  Prince,  quelque  diligence  qu  il  y  fa- 
ce, d'abolir  vnlrure  quiâ  qu!il  (oit,veu  le  naturel  de 
rhommequieftr:eintks;chofes  plus  on  lesluy  veuc 
arracher  .Mais  vnliurecreu&reueré  de  toutviï 
peuple,  non  pour  hiftoire  humaine,  mais  pour  re- 
uelatioadé  falut^pourla  vérité  duquel  on  ne  crai  n  t 

k  nyla 


514  I>«    Ï-A    VERITE 

ny  la  mort,  ny  les  tourments;  comme  plufîeurs  tef- 
moignerencdu  temps  d'Andochus;  quelle  diligen- 
ce humaine  Tuffifoit  pour  Tabolir?  Pofonsmermcs 
qu'il  l'euft  aboly  en  ludée.  Pofons  en  tout  Ton  Em- 
pire; que  s'en  pourra  il  encor  enfuiure/  Veu  que  les 
dix  lignées  fur  lefquelles  Antiochus  ne  pouuoitrié> 
les  auoyét portées  &  efpandiies,  iufques  aux  bouts 
du  Mondefveu  que  les  transmigrations  des  autres 
deux  en  àuoyentempH  les  Perles,  ôc  les  Babylo- 
niens? veu  que  lesPtoloméescareiïbyentlesïuifs 
en  Egypte,  &  leur  y  donnoyent  Synagogues  publi- 
ques en  toute  frachile  ôc  liberté? veu  auiîi  que  Pto- 
lomée  Philadelphe  auoit  fait  traduire  toute  la  Bi- 
ble en  langue  Grecque,par  les  feptante  Interprètes, 
^  Tauoit  mifeen  fa  Librairie^  comme  en  vn  Thre- 
foï?  Bref,  veu  que  les  luifs  eftoyent  lors  tellemeric 
cfpandus  entre  les  Grecs  mefmeSjqu'à  pêne  y  auoic 
il  ville,  qui  ne  les  euft  receuz,auec  leurs  Synago- 
'  gucs?  Mais  quand  toutes  ces-  raifons  n  y  feroyent 
point;  fi  elle  a  eflé  perduc\&  abolie,  comment  s'eft 
elleen  yn  inftat  retrouuéef  Et  qui  la  pouuoitreiet- 
ter.  comme  de  Teftomach  tout  en  vn  moment?  & 
quia  iamais  leu;  que  les  luifs  fe  foyent  plaints  de 
Tanoir  perdue,  ou  a)^nt  ^fté  en  pêne  delà  recer- 
cher?  Et  pour  abbieger^  d'où  vient  donq  que  de 
tant  de  Grammairiens  ,qui  penferoyenteftre  fages 
en  vn  iour  s'ils  auoyent  leù  les  Hures  de  la  Républi- 
que de  Giceron;il  ne  s'en  ell  trouué  quelqu'vn  plus 
rufé  que  les  autres,  poui-  les  fuppofer  enfon  nom  ? 
Ainspluftoftdi(ons,  Ces  Efcritures  font  plus  an- 
ciennes que  toutes  autres;  ôc  plus  elles  le  (ont  ,& 
plus  ontellesfoufFertde  mauuais  temps:  les  délu- 
ges des  Tyras  ont  palTé  par  deiï'us,  ôc  ne  les  ont  peu 
ny  noyer  ny  effacer,  elles  ont  eflcconderanéesaii 
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Ûm,  Se  n'ont  peu  confumer.  Au  contraire,  les  liures 
des  plus  grands  hommes,  quelque  authoricé  qu'ils 
ayent  cu,(è  font  perdusjquelqiie  pêne  qu'on  aitpris 
à  les  garder ,  font  venuz  bien  fouuent  à  néant.  Les 
Chroniques,  di-ie,  des  Empereurs  font  peries:&: 
celles  de  ces  petits  Rois  de  ludée  ,  de  ces  pàuurcs 
bannis,  deie  ne fçay  quels  pafteurs mefprifez du 
Monde,  &  mefprifans  le  monde,  font  demeurez  à 
la  pofteriré  en  defpic  du  monde.  Faut  donq  dire, 
que  ces  E Tentures  ayent  elle  gardées  par  vue  Singu- 
lière Prouidence  de  Dieu,  (i  long  temps,  de  contre 
tant  d'i  '^.iures  de  temps.  Et  puis  qu'il  les  a  feules,  ÔC 
feul  gardées  depuis  la  création  du  monde  iufques  a 
nous jelles nous eiloyent  necefraires;(3^  puisqu'elles 
cftoyentreiettées  du  monde, &  toutesfois  viuent  ôc 
régnent  en  defpir  du  mode,elleseftoyentd'aiHieurj 
que  de  l'homme,  ôc  du  monde; c'eft  à  fçauoirreue- 
lations  continuées  de  Dieu  a  i'homme,de  temps  cri 
temps,  pour  fa  gloire,  ÔC  pour  nollre  falut. 

Orgaignôs  nous  donq  ce  poin6l  par  tout  ce  dif- 
Côurs,  Que  nos  Efcricures  font  les  plus  anciênes  de 
toutes,  ÔC  celles  mefmes  fans  apparence  de  mellia- 
ge,  ny  fuppofîtion,  qui  ontefté  laiflees  par  Moy/c^ 
lofue  ôc  les  Prophètes  ;  ôc  veu  que  dés  le  commen- 
cemêt  y  a  eu  vne  religion  reuelee  de  Dieu,ôc  qu'au- 
tre ne  troiiuons  nous  que  celle  cy, continuée  depuis 
la  création,  iu(c]ues  a  nous;  nous  pourrions  inférer; 
que  ces  Efcritures,  efquelles  nous  la  liions,  fonc  de 
Dieu-  veu  qu'elles  contiennent  dcligne  en  ligne, les 
reuelations  d'iceluy  au  genre  humain. Mais  pafîbns 
cefte  a!itiquiré,qui  n'eft  q«.'vneelcorcc;&  venons  à, 
la  fubilance  des  Efcritures  ,  qui  nous  fcrafoy  du 
lieu,  dont  elles  font  parties,  LaRiblereni 
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ciens  Se  modernes,finoniautant  qu'ils expofènt  ou 
fuyucntnos  Efcritures  ;  quel  enefllebut,,quel  le 
fubicd,  ôc  quel  le  fil  Ôc  le  difcours?  Les  vns  ont  ef- 
critpour  célébrer  les  Roys,  &  grands  Capitaines 
de  leur  temps:  ce  font  van teries  d'homes,  rumeurs 
dépeuples,  confeils  pour  s'entre- dellruire,  rufès 
pour  s'entre  -  des  faire.  Les  bons  y  deuienn  en  t  mali- 
cieuxjles  malins  cncorcs  pires.  Quelque  petit  moç 
cnpalïant^dela  Fortune,  quiinclme  les  batailles. 
De  Dieu  qui  fait  les  Roys  ôc  les  desfait,qui  tient  les 
entrées  &les  ylTues  de  toutes  chofcs  ,  en  tout  vn 
gros  liure  pas  vn  mot.  Qui  doutera  que  ce  ne  foyent 
liures  d'hommes,  qui  ne  contiennent  que  les  pa{^ 
fionsjlesrufes,  les  efforts  des  hommes?  Les  autres 
ont  efcrit,  dientils,  pour  f'immortalizer.  Ils  décla- 
ment pour  fe  faire  admirer.  S'ils  ont  rencôtré  quel- 
que bon  mot  pour  les  moeurs,  ou  pourla  vie  hu- 
maine; ils  ledefguifent  pour  le  faire  trouuer  bon 
en  mille  fortes  ;  ils  pefent  leurs  mots  a  la  balance, 
font  venir  leurs  claufes  en  cadence,  cuitentcurieu- 
fement  les  rencôtres  des  voyelles  :  Qu'y  a  il  de  plus 
enfant  en  matières  graues  que  celàHls  font  cepen- 
dant Hures  de  me(pri{èr  l'ambition  ,  &  leurs  hures 
mefmes  font  ambitieux;  de  brider  les  paifions^ôc 
leurs  argumens  ne  font  que  venin  6c  contention. 
S'ils  parlent  quelquesfoisdeferuirDieu  »  c'eft  en 
facri fiant  aux  Diables,à  leurs  amours^à  leurs  amis; 
comme  nous  lifonsdeSocrates,de  Platon,  d'Ari- 
ilote.  Qui  donqnecognoiftradés  la  première  li- 
gne^ à  Tounerture  du  liure,  que  ce  font  hommes 
qui  parlent,  ôc  bien  fort  hommes;  veu  qu'en  tous 
leurs  liures  ils  ne  parlent  qu'hommc.^Hommes,di- 
ie,cerchans  la  gloire  de  l'homme,  &  non  de  Dieu, 
prefchans  vanité  ôc  non  falutauxhommesf  Oyons 
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'2VicontT^\YeVECcmine,Aucowmecement  Dieucrealé 
fiel  &  U  terreiQ^  veut  dire  cecommencement.fi- 
non  que  le  ledeur  n'attende  point  icy  les  folies  (^ts 
hommes,  mais  les  merueilles  du  Créateur?  Etquel 
aurre  autheur  a  iamais  commencé ainfiî  Hérodote 
commençant  fon  \i\{}ioiïe,Herodoted'Haljcarnaj[e,diz 
il,  adïtceschofes.    Quand  il  nel'euft  point  dit,  on 
n'euftiamaisfoufpeçonné  qu'il  yeiift  rien  que  de 
rhommeicar  quefttout  Ton  liure,  que  vanité;  & 
qu'y  a  il  qui  ne  foitaudeiïbubs  de  l'homme  ?  Et  de 
mefme façon  commencent  Hippocrates  fes  liures 
De  la  naturede l'homme;  ôcTiméede  Locres,lon 
traidé  De  la  nature  &crcatiô  du  Monde;  quei'al- 
lègue  comme  les  plus  anciens  de  tous.  Mais  Ci  nous 
pourfuiuons  toute  l'Efcriture ,  de  bout  en  autre; 
quy  trouucrons  nous  que  ce  qui  eft  promis  dés  le 
premier  mot?  Descharaa:eres,di-ic,  vifs  ÔC  impoU 
fibles  à  falfifier^d'vn  liure  procédé  de  Dieu,  afça- 
uoir  fa  gloire,&  le  falut  de  l'home?  S'il  clt  queftion 
de  la  gloire  de  l'Eternel,  elle  nous  déduit  la  création 
du  monde,  &  dt;  l'homme,  le  péché  d'Adam,  la 
corruption  du  genre  humain,  le  déluge  qui  s'en  en- 
fuiuit,la  deliurâce  de  Noe,  la  confufiô  des  langues, 
la  vocation  d' Abraham,&  de  fa  femencc,  les  playes 
de  Pharao,  les  merueilles  d'Egypte  .    Qu'y  a  il  en 
toutcelàdel'homme,&  de  la  vanité,  qui  le  polfeu 
de?  Etqu'y  ail  qui  ne  le  face,  ou  humiHerdeuant 
Dieu,ou  précipiter  aux  Enfers?  Au  contraire,  que 
nous  monftretourcedifcours,  finon la hauteffe de 
l'Eternel  ?   Ces  mifericordes  enuers  les  humblesf 
fesiugemens  enuers  les  outrecuidcz?  quand  nous 
voyons  toute  la  prefomptiô  du  monde  plonger  de- 
uantluy,  toute  la  force  des  Empires  fe  rendre  aux 
chenilles ,  3c  aux  reptiles  de  la  terre?    Vient  après 
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Moyfè  à  reciter  la  Loy  que  Dieu  dône  à  ce  peuple,^ 
En  ce  temps  que  tous  les  autres  peuples  eftoyentfî 
rudes ,  d'où  vient  celle  fagelïe  fi  extraordinaire,  ÔC 
pourquoy  en  Ifrael  pluftollqu'aillieursfMais  quel- 
le Loy?  comprifecn  dix  Paroles;&  en  ces  dix  Paro- 
les, tout  ce  qui  peut  appartenir  à  la  pieté  Ôcila.  iu- 
ôîce,au  {êruice  de  Dieu,  &  au  deuoir  enuers  le  pro- 
cham.  Et  font  tous  ces  gros  volumes  de  Loix,  dont 
on  remplit  le  Monde ,  fans  fonds  &  fans  fin,  Se  qui" 
touresfois  ne  trai£tentque  de  la  iuftice,  rapportez  à 
ce  bat  là  ;  6c  n'y  a  rien  qui  regorge  dehors.  Encor 
font  ces  dix  Paroles  referrées  en  deux  mots,  ^i?«c'r 
Dieu  ds  tout  fin  cœur,  &  [on  prochain  comme  fiy  me  fine. 
Mon  firent  maintenant  les  Athéniens  leurs  loix  de 
Draco,  les  Romains  leurs  douze  Tables,  s'il  y  a  va 
mot  de  pieté  ôc  de  vraye  iufticeîMonftrêt  les  Grecs 
ëc  Romains  tout  ce  quiaeftéefcricpareuxl'efpace 
de  mille  ans ,  s'il  s'y  en  trouuera  autant  qu'en  ces 
deux  paroles  feulemêtf  Etquatà  nos  Phiîofophes, 
qui  vantent  ranc  les  dix  Catégories  de  leur  Arifto- 
te,qui  ne  lont  que  fondemens  de  Sophifterie,  &  de 
vain  babil;  ie  lenr  demande,  s'ils  ont  des  yeux,  quel 
cas  donq  ils  doibuent  faire  de  cefteloy,  qui  ait  ré- 
duit en  (i  peu  de  mots,  &  les  cas  humains,  qui  font 
înfinis;^c  les  choies  diuines  qui  Ion t  incompréhen- 
sibles à  l'homme  touten(èmblef  Viénentles  Ifraë- 
lites  à  f  acheminer  en  Chanaan  foubs  Moy(c,y  font 
introduisis  par  Io(ué5&  régis  &  gouuernez  parles 
luges  6<:lesRoys;&  en  ce  difcoursefchéent  beau- 
coup de  chofes  humaines, entrepri{ês,furpri{es, fîe- 
geSjbatailles, victoires,  conqueftes.  Icy  nous  faut  il 
entrer  en  nous ,  êc  par  nous  en  tout  efprit  humain. 
Quand  nous  allôs  à  la  chargejie  dis  les  plu  s  gens  de 
tien,  que  difpns  nousî  Seigneur,  nous  ordonnons 
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Ic^  batailles;mais  tu  donnes  les  vidoires:  Ainfi  par- 
lent les  Chreftiens  à  ceft  inftant.  Mais  (1  Dieu  nous 
a  beny,  a  noftre  retour  quel  fera  noftre  langage?  le 
gaignay  vne  telle  colline,  i'efbranlay  l'auant-garde; 
par  mon  conseil,  Pennemy  fut  desfaif.  Querelles  là 
defFus/è  créent  a  qui  aura  l'honneur  de  la  vidoire. 
De  Dieu  vous  n'en  oyez  non  plus  parler  que  s'il 
n'en  eftoit  plus,  ôc  les  Hiftoriens  qui  defcriuent  ces 
vidoires,  ibnt  curieux  à  nomer  iufques  aux  moin- 
dres Capitaines  pour  n'offenfer  perionne•,àde(cri- 
rei'auantagedeslieux  ,  du  Soleil,  du  vent,  de  la 
poufrieie;deccluyqui  codait  les  coups  des  foldats. 
Se  les  confèils  des  Capitaines;  qui  balace  les  batail- 
les félon  faiufticej  &  les  péchez  des  hommes  qui 
les  mencnr,  ils  ne  s'en  (ouuienncntdu  tout  point, 
le  vous  prie  d'où  peut  donq  venir  ce  nouuean  fly- 
le  d'hilloire  en  nos  Autheurs  de  la  Bible;  &  où 
l'ont  ils  peu  apprendre,  veu  qu'ils  font  les  plus  an^ 
ciens  de  tous?  qui  des  batailles,  ôc  de  tous  les  fai(^s 
d'armes  donnent  la  gloire,  de  deuant  &  après  au 
leul  Dieuf  &  d'où  viennent  ces  mots  ordinaires. 
Dieu  les  donna  en  nos  mains  ?  Dieu  eft  noftre  vi- 
ctoire, D  ieu  eft  également  fort  de  grand;  &  en  petit 
nombre,  ces  beaux  Cantiques  auftî,  que  nous  ne 
rrouuerons  en  nul  des  Payens ,  finon  qu'ils  efcri- 
uoyent  le^  guerres  de  Dieu,  ôc  les  vidoires  du  Sei- 
gneur; &  certes,  de  par  ccluy  meimes,  qui  les  fai- 
foiî;S*ils  efcriuent  de  par  l'homme;  que  n'efcriuent 
ils  en  langage  d'hommes  f  que  n  efcriuent,  di-ie, 
Moyfè,  6<:Io{iie,  comme  vn  Polybe,ou  vn  Ca:far: 
&: qui  les  empefchoitjdefe  donner  gloire  de  leurs 
hauts  faids?  Et  s'ils  efcriuent  pour  des  Roys,6<  par 
commandement  des  Roy  s,  que  n'y  trouuons  nous 
des  Panégyriques  d?  lofué,  de  D  auid,  de  lofaphat;, 
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à'Ezechias,  auflîbien  que  cleThemiftocIcs,&cîe 
Miiciades,  ou  d'Alexandre,  &  de  Traianî  Car  quel 
autre  louange  y  voyôs  nous  d'eux,  finon  qu'ils  che- 
minerenten la  voye  du  Seigneur?  qu'ils  deftruirent 
les  hauts  lieux,  renuerferent  les  Idoles,  &cfencor 
que  de  leur  temps  nous  lifions  des  actes  Héroïques 
éc  belliqueux?  Et  que  deuons  nousdonqconclur- 
re,  finon,  comme  ces  autresliures,  qui  tendent  a  la 
gloire  des  hômesjd'eux  mefmes,  di-ie,ou  d'autruy, 
font  œuures  d'hommes  ;  que  ceuxcy,  qui  ne  ten- 
dent qu'à  la  gloire  de  Dieu  ^  par  le  mefpris  mefmes 
des  hommes,  font  œuures  de  Dieu,  c'eft  adiré,  in- 
fpiiez  de  par  Dieu?  Autant  en  efl  il  des  Prophètes, 
quand  ils  parlent  de  quelque  fecours  qui  doibt  ve- 
nir au  peuple  d'ifraël;  ou  de  quelque  en nemy,  qui 
îeut  doibt  venir  fur  les  bras:  Car  ils  ne  dient  point. 
Vos  amis  vous  fecourront,  ou  vos  ennemis  vous 
courront  fus:  mais  Le  Seigneur  vous  enuoyera  Cy- 
rus  pour  vous  deliuren  Le  Seigneur  armera  les  Ba- 
bylonienSjpour  vous  affliger.En  vain  font  vos  me- 
nées Cl  vous  ne  vous  a(îeurez  en  Iny^en  vain  les  me- 
naces de  vosennemis,  û  vousvousconuertilîèzâ 
luy ,  pour  nous  a(îeurer  toufiours  que  toutes  cho(ès 
luy  (ont  fubieâres  ;  mefmes  que  ceux  qui  Iny  pen  - 
fent  faire  la  guerre,  la  font  pour  luy,&  par  luy:  Bref, 
fi  on  les  enquefle  de  Teftatdu  Royaume  terrcftre; 
ils  nous  refpondent  du  celefte:  fioneften  pêne  de 
cefte  vie,  ils  nous  enfeignent  de  la  vie  à  venir:  & 
<fbuuent  penfe  on,  qu  ils  ne  parlent  pas  à  propos  de 
nosdem.andesjpar  ce  qu'ils  ne  refpondent  pas  a  ce 
que  nous  demandons, mais  à  ce  que  deuôs  deman- 
der. Nous  cognoifTons  à  peu  près,  quel  efll'efprit 
des  deuins  ;  &  par  les  oracles  des  Daimons ,  ôc  par 
ceux  qui  fontprofciîîon  de  deuiner.  Les  Damons, 
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pourrefpondre  à  quelques curio(itez,<lemandent 
des  (acrifices.  Les  Aftiologues  fe  font  recercher des 
Princes.  Ciui  lit  les  choies  futures  aux  mains,&  qui 
au  vifage,  qui  aux  entrailles  des  beftes,  Ôc  qui  es  fi- 
gnes  du  Ciel.  Mais  qu'y  a  il  ordinairement  de  plus 
vain.  «3c de  plus  enflé  que  cegenred'hommeslà? 
quelles  côrentions  entr'eux?  quelles  contradidbions 
en  leurs  prefagesf  Mais  qui  d'eux  auons  nous  veu, 
qui  n*ait  efté  mercenaire^  qui  ait  mefprifé  la  mort, 
pourdenoncerl'iredeDieuàvn  Prince^quineTaic 
Hatté  en  Ces  péchez  pour  en  tirer  profil  t?  Quel  aulîl 
qui  ait  donné  gloire  à  Dieu  ,  ôc  non  à  fon  art,  de  ce 
qu'il  rçauoit,&  reietté  l'honneu  r  qu'on  luy  en  vou- 
loit  fairej  corne  vn  tortinfîgne?  Tefmoings  foyenr, 
Apollonius,  Apuleius,  Maximus,  &  autres:  qui  ia- 
mais  n'ont  recerché  parleurs  predidions,  que  des 
ftatuës  de  leur  nom  aux  Halles  des  villes,  ôcdes 
penfîons  aux  Cours  des  plus  viticux  &  deteftables 
Princes.  Et  que  dira  on  donqde  ces  gens icy,  qui 
vont  annoncer  franchement  la  ruine  aux  Eftats,& 
la  mort  aux  Princesj  qui  partent  de  leur  aife exprès 
pour  leur  aller  dénoncer  l'ire  de  Dieu,  qui  de  tout 
ce  merueilleuxfçauoir,  n'ont  autre  raifbn,  (înon,  le 
Seigneur  nous  a  dit  ;  autre  loyer  que  la  gloire  de 
Dieu ,  mcfmes  conioinde  le  plus  fouuent  auec  leur 
mort.<*  Venons  aux  poëfies  de  nos  Efcrirures ,  ôc 
viennentlesPayensd  confronter  les  leursrqui  dou- 
te encor  qu'ils  ne  rougiflènt  de  hontef  ie  laifiè  l'art, 
lamefure,  &rantiquité,qui  ne  font  que  fuperfices, 
&  plus  belles  toutesfois  es  noftres  qu'es  Grecques 
ne  Romaines  ,  que  font  celles,  que  plus  nous  leur 
enuions  ,  que  vanteriesd'hommesf  louanges  con- 
trouuéesîamours  non  plus  humains,mais  indignes 
d'hommes?  L'vn chante  les  defpits  d'Achille:  l'au- 
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tre ,  les  erreurs  d'Enée:  vn  autre,  les  amours  de  Pa- 
ris ôc  d'Helene:  de  a  cela  pafîe  fi  auâten  vfage,  qu'il 
d&mble  impolîible  d'eftre  Poëre  &  Théologien, 
.mefmes  hiftorien  tout  enfemble;  tant  nosioyesôc 
nos  chants  font  naturellement  cfloingnez  de  Dieu, 
ôc  de  vérité.  Que  dirons  nous  donq  des  Poëraes  de 
Dauid  principalementjfi  nous  confiderons  qu'il  eft 
deuanttousceuxlà;  c'efh  à  dire,  que  ce  n'eft  pas 
imitation,  maisaffedionfimplef  Cerchonsnous 
des  Chants  de  vidtoire;  nous  y  en  auons,  mais  au 
Dieu  des  Arméestdes  Chats  nuptiaux,iln'en  man- 
que point  5  mais  de  Dieu,  &  de  ceux  qui  le  craig- 
nent: des  amours  ardentes,  c'ell  l'amour  mefmes, 
mais  embrafé  de  Dieu  mefmes  :  des  paftorelles,  il 
en  cft  plein,  mais  de  l'Eternel  pour  pafteur,  ôc  d'iC- 
raël  pour  trou ppeau.  L'art  y  eft  fi  excellent,que  c'efi: 
excellence  de  le  traduire.  Les  afFedtionsfi  viues, 
qu'elles  efl:eignent&  cftouffent  toutes  autres.  S'il 
cfcriuoit  de  par  l'homme,  n'auoit  il  pas  aulïï  beau 
fubiedqu'HomereîSon  duel  deGoliath,{ês  victoi- 
res des  Phîliflins  5  Ces  amours  de  Berfabée,  (Sec.  Ec 
doubtôs  nous  qu'il  ne  fuft  fubied  à  des  pafiions,& 
compofède  mefme  pafte  que  nousf  Oueftoit  il 
jfl:upide,qui  nous  reueille  tant?  fans  amour,  ôc  fans 
h5neur,qui  ne  parle  iamais  d'autre  chofcfmais  cer- 
tes vn  autre  Efprit  battoit  dedâs  fcs  venes;  vn  autre 
feu  penetroit  Ces  mouelles:&:  nul  ne  fçauroit  nier  li- 
fant  Ces  Pfalmes,  Ci  vifs  ,  fi  ardents,  fi  pleins  d'affe- 
étiôsjpuifqu'iladdrefie  Ces  amours  &  Ces  veheméts 
defirs  aillieursjqu'il  auoit  veu  vne  beauté,conuoité 
vn  honneur,  goufté  vn  pkifir,  autre  qu'humain. 

Orn*ontd5qtouscesIiures  autre  but  que  l'hô- 
neurde  Dieu, contre  la  nature  de  l'homme,  qui  de- 
ipouilleDieu  de  fa  gloire  entant  qu'il  peut,  pour 
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fenveftir,  &  de  rien  n'eftant  conuoi ceux  que  de 
gloire,  mais  venons  à  l'autre  but.,  qui  eft  comme 
lubalterne,  à  {çauoir  le  falut  des  hommes.  Veu  dôq  ^^  ^"  jâlut  du 
que  nous  difons  que  le  but  de  l'homme  en  cefte 
vie,c'eft  (on  klnt:  (i  Dieu  luy  a  laifTé  quelque  paro- 
le, ril  luy  a  donn  é  quelque  reuelation ,  a  quoy  la  de- 
uonsnoiispluftoft  recognoiftre,  finon  qu'elle  l'ef- 
claire  au  chemin  de  falut,  ^  le  dcftourne  de  toutes 
les  trauerfes  ^  faiifTes  rues,  qui  le  pourroyét  diuer- 
tir  de  Ton  butf  Or  quel  eft  le  liure,lirons  les  hardi- 
ment tous  encre  les  anciens  J^ayens  5  qui  ne  nous 
amufe  aux  cabarets  Se  aux  tauernesj  qui  ne  nous  y 
face  pafTer  les  iours  &les  nuids  ;  comme  fi  nous 
n'auions  autre  feiour  àcercher  :  &c  quel  autre  hure 
nous  ramentoit  noftre  chemin  que  ceftuy  fculf 
Noftrc  falut^c'eft  noftre  butj  l'vn  &  l'autre  de  viure 
immortellementvnisauecDieu.  Comm.etle  nous 
ramenteura  Ariftote,qui  nous  laifTeen  doubte,  s'il 
y  a  immortalité  ou  non;  qui  met  noftre  but,  en  ie 
nefçay  quelles  méditations,  de  Logique,peuteftrc, 
Sl  de  Phyfique  comme  les  fiennes  ?  Et  comment 
Platon,  qui  luy  mefmes  fe  laiftè  emporter  à  l'erreur 
communj  ou  Seneque,  quoy  qu'il  haulîèfès  ailes  setiequc en  fcs 
bienhant;  qui  veut  que  le  fage  face  le  fol,  l'intem-  Exhortacions. 
perant,  leUuxurieux,  s'abandonne  à  tous  les  vices 
du  monde  pour  faire  Ces  affaires?  c'eft  à  dire,  fuft  ce 
à  fon  dam,&:  en  blafphemant  Dieu  mefmesf  Mais 
oyons  lesEfcrituresfainâres  ,&nouscognoiftrons 
de  ligne  en  ligne,  que  ce  ne  font  point  guides  mal- 
aflèurez  du  chemin,  qui  clirputent  fur  le  premier 
quarrefour,  s'il  faut  tourner  à  droi<5te  ou  à  gauche; 
ains  guides  certains,  qui  nous  peuuent  tirer  des 
bourbes, &  des  forefts  de  ce  monde,non  (èulemenc 
en  nous  menant  par  la  mai  n,  mais  nous  fêruanr  & 
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deguide  5c  de  lampe  &  de  chemin  enfcmble.  Dis 
rentrée  donq  elles  nous  dient  que  Dieu  ayantcreé 
leMonde,crea  l'hommede  lapouldredelaterre, 
&  le  fit  à  fon  image  &  femblance,  luy  dônan  t  puif- 
fànce  fur  tout  ce  qu'il  auoit  créé  icybas.  C'eftluy 
apprendre  dés  le  premier  mot,  qu'il  doibt  tout  à 
Dieujque  Ton  heur  eft  de  le  feruir^ôc  que  fon  but  eft 
autre  que  des  animaux,a  (çauoir  Dieu  mefmes^Dc 
la  elle  nous  amené  à  noftre  rébellion,  &a  la  pêne 
qui  en  eft  cnfuyuie;  a  fçauof r  qu'en  cerchanr  noftre 
bien  aillieurs qu'en  Dieu, nous  Tommes  tombez  en 
tout  mal.  De  l'immortalité  des  âmes,  ny  de  la  Pro- 
uidence  de  Dieu,  vous  n'y  en  voyez  pasdifputer; 
mais,  parce  que  ce  n  eft  pas  vn  Problème,  comme 
entre  les  Philofophes;  ains  ,  à  qui  conçoit  qu'il  y  a 
vn  Dieujcomme  fait  tout  homme,  vne  Maxime  in- 
dubitable^ laquelle  ilconuientaux  hommes  non 
de  difputer,  ou  enfeigner,  ains  pratiquer  &c  exercer 
toute  leur  vie.  Henoch  donq  endure  beaucoup  au 
milieu  d'vne  génération  peruerfepourferuir  Dieu, 
&  par  priuilege  eft  rauy  de  cède  vie.  Pourquoy.?  Ci" 
non  pour  vne  meilleure?  Abraham, ïfaaclacoker- 
rentdeplaceen  place  fur  la  terre.  Seroitce  pour  le- 
rperance  de  Canaan?  Mais  qui  voudroit  tant  de 
mal  pour  fa  pofterité?  pour  vne  promeflè  qui  ne 
doibt  efcheoir  de  quatre  cens  ans/*C'eft  donq'qu'ils 
fè  fondent  fur  vn  autre  héritage.  C'eftcequeDieu 
dit  à  Abraham,  le  fuis  ton  loyer  trefgrand.  Moy(è  ap- 
procha plus  près  de  ceftepromeftè;  il  viclaterre^ 
mais  du  haut  d'vne  montagne.  Pourquoy  lan^^uir 
quarante  ans  en  vn  defert  au  milieu  de  mille  mur- 
mures, preft  à  eftreaftbmmé  à  toutes  heures  par  les 
fiés  propres  pour  mourir  fur  le  bord  de  fon  efpoir? 
Il  auoit  donq  veu  vne  autre  terre  de  plus  près,  à  la  - 

quelle 
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quelle  il  afpiroitj  &  pofïèdoir  par  foy  en  Pautre  vie, 
mieux  qu'il  ne  perdoiten  celle-cy  .Ainfi  eft  il  de  lo- 
fué,  des  luges,  de  Samuel,  de  Dauid,  des  Prophe- 
tcs;derqueistouceIavie  n  eft  pas  comme  des  Phi- 
loibphes,  vnedifputed'efchole,  mais  vue  pratique 
decefte  foy,Quc  le  but  de  l'homme  n'eft  point  icy, 
&qucnofac  laiutnefy  doibc point  cercherj mais 
qu  iiie  nous  fautcercherenDieu,&  retourner  âluy 
poureniouïr.  La  tendent  les  préceptes  donnez  a 
l'homme:  Tu  lijmeroi  Dieu,  dit  U  Loy,  de  tout  ton  cœur, 
de  toute  ton  amende  toute  ta  force.Vowic^uoy'iV  ont  q^ïc 
opprimez  de  Pharao,  tracafTcz  au  defeit,  battus  des 
Philiftins,  ruinez  parles  Aflyriensjtranfportez  par 
les  Babyloniens, fouliez  aux  pieds  de  toutes  natiôs. 
Si  l'amour  de  Dieu  ne  nous  apporte  autre  chofè; 
quel  acqueft  y  a  il  d'eftre  Ton  peuple?  Mais.c'eft 
pour  nous  monftrer  qu'icy  bas  ne  gift  pas  noftre  ia- 
lut  j  que  ces  hoftes  qui  nous  rient  à  l'entrée,  nous 
couppentia  gorge  au  lidiquele  loyer  de  ceux  qui 
fêruentDieu,n'eft  pas  le  mondcjny  chofedu  mon- 
de, mais  celuy  qui  a  fait  rhomme,&  le  mode. S'en- 
fuit Tautre  précepte:  Tuaymeras  ton  prochain  comme 
toy  mefmes.  iQu^euft  dit  Carneades,  ou  que  n'euft  il 
ditjS'il  euft  examiné  ce  précepte?  Ce  Philofophe  e- 
llantvniourenuoyé  Ambaiïàdeur  des  Athéniens 
âRome,  fitvne  harengue  delaiufticedeuantCa- 
tonle  Cen(èur,  &en  dit  merueilles.  Le  lendemain 
vne  autre,où  il  prouua,que  ce  n*eftoit  que  fottife  ÔC 
vanité;  autrement  qu'il  faudroit  que  les  Romains 
reuinfïènt  aux  cabanes;  &  que  la  marchandi(ê,ôC 
tout  ce  qui  fait  florirlesvilles,allaft  à  néant.  Qu'eft 
ce  donq  de  cefte  loy,  qui  f'eftend  Ci  loingfqui  ne  die 
pas.  Ne  faites  à  autruy  que  ce  que  voulez  vous  eftre 
fiit^  mais  faites  pour  autruy,  ce  que  voudriez  pour 
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vous  mefmes^^Et  de  faidt,  finoftre'falut  gi({[cy, 
quelle  plus  belle  loy  que  de  s'ayraer&:  les  fiensf  de 
ployer  tous  les  affaires  de  Ces  voifins  à  foD  proffit/'6c 
quelle  plus  friuole ,  que  de  mefnager  pour  autriiy; 
c'eft  à  dire,  procurer  fouuent  Ton  propre  domma- 
ge? Mais  ce  Philofophe  ignoroit  que  pieté  eft  la  ra- 
cine de  iuftice;  ëc  que  charité  n'eft  qu'vne  reuerbe- 
ration  de  l'amour,  que  nous  deuons  à  Dieu  fur  le 
genre  humain ,  qui  eft  Ton  image.  Et  le  but  auffi  de 
ce  commandement  reftreint  en  vn  mot^^  efpandu 
par  toute  la  loy  d'Ifraël,  n'eft  autre  ,  que  de  nous 
monftrer,que  noftre principal  mefnage  eft  aillieurs 
qu'icy  ;  puifque  nous  y  aimons  toutes  choies  pour 
nous,  ôc  deuons  aymer  autruy  côme  nous,  Se  nous 
mefmes  pour  Dieu, qui  eft  le  ieul  ôc  vnique  bien  de 
tous.  Or  là  nous  conduifent  toutes  les  Elcritures^ 
loir  parl'authoritédelaloyjloitpar  l'exempledes 
fainàs  perfonnages;  foit  par  les  exhortations  des 
Prophètes:  &:  n'y  a  ligne  ,  qui  ne  nous  tire  l'oreille 
pour  nous  efueillcr  dufommeil  de  ccmonde^qui 
ne  nous  arrache  du  bâq  &  de  la  table,  ôc  des  gluan- 
tes vanitez,où  nous  nous  attachons,  pour  nous  ra- 
mener a  la  gloire,  ôc  ioiiifTance  de  Dieu,qui  eft  no- 
ftre falut.  Veu  donq,  que  naturellement  nous  pen- 
Ions  (î  peu  à  cefte  gloire  de  Dieu  ,  quel  eft  ce  liure 
qui  ne  parle  d'autre  chofel  Veu  que  nous  (ommes  Ci  . 
auant  plongez  au  Monde,&  le  Môdeeii  nous, quel 
eft  ce  liure  qui  nous  en  retire  à  toute  heure?  Et  quel 
fera  rhômcfinoninfpiféd  aillieurs, que  de  l'hom^ 
iTje,&  du  monde,qui  dénonce  guerre  ôc  à  l'homme 
6c  au  monde?  Cerres^difons  donq,que  ces  Efcri tu- 
rcs font  vrayement  inipirées  de  Dieu,  qui  ont  des 
charadteres  fi  exprès  de  luy  ,&  fi  côtraires,à  la  main, 
aux  traids;  ôc  à  l'efcricurede  coût  le  Monde. 
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^en  tout  Uprogrez.  de  la  Bible,ou  ancien  Teftament,j  a 
des  cbofes  qui  ne  peutient  ejlre  procedées  que  de  Dieu , 

OR  allions  nous  appris  cydeiiant  par  la  confî- 
deration  du  Monde  vniuerfèl ,  que  toutes  les 
créatures  tendét  àla  gloire  de  Dieu,  Sc  par  la  recer- 
che  de  l'homme,  que  Ton  falut  n'eft  autre  que  d'ad- 
hérer à  luy.  Maintenant donq,que  nous  voyôs,quc 
ces  Efcritures  nous  prefchentceque  nous  auoslen, 
&  au  monde  Ôc  en  nous  mefmés  :  quel  argument 
nous  doibt  ce  eflre,  que  celuy  qui  a  fait  &  le  mode, 
&les  hommes,  afaicaufïi  ces  Efcritures,  pour  les 
reglerf  Que  celuy  qui  a  parlé  à  tous  peuples  par  Ces 
Créatures,  par  ces  Efcritures  a  voulu  Ce  manifefter 
de  plus  près  à  eux?  Etveu  que  ces  Efcritures  nous 
commandent  d*aymer  Dieii  de  tout  noftrecœur, 
&  que  les  Créatures  cy  deuant  nous  y  ont  déclaré 
obligez;  c  eft  à  dire  que  les  Créatures  enfeignent  ce 
mefmes  que  commandent  ces  Efcrituresjque  pou- 
uons  nous  dire,  finon  que  ces  deuxliuresontvn 
mefme  Autheur?  Mais  que  nos  yeux  eftans  telle- 
ment efblouïs  de  noftre  cheute ,  que  les  Créatures 
nouseftoyent  vn  hure  clos ,  ou  vn  Chifre  ,  Dieu 
nous  a  donné  fès  Efcritures,  pour  s'accommodera 
rimbeciUité  de  noftre  veûe:  &c  nos  volontczeftans 
totalement  deftournez  de  luy  ,  a  éfté  befoing  qu'il 
nous  ait  commandé  noftre  falut ,  que  fclon  no- 
ftre première  origine,  a  la  veiie  (eule  du  premier 
hure  nous  deuions  conuoiter&pourftiiurefMais 
par  ce  qu'cncor  pourra  on  dire  ,  que  ces  liures  font 
pluftoft  œuures  de  gens  de  bien  ,  &  craignans 
Dieu  ,  que  de  Dieu  mefmesj  voyons  s'il  n'y  a  point 
enicclles  quelques  marques  propres  &pecuîierev«ï 
4e  l'Efpric  de  Dieuj  i'entens  incommunicables  à 
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toutes  CreatiireSjfinon  par infpirationdinine.  Car 
lout  ainfi  qu'en  matière  de  faidlsjy  a  certains  mira- 
clesjefquels  les  plus  mefchâs  recognoiirent  le  doigt 
de  Dieu:  ainfi  en  matière  de  paroles,  ou  Efcritures, 
y  en  peut  il  certes  auoir  de  telles,  qui  ne  peuuent 
procéder  que  de  Dieu  mefmes.  Commençons  par 
Style  des Efcri-  le  ftyle.  Es  affaires  humaines  nous  auonsdeux  for- 
toies.  iQ^  d'efcrire:  Les  inférieurs  ou  les  égaux  s'esforcenc 

de  perfuader  par  viuesraifonsjcar  ilsfçauentque 
leur  authorité  ne  leur  donne  pas  foy.  Les  Princes, 
de  pure  authorité  veulent  eftre  creusen  ce  qu'ils 
dientjcarils  penfènt  auoir  les  chofès  humaines  en 
leur  main,  &:  parler  comme  de  leur  propre  3  &cui- 
deroyent  en  perdre  quelque  chofe,  ('ils  alleguoyent 
raifon.  Et  es  fciences  humaines,  c'efl  le  meïme:  car 
le  Médecin  eft  creu  du  patient ,  fans  alléguer  pour  ^ 
quoy;  mais  d'vnautre  Médecin,  il  ne  le  fera  pas:  8c 
le  Maiftre  pareillement  creu  du  difcipledeschofcs 
mefmes  qui  luy  (èroyent  difputables  auec  vn  com- 
pagnon. Tant  plus  dôq  aura  lieu  cefte  règle  es  cho- 
fes  diuines,  qui  furpaflènt&l'entendemét  des  dif-- 
ciples,&le  fçauoir  du do6leur mefmes. Auflî  voyôs 
nous  que  les  Philofophcs  montent  deschofeseui- 
demmentcognuës  aux  moinscognuës,des  princi* 
pes  aux  conclufions  :  &  pourtant  Ariftote  voulant 
prouuer.  Qu'il  y  a  vn  Dieu,  en  a  fait  vne  vingtaine 
de  liures:&  Platon  parlant  des  chofes  diiaines,  veut 
que  les  Oracles  anciens  (byentçreuz,&  nOn  fon  di- 
re propre:  G  eft  que  les  hommes«aturellementco- 
gnoiiïènt  bien  qu'ils  ne  méritent  d  eftre  creus,  que 
.  au^tant  qu'ils  prouuent ,  mefmes  es  moindres  cho- 
fes; Se  pourtant  qu'ils  feront  ridicules,  s'ils  penfent 
>  '  parler  d'authorité  es  diuines.  Maintenant  donq» 
comme  ainfi  foie  »  que  tel  foit  leftyle,  &  de  tous 

hommes 
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hommes  en  leurs  difcours ,  &  de  tous  les  Philofb- 
plies  es  chofes  hautes  ;  qui  fera  ceft  Autheur  de  no- 
ftre  Bible ,  qui  veut  ôc  penfe  eftre  creu  à  Ton  fimple 
mot,  ik  de  chofes  qui  excédent,  de  la  créance  natur- 
relie  de  ceux  qui  eicoutent,  &  l'entendemêt  de  tout 
homme  qui  entreprendroitd  en  parier?  Dieu  a  créé 
le  ciel,  ôc  la  terre:  L'homme  ell  decheu  de  fon  ori- 
gine parle  péché.  Si  tues  homme,qui  te  croira  fi  tu 
ne  prouues?Et  toutesfois  il  appert,  qu'il  cf  crit  pour 
cftre  creu;  c^r  il  commande  mefmes  de  croireiOell 
donq  par  authorité,  ôc  non  par  perfuafion.  Et  nul 
cependant  n'eft  creu  à  fon  fimple  mot, que  des  cho- 
fes qu'il  a  6d  en  fa  puifiance  ôc  en  fa  cognoifiance. 
Celuy  donq,  qui  des  chofes  qui  pailentMiom me; 
des  chofes, di-ie,de  Dieu  &  du  falut^  veut  eftre  creu 
d'authorifé,  &  parce  feulement  qu'il  les  dit,  voire 
plus  creu  fims  preuue  que  les  autres  enprouuant, 
doibc eftre  le  Prince^  lepercde  l'homme,  &  non 
pas  l'homme.  Or,quine  voitcefilen  toute  l'Efcri- 
turej&  où  eft  le  Syllogifmeou  la  démon ftration  en 
icellesf  finon  celles  cy  certes ,  plivs  fermes  que  tout 
Syllogifme,  ^  plus  necefTaires  qu'aucune  demon- 
ftration,Le  Seigneur  a  dit,  6<:  il  aefté  fait:  Le.Sei-? 
gneur  a  parlé,  &  il  veut  eftre  creu?  E  tquel  autre  li- 
ure  trouuons  nous  qui  procède  de  mefmes ,  encoç 
que  quelques  abufeurs  long  temps  après  l'ayenc 
voulu  imiter.^* 

Nous  auons  aufîi  plufieurs  liurcs  des  mœurs  ef- 
crits  par  les  Payens. Comment  procèdent  ils  contre 
le  vice?  (Se  comment  pour  la  vertu  î  Ils  défini  fient, 
ilsdiftinguent,  ils  difputent  du  genre  &  des efpe- 
ces,du  milieu  Ôc  des  cxtremitez.  Ceft  parlé  de  cô- 
pagnond  autre;  &  s'ils  pèchent  contre  les  règles  de 
Logique,ils  craignent  d'eftre  repris.  Les  loix  parlent 
,.  ..  l  vnpea 


55^  DELA    vérité' 

Comajande-  vn  peu  plils  exprefTementjQui  defroberâ  payera  le 
TuVEktuTic.  quadruple.  Qui  ruera  fera  piiny  de  mort.  Ceft  que 
ceux-cy  ont  de  l'authorité  autant  qu'ils  peuuentj& 
Cetix  là  feulement  autant  qu'ils  prouuent.  En  fom- 
fne,autantordinaircmét  i'eftend  noftre  parole  que 
hoftre  puiflance,  &  pourtant  autrement  parle  le 
Maiftre  au  Difciple,  que  le  Prince  au  fubieû,  l'O- 
rateur que  le  Sénat  au  peuple.  Quel  eft  dono,ie 
•^  vous  prie,  ce  liure,  qui  parle  à  tous  hommes  cgale- 
riient,  Roys  6c  fubieàs,  grands  &  petits ,  ieunes  ôC 
vieux, do6tes  &z  ignorans,lice  n'eft  qu'il  les  furpa/Tc 
autantl'vn  comme  l'autre?  qui  ne  prie  &  ne  per- 
suade perfbn  ne,  mais  commande  ou  défend  abfb- 
luëmétà  tous?  mais  qui  plus  efl,  qui  ne  dit  pas,  Tu 
(èras.nourryenla  maifonde  ville  ta  vie  durant;  ou 
tu  feras  en  prifbn  perpétuelle,  m,ais  tu  viuras  ou 
mourras  crernellement&  àiamais?  En  quel  autre 
lifbns  nous  tels  commandemens  f  en  quel  autre 
telles  pênes,  &:  tels  loyers  ?  Etfi  chacun  parle  ordi- 
nairement, félon  que  fa  pui (lance  s'eftend;  de  qui 
cfl  celle  parole,  qui  ofe  ou  promettre  ou  menacer 
chofes  éternelles,  que  de  l'Eternel  me(mes/  Si  c'efl 
vnecreature  qui  ait  ainiî  parlé,  fera  elle  pas  bonne 
ou  mauuaife?  Si  rnaùuaife,  comment  défend  elle  le 
mal  fi  rigoureufement,  comment  (î  exprelîèmenc 
commande  elle  le  bien  jou  pour  mieux  dire,  com- 
ment faitelle  (on  but  de  la  gloire  de  Dieu  &  de  no- 
ftre bien  ?  Si  bonne,  commenta  veu  qu*elle  s  attri- 
bue ce  qui  efl:  à  DiéLi?  ce  qui  eft  incommunicable 
n  toute  créature,  qui  eft  ce  péché  mcfmes  qui  a  pré- 
cipité, &  le  Diable  en  enfer,  &i'homraeenruyne? 
Que  h  ce  n'eft  créature  ny  bonne  ny  mauuai/è;  que 
refte  il  donq,  Gnon  que  ce  fbit  le  CreateurîOr  quel 
eft  le  fueillct  de  l'Efcricure,  ou  nous  ne  rencontriôi 
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tels  propos?  &  de  la  voyons  nous  aulîi  entre  les  ob- 
fèruateiirs  de  cefte  loy,ce  qui  ne  ic  lit  d'autres  quel- 
conques, qu'ils  ont  abandonné  leur  vie,  &  encou- 
ru la  haine  ôc  le  mefpris  de  tout  le  monde  plus 
toft  que  de  la  violer  ou  mefprifer:  à  rçauoir ,  certes, 
Se  ne  s'en  peu  t  donner  autre  eau  (è,par  ce  qu'ils  Paf- 
feuroyeritdeleruitvn  Legi/Iateur,  quinauoitpas 
i!èulement,  comme  les  autres,  piiiiranceiurreicor- 
cedel'homrae,  ^fur  cefte  miferablcvie;  mais  Sc 
vne  vie  éternelle,  &  vne  mort  immortelle  en  ia 
puilîance.Le  mefme  appert  encor,de  ce  que  les  loix 
qui  fontes  Efcritures,  données  a  l'homme,  ne  font 
point  commandées  à  Tcxterieur,  mais  pénètrent 
iniques  au  cœur  de  l'homme.  Ellei  r^-quiercnt  des 
facriiices;  mais  elles  préfèrent  obeïfïàncej  des  icuf- 
nés  aufïî,  mais  de  péché;  vne  circoncifion,  mais  du 
prépuce  du  cœur:  bref,  elles  defèndeiît  pour  réca- 
pitulation de  tous pcchez le.de (îr  delà,  ccnuoitife: 
ce  qui  certes , comme  aillieurs  auons  dit,  ne  fc  trou- 
uecn  aucune  loy  des  Payés.  QjLiifçait,ie  vous  prie, 
i'anatomie  ôc  les  cachettes  de  nos  cœnrSj  que  qui 
ks  afaiâis;  &  qui  voiten  l'homme,  que  le  créateur 
de  l'homme  ?   Et  qui  fut  iamais  ou  l'homme,  ou  le 
diable  fi  outrecuidé,  que  de  prefcrire  loy  aux  pen- 
{ces.^Màis  tout  cela  reuient  toufîours  àcc  but,  Qiic 
celuy  qui  parle  ainfi  d'authoiité  ;  qui  menace  de 
chofes  qui  excédent  l'homme,  6c  fait  loy  a  celles 
que  ne  pénétrons  pointjdoibt  necefîairçmenc  pou- 
uoir  ce  qu  eue  pouuons  poi  nt.  Y;  •  )  i)  -i 

Derechef,  combien  de  dodrines  auons  nous  en 
ces  Efcritures,qui  ne peuuent  naiftre  en  l'efprit hu-  J^u^humlinl"* 
niain,6<:  n'y  peuuent  eftre  venues  qued'enhaut?  Ec 
{î  elles  ne  peuuent  eftre  nées  en  Tefptit;  commenc 
(orties  de  la  main  ou  de  la  bouche.?  Qu'il  y  ait  vn 

1    2  Dieu, 
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Dieu,nons  le  poiiuonsbien  dire:  car  entrans  dedans 
nous ,  nous  Ty  trouuons;  ôc  fottans  tant  foicpeu, 
nous  le  rencontrons  par  tout;mais  qu'en  vne  eilen- 
ce  il  y  ait  trois  perfonnes,  vn  Perc,  vne  Parole,  vn 
Efpritjcommentpeutil  naiftreen  Timagination  de 
rhomme,  &qui  onq  s'en  (eroitpcuauiieri'  Aulîî 
des  créatures  nous  venons  à  vn  Créateur, des  mou- 
uemens  à  vn  repos,  des  nouueautcz  à  vn  commen-» 
cernent;  ôc  là  fubfirte  la  ratiocination  de  Thomme; 
mais  encor  que  le  premier  homme  ait  peu  fcanoir 
de  quand  il  eftoit  créé,  comment  aura  iHccude 
quand  futcreé  le  monde?  Et  ores  que  par  les  nou- 
ueauteznous  le  iugions  nouueau  ;quienftiamais 
ofé  cotter  le  premier  iour,  ôc  la  première  heure,  6c 
en  quelefpriteufl:  peu  tomber  cefte Chimère  là?  Ec 
de  faidnous  auonsés  anciens  diuerfes  Chimères 
delacreation,  félon  que  diuerfes  ontefté  les  opi- 
nions des  Philofophes,&  les  imaginations  des  peu- 
ples :  mais,  qui  iamais  auant  ce  liure  a  commencé 
vne  Chronologie ,  ou  vne  hiftoire  du  premier  iour 
du  monde,  bien  qu'il  fuft  d'accord  delacreation 
d'iceluyf  Et  veu  que  le  but  de  tout  hiftorien  eft  d'e- 
ftrecreu  ;  qu'eftoit  ce  commencer  vne  hiftoire  par 
là,que  perdre  Ton  crédit  dés  rentrée,fi  la  maiefté  de 
l'Autheur  n'euft  feruydeGuarend?  Pareillement, 
que  rhomme  pour  paruenir  à  fon  but,  euft  befoing 
de  l'entremifedeDieumermes,  il  nous  appert  par 
Tirnbecillité  de  noftre  nature.  Mais  que  pour  ap- 
paifer  fa  iuftice,il  faille qu  il  defcende^: qu'il  pren- 
ne chair  humaine,Qui  le  pouuoit  dire  que  Dieuf&r 
quienpouuoiteftre  creu  queluy?  Ainfieftildela 
conception  dVne  vierge,  d'vnepromede  à  efcheoir 
au  bout  de  quatre  cens  ans  ,  d'vn  Meflieà  venir, 
&  chofês  fcmblables,  qu'il  ne  viendroit  iamais  en 
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larefted'vn  hornmed'tîcrire;  tant  elles  font  loing 
du  fens  humain, ic  dis  de  fby  mefines  ôc  fans  imita- 
tion. Et  i'ofe  dire,  Que  qui  liradUigemmentles 
Efcritures  auec  intention  de  les  noter,  trouuer^  en 
chaque  liuie,  plu  fleurs  propos;  lefquels  félon  fou 
iugemêt  ne  Fufîènt  iamais  tombez  en  efprit  d'hom- 
me, dits  touresfois  ,  de  par  gens  fàges,  &  qui  les 
croyoyent  fermement  ,&  vouioyent  eftre  creuz  en 
lesdifanc. 

Que  diron  s  nous  donq  de  la  Prophétie  ou  vrayc 
diuination  quicft  femée  par  toutes  ces  Efcritures?  PfApi,etieft- 
c'eftàdiredel'efpritde  Diep,quieflefpandu  d'vn  ir.ecpartoute 
bout  en  autre?  non jdi-ie,enhieillesefparfes,com-  *  '  '^^ 
me  des  Sibylles,  mais  quiaddreflènt  toutes  en  vn, 
encor  qu'elles  foyent  prononcées, &  en  diuers  rêps, 
&dediuerfcsperfonnes,&endiuerslieuxîIelaifîe     ^ 
cefte  première  de  la  femence  de  la  femme ,  qui  bri- 
feroit  la  tefte du  Serpent, &c.  Se  femblables,  appar- 
tenantes à  la  rédemption  de  l'homme  par  le  Meillcj 
par  ce  que  cefte  docftrine  aura  cy  après  fon  propre 
lieu:  ôc  n'allegueray  quechofès  ià  prouuées&  hors 
de  con trouer (e.  A  Abraham  eft  donnée  cefte  pro-  Gcncf.ij. 
melTe,  Ta  femence  feru'tra  en  terre  nonfienne,  &  y  fera  af^ 
fltgéepar  quatre  cens  ans  ;  pm  te  ïugeray  les  gens  aufquels 
ils  feruiront,  &au  quatr'tefine  aage  Us  retourneront  icy. 
Quel  Oracle  a  iamais  prédit  fi  precifèment,  fi  clai- 
rement, &  de  fi  loing?  Et  toutesfois  a  poincà  nom- 
mé eft  cefte  Prophétie  accomplie  :  &:  ne  {c  peur  di- 
re qu'elle  foitfuppofée;carMoyfemenantle  peuple 
par  tant  de  trauerfes  ,  n  eft  fondé  en  autre  chofe:  & 
falloit  bien  qu'il  leur  parlaft  d'vne  Prophétie  com- 
mune entr'eux  ,  &  baillée  de  main  en  main,  puif- 
qu'il  prend  tout  fon  thème,  &  de  parler,  &  de  faire 
là  demis.  Et  de  faid,côme  elle  eft  receiie  par  Abra- 

î     3  ham, 


534  DELAVERITE 

hamjelle  ell  refueillée  par  Moyfej  &c  lofuéèneft 
Ccncf.  4*).  rexcciiieur.  lacob  fait  loii  tellamcnc  en  Egypce. 
Autant  de  mots,aatantde  Prophéties jnon  pour  [es 
cnfans  feulement,  mais  pour  leurs  lignées:  mais  ie 
n'infifteray  que  furvne.Toj  luda.tes  frères  te  loueront, 
<jr  les  fils  de  ton  père  te  feront  reuerence  ;  &  le  fceptre  ne 
fera  point  osfé  de  îada  ,  neleLcgiflatettr  d'entre  [es  p'teds  y 
iufqiies  à  ce  que  Silo  vienne.  C/efl  en  fomme,  Que  le 
Sceptre  fera  en  lada,  &  qu'il  y  aura  iiiriididionea 
iceluy,  iufqu'au  temps  du  Melfie.  Et  ainfil'inter- 
pretentles  Hebrieux.  Si  eftoyent,  Ruben,  Simeon, 
Leui  les  aifnezdela  maifon:  c^'eft  donq  cotre  natu- 
re. Et  Moyfe,Cjui  tira  le  peuple  hors  d'Egypte,  eftoic 
de  Leui  :  &c  loliié;  qui  l'introduit  en  Canaan,  d'E- 
phraim:  &  les  luges  fufcitez  tantoft  d'vne  lignée  ôc 
tâtoft  de  l'autre:  éc  Saul  premier  Roy  efleu  du  peu- 
ple, de  la  lignée  de  Beniamin,  qui  eftoit  le  plus  ieu- 
iie:C'en:oit  donq  pour  efbranlergrandemét  la  Pro- 
phétie.Cependat  le  Sceptre  pade  de  Saul  cnDauid, 
d'vn  Roy  en  vn icune  Berger  de luda;  ôcycd efta- 
bly  &  perpetiic  malgré  les  murmures  des  dix  li- 
gnées,la  récolte  d'Iiiraeh^N:  la  captiuiré  de  Babylon 
mefmes.  Et  quant  à  ce  qu'il  dit,  tufques  à  ce  que  Silo 
vienne,  fuffit,iufques  à  vn  autre  endroit,  q  deux  mil 
ans  après,  la  race  de  ludagouuernoitencorenlf- 
raël,  ik  auoitaifnefle  &  généalogie  certaine;  ce  que 
nous  ne  lifons  d'autre  race  du  monde.  Icyjdirôt  ils, 
Qui  nousaiïèureraquelacobaitditcelàîMaisfi  ie 
leur  dis  ainiidc  leurs  hiftoires,quefçaurôtils  plus? 
Et  quel  acqueft  auroiteuMoyfede  lecontrouuer, 
luy  qui  eft  de  Leui ,  &  qui  baille  la  charge  a  vn  d'E- 
phraim  ;qui  euft  efté pluftoft  pour  fairemurmurer 
luda  contre  luy,  c[ui  cftoit  la  plus  forte  lignée,  l'au- 
rhorizant  &c  par  vn  Teflaméc  &  par  vn  Oracle.''Qii 
.  fie  eft 
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fic'eftpour  gratifier  luda,  quene  craint  il d'ofFcn- 
fer  Ruben,Simcon  Ôc  Leui^ou  que  ne  fait  il  tomber 
ccft  Oraclcfiir  Lcui,poLirs'authorizerfMais  quelle 
gratification  encor, veu  que  luda  en  eft  excluz  pour 
l'heureA' n'y  ^^^^^'^^'^^^^ '^^^^^^^"s  apres?Certcs, ces 
circonflances  bien  pefées  ,  ou  iamais  Oracle  ne  fut 
fincerement  rapporté^  ou  fi  aucun  le  fut  iamais,  ce- 
ftuy  cy  le  doibt  eftre.  Et  quant  à  ces  bons  Philofo- 
phes,  qui  veulent  que  la  prophétie  fe  face  par  vnc 
coniondion  de  lentendement, qu'ils  appellét  Pof^ 
fible,auec  v ne  intelligence  reparée,parle  moyen  de 
l'imagination;  ôc  que  pour  la  débilité  de  la  vertu 
imaginatiue ,  les  vieillards  ne  puilfent  prophetizer; 
que  dirôt  ils  icy  de  lacob,  plus  vieil  que  nul  de  leur 
temps,  &  qui  toutesfois  voie  fi  clair  &  de  fi  loing? 
Car  fi  leur  dodrine  efi:  communemêtvr3ye,&  ce- 
pendant il  prophetizejs'enfuitil  pas  que  (a  prophe-  i^gb.Mofcsfur 
tieefl:irreguliere5&  vientdeplus  haut^queceftein-  lei.ured'Aba- 
tclligence  pretenduë'jà  fçauoir  de  Dieu?  Et  G  elle  eft  ^**=^"' 
reguliere^s'enfiiit  il  pas  que  leur  dodrine  eft  faufile- 
c'eft  à  dire,  que  prophétie  ne  viét  pas  de  la  force  de 
nofire  imagination  ,  ny  de  nous,  veu  qu'elle  ne  fc 
débilite  pointaueçnousjainsd'vne  infpiration  di- 
uineîEn  Tes  benedidiôs  ne  ih  doibt  pas  aufi[î  pafier 
de  legerj  que  lacob  parle  des  partages  de  chacun  de 
{es  enfans  en  la  terre  de  Chanaan , corne  s'il  les  euil: 
faits  luy  mefinesj  afiignant  d  l'vn  la  cofie  de  la  mer, 
à  l'autre  les  terres  de  labeur,  à  l'autre  les  vignobles, 
félon  que  le  fort  les  leur  difiribua  quelques  ficelés 
depuis.  Carde  qui  le  pouuoitil  fçauoir,  que  de  ce-, 
luy  qui  prefide  fur  le  fortf  Et  veu  que  les  Predidios 
Afi:rologiques,comme  enfeigne  Ptolomée,/onren- 
tre  le  necelTaire  ôc  le  contingent  ;  &  qu'il  n'y  a  rien 
plus  contingent  que  le  fort  3  quelle  eft  celle  Aftro- 
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îogie,  qui  iuge  &  de  fi  lôg  temps  &  fi  certainement 
du  fort?  Mais  quand  nous  lifons  au  précèdent  Cha- 
«encf.48.  picre,queIacobbeni(TantlesfilsdeIoreph,Manaf- 
le  &  Eptiraim,  préfère  le  puifiié  Ephrami  à  ion  aif- 
né  j  &:admoneftéparlepere,  luy  réplique  qu'il  ne 
s'abufe  pas,  mais  quelepetitfrereferaplusgrand, 
^quefa  femence  fera  multitude  de  gens.  Quel  art 
mouuoit  lacob  à  le  dire;ou  quel  proffit  Moy(e  a  le 
controuuerf  Si  on  dit  Pliyfionomie,  ou  ludiciaire; 
le  bon  homme  auoit  perdu  laveiie:mais  quels  li- 
-  neaments  prononcent  pour  toute  vne  race,6c  quel- 
les conftellations  pour  des  peuples  auenir?  Si  on 
ditqueMoyfe  aymoit  IVn  plus  que  l'autre;  Etles 
deux  dont  cft  queftioneftoyentpieça  morts;  &  les 
peuplesqui  en  deuoyentlortir,nefairoyent que  ve- 
nir. Cependant  la  Prophétie  (etrouue  accomplie; 
car  la  lignée  d*Ephraim  eft  toufiours  plus  forte  que 
dcManafîéjcommeil  fe  voit  par  tout  le  fil  de  l'hi- 
ftoire:&:en  fin,  le  royaume  des  dix  lignées  fondé 
principalement  fur  elle:  &  toutes  les  fois  que  Moy- 
fe,  lofué,  les  Roys,  les  Chroniques,  &c.  parlent  de 
ces  deux  enfans,  le  puifné  eft  nommé  deuant  Taif^ 
né,cn  côfirmation  decefle  parole:  ce  que  fans  dou- 
te la  lignée  de  ManafTé  n'euft.pas  enduré  fans  pro- 
tefter,  s'elle  n'euft  penié  acquiefcer  à  la  volonté  de 
Dieu,  &  nonâlafantafie  dVn  homme.  De  Moyfê 
que  dirons  nousîll  parle  perpétuellement  à  ce  peu- 
ple de  la  côquefte  future  de  Chanaan  félon  la  pro- 
mefTcllfalloit  que  ce  fuft  vne  Prophétie  toute  vul- 
gaire: ôc  defaidjiofeph  y  choifit  lôg  temps  au  par- 
auant  fon  fèpulchre.  Mais  qui  plus  eft,  il  la  leur  di- 
uifè  en  efprit,leur  ordonne  leurs  Arbitres  de  parta- 
ge; leur  donne  les  loix  qu'ils  y  doibuent  eftablir, 
l'ordre  qu'ils  auront  à  tenir,  le  Modelle  des  villes, 
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des  faux- bourgs,  des  maifons;  le  labour  de  la  terre, 
le  repos  du  reptielme  an,  lesfeftes  &  fblemnitez, 
les  villes  de  retraite  pour  les  homicides  cafuclsj&c. 
Vous  diriez  comme  il  en  parle,quc  c'efl  vn  Père  qui 
difpofè  de  l'es  aquefls,  &  de  ce  qu'il  tiêt  en  fa  main. 
Quelle  apparêce  yen  auoit  il  lors  qu'ils  cuifbyent 
des  briques  en  Egypte }  quelle,  lors  qu'ils  languif^ 
foyentaudefertf  quelle  encor  au  retour  de  ces  ef- 
pies,  qui  ne  rapportèrent  que  difticultez  au  peuple? 
le  vous  prie,  qui  nous  departiroit  auiourd'huy  à 
quelque  partie  denousTltalie  ou  la  Grèce  enfan- 
tafiejque  dirions  nous,  fmon,  félon  leprouerbe, 
qu'on  partiroit  l'Ours  premier  quel'aucir  pris?  Et 
combien  en  trouueroit  on,  qui^foubs  telle  bannière 
paiTaHlent  les  Alpes?  Si  eft  il,  &  que  Moyfe  n'y  en- 
tre point,  Se  que  ceux  qui  s'y  attendoyent  meurent 
en  chemin;  &  toutesfois qu'au  temps  ordonné  les 
Chananéens  font  place  à  ce  peuple.  Qiii  ne  voit 
donq  qu'il  eftoit  necefTaire,  &:que  cepeuplefuft 
poulie  d'ail lieurs  que  de  l'homme  à  fuyure  Moyfe, 
ôc  Moyfe  mefmes  à  entreprendre  fa  conduire  en- 
tre tat  de  deftroits?  tous  deux,di-ie,  fondez, non  en 
fanta/îe  humaine,mais  en  promeffe  exprefïè,  qu'ils 
creufsétpartefmoignagesinfallibleseftredeDieuf 
Mais  ilpaffe  encor  plus  outre .  Carcomme  il  les 
voyoiten  Chanaan  premier  qu'ils  y  fuffent,  il  les  y 
voitoffenfer  Dieu,  &feruir  à  Baal,  depuisqu'ils  y 
font:  il  les  voit,  di-ie,  oublier  Dieu,  &  Dieu  fera- 
mêteuoirenfonireril  les  voit  difperfés&efpanduz 
aux  quatre  coings  du  monde,  &  fouliez  aux  pieds 
des  étrangers:  bref,  les  Gentils  appeliez  en  l'Eglife  Moyfe  en  Ton 
de  Dieu  en  leur  place:  &  le  voit  fi  clairement,  qu'il  f^j'ir^''*' 
le  leur  prédit  à  tous  en  fon  Cantique,  &:  veut  qu'il 
foitgardé  par  eux  demain  en  main  en  tefmoignage 
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coiur*ciix  ôc  defcharge  pour  liiy.  Sic^uhautdela 
montagne  de  Nebo,  il  a  peu  voir  Chanaan  pour  en 
parler  (i  pertinemmcnt,de  quelle  môcagne  pouuoic 
il  voir  ces  cliofes,  qui  eftoyent  encor  es  reins,  ôc  es 
cœurs  des  hommes  auenir ,  Ôc  ces  hommes  cachez 
derrière  plufieurs  {î^^cles5&  en  quelliurelespou- 
uoit  il  auoir  veus  ôc  ieus ,  qu'au  liurc  de  Vie,  c'eft  à 
dire  en  Dieu  mefmes?  De  la  parole  qu'auoic  pro- 
noncé Moyfe,  lofué  ell  exécuteur  de  mot  a  mot,  ôc 
n'y  adioufle  ne  diminue  rien jcncor  quel'efprit  am- 
birieuxde  l*homme  ne  prenne  pas  plaifîr  à  fuyure 
la  leçon  d'autruy  j  qui  n  eft  pas  vn  petit  figne ,  que 
lofué  n'obeilfoit  pas  à  Moyfe,  mais  à  Dieu  parlant 
par  Moyfe.  Et  en  Ion  Hure  n'eft  à  oublier  la  maledi- 
d:ion  que  lofué  prononce  contre  qui  redifiera  leri- 
cho,en  ces  mots:  Il  mettra  Ces  fondemens  fur  fvn  premier 
9iajfi&  coUoquerafurfonputjnaj/  les  portes  d'f celle,  c'eft  à 
dire,  il  en  fera  puny  par  mort  (oudaine  de  Tes  en- 
fans.  Car  au  temps  d'Achab  enuiron  cinq  cens  ans 
après,  Hiel  de  Bethel  ediha  lericho,  laquelle  il  fon- 
da fur  Abiram  fon  premier  nay,<Sc  mit  (es  portes 
lofuc  7.  fur  Segub  fon  puifcay,yt'/o«,  dit  leliuredes  Roys, 

I  Roys  I  é.  ^^^  i^  Seigneur  auoit  prononcé  par  lofué  fils  de  Nun  ;  pour 
mondrer  certes,  que  la  parole  de  Dieu  eft  éternelle, 
&  qu'elle  ne  fe  furanne  iamais.  Etdefaict,  elleeft 
cncorruïnée,&:  nefutonquesredreflée  depuis,en- 
corque  la  belle  afliette  oùelleeftoitydcuoitlcon- 
uier  vn  chacun',  comme  nous  lifons  es  Géographes 
anciens.  Au  hure  de  lofué  6<:  des  luges  nous  voyôs 
l'accomplifTement  des  chofes  prédites  par  Moyfe, 
ôc  l'efFeâ:  ôc  des  promeiîès  Ôc  Acs  menaces  faides 
par  iceluy.  Car  (èlon  que  ce  peuple  fediuercitde 
Dieu,oufeconiierLita  luy.  Dieu  luyfufci ce  des  Ty- 
rans çn  Chanaan  pour  l'afïligerjou  des  Libérateurs 
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en  Ifra'élpour  le  deliurer.Et  quant  au  x  lÏLires  de  Sa- 
muel, des  Roys,&:  des  Prophètes;  ou  ce  font  pro- 
phéties des  eflfedlisd  venir,  ou  efFeéls  dtis  Prophé- 
ties pa(rées:Bref,il  ne  fe  ttouue  faifon  en  tout  le  dif- 
cours  de  la  Bible ,  fans  Prophète  &  Prophétie,  tant 
enadueriicé  qu'en  profperité  ;  dont  nous  verrions 
plus  clairement  &  la  diuinité  ëc  la  vérité,  (înous 
pouuions  nous  remettre  deuant  les  yeux,  les  lieux, 
les  perfonnes  ôc  l'eftat  de  ce  temps  là.  Mais  de  cefte 
continuelle  Prophétie  tirons  en  quelques  particu- 
lières fieuiden  tes,  qu'on  n'y  puiiïe  contredire;  & 
celles  là  à  toutes  perfonnes  équitables  feront  foy  du 
tout.  Quand  leroboam  fils  de  Nabath  fit  reuolter  i  Roysch.  ij. 
les  dix  lignées  cotre  Roboam  fils  de  Salomon,àfin 
qu'ils  n'eulFent  occafion  d'aller  adorer  en  Hicrufa- 
lem  ,  il  drelîà  vn  autel  en  Bethel  contre  laloy  de 
Dieu .  Lors^  dit  Thiitoire,  vint  vn  homme  de  Dieu  en  la 
parole  du  Seigneur  en  Bethel,  &  dit  k  leroboam,  Voïcy,  vn 
fils  naiiîra  en  la  maifcn  de  Dauid,  qui  aura  nom  Iosias. 
Cefiuy  lafacrifierafur  toj  les  Sacrificateurs  des  hauts  Iteux 
qui  emenfentfur  toy,  &  cecj  t'en  [oit  en  figue.  Ton  autel  fe 
fompra,&fa  cendre  qui efi  deffmfera ejpandue, Ez  fut  ac- 
complie cefte  Prophétie  félon  toutes  les  circonftan-  ^  i^oy$  ziy. 
ces  trois  cens  ans  après  par  lofias:  Etapres, dit  l'hi- *^* 
floire,que  lofîas  eut  fait  celà,ilvi,tvn  certain  fèpul- 
chre,&:  demada  de  qui  il  eftoit;  par  ce  qu'il  en  vou- 
loit  brufler  les  os  comme  des  autres  fàcrificateurs 
de  Bethehmaisilluy  futditquec'eftoitlefepulchrc 
de  œCi  homme  de  Dieu  qui  auoit  prédit  cela  fi  long 
temps  deuant;  dont  il  défendit  d'y  toucher.  Or 
ceux  qui  fçauent  comme  cVs  Hures  des  Roy  s  ont 
efté dreflez,  ne reuoqueront  point cellehiiloirc en 
doubte  ;car  les  hiftoires  des  Royseftoyenteicrites 
par  les  Sacrificateurs  ik  Prophètes,  à  mefure  qu'ils 
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regnoycnt,  &  ello)  êctenuz  Ci  racrez,qu*il  cftoic  ca- 
pital d*y  toucher.  D'auâtage,(i  ccfl  Oracle  eft  efcric 
auant  la  venue  de  lofias,  il  ne  peut  eftre  faififié;  car 
qui  f'auifèroit  de  ce  nom  propre?  Et  {'il  eft  defcric 
depuis,&:  feint  furPeuenemenf,comment  aonba- 
fty  tout  en  vn  coup  ce  fepulchref  &  fans  le  mettre 
enceftepéne,  yauoitil  point  vne autre  inuention 
pourle  derguirer/'&  fuffifbitil  pas  fans  parler  ny  de 
la  mort  de  l'homme  de  Dieu  ,ny  de  la  rencontre  du 
Lion,  ny  de  la  comm.unicâtion  auec  le  Prophète  de 
Sam^ùe  de  diveyVnlofioi viendra,  &c,  fans  fe  met- 
tre en  péned'eftre  deméty  par  les  Samaritains,  qui 
fçauroycnt  Torigine  de  ce  fepulchre,  ou  s'en  pour- 
royent  enquérir/  Cependant  cefte  Prophétie,  qui 
defignelenomjlelieUjlescirconftancesdel'adion, 
cft  telle,qu*elle  ne  fe  peur  attribuer  qu  à  Dieu,à  qui 
feul  les  choses  abfentes  ou  futures  Ton tpre fentes. Et 
pour  monftrer plus  clairement  lafinceritédePEf- 
criture,  elle  ne  nous  cele  point  que  ce  mefme  hom- 
iTiedeDieu,  par  la  bouche  duquel  il  auoit  pronon- 
cé ceft  Oracle  ,  pourauoirau  partir  de  là  commu- 
niqué auec  le  Samaritain  contre  la  parole  du  Sei- 
gneur,eft  tué  d'vn  Lion;  à  fçauoir  pour  nous  rame- 
ner toujours  ace  But,  Que  les  homes  ne  font  rien 
d'eux  mefmes  ,  mais  entant  feulement  qu'ils  font 
organes  ôc  inftrumcns  de  Dieu.  Or  celuyquin'a 
fait  difficulté  dedeshonnorerla  mémoire  d'vn  tel 
Prophète  pour  dire  la  vérité  ,  &c  duquel  la  fincerité 
paroifl;  en  tant  de  circonftances  ;  quelle  coniedture 
auons  nous  qu'il  ait  feint  menfbnge?  E  s  a  i  e  eft  ad- 
mirable en  ce  qu'il  pre'dit  du  règne  du  Nieflie  &  de 
la  vocation  des  Gentils;car  il  (emble  pluftoft  Euan- 
gelifte  que  Prophète.  Et  quâd  aufïi  il  menace  Hie- 
rufalem  de  lacaptiuité  de  Baby  lone,  ou  la  recrée  de 
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fâdeliurancefuturejeftyle  môftre  qu*il  parIe,com- 
me  voyant  Tvn  &  l'autre  (&  auilî  s'appelloyentils 
Voyants.)  Et  de  fait,  il  ne  dit  pas,  Le  Seigneur  fera, 
le  Seigneur  appellera,&c.  mais  il  fait ^  ilappeUe^tlde-^ 
ftruît.voirc  bien  (onuenz  ^il  a  fait, il  a  appelle  y&c  xom- 
me  s'il  pailoit  de  chofès  non  proches  d'exécution 
feulementjmaisia  exécutées. Si  predifoitilces  cho- 
fès,en  vn  temps  que  le  peuple  profperoit  &  fe  con- 
fîoit  en  l'alliance  des  Chaldéens  ;  &  que  toutes  ap- 
parences eftoyent  au  contraire.  Mais  ie  demande  à 
ceux  qui  doubtêt  de  nos  propheties^par  quel  Efpric 
Efaie  a  peu  dire:  f<r/«K  le  Seigneur  qui  fait  ces  chofes-^qui  Era.44.&  ^y^ 
dit  à  CyruSy  Tu  es  mon  Pafieur,  &  accompliras  toute  ma. 
volonté:  &  dit  a  Hkrufalem^Tu  feras  redifiée  :  &  auTem- 
fie.  Ta  feras  fondé.  Et  derechef:  Le  Seigneur  dit  ainfià 
Cjrmfon  Oinôt^duqueli'ay  prinsla  dextre^afin  que  ie  ren- 
de fubiects  les  gens  deuantfaface^&  que  ie  débilite  les  reins 
des  Roy  s.  l'iray  deuant  toj,  &  drefferay  les  voyes  tortues.  le 
rompray  les  portes  d' airain  ^  &  briferay  les  verroux  de  fer  ^ 
&€.  afin  que  tufcaches  que  iefuis  le  Seigneur  le  Dieu  d'if- 
raélfappellant  parton  nom.  V ourT amour  de  mon  ferui- 
teur  îacob  &  dlfraél,  ie  fay  nommé  par  ton  nom,  &  fay 
appelle,  combien  que  tu  ne  ni  euffes point  cognu,&c.  En  ce 
peu  de  mots,  combien  trouuerôs  nous  de  merueil- 
les,  fi  nous  les  voulons  examiner?  Lors  que  le  peu- 
ple de  luda triôphe  foubs  l'alliance  des  Châldeens, 
Efaie  les  menaçoit  de  ruine  par  ceux  làmefmes. 
C'eft  quelque  chofè.  Mais  on  dira  que  la  prudence 
humaine  palîè  bien  iufques  là.  Il  ne  prédit  pas  (cu- 
iemenr  lacaptiuité  du  peuple,  le  fac  de  la  ville,  la 
deftrudion  du  temple ,  mais  la  ruine  des  Chaldeés 
parles Perfes, ôc  la reftauration  de Hierufalem,  ôc 
du  Téple  par  iceux  mefmes.  La  prudence  des  hom- 
mes peut  percer  les  fépmaincs,  ôc  les  moisj  mais  en 
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l'inccrdrude  des  chofès  humaines  ,  elle  fie  percé 
gueres  les  ans,  moins  les  (îecles  entiers  ,  &  le  cours 
dVne  pLiiflànre  &:  longue  Monarchie,commeIfiie 
fait  la.  Mais  plus  de  cenrans  deuantque  Cyrus  Fuft 
néjii  le  nome;<S«:  deuant  que  Tes  aveux  fufîênc  nom- 
mez au  monde ,  il  l'appelle  par  fon  nom,  pourde- 
liurer  liraël  :  &  femond  cncor  en  vn  autre  lieu  ceux 
de  Cichim^c'efl:  à  dire,ceux  de  Maccdonc  à  la  ruine 
des  Perfes:  ôcciu  huid:iefme  Chapitre  prend  nom- 
méeméc  a  refmoing  de  fa  prophétie  Vrie  ôc  Zacha- 
rie,  fils  de  ïebarachie,  cent  ans  auant  qu'ils  fuffenr* 
Entrent  les  plus  ennemis  de  vérité  en  leur  côfcien- 
ce,  \k  me  dient  quelle  prudence,  ou  quel  art  y  peut 
auoirencelâ?  Etnepeuuent  icy  dire;  que  ces  pro- 
phéties ayenc  efté  forgées  fiir  l'euenement  par  quel- 
qu  vn.  Car  par  latranfmigration  de  Rabylone,les 
Ercritures,Loix,&  Prophéties  d'Ifraël, qui eftoyenc 
publiques  en  ce  peuple,  auoyentedé  tranrporrées 
en  diurrs  lieux  du  monde,  efquels  ils  àuoyentcefte 
prophetie,auant  que  Cyrus  fuit  né:&  en  Ci  diuerfes 
rnainsileftoitimpoiîiblede  lafahifier.  Erejefaid, 
ce  que  nous  voyons,  que  ccsRoysdePerfcviâ:o- 
rieux,  font  rebaftir  le  temple ,  nous  doibt  élire  vne 
marque  en  l'i  Jolarrie  d'où  ils  fortoycr,qu'ils  auoycc 
veu  des  mcrneilles  du  Dieu  d'Ifrae'l;  &  que  félon  la 
parole  dlfaie,  ils  feientoyent  appeliez dciuy.  Le 
mefmes  deuons  nous  côiiderer  en  leremie  &  Eze- 
chieî,qui  en  lieux  bien  efloignezrvn  de  raurre;rvii 
en  Hierufalem, l'autre  en  la  Tranfmigration-.predi- 
fènr  mefmes  chofes  ,  comme  certes  recordez  d'vn 
mefme  maiftre.  Mais  leremie cil:  en  cç(\:c  particula-^ 
rite  adaiirable,qailpropheti{è  nomm.éemcnt,  que 
le  peuple  de  laTrafmigration  ieroit  dcliuré  au  bouc 
de.';  lèp  tante  ansjconrre  toute  apparenccjcependant 
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en  telle  a(ï*eiu'ance ,  qu*on  diroit  proprement  qu'il 
les  ramené  parla  main  en  Hierufalem.  Etdefai6t, 
au  bout  des  feptante  ans  le  peuple  eft  ramené  i 
poinct  nomméjcomme  fi  Cyrus  n'cuft  eu  autre  bue 
que  de  le  vérifier,  ou  eufi:  elle  à  la  folde  du  Prophè- 
te: &:fe  voit  par  Daniel  chapitre  neuficfinCjOÙcfi:  ^^îtl  $i 
cefte  Prophétie  alleguée,qu'elleefi:oitcômune  en- 
tre toutlc  peuple.Quat  à  Daniel  mefmes-quieilanc 
né  foubs  la  première  Monarchie,rembleplu{k>n: 
Hiftorienque  Prophète  de  celles  qui  (ont  venues 
après;  ie  dis  des  Perfes,  Grecs  &c  Romains,de  la  ty- 
rannie d'Antiochus,  de  la  profanation  du  temple; 
Se  qui  parle  de  ce  qui  eft;  Cik  ces  ans  après  luy,  corn  - 
rtiC  de  chofes  ià  auenuës,commeil  cloft  la  Prophé- 
tie depuis  la  création  du  monde  iniques  au  Chrift: 
aulîi  doibt  il  clorre  la  bouche  à  tout  homme,  qui  y 
voudroitconrredire.  Car,  fi  on  ne  veut  croire  aux 
Annales  Iudaïques,que  Daniel  fut  leu  à  Alexandre 
le  grand,  quand  il  vint  en  Hierufalem  ,  pour  luv 
monftrer  ce  qu'il  auoit  prédit  de  luy^pourle  moins 
cftileuident&ne  fèpeutnier,quequâd  Ptolom.ée 
fit  traduire  les  Efcriturespar  les  feptante  Interprè- 
tes, Daniel  eftoit  ià  en  lumière  ,  &  fut  traduit  auec 
les  autres^c'eft:  à  dire,  long  temps  deuant  la  tyrannie 
d'Antiochus  qu'euidcmment  il  defcrit.Et  pourtant 
il  elle  n'aefté  falfi  fiée  en  ceft  endroit,  aufifipeuîc 
doibt  elle  auoir  efté  au  reftc;  veu  que  le  tout  excède 
la  mefure  des  créatures  également,  ôc  infiniement; 
&  ne  peut  procéder  que  d'vn  efptit.  Voyons  donq 
ce  que  nous  auons  en  ce  Prophète;^  deqi-fiîl'a 
peu  auoir,  que  de  celuy  qui  fait  les  Roys,  &c  les  def- 
fait  à  fonplaifir?  Il  auoit  prédit  à Baîfafar,  fils  de  oanid  j. 
Nabuchodonofor,  fi  ruine;  par  ce  qu'il  n'auoi:  pris 
exemple  auchalliment  de  ion  pere,<5c  f  elloit  efîcué 
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en  orgueil  contre  Dieu.  On  dua,  que  c*eft  vn  dire 
des  iages,que  quand  l'orgueil  vicncdeaanCjla  honte 
fuit  de  bien  près.  Mais  quand  BallalareO.  occis  la 
mefme  nuiét  au  milieu  de  Tes  triomphes,  c'efl  mar- 
quer lachofe  bien  precirémétj(3c  cela  mefmesauoic 

ira.  ij/ïi.  47.  cfté  prédit  clairement  par  les  precedens  Propheces. 

icremic  yo.  Maiscn  ccqui  s'enfuit,  il  n'y  a  moyen  de  .ergiuer- 
fer.  Voyla  Darius  qui  ne  fait  qu'entrer  en  la  Mo- 
naa'chie.  La  belle  première  année  Daniel  luy  dit, 

Daniel  i  j.  Vo'tcy,  trois  Rojsperfiheront  encor  en  Perfe,&  le  qudîrïef- 
nte  fera  enrichj  de  beaucoup  de  richejfes par  deffustom-jé' 
eftantainfiaccreUi'tl  incitera  vn  chacun  contre  la  Grèce, 
Ces  quatre  mots  contiennent  l'hiftoire  defèptou 
huit  vingts  ans.  le  vous  prie,  nous  auons  de  grands 
perfon nages ,  qui  ont  par  vue  lôgue  ex  perience  fait 
anatomie  de  noftre  eftatj  mais  quel  d'eux  prefumè- 
roit  de  dire,quants  Roys  il  y  doibt encor  auoir,tanc 
moins  de  prédire  ce  que  fera  le  quatriefme  Roy  a- 
uenir,comme  nomméemcnt  Daniel  fait  icy  men- 
tion de  l'expédition  de  Darius  contre  la  Grecef  Ef- 
coutonsplus  outre:  MaisvnfortRoj,ditiUjeleuera^ 
&  dominera  auec  grande  feïgneurïe^é-fera  félon  fa  volon- 
té, Quj  ne  voit  icy  Alexandre  forrirde  Grèce  con- 
tre Darius  8<,  fubiuguer  les  Perfcsi"  Etquand^  dit  il» 
il  fera  en  eïiat,fon  règne  fera  brifé  &  dtuifé  par  les  quai  re 
vents  du  ciel,  &  non  point  a  fa  race-,  ainsfon  royaume  fera. 
extirpé  pour  eHread'autrtsquà  ceux-cy.  Plus  claire- 
ment ne  pouuoit  il  dépeindre  la  Monarchie  d'Ale- 
xandre, qui  ne  fut  quvnefclairjpaflànt  d'Occident 
en  Orient^  qui  finit  en  luy  mefmes;&  qu'elle  feroit 
diniféeen  plufieurs  Royaumes ,  de  Macedone,  de 
Thrace,  de  Syrie,  d'Egypte,  entre  Princes  qui  n'e- 
ftoyent  point  de  fa  race.  Et  qui  de  toute  l'hiftoire  de 
la  Monarchie  Grecque  voudroit faire  vnabbregé, 
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en  peu  de  mots,  ne  le  pourroicprefqiies  faire  qu'en 
ccLix-cy.  Cependac  e  eft  penerrer  à  traiuers  de  deux 
Monarchies»  ôc  de  deux,  iiccks  tout  entiersyaulieu 
que  route  la  prudence  du  mond.c  enfem.ble  ne  fçau- 
roicvoir  à  traucrsdc  deuxans,  mefoesis .affaires 
plus  communes  d'vne  maifon.  Oc  n'appartenoit 
plus  a  (on  butl'hiftoiredfs  Maccdonie^;caf  ils'en- 
quefte  principalemccde  Vcil.u  futur  derH-glifeen* 
rreles  Iuifs;&  pourtant  il  îaifle  les  autres  branches, 
&  pourfuicfeulemêt  les  Roys  deSyne^Crd-'Egypte. 
Liions  donq  le  relie  du  chapitre.  Il  y  depeiiicla 
guerre  d' Antiochus  Roy  de  Syriecontrele^  Iuifs,Ia 
refiftence  des  MachabécSjI'oppreiîîon  dcsiuile$,la 
profanation  de  toutes  cliofes  faincfteSjfLckiremenc 
Se  fi  au  vif,  que  qui  n'en  (eroirauerty  premier  que 
lire,  ne  içauroit  Ci  c*eft. prophétie  ou  .hiftoire.  Au  Daniel  g. 
huiâiiefmc  chapitre  il  defcrit  le  combat  d'vn-Bdiet 
contre  vn  Bouc,  Le Beim qui atioitdeux cûrnes,  dit  il^ 
('eft  le  Roy  des  MedeenSj&  des^  Per'feSrpar  ce  que  ces  deux 
BJluîs  f (l'osent  ioïnàs  enfehék^  Le  BHcc'eft  k  Roy  dû 
Grecey  &  h  grande  corne  qtitlût  entre  deux,  jmx^x' eft  k 
^Mwdiîo^.  àfçauotr  Alexâdrele  grand, Si  n*ont  vefi- 
€u  nelV-njUc l'autrtfixi^iiigrs ans  apres^ Au  (èpdef* 
me  ii'defcrît  les  quatre  Monarchies,  nomméement  Daniel  7. 
la  Romaine;  qui  auoir»di cil,  des  dents  de ifèr,  donc 
elle  anjô-ic-brifé  &  deuoré 'toutes  les.; autres  :  &]a 
pourfuitfi  auant,  qu'il  monftre  en  auoir  veu  en  (on 
cipric  ia  iiaifl[àhce,  le  pfôgrez,  &  la  declinaifon.  Si 
nous  regardons  toutesfois  iqu'eftoit  Rome  alors,  à 
péns  eftoit  elle  née.  &  long  temps  après,  Alexâdre^ 
qui  n'auoir  qu' vn  traie<5fc  de  mer  entre  deux,  ne  la 
cognoiiîbit  pas.Bref,au  ntufuiefmejil  predit,qu*au  Daniel  p. 
bout  de  fcptante  {èpmaines,  à  conter  du  lour  que  la 
parole  fut  prononcée  par  leremie,  pour  la  reftaura- 
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tion  du  Temple,  Hiernfalem  fèroicdeftriiîâic,  par 
le  Prince  du  peuple  auenir;  c  eft  à  dire,  par  vn  Eni- 
pcreuryflu  de  la  Repubii^que  de  Rome, qui  n'eftoit 
lors.encor  en  eftre:  ce  que  nous  pourrions  ky  mon- 
trer eftreauenu' à  poin<£fc  nommèfelô  la  prophétie. 
Maisce'poin<jt^qui  appartient  proprement  à  la  ve- 
rvucduMeiîîe,  pour  laquelle  nous  relèruons  plu- 
iîeurs'ciwb'fe^,  qui  nous  confermeront  de  plus  en 
plusTEldicurCrienitraidéenron  lieu  exprés.  Or 
auons  hài:5-don'qix:y  vue  continuation  de  prophé- 
ties ad  mirât)  l<^s  depuis  la  création  du  monde  iuf- 
ques  au  C  h  rill , publiées  long  tëps  deuant  le  temps, 
erchenës  iuftement  cnlcur  temps;  non  générales, 
mais  marquées  de  leurs  circonftances;  non  ambi- 
guës,mais'qui  nomment  les  chofes  &  les  perlonncs 
par  leur  nom  :  ie  demadedoiiq  pour  la  conclu  fioii 
de  cefte  'niatiete,  à  quoy  nous  les  pouuôsattribuei* 
qu*à  inlpiration'de  Dieu/  Quelques  vns  au  lieu  de 
fetènir  entre  ies.li(îès,  voudront  fauter  par  deflus, 
en  niant  toâc.  Mais  outre  les  railbns  fus  alléguées* 
veu  que  du  temps  que  le  peuple  dlfraël  adoroit  (bh 
Dieu;  les  peuples  cireonuoiiins.anoyemdes.Ora-i 
clc^qui  reTpondoyent à  toutesqueftions: ^ que T-» 
.  homme  eft  fi  curieux  de  l'àùenir,  &c  nele-pduiiant 
fçauoirchéz  foy,  le  cerche  par  tout  aillieursjie/vou- 
diroye  qu'ils  me  rerpondiftcm".  Si  ce  peuple  cftbic 
d'autre  naturel  q  les  autres ,  qu  encor  auiourd'huy 
nous  cognoiiïbns  plus  addônéauxdiuinatiônsquo 
nul  autrer  y  eftant  fiaddoiiné,  &:  dayantrien-chezt 
foy,  pour  fatisfairc  à  fa  curiofité,  comment'au  mi- 
lieu de  tant  de  maux  il  fecontenoit  au  feruicc  d'ivn 
Dieu, qui  feuln'euft  point  parlé, feuleuftefté  miiec 
à  leurs  requeftes.?  Car  s'il  nous  ièmble  eft  range,  ôC 
miraculeux  d'auoir  eu  des  piophctiesi  phis.encor  le 
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Moitsxîoitileftre  ,ci'auoirpieferé  vn  Dieu  qui  n'en 
cionnaft  poinc»  fnefmes  en  tant  de  deftrelFcs  &c  op- 
prcfirons ,  aux  Dieux  des  Payens  ,qui  nefaifoyent 
autre'^Iiû(è,  Mais  par  ce  quenuldes  anciens  n'eftiî 
kupudent  quede  les  nier;  mais  tour,  empefcheZjOii 
àks  admirer ,  ou  pour  en  diminuer  ['admiration  à 
en  alléguer  des  GaufeSjexaminosençpr  celles  qu'ils  obicaîont; 
en  donnent.  L'vn  diCj  qu'ils  les  li(byent  aux  adres* 
commeainfî  foie  qu'ils fc mocquét  partourdes  dj-. 
uinations  des  Chaîdéens  :  De  tant  d'Aftrologaesi 
donq,que  les  Gécils  ont  eu  ,&  qui  en  ont  fait  liurcs,' 
qu'on  m*en  nomme  vn  Teul,  qui  aie  prédit,  non  les 
chofès  futures  âv^n  Empire, mais  à  vn  homme;  non 
âii  boutd'vn  fiecîe,  mais  au  bout  d'vn  an?  Sinon, 
autant  quelquesiois  que  le  diable  P'ir  la  permiiîion 
de  Dieu aexeçut^ie  mal  mefmes  qu'il  predi(bit(uc 
çeluy  qui  l'auoitetiquis?  AinsdiraPtolomée,  Les 
predi^iôs  Aftrologîques  font  entre  le  neceflàire,&, 
le  contingent;  eUes-  nepreuoyêt  pas  leseuenemens, 
iftais  (çulementles  inclinatiôs;  Se  ceux  qui  promet- 
téni^d;auantage,nefont  qu'abufer.Or  que  pcnrons 
nous  donq  qu'eufl:  dit  Ptolomée,  s'il euftleu ces 
Prophéties  11  particulières, plu ftoft  hilloircs  du  paf- 
fé  quéprediâ:ions_de  l'auenir?  Certes  qu'elles  ne  Ptobme'eau 
pçuuenteftre  que  de  Dieu  (euljfèlon  que  trefbien  il  ^^^^^  ^^  fruia, 
détermine  aillicurs  en  moindres  choies;  Que  ceux 
qur.predifenc  les  chofes  particulières  (ont  necelîài- 
rement  infpirez  de  Dieu  :  &  derechef.  Que  les  iu- 
gemens  de  ceux  qui. regardent  aux  eftoi lies ,  (bac 
ambigus:  mais  queceuxqui  predi{èntdelabonne 
part,approchentde  la  vérité,  par  vne  vertu  qui  do- 
mine en  leurame  ,  cncorqu'aurefleils  n'ayent  au- 
cune cognoiflance  de  l'art.  Et  de  faiâ:,Ies  meilleurs 
Altronomes  ont  rcie(^é  la  ludiciairç  comme  vain^ 
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&  fans  fondemenrjapres  y  aiToir  bien  trauaillé.  î;aiî 
licucp'en  Ifraël ,  noiis  lifoûs  les  Prophéties  dVn 
Amos,  qui  eftoit  vn  Boiiuier-,  nonnioins  claires  en 
leur  fubieél  que  dVn  Daniel  &  dVn  Efaïe.  Auer-^: 
roes  &  les  fiens  ont  vne  opinion  particulière  de Ta^-c 
mc;  à  rçauoirqiie  nous  auons  vne  capacité  d'cnteri*- 
.i.  ddi:'  dément,  qa*ils appellent Intelleâipoilible^  laquelle 
s'^informe  &  inftruit  par  vn  Entendement  vniuerfel 
agenr,qui  vient  à  (è  coniôindre  par  les  particulières 
WTjaginations^'vtt  thacun,  -à  ceft*  intelleâ:  pofîîble 
commun  à  tous.  Et  pourtant,  dientils,  la  prophé- 
tie rcfaicr  proprement  par  cefteconiondion  là,  es 
hommes  qui  ont  vne  imagination  forte  &viue.  le 
le  merme  dît  voiidroy  donq  que  les  dikipies  d*  Aucrroes ,  qui  a 
nenfîs*  fuVk°  ^^  ^"^  ^^  ^^^'^^ imagination, pourimagincr  celâ,me 
liutc  d'Abu-   moilftraflènc  quelque  prophétie  de  leurmaiftrcou 
bâcher  &  A.   j^je^  ^'^qx  mctitics.  Qu'ils  me  refoondilTent  atiili 

«empare.  ^         ,    ^-  n./    >  i        i       ' 

comment  nos  Prophètes  ont  elte  pour  la  plus  part 
vieillars;  veu  que-  vidllars  félon  leur  dodrine  ne 
peuaent  prôphetizer  pour  la  débilité  de  leur  ima- 
gination. Mais  ^eu  que  ces  racfmes  gens  prefchitfrtc 
l'éternité  du  monde;  comment- eternellcmenr  de 
tout  temps,  &-en  tout  temps  n'y  a  il  dts  prophéties, 
inftillées  aux  hommcs'par  cefte  eonionàionf-puisi 
di-ie,  qu'il  ne  tient  qu'à  àuoir  vne  imagination  for* 
te,  poureftre  prophète,  eflanstoufiours  les  intelli- 
gences fcparées^  prcfteSj&rdifporécs  à  ceftc  con- 
rondlion :.  -Et com ment auili  depuis  qii'vn homme 
y.'eft  parucnu ,  ne  prophetize  il  de  tout  ce  qu'il  peut 
fmaginer;àu  lieuque  nous  voyons  m  an  ife  dément, 
que  prophétie  n*eft  point  vne  habitude,  maisvne 
palTion  qui  padè  comme  le'  (on  du  Luth,  quand  le 
ioiicur  celle  de  fonncr?  Ou  s'ils  dient qu'il  fauta- 
soir  acquis  les  habitudes  adiues,  &  côtcmplatiucs; 
r::   .:  ^'  &  que 
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&  qn€  lors  celleintelligence  fèconfomd-ànoftre 
imagination  comme  h  forme  a  la  macicre  ;  d*où 
vient  donq  que  Dauid  ,  qui  edoit  pafieur;  Amos 
bouuier.&c.  propherizent fi  admirablemétîQucl-  ^ogerîusBaco 
ques  vns  veulent  q  la  prophétie  découle  en  1  home  ici^ncescxpe- 
parlescftoilles ,  pourueuqu'il  foitdifpolé  a  Jare-  ""^^^f^^"»^ 

ceuoir.Etla  dellusctonnet  vn  certam  régime,  QjLi'ildium  deThco. 
faut  rendre  fon  corps  egal&contrepefé  par  l'Al-"^°g'<^« 
chemie;  puis  aflcmbler  les  rayons  du  ciel,  dedans 
vn  miroir,  qu'ils appellétAlchemufifaiâ:  félon  ks 
préceptes  de  la  Catoptrique^  en  après  ftellificr  par 
l'AflrologictantMiommeque  toutes  les  via^ndesy 
dont  il  vfe.  Et  dient  qu'Apollonius  Thyan.Tus  pro- 
phetizoit  par  celle  façon  là.  Ce  fontfantafies  qui 
méritent  pluftoft  mocquerie  que  refponfe;  &  pcn- 
(è  vn  chacun  il  nos  prophètes  efloyent  informez 
de  telles  curiofitez, bergers,  bouuiers,  idiots,  &c, 
pou  rpropherizer  félon  ce  régime:  mais  quand  bien 
ilrefueilleroit  l'efprit  en  quelque  forte,  fî  ce  {croit 
pour  infpirer  les  choies  que  les  eftoillesnepeunent 
ny  faire  ny  fignifiér  ny  fçauoir^  veu  qu'elles  font 
cncor  eniapuilTànce  delà  première  Caufè,  èc  ne 
{ôntpoint  defcendues  iufques  en  la  fubicdlion  des 
fécondes.  Les  Platoniques  donq  approchent  plus 
près  de  laverité,ïamblich€nomméement&  Por- 
phyre, Qiie  les  predidtions  des  chofes  lointaines 
ne  fepeuuét  faire  ny  par  art,ny  par  nature,ains  (cu- 
lementpari'nfpir.itiondiuine.  Mais  par  ce  qu'ils 
ont  parlé  de  plufieurs  Dieux,  &ontpris  les  Dia- 
bles pour  les  Anges;  nouspeut  eflreobiedé  ,  que 
nos  Prophéties  feroyentou  de  parles  Diables,  ou 
déparies  Anges,  encor  que  nous  r'êfbuuenant  des 
Oracles  des  Daemons,  &  les  comparant  à  nos  Pro* 
phcties,  la  différence  y  fera  telle,  que  dudifcours 
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à*vn  fage  aux  vcruesd'vn  fol.  Efcoutonsdonqcâ 
qu'ils  adiouftent;  Les  dieux ,  dit  Povphy reyptedifint 
4es  cbofes  naturelles,  par  l'ordre  des  caufes  naturelles  quth 
ebferuent ,  deschofes  qui  dépendent  de  no  ffrc  volonté,  par 
conie^ures  prifcs  de  nos  aèmns;wais  comme  Us  font  plus, 
foudams  que  nous  y  ils  nous  preuienntnt  &  deuament.erp. 
tells  forte  cependant,  que,  comme  les  chofes  naturelles  font 
■fallaces,  &  les  cm  humains  muables  &  incertains,  ils  font 
bons  &  mauuaif,fubtectsà  raentir,  Qu^eftcejfmon  di- 
re,qu'ils  ne  peuiicnt  prédire  de  nous  qu'autât  qu'ils 
apprennent  de  nos  ad  ion  s?  deschofes  dénature, 
qu'autant  qu'ils  en  lifent  en  la  nature?  c'cft  a  dire, 
qu'ils  li fcnt  en  vntnel me  liure,maisanec  vneveiie 
plus  aigiie  &  plus  foudaine  que  nousfOr  ny  Anges 
ny  Diables  ne  peuuent  lire  aux  Aflres,  ce  qui  n'y  eft 
poincj  ny  es  hommes  ce  que  les  hommes  n'y  fcauéc 
pointj  veu  melmes  q  les  plus  do6tes  tiennent,qu'ils 
n'y  pénètrent  point.  Et  es  Aftres  nefe  peuuent  lire 
les  noms  de  lofias,d'Vrie,de  Cyrus;  ny  es  cœurs  ^lc^ 
Io{îas,d'Vrie,de  Cyrus,qui  n'eftoyent  point  encor, 
ce  qu'ils  auront  à  faire  quelques  (icclesapresjmais  a 
Dicufeul  font  prefenslesfieclesauenirj aux  Anges 
^  a  nous  autant  feulement  de  ceroulleau  destéps, 
qu'il  luy  plaid  par  fa  grâce  nous  en  deiployer.  S'en- 
fuit donq  par  la  dcdirinc  decesPhilo(bphes,que 
nos  Prophéties  fî  claires,  fi  particulicre5,fi  prochai- 
nes des  chofes  lointaines  ;  ne  peuuent  eftredecou- 
!ées  des  Dieux.  Or  eft  touresfois ,  dient  ils, routé 
Prophétie  ou  d'art  ou  de  nature,  ou  du  dremon  oii 
deDieu  mefmes:  c'art,  comme  par  Aftrolcgiej&: 
de  nature, quand  la  nature  humaine  eft  préparée  a 
leceuoir  les  influxions  de  IVniuerfellcj  àcàw^x* 
mon  par  vne  certaine  alliance  faille  auec  luy.  E  t  dç 
ces  trois  ne  peuuent  eftre  venues  les  Prophéties  àt$ 
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Hebrieuxjcomme  nous  l'duons  euidemment  mon- 
filé.  Refte  donq  ,  que  ces  Prophéties  foyent  de 
Dieu;  &c  leurs  Eibruures  par  confeçiuenr  Paroles  de 
Dieu;  qui;ne  fbnc  toutes  autre  choie^qu'ou  ces  Pro- 
phéties mcfmesjou  leseifeds  de  ces  Prophetics.Et 
pourclorrc  ce  Chapitre,  ne  fera  hors  de  propos  ce 
termpignage  de  Porphyre,  Que  cejfte  religieufè  fê- 
d:e  des  Eiïèens  qui  eftoit entre  les  Iiiifs^pareftre 
verfée  en  ces  Prophéties,  faifbit  profcilion  de  pro- 
pherizei:,  &  rarement  s'abufoit.  Caraufli  y  a  il  bien 
apparence  ,  que  (î  nous  entendions  toutes  les  Pro- 
phéties de  la  Bible;  ce  qui  nous  eftimpofTible,  par- 
ce que  nous  ne  nous  pouuons  pas  reprefênter  l'cftat 
de  rous  les  temps  ;  nous  y  lirions  plufieurs  chofès 
qui  font  auiourd'huy  oblcures,^  ont cflé  claires, 
intelligibles  Ôc  faciles  au  vulgaire  melines, chacu- 
ne en  ion  temps. 

C  H  A  p.    X  X  V  I. 
J^  les  chofes  qui  femblent plus  admirables  en  nos  BfcritU" 
res.fonî  confermées  par  les  Paj/ens:  &foluùon  de  leurs 
principales  Obicciions, 

MA  I N  T  E  N  A  N  T,quand nous  f^auôsquec'eft 
Dieu  qui  parle  en  ces  Efcritures ,  ne  refteroit 
à  nous  que  de  l'efcouter ,  &  de  nous  taire.  Car  puis- 
que par  fa  parole  il  a  tout  fait,{a  parole  ne  peut  rien 
auoir  dit  qu*il  n  ait  peu  faire.  Et  fîdés  que  nous 
vayons  lafignatured'vnRoy,  nous  ployons  le  col, 
&;  mettons  le  doigt  en.la  bouche: à  meilleure  raifon 
quand  nous  voyons  la  fignature  &  le  fcau  (î  expiez 
de  Dieu  en  ies  Efcritures;  deuons  nous  difpofer  no- 
ftrc  entendement  a  croire,  noftre  volonté  a  obéir, 
fans  difputer,ny  tergiuerfer  al*encontre.Maispour 
ne  lai  {Ter  aucun  fcrupule  au  ledeur,  puifqu'ona 
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ofé  obie<5leF,  ie  prie  qu'il  me  foie  permis  de  {ôudrci 
ôc  voyons  donq  ce  que  les  infidèles  tant  anciés  que 
modernes  nous  veulent  oppôfer.  Premièrement, 
dicnt  ils,  vous  failles  tant  dé  cas  de  ces  Efcritures. 
Nos  anciens  Autheurs  Grecs,  &  Latins  n'en  ont 
Obieaion  sr  ^^^"  tefmoigné  ,  ny  Platon  ,  ny  Ariftote ,  ny  Theo- 
ternioignagc  pHtafte  ,  &  tant  d'autres  Philofophes,  Hiftoriens, 
des  Grecs.  Poètes.  C'eft  comme  qui  demanderoitrefmoigna- 
ge  a  ceux  du  Pérou  de  l'hifloire  de  France,  ou  d'E- 
ïpagne:  car  au  temps  dont  parlent  nos-Efcritures; 
qu'efloyent  les  Grecs  Se  les  Romains  ,au  regard  des 
luifs,  que  pauures  Sauuages  nourris  de  gîatid?  Ou 
certes, comme  qui  le  demandcroit  à  vn  enfant  de  ce 
qui  cft  paiïe  auant  qu'il  fut  né;  veu  que  lés  hiftôircs 
plus  récentes  en  noftre  Bible  ,  font  plus  anciennes 
que  les  Efcholes  en  Grèce,  de  l'vfage  délire  à  Ro- 
me. Maisencor,  dés  que  les  Grecs  cognurent  qu'il 
yauoitvn  Egypte,  ils  s'y  en  allèrent  àrefcholej& 
curentjcomme  auôs  prouué,  communication  aucc 
les  Iuifs,dontils  rapportèrent  ce  peu  qu'ils  auoyent 
du  vray  Dieu, de  la  création  du  monde, de  la  cheute 
derhommc.&  Platon  alleg'uénos  Autheurs foubs 
ces  mots  ^commed'tent  les  anciens,  ou,  conwie'tleflesan^ 
ciens  Oracles.  Et  Numenius  ayant  remarque  qu'il  ne 
pouuoit  fçauoir  cela  que  de  Moyfe,  dit  que  Platon 
cft  vn  Moyfe  parlant  Athénien;  c'eft  à  dire,  traduit 
en  Grec.  Les  hïftoires  Grecques  commêcênt  ènui- 
Ariftob.efcrî.  roi"i  l^  tcmps  de  Cyrus.  Or,  dit  Ariftobulus,  auant 
uîtà  ptoiom.  qu'Alexandre  Se  les  Perfes  mefmes  regnaftènt,  a- 
Phiiomatet  ^^^-^^^ç^^  traduits  en  Grecla  loy  de  Moyfe,  &  l'yP 
fuedes  cnfansd'Ifraelhors  d'Egypte; c'eft  adiré, 
que  àts  que  les  Grecs  furent  nez,  ou  pour  le  moins 
commencèrent  à  fc  cognoiftrei  ils  ouïrent  parler  de 
nos  Efcritures,  6c  les  voulurent  auoir.  Et  Hecatxus 
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AWcritain  qui  fuyait  Alexandre  en  Tes  conqueftes ,  Hecataus  des 
fit  vnliure  exprès  des  luifs,  ce  qn*il  ne  fit  de  tant  «de  ^'  ^* 
floriATantes  nations  qu'il  auoitvciies  en  (on  voya- 
ge:&  Herennius  Philo,  qui  l'auoitleu,voitce  Phi-  HcrcnniasPhi- 
lofophe  (i  plein  d'admiration  dts  choies  qu'il  auoit 
apprifes  en  Iiidée ,  qu'il  croit  qu'il  eftoit  deuenu 
Iuif;&  auoit  efté  conuerty  a  leur  loy.  Peu  après  ap- 
prochant letemps  de  la  vocation  des  Gentils,  qu'ii- 
falloir  que  les  Prophéties  fufientmanifeftées  à  tout 
le  Monde,  pour  oftcr  lefoufpeçon  à  tous  qu'elles    . 
cufiènteftécontrouuuées  furies  enenemens,  Dieu 
mitaucœur  de  Ptolomée  Philadelphe  Roy  d'E- 
gypte dedrefïer  vnc  Librairie,  en  laquelle,  parle 
confeii  de  Demetrius  Phalercus  difciple  de  Theo- 
phraftcjil  voulut  auoir  la  Bible  des  Hebricux,  &  la 
fit  à  grands  frais  traduire  en  Grec.  L'hiftoirede  ce- 
lle verfion  eft  defcrite  par  Ariftxas  Chambellan 
de  Ptolomée;  lequel  auccvn  autre  nommé  André 
fut  enuoyé  vers  Eleazaf  fouuerain  facrificateur  des 
luifs  pour  auoirla  Bible,  &fix  hommes  de  chaque 
lignée  dodes  es  deux  langues  pour  la  traduire.  Il 
dit  donq  que  Demetrius  Phalereus  faifiotcas  au 
Roy  de  ces  Efcritures, comme  feules  vrayemenr  di- 
uincs,  il  luy  demanda,  luy  prefent,  d'où  venoit,  veu 
qu'il  n'ycfpargnoit  rien,  &  que  la  îudée  eftoit  fl 
proche,qu'il  n'auoitpointencor ces  liures  là?  Que 
Demetrius  refpondit,  qu'ils  ertoyentefcrits  en  vné 
lacune  particulière:  Qu'il  falloir  cfcrirc  au  Ponti-  Anfî^as  de  la 
e  pour  auoir des  Interprètes  :  Que  la  delius  furent  pume. 
expédiez  Lettres, Prefens,  &  Ambafîàdesde  la  part 
du  Roy  vers  Eleazar^  &que  luy  mefmes  efloitvn 
des  Ambafïàdeurs;  &  que  par  l'aduis  de  tout  le  Enfeb.iiu.g. 
peuple  les  fèp tante  &  deux  Interprètes' luy  furent  i^ela^r^par. 
cnuoyés.  Mefmes  en  ceftc  hiftoire,^ui  vit  encor,  (e 
m     5  trouuent 
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trouucnt  les  copies  des  lettres  de  Demetrius  à  Prou 
iomécjde  Ptolomée  à  Eleazar,&  d'Eleazara  Ptolo- 
nice.  Icelle  traduide,  adioufte  il,  ôc  collationnée  en 
prefencc  des  principaux  de  Ton  Royaume,le  Roy  fie 
prononcer  à  haute  voix  vne  maledidion  folénelle, 
contre  ceux  qui  y  adioufteroyent,  diminucroyent, 
changeroycnt.  Puis,ditiI,commeil  felafailoitlire, 
^'efmerueillant,  comme  de  tant  decbofes  mémo- 
rables, n'eftoit  faite  mention  parles  Hiftoriens,  ôc 
Poètes  Grecs  :  Demetrius Phalereusluy  refpondit 
quec*eftoit  vne  Loy  diurne,  adonnée  de  Dieuj  à 
laquelle  il  ne  falloi  t  toucher,  qu'auec  les  main  s  net- 
tes; comme  Hecatasus  mefmes  auoitefcrit:  &qui 
plus  eft,  affeima  auoir  entendu  de  Theopompc 
difciple  d' Ariftote,que  quelques  yns  auoyct  tafché 
de  defguifer  en  leur  éloquence  G reque,  les  Efcritu- 
tes  ludaïques,qui  en  auoyent  elle  frappez  d'eftour- 
diiïèment;  Ôc  ayansprié  Dieu,  auoyent efté  ad mo- 
neftez  en  fonge,  Qu'ils  fc  gardalTentde  profaner  nj 
derguiler  les  chofès  diuines,  par  le  fard  de  leurs  in- 
uentions.  Mefmes  que  Theodotus  Poere  Tragique 
luy  auoit  dit,  que  voulant  entremefler  quelque 
chofe  de  ces  Efcritures  en  Tes  Tragœdies,  a  feauoir 
en  tirer  des  argumenspour  Ces  Poëmes;  comme  les 
autres  Poètes  faifoyent  ;  des  guerres  de  Thebes,  & 
de  Troyejil  auroit  foudainement  perdu  la  veue;qui 
puis  après  par  afliduellcs  prières  Ôc  longue  péni- 
tence luy  auroitefté  rendue.  Et  cecy  tombe  propre- 
Ong.lia.4.      ment  au  temps  que  les  Grecs  &  Romains  necom- 

" '^*  "'  mençoyentqu'àphilofopherNumeniusPythago- 

rienaufli»  ^^^^  plufieurs préfèrent  à  Platon,  faifbic 
tant  de  cas  de  ces  Efcritures,  que  les  liures  du  Bierij 
du  Nombre  ôc  du  Lieu  ,  ôc  fon  Epope  eftoyent 
pleins  de  paflagcs  alléguez  de  Moy(è  ÔC  des  Pro- 
phètes, 
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pîietes,  en  grande  leuercnce:  &  c  efl:  ce  Pliilofbphc 
que  Plodn  a  taceftimé,  qu'il  a  bien  daigné  le  com- 
menicr.  Mais  ie  voudroy  (eulemét  que  les  Grecs  me 
iTîonfcralïènt,  non  en  noz  liures  pareil  tefmoignagc 
àcs  leurs, 6c  de  leurs  Loix;  mais  en  leurs  limes  iTief- 
mes  des  leurs:  <Sc  ic  penfe  que  nulle  pcrfomie  equi* 
table  nevoudroicrefufèrce  party  là. 

S'enfuit  vne autre obic(f\ ion:  Ces  Efcricurcsont  obicaîonfiit 
vn  ftyle  fimple,  nud&grôllicr;  fi  elles  eftoyent  de  ^  ^ 
Dieu,  elles  parleroyent  bien  autrement.  le  leur  de-  . 
mande lî le  ftyledoibtpaseftre (êlon  les^pcifbnnes 
cjui  parlent;  fi  la  vertu  de  1  éloquence  n'efl  pas  ce 
qu'ils  SL^pcllcnzledecomm-fi  di-ie  autre  n'eft  pas  l'é- 
loquence du  fiibieâ:  que  du  Roy ,  de  l'enfant  que 
du  pere,de  l'Aduocat que  du  Iugej&  fi  kîon  les  rè- 
gles des  Orateurs,  ce  qui  eft  éloquence  à  i'vn,ne  iè- 
roit  pas  ineptie  à  l'autre?  L'Aduocat  donq  plaidera 
cloquemmept.  Il  faut  qu'il  efmeuue  ks  afFcdions; 
ôc  pcxir  cfmouuoir  vn  autre,  qu'il  s'efmeuuc  le  pre- 
mier. Le  luge  prononcera grauem eut.  Il  £iut  auffi 
qu'il  (oit  inflexible,  &  inexorable,  fan  s  mouuement 
éc  fans  affcdion.Le  Roy  commandera fimplemenc 
&:abfoluement.C'eftpar  ceqn'ileft&lavoixdela 
loy,&  la  règle  du  luge:  Mais  fi  le  Roy  vient  à  per- 
fuader,  ou  le  luge  à  debatre,ils  veftent  la  qualité  de 
fubied  ôc  d'Adaocat,&  de fpouïllent  celles  de  Roy 
&  déluge.  Quelle  donq,  ie  vous  prie,  fera  la  loy  de 
pieu, du  Roy  des  Roys,decetuy  qui  efl:  infiniemêt 
plusaudefiliis  des  plu^ grands  Monarques,  qu'ils 
ne  font  eux  mcfmes  fur  leurs  vafiàux;  &  qui  excède 
cgalemenr  Se  les  parties  &  les  luges?  Nous  vou- 
drions qu'il  vfaft  d'Ind«<5tions  comme  Platon,  de 
Syllogifmes  çpnime  Ariilote,  d'Eienckes  comme 
Cârneade s, d'Exclamations  comme  Ciceron,  d'ar- 
guties 
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guties ,  comme  Seneque,  qu'il  choifift  {es  mots  au 
poix,à  la  cadence,&  au  ron,qu'il  y  entielalTaft  quel- 
ques mots  recerchez ,  quelques  propos  allegoriqs, 
cfloignés  de  rvfage  commun.  Si  nous  voyons  vn 
Edid  de  Roy,  compofé  de  ce  ftyle  ;  qui  n'y  remar- 
queroitincôtinent  vne  pedanterie,6^  à  qui  n'efcor- 
cheroit  il  l'aureille  au  lieu  de  plaire?  Certes  plus 
donqeft  (impie  la  Loy,  &  mieux  côuient  elle  à  l'E- 
ternel-jveu  que  plus  fi  m  pie  elle  eft,  Ôc  mieuxrcprc- 
fente  elle  la  voix  de  celuy  qui  peut  coûtes  chofes: 
mais  qui  plus  eft,plus  fimpleelle  éft,6c  mieux  con- 
aient  elle  au  peuple;  car  celle  qui  eft  ordonnée  pour 
tous  indifféremment,  doibteftrecomme  vne  vian- 
de ordinaire;  ou,  pour  mieux  dire,  comme  vn  pain 
commun  accommodé  au  gouft  &  au  palais  de  tous, 
due  fera  ce  donq,  fi  celle  Efcriture  aen  fon  humi- 
lité plus  de  hauteur,  en  fa  fi  m  pli  ci  té  plus  de  pro- 
fondeur, en  fa  naifuetéplus-d  attraits,  en  fagroffie- 
reté  plus  de  vigueur  &  de  poinâ:e  que  nous  n'en 
fçâurions  trouuer  aillieurs?Lifons  le  premier  Cha- 
pitre de  Genefe:  Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Terre.  Dieu 
dit,&  les  eaux  furent  feparees  de  la  terre.  Il  coman-* 
da,&  les  herbes  furent  produiclesi  il  n'y  a  fi  idiot ,-fi 
fimple  homme,  qui  ne  pui  fie  entendre  cela;  ie  dis 
autantqu'il  eftbefoing  pour  fon  falut;  voire  qui  nd 
confen te  dés  qu'il  a  ouy  cela, qu'il  faut  q  la  chofe  ait 
eftéainfi.  Mais  fi  on  veut  approfondir  cepoindlt 
comment  en  toute  l'Eternité ,  par  manière  de  dire, 
Dieuachoifivnpoind  pour  commcncerceftœu- 
ure,  corn  ment  fans  matiére,commét  a  fa  firaplc  pa- 
role; cefbiatdes  Abyfmes,  qui  font  peur  aux  plus 
'  prefomptiieux,  &  font  rengcr  les  plus  fages  à  la  fa- 
gefi'^  des  hutnbles  &  des  petits.tant  eft  la  fimplicité 
de  refcriïure  excellente  ^^  pour  inftruire les  hum- 
bles, & 
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t)les,&  pour  confondre  lesorgucilleuxroùtcnrem- 
ble.  En  noftre  Bible  nous  auons  des  hiftoires.  En 
l'hiftoire  que  defirons  nous?  vne  vérité.  C'en  eft  la 
matière.  Quel  plus  grand  argument  de  vcrrié  que 
fimplicïzèi  Vnflyle  qui  remette  les  ciiofespalfées 
deuantles  yeux  telles  qu'elles  eftoyent.  Quel  plus 
grand  (îgne'en  voulons  nous;  ique  de  fehtiren  iifanr 
Us  a£eâ:iohs  mefmes^d^e  ceux  de  qui  nous  lifonsf 
Viennent  maintenaties  plus  durs  coturs,&  lesplus 
degouftez  palais  du  Monde  à  lire  ces  hiftoires  de 
noftre  Bible;  comme  Haac  eft  mené  au  facrificejo' 
feph  recognw  de  fès- frères  ,  leplité  troublé  de  la 
rcncôntrè'de  fa  ftlle/Dauid  afflige  delà  mort  d'Ab- 
faloni;  ils  {enriront,  s'ils  le  veulent  dire,  vnfremif- 
fementen  leurs  corps,  vne  efmotion  en  leur  cœur, 
vne  tendreiTe  d'affection  x3n  vn  feul  moment,  plus 
grandes ,  que  fi  tous  les  Orateurs  de  Rome  ou  d'A- 
thènes leur  prefchoyent -nrefme  matière  eîiiours 
entiers.  Qu5  s'ils  viennctit  à  lire  ces  me fitiès  hiftoi- 
res en  Io(éphe,auquel  l'Empereur  Titeord5na  vne 
ftatuë  poui'I'elegâce  de  fôn  hiftoite,  âpres  les  auoir 
cnrichiesde  tous  les  or  n'ên:ieiïts  de  Rhétorique,  il 
lesiairra  plus  froids  -&  moins  eftn eus,  énsçor. qu'il 
ne  les  aura  pris.  C*ell  que  la  beauté  vetïtsèblè'mcnt 
ne  veut  point  de  fard;qûe  plus  elleéftn'ùë',  &  plus 
vifs  font  Ces  attrai6ts;&  comme  dient  le^  Orfeures^ 
que  plus  belle  e'ïî--la  pierre,  &  moins  y  faut  il  ik  d'or 
&  d'œuure.  Et  n'eft  proprement  autre  choie  mon- 
ter nos  Efcritures  fur  hautes  paroles ,  que  fnôtervn 
hoftimè'^ autrement  bien  proportionné  fur  des cf- 
chalïèf;  qui  n'adiouftent  rien  a  fagrandéiVr,&Iuy 
oftent  de  ià  proportion  naturelle.  En  nos  Efcrinfrcs 
aulTuîioas  auons  des  Prophéties»  6c  en  ces  Prophé- 
ties des  menaces^des  exhoitatips,cles  véhémences. 

Et  c  eft 
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Et  ceft -en  telles  matières  que  les  Orateurs  tOrtti^^îlC 
&  montent  fur  leur  haut  parler.  En  cegenreles  La- 
tins Font  cas  de  Giceron.  rattefte  tous  ceux  qui  ont 
Icul'vn  &  L'autre  de  mefmc  iugement,quelle  cam-'v 
paraifon  de  luy  à  Efaie  ^  de  Ces  indnuarions  fiateref'^ 
ics  ôc  excufès  d'igiToraiicé  puériles,  aux  entrées  vi-» 
ueSjgraues&plénes  de  mateftéd'Efàie?  des  logueS; 
périodes  de  iVn  efqueJIes  il  s'efcoute  rtdeuocemec,^ 
à  ces  mots  tranchans  de  l'autre,  qui  font  autant  dé 
coups  dé.connerre  redoublez  poureftonncrle^  plus 
obftinez.^  Mais  entre  tous  les  Grecs  Ciceronmef- 
ciceroncn  Tes  mes  admire  .^fchines  contre  Demoilhene,envrt 
Tufculanes.  certain  pafîàge  où  il  s*efpand  en  iniures  &  pallions 
contre  luy, plus  propres  à  vn  forcené  qu'à  vn  hom- 
me de  bpn  fens  ;  qu'a  cela  d'éloquence,  de  vigueur^ 
de  pénétration  (ic  prie  de  boncœur  lesXefteursdc 
lire  l'vn  &  l'autre  paflage^^^u  regard  du  eommen-- 
cernent d'E{àic?  Efcoutc'^xmx^  dit  iU&toyHrreprtt 
ftefauteiUe:  car  l' Eternel  a  dit,  Vaynourry  des  enfant,  & 
les  ay  ejlâue%.,&ïceHx  m'ontefié  rekeUcs.  LéMosuf'cegimfh 
finpûjj'elfatr,&  l^aftie  la  crkhe  defes  mcàïhffsimak  îfra'éi 
fia  point  Cûgnu-y  mon  peuple  n  a  point  ent.eruiti.  Hagmtpe'^ 
cJmeJfiipf!J*pI^  agraué  Hmquitélà  quel  propos  ferez,  votti 
plus  batttis-y  V eu  que  vous  aéoti&'^réz.  péché  fur  péchés  Tout 
le  chepUngm^îout  le  corps  eliamaty^  depuis  la  plmite  du 
pied  iufques  àlatcïîe ,  ïl  nya  rien  d'entier.  Corn  bien  de 
naifuetc ôc  d'éloquence,  d'iuimili^^  &  degrâdeur, 
de  raiCons  ëc.  d'afFe(6tionS'  en  ce  psude  motsf  Et 
combien  plus  grandes  les  rrouuerions  nousen  leur 
propre  langue  &  en  leurs  naturels  accensf  Et  de 
oforiusLufî-  faicSt,  grands  perfonnages  de  rîoftre  temps, de  la 
tjnus.  louange  defqucls  ie  ne  penïè pour celatien rabat- 

tre, ont  entrepris  de  Faire,  des  Pataphraies  fur  ce 
Prophete;&:  autre$,pleins  de  belles  paroles  <5cd'elo- 

quencc 
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qncncchumaine,mais  qui  n'ont(crny  proprcmenr,^ 
qu'a  luy  donner  tant  plus  de  luftre.Que  Ci  ces  (îmi- 
liuidcs  comme  trop  baifes  dcfplairencà  nosRhe- 
toriciensj  ie  les  prie  de  me  dire ,  quel  eftl'vfage  des 
fimilirudeS)  (înon  d'efclarcir ,  ôc  le  moyen  d'efclar- 
clir,que  de  les  prendre  des  chofes  plus  cognuesJ  Ec 
quelles  eftoyéc  les  Métaphores  des  Romains,  finon 
au  coramencemét  ruftiques,  puis  prifes  de  la  guer- 
re,&  puis  du  plaidoyer,(elon qu'ils  vmrenr  a  ie  cor- 
rompre? Et  quelles  mefmes  celles  de  leur  Ciccron 
fur  (on  vieil  aage  5  que  prifes  de  la  vigne  &dula- 
bour,par  ce  qu'il  y  prenoit  plai/ir?  Bref,  s'il  eft  que- 
ftionde  pourfuyure  vue  firailiaideclairemenr,de 
reprefènter  vnedefolation  viuemenr,  de  reprendre 
fesi  vices  aigrement, de  promettre  vne  detiurancct 
gayement;  tout  y  cftlinaif,  ôc  fi  prefêntsiî  vigou^'" 
ieux^k  (î vif, qu'il  appeiT manifeftement,  qu'ils  a-* 
Goyetit  &  perronnes^&lieux,&  temps,&:  les  chofes 
meljnes  dont  ils  parloyencdeuant  leurs  y  eux  :&eft 
ce  ftyle  vniuerfel  &  commun  à  tous  nos  prophètes. 
De tcait  ceci,  ie  neveux  autres  tefmoings,  que  no^r^ 
contempteiurs  de  Dieu  mefmes,  qui  contemnent  la 
plus  part  nos  Efcrkures^qu'ilsncnt  iamaispris  le 
loifir  de  ItFe^foubs  ombre  que  quelque  Maiftre  aux 
artS;,  qui  n'aura  iamais  ku  que  Ion  Cieeron,  de  ne 
fçauradiliinguer  cequi.conuient  à  drucrfes  pcrlbn4 
nés,  ny  à  foy  raefmes  ,  leur  aura  mefprifé ,  ce  qu'il 
ne  fçaura  ny  pefer  ny  prifer.  Et  de  telles  gens  eft  i'or- 
ty  k  mefpris  de  noz  Efcritures  me(mes  en  Iralie^qiii 
hors  de  i'cfcholeh'eufTent  peu  dire  vn  mot  à  pro- 
pos, ny  fimplement  deuifer.  Vn  Pohtian,  ditVi^ 
ueSîmefprifoit  totalement  la  bclure  des  Efcritures. 
Yoyonsdonqee qu'il prifoit.Toute favie il  a difpu- 
tè  C*ii failloicdirc  Ver^tlhts  ou  Virgil'm,Carîhagmenjis, 

ou  Car" 
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Qu  Carthaginienfts,  primas  ou  prcmu"  '*_  s'ilacuqucl- 
que  rcfte de  loifirvce  a'  efté  pourfa i rc  quelque  Epi- 
gramme  Grec,  en  louange  de  paiilardiiè ,  &  de  So- 
domie. Graueiugementd'Kom  me  ceiccs  pour  nous 
yamufer.  Vn  certain  autre  Domitius  Calderîiius 
endétournoit  les  ieunes  hommes:  mais  belle  ma- 
tière qu'il  a  pris  pour  s'occuper.  Il  apalTé  favieà 
commenter  les  Priapeies  de  Virgile,  que  tous  hom- 
mes qui  ont  quelque  refce  dliomme,  ont  hoiue  de 
prononcer.  Qjiand  telles  gens  les  mefprifèntj  quel 
plus  grand  argument  vouions  nous  pour  les-prilèr/ 
Au  contraire,  vn  Marfile  Ficin,  vn  Conte  Ichan  de 
k  Mirande,  rhôneur  en  toutesi'ciences,ôc  del'ita^. 
lie,  ôc  de  leur  iiecle^apresauoirlèu  tous  les  bôs  Au- 
theurs  du  Monde,  (c  font  venuz  rcpoferen  nosEG? 
critures ,  ôc  ont  cfté  en  fin  dcgouftez  de  toutes  au- 
tres; de  celles  cy  ne  s'en  font  peu  rafTafier.  Quand  il 
n'y  auroit  que  la  (impie  aiîirmacifon  desvns,  &  des 
autres;ie  vous  priejaufquelsaymmons  nousmieux 
acquiefcer?  Mais  i'ofe  dire,  &  le  veux  maintenir, 
entre  tous  ceux,  qui  fçauent  que  c'ell: ,  de  parlera 
propos, &  ielofLla  bienfeanced'vn  chacun,quenos 
Ercrituresfontrefcrrtes  feloo  qu'il  conuenoit,  &  i 
Dieu  qui  en  eft  l'Authcur,&  a  la  matière  qù'ilsMai-t 
â:ent,6i  aux  gés  à  qui  elle  eft  addrefTée;  &  que  plus 
feantflylenete  peutmiaginer.  A  Dieu,  di-ie;  caril 
eft  noftic  Prince;  ÔC  aux  Princes  ne  conuient  per- 
fuader:  à  la  matière';  car  elle  ci^fainde  &  grauer& 
choies  graues,  dit  Ariftote,  ne'ih  doibuent  farder: 
aux  gens  auffi  ,  car  c'cft  vn  mcflinge  de  peuple;  & 
falloit  que  tons. peu (ïent  entendre,  comme, tous 
ohicftionsdes  eftoycnt  ténuz  de  croire  Ôc  obièruer. 
chor«  peu  Ils  entrent  maintenant  en  îa  matière.  CcsE(cri- 

iicmurcL  *     tures,dicntils,nous  contentdes  chofesimpoiîîbîcs 
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&  incroyables,  plus  fêmblables  aux  vaines  fables 
de  nos  Poeces,  qu'à  folides  hiftoiresou  narrations. 
le  leur  demande,  à  qui  impoflibles  &  de  qui  in- 
croyables? VeUjdi-ie,qu'elles  ne  les  attribuée  qu'au 
vray  Dieu  créateur  du  ciel&:  de  la  terre,  auquel 
toutes  chofes  ibnt  également  faciles  i'  Les  Poètes 
dicnt  que  luppiter  tône  là  haut;que  Neptune  trou- 
ble la  mer,&ef  croule  la  terre.Et  nous  fçauons  qua 
ceux-là  eftoycnt  des  hommes  comme  nous.  Nous 
difons  qu'ils  content  des  fables  ,  &  non  fans  eau  le; 
car  ils  attribuent  aux  hommes  chofes  trop  plus 
qu'humaines,  ôc  qui  furpalTcnt  la  melure  de  toutes 
créatures.  Mais  quand  chofes  impofîibles  aux  créa- 
tures (erôc  dites  de  Dieu;  c'eft  à  dire,d' vne  puiffan- 
ce  iniinie;  ores  qu'on  doubte  qu'elles  ay et  edé  fai- 
<5tes;pourle  moins  qui  voudra  nier  qu'il  ne  les  aie 
peu  fairef  Que  Ci  elles  leur  fôt  fufpedes, parce  qu'ils 
lifent'chofcs  fêmblables  en  leurs  fables  ;ià  auons 
nous  prouué ,  que  ces  chofes  font  efcrites  ,  long 
temps  auant qu'ils  eulfentny  Hillories,  ny  Poètes, 
ny  lettres  mefmes.  Et  pourtant  deuroyent  ils  pen- 
(èr  que  leurs  fables  fontcontrouuées  furnoshiftoi- 
res;  leurs  menfbnges  fur  noftre  vérité.  Car  comme 
l'homme  a efté  deuant  fon  portraict  Ja  bonnemon- 
noyedeuant  la  faulfe,  lafignature  deuant  le  faux 
fèing,  le  notaire  deuant  le  faulTaire;  ainfi  aufli  la 
vraye  narration  deuant  les  fables,  ieion  celle  règle 
des  Philofophes,  Que  le  mal  ne  fubfide  point  en 
foy,maisen  aurruyj  &  n'eft  pas  proprement  vne 
fubftance,  mais  vne  corruption  de  fubftance.  Ain- 
fi  ne  croyons  nous  point  les  fables  d'Homère,  ny 
les  inuentions  d'Euripide,'&  de  Sophocle  tirées  de 
là.  Et  toutesfois  ne  nierons  pas,  qu'il  n'y  ait  eu  vne 
guerre  de  Tioye.  Et  auilî  peu  croyons  nous  les  Ro- 

n  mans; 
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mansîqui  ont  vâté  les  douze  Pairs  de  Charles- Mà- 
gncj  encorquenousnedoiibtonspas,  qu'il  n'y  ait 
eu  vn  Charles-  Magne,  qui  a  fait  de  grandes  chofes 
en  (on  temps,  Ôc  n'a  pas  eu  faute  de  grands  perlbn- 
nages  à  Ton  feruice.  Bref,fi  iamais  n'y  euft  eu  chien, 
cheual,ourSjlion  au  môde^  les  Poëces  ne  nous  euf- 
iênt  feinr,ny  les  Peintres  pcind le  Cerberus,le Pe- 
gafejny  la  Chimere.Et  s'il  n'y  euft  eu  vue  vérité  des 
chofesquifontfabuleulesés  Poètes,  nous  n'auiiôs 
point  auiourd'huy  de  fables  au  monde.  Venons  au 
particulier:  En  touteTEfcriture  n'y  a  né  plus  admi- 
rable q  la  création  du  monde,  de  de  ThômcA'  quâd 
nous  auons  admis  ces  poindts,  rien  ne  nous  doibc 
plus  fembler  eftrange  en  la  Bible:  Car  tous  les  mi- 
racles que  nous  admirons,  ne  fontqu'eftinceiles  de 
cefte  infinie  puiflance,  qui  fe  defploya  lors  en  la 
création  de  toutes  chofes  .  Si  auons  nous  cy  deuant 
prouué,  ôc  par  viuesraifons,  &  par  tefmoignagcs 
de  tous  les  anciés  ,  que  le  Monde  a  efté  créé,  ôc  tout 
ce  qu'il  côtient,  &  par  la  feule  volonté  de  Dieuj  ôc 
quand  il  luy  a  pieu,  &  qu'il  ne  fe  peut  imaginer  au- 
trement.Sur  cefte  vérité  lesPhœniciens  ôc  les  Egy- 
ptiens ont  façonné  leurs  fables:  Qu^au  commcn- 
ceméc  il  y  auoit  des  Ténèbres,^  vn  Air  fpirituel,  &: 
vn  Chaos  infiny  :  Que  ceft  Efprit  conuoita  ce 
Chaos,  que  de  leurs  embrafîèmens  nafquit  vn  cer- 
tain MothjC'eftàdire  Limon,  dont  furent  produits 
tous  les  animaux.  Nul  ne  peut  nier,  que  cela  ne  foit 
vne  copie  mal  prife,  du  wifôc  du  naturel  de  Moyfè. 
De  la  création  de  l'homme,  les  Egyptiens  ont  dit 
qu'il  fut  créé  mafle-femelle:  Platon  en  a  retiré  qu'il 
fut  fait  Androgyne,ou  Hermaphrodite:  l'Efcriture 
aaoit  dit  que  Dieu  les  auoit  créés  mafle  ôc  femelle. 
Ceft  proprement  ce  qui  aduient  a  vn  portraid  tiré 
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*fûi*  vn  autre.  Celuy  qui  eft  pris  du  vif,  perd  vn  peu 
du  naturel.  Celuy  qui  fera  pris  fur  ce  crayon,  en 
perd  encoresplus;^  de  l'vn  à  l'autre  s*elloignenc  en 
iintantdelaverité,qu'àpéneyen  peut  on  remar- 
quer vn  (eul  traiâ:.   Lacheurederhonime  nous  a  Lachcute. 
cfté  prouuée  par  plusieurs  raifons,  approu  ace  par 
tous  les  Pliilorophes,&:  parle  fenrimenc  meilnes  de 
noftrc  corruption.  Tous  font  contraints  de  la  con- 
felîer.Mais  vn  leul  Moy  te  nous  en  recite  «Se  l'iiilloi- 
re&lacaufe.  Là dclTusIalian l'Empereur  s'efcar- 
mouche.  Iltrouuecflrange  que  le  Serpentait  parlé; 
c'eft  à  dire  le  diable  par  le  ferpenc .   Qireft  ce,  qui 
n'auinft  tous  les  iours  entre  les  Gentils?  Les  diables 
pour  les  tromper,  parloyent  par  des  flatiies:  Le  Dx^ 
mon  deDodoneparvn  Chefne.     Vn  Orme,  dit 
Philoflrate,  parla  à  Apollonius  Thyanxus:  vn  fleu- 
ue,  dit  Porphyre, (allia Pythagoras.  luhan  meimcs 
&ron  PhilolopheMaximus  .l'ontouy  en  diucrfes 
voixjô<:  en  diuerfes  fortes :Et  de  tout  cela  on  ne  scC- 
trange  point.  Vcu  que  le  Diable  en  ioy  mefi-ne  n  eft 
pas  vihble  à  nos  yeux;  faut  il  pasqujl  emprunte  v- 
ne  autre  forme?  Et  s'il  emprunte,  quel  intereft,  que 
ce  fbit  pluftoit  V n  autre  animal ,  quVn  (erpcnt  ;  E  t 
s'il  parle,  povu'quoy  moins  foubs  ombre  de  cefte 
bouche  que  d'vnc  autre.^d'vneefpecc  qui  a  vic^que 
d'vnequi  n'en  a  pointf  Mais  encor,  cell  animal  a 
delà  figure  manifefte  ,  entant  qu'il  le  traine  en  ter- 
reau qu'il  vit  de  poufrierc;&  que  par  nous  dellou  r- 
lîerde  Dieu  aux  choies  balfesôc  terriennes,  nous 
fommes  auiourdhuy  reduicts  à  ce  poind.  De  ces  Aa^e  des  prr- 
prcmiers  hommes  3  nous  liions  qu'ils  viuoyet  (èpt,  ^'^"^^  ioa.ci. 
huicSt,  neufcensans:  &  quelques  vus  le  troixians 
peu  croyable  ,  ontpenféque  c'ciloyent  ans  lunai- 
res 3  comme  ainfifoic ,  quenl'hiiloire  du  Déluge , 
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quis'enruit,  le  mois  eftde  vingt  &:huiâ:  iours,  Sc 
l'an  de  douze  mois;  Ôc  qu'autrement  nous  faudroic 
admettre  qu'iis  auroyenr  engendré  à  moins  de  dix 
ans  Solaires.  Et  c'eft  vn  des  Griefs  qu'ils  propofenc 
contre  nos  Efcritures,  commes'iln'eltoitpas  aufïi 
ailé  à  Dieu  d'cftendre  noftre  vie  à  milliers ,  qu'à 
centaines;  a  luy ,  di-ie,  qui  a  fait  &c  les  lîeclcs  &  les 
ans,  &  laviemefmes.  Mais  Manethon  Egyptien, 
Berofe  Chaldéen,  Mofchus,  Hf  ftiiïus,  &  Hierol- 
mcj  qui  ont  efcrit  l'hifloire  des  Pliœniciens,  con- 
fermentcequed.it  Moyfedeces  premiers  hommes. 
EtHefiodejHecatée,  Acufiiaus,  &:  Hellaniquc& 
Ephore  s'y  accordent.  Et  que  cefte  vie  leur  cftoic 
ordonnée  ainfi  longue,tant  pour  l'eftude  des  fcien- 
ces  ,  que  pour  Mnuention  des  arts;  Ôc  fpccialement 
de  l'Aftronomie:  parce,dient  ils,  que  s'ils  eu (îènt 
vefcu  moins  de  (ix  cens  ans,  leurs  ohferuarions  ciif- 
fèntefté  en  vain,  par  ce  que  le  grand  an  dure  au- 
tant. Bref.la  chofe  eftoit  fi  claire,  ôc  fi  com.mune en' 
tome  l'hifloire  ancienne;  que  Varro  ne  la  paffe  pas 
de  léger,  mais  tafçhe  d'en  rendre  la  caufe.  Enfuit 
Déluge,  pour  la  punition  du  genre  humain  le  Déluge.  Quel 
peuple  ne  l'a  creu ,  8c  quel  autheur  n'en  a  parlé.^  Les 
Egyptiens,  Phœniciens,  Grecs&  Romains  n'ont 
eu  rien  plus  commun;  Se  par  ce  qu'ils  oyoyentdire, 
qu'il  auoit  efté  es  premiers  temps, ignoras  la  Chro-' 
nologie,  chacun  le  met  au  temps  qu'il  penfoit  plus 
ancien;les  Thebains  au  temps  d'Ôgyges-jlesThef-" 
(aliensau  tempsde  Deucalion;  &ainfides  autres; 
"  mais,  qui  plus  eft,  au  BrefiKen  l'Efpagne  neiuie,eii 
la  Floride,  ceftvne  croyance  commune,  &  l'attri- 
buent tons  aux  péchez  des  hômes,Ôc  à  l'ire  du  Sou- 
lîerain  efpanduëûir  le  genre  humain.  Mais  voyons 
les  particularitez .  Dieu  commande  à  Moyfe  de 
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faire  vne  Arche  pour  s'y  fauiierluy  &  fa  famille,  de 
y  confcrucr  lafèmcnccciiimonde.  Et  nous  en  con- 
te parricLiliercmêt  tous  les  bouts  Ôc  les  codez.  C  efl 
qu'il  aaoit  la  vérité,  dont  les  autres  n'àuoyent  que 
le  bruit.  Mais  encor,  Alexandre,  6c  Abydenus  ef-  AtexandaPo- 
criuent,  Q^ie  Saturne  prédit  à  Xyfuthrus  le  déluge  Aby^enus  ai- 
auenir;&  qu'il fe  fi ft  vne  Arche  pourfauuer  toute  ^^gH^  par  cy- 
fôrre  de  bellail  auec  îuy :  Q.u^il  fauua  Tes  Efcritures  tre  luiian. 
en  Heliopolis  d'Egypte, en  certaines  fculptures^^ 
nauigua  en  Ton  arche  vers  l'Arménie  :  Qu'an  bout 
decertains  iours  il  mit  quelques  oyfeaux  dehors 
qui  ne  trouuerent  rien  de  lec;<Sc  au  bout  de  quelque 
temps  encores  d'autres;  &  en  fin  ayant  apperceii 
terre,  dGCcendix en  Arménie,  où,dient  ilsjesre'ftcs 
de  l'Arche  font  gardées  foigneufement  par  les  lia- 
bitans  ,  qui  s'en  aydent  en  plulieurs  maux»  Et  ce 
qu'ils  dienr  de  Saturne  ,  c'eft  (elon  les  Grecs  qui 
ontpenféquelesluifsadoroyent  Saturne  à  caii- 
fe  du  feptiefme  iour:&  Xyfuthrus  peur cftre  autant 
que  Noë,en  langage  Âfiyriê;  lequel  en  diuerslietix, 
comme  nous  lifons,  a  eu  diuers  noms.  Cependant 
celle  différence  nous  fertàla  prenne,  quand  nous 
voyons  que  ce  h'eft  pas  fimple  tradudion,  mais 
pluilon:  tradition  de  pereen  fils.Lemefmeeftrefe-        ... 
ré  par  Berofe,  non  le  fuppofé,  mais  celuy  quiefi:  al-  a«  Antiq.çhk- 
légué  par  les  anciens;  &parHierofme  l  Egyptien  jP""^^  ^* 
'}/■    ^asPhoénix&  autres.  Mefines  ils  ad  ion  fient, 
•que  le  lieu  où  defcendit  Noë' ,  fut  appelle  Saleh 
'Noah,  &  en  Grê^  tm>Cetrtiptov,  c'eft  à  direja  defcente 
de  Noë,en  vne  montagne  appeiléeBaris,ou  Paro- 
patîifus;  qui Telon  leur  langue  d'alors  fem.ble  reue- 
nirâvn.EtPlutarqueparlenomméementdelaeo-  Autraiae<:^c 
lômbeque  Deucalionenuoyahors  de  l'Arche  pour  ^"  beftes  fonî 
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où  i' A iche  dcfcédir;  qui  nie  peut  eftre entendu  dVn 
Jclnge  particulier  de  ThefTaiie,  lequel  fans  dcubtc 
aeftc  compofé  furceftuy-cy.Icy  donq  nefçachans 
que  repliqaer,ils  s*attachêc  fur  lesmefures  de  l'Ar- 
che;&rrounét  mal  ai(é  aDicu  tout  ce  qu'ils  ne  peu- 
v^v.z.  Mais  outre  ce  que  l'Arche  eftoit  vnc  figure  de 
TEglilè  en  laquelle  toutes  nations  dcuoyent  vn  ionr 
eftre  recueillies  &  fauuées  ,  Origene  par  la  coudée 
Géométrique  môflre  à  Celfus  Epicurien, qu'elle  e- 
floit  d'vnc  grâdeur  Se  capacité  merueilleu{e:e<:  Bu- 
icon  Mathcmaticié  en  vn  iiure  exprez, déclare  pied 
à  pied  ce  qu'elle  pcimoitcôtenir.  Bref ,qnand  nous 
liions  que  ce  déluge  fut  vniuerfel,  ôc  venons  à  cour 
fiderer  que  tel  ne  pouuoit  il  efi:re,{înon  de  par  Dieu; 
lequel  touresfois  vouloir  abfoluement  (auuer  les 
Tiens;  après  vn  tel  miracle  tout  doibt  élire  croyable, 
fans  alléguer  mefures  en  vnepuiflàncequi  n'en  a 
..point.  Car  quant  à  ce  qu'aucuns  veulent  Pattribuer 
àvne  certaine  grande  conionâiion  qui  auintlors;ie 
lesrenuoye  au  Conte  delaMirande,  qui  ne  leur 
prouuepas  feulement,  que  lors  il  n*y  auoit  pointdc 
lehanrîcus.     orande  conioncSbion:  &  qu'ores  qu'il  yen  eufl:  eu 

Conte  de  la        ^  -i  1  '  >        •     r. 

Mira-icLcontre  vuc ,  US  ne  la  pcuuent  marquer  a  pomct  nomme; 

le.  Aiiroio-     niais  que  félon  leurs  propres  règles,  elle  euft  efté 

^""*  lors, plu ftcft  pour  apporter  vn  embrafement  vni- 

uerfel,  que  non  pas  vue  inondation  au  monde.  Au 
fortir  de  ce  déluge  l'Efcriture  nous  parle  d'vn  Ham 

Cham.  ou  Cliam,  qui  defcouure  la  vergongne  de  Noë  fou 

pcre.  Les  Chaldeensdient  que  c'eftoitZoroaftrc, 
qui  par  charmes  le  voulut  rendre  fterile:  les  Grecs 
après  eux  ont  feint  leur  luppiterHammon  qui  Tau- 
roitchaftié  .  Voylacommentdel'hilloireon vient 
.  à  la  fable.  Et  laphet  aufli  n'ell  autre  que  le  lapetus 
des  Poëtcs^qui  ont  pris  le  renouuellcment  du  mon- 
de a- 
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de  après  le  Déluge,  pour  la  création  mefm es.  Vienc 
conlequemment  la  confufîon  des  langues.  C'efl  ConfuiTondcV 
chofe  toute  claire  que  les  langues  ne  font  vtilcs,que  ^'^^^"* 
autant  qu'elles  fon  t  cliuer(esi&  que  s'il  n'y  en  auoic 
quVne  en  vfage  au  MôdejCe  (èroit  pure  vanité  d'en 
fçauoirplufieurs.  Comme  donqlaraifon  nousaa- 
mené  à  vn  premier  homme  ;aufïi  doibtelle  à  vne 
première  langue,qui  ait  efté  reule,comme  Thommc 
cftcit  (èulauec  fa  femme.  Qu'elle  fe  Toit  diuerfifiée 
auec le  temps,  iliè  pou rroit dire,  fi  c'eftoyent  Idio- 
mes ou  Dialedes:  mais  onfçaitqu'ilyaplufîeurs 
langues,  qui  ont  racines  toutes  diuerfes,  ôc  ne  tien- 
nent rien  l'vne  de  l'autre,  fînon  quelques  mots  ap- 
portez dVn  païs  en  autrc,auec  les  marchâdifès,  qui 
entretenu  par  tout  le  nom  qu'elles  auoyent  d'où  el- 
les venoyent.  Refteroit  que  les  hommes  raenans 
diuerfes  ColonieSjleseullentinuentées. Mais  quel- 
le vanité  feroit  cela?  &  quelle  eft  la  vie  de  f  homme 
qui  y  fuffifef  Et  quel  proffi t  en  pouuoit  il  venir,  ou 
aux  inuenteursjOu  à  leur  fuiteîÀins  qui  ne  voit  que 
c'eftoit  vne  calamité  publiqueînon  vn  fçauoir,mais 
vneignorâce;  non  vn  plaifir,  mais  vne  geenne  pour 
la  pofteritéf  Certes  difons  donq,qne  la raifon  nous 
amené  àcequedit  l'Efcriture,  QVau commence- 
ment il  n'y  auoit  qu'vne  langue  ;  Que  les  hommes 
n'ont  point  diuifé  les  langues  ;  ains  que  la  diuifion 
des  langues  a  diuilé  les  hômes:(3^  que  ce  n'eft  point 
vne  inuention  des  hommes,  occupez  alors  fufîî- 
fammenten  la cognoiilànce  jneceiîàire  dénature, 
&  en  l'inuention  des. 9irjs,&fciencesvtiles,  mais  AîcjcancîrePo- 
vne  punition  deDicu  furie  genre  humain.  Aces  lyhiitor.Aby. 
raifons  voyons quadiouftcntles anciens: l4Cow«-  s^bviî'a. 
m  opinion  r_/?,dient  Abydenus,&  Alexandre,  Que  les  Eufcb.iia.9, 
bornes  efims  nez.  de  tem^&fefians  en  leur  force,  en  dejpit  n^l^^^  ^'  ^* 
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des  Dieux  y  voulurent  epuer  vne  Tour  ïufquesau  Soleil^  au 
lieu  où  efi  maintenant  Bahjlon  :  mais  comme  elle  eftoit  ta 
haut  ejîeuêe,  que  les  Dieux  la  rumeYent.&  ïetterent  fur 
leur  tefie  a  coups  de  vent'y&  qu  alors  commença  la  dtuerfité 
des  langues ,  dont  les  Hebrieux  appcUerent  le  lieu  Babel, 
En  mefines  termes  aufTi  en  parle  la  Sibylleen  Ces 
vers:  &  Hefti^us  &  Eupolemon  adJouftenr,qne  les 
Sacrilicateurs  qui  en  efchapperent,  fe  retirerér  auec 
les  myflercs  de  leur  luppiter  (c'efloit  Nemrod,  ou 
luppiter  Belus)  en  la  campaigne  de  Sennaar  j  du- 
quel lieu  par  laconfufion  des  langues,  les  hommes 
commencèrent  à  s'eipandre  Ça  de  là,  ôc  à  peupler  lé 
monde.  Icy  îulian  fe  veut  moquer.  Car,  die  il,  plu-^ 
fieur s  globes  de  la  terre amnionCelet  Vvn  fur  T autre ^ne 
Genef.  18.1 1.  fuffer,îpisç4  paruenuz^a  la  Sphère  de  la  Lune.  Mais  la 
railbn  de  cefteentreprifeefl:  étiidenre:Que  leur  but 
efloir,d'auoir-vne  retraittè  contre  la  hauteur  des 
eaux,  fi  elle  rêuènoit;c'cfl  àdire^de  faire  vne  chauf- 
fée contre  l'ire  de  Dieu, qu'il  eu  11  mieux  valu  appai- 
fer  par  prières.  Et  ne  faut  rrouuer  ceft  orgueil  (î  e- 
flrange, quand  nous  lifonsés  hiftoires Grecques, 
d'vnXerxes,qui  menaçoitia  mer  par  lettres  3  &  es 
Romaines ,  d'vn  Caligula,  qui  prenoit  querelle  a 
luppiter.  Et  Iulian  meimes  n'eftoitgueres  plus  far 
ge,quâd  il  vouloir  empefcher  le  Royaume  deDieu, 
en  defenciant  aux  Chreftîens  laledure  des  Poètes. 
Et  quant  a  ce  que  Celfus  fe  veut  faire  croire,que  ce- 
lle hiftoire  (bit  prife  de  la  fable  des  Aloides, chacun 
fçâit  qu'Homère  ei\  k  premier  qui  en  fait  tnention , 
lequel  cft  long  temps  après  Mbyfe.  Et  de  fai6t,  ces 
parricularirez  de  la  conflifîbri  des  langues;  de  la  dif-» 
per/ion  des  hômes;du  lieii  ou  cela  aduint;  du  nom 
de  Phalcg^qui  nafquit  lors  de  cefte  diuifibn,  &c, 
moallrent  euidemment  que  Moyfe  ne  parle  pas  à 
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i*efg<irée.Coaime  aufli  les  Origines  des  peuples, (e- 
lon  ie  département  des  familles ,  ne  fè  lifcnt  point 
aiilieurs-  Audi  vair,  efl  ce, qu'ils  dientjquei'embra- 
icmécdeSodomeeft  pris  delafabiedePliaethon,  Gencfis. 
qui  en  ellauiri  ioing  que  le  ciel  de  la  terre^  car  encor  ^°  °*^^* 
auiourd'huy  t'y  voyenr  les  reftes  de  Tire  de  Dieu  re- 
marquées par  Strabo,  Galîeii,Mela  & autres;vn  lac  îï'^^'ï"  ^"^^^"^c 
amer,  qui  ne  nourrir  aucun  anim.al,  le  nuage  bordé  Paui^nias  c» 
de  biiumCjles  pierres  puantes  Ôc  infecl:es,les  arbres  ^-'^  E'^^q""- 
produilans  fruidts  beaux  en  apparence, mais  qui  au  Poiyhiftor. 
manier.,  ('en  vont  en  cendre,  ôc  en  (aïe;  ce  que  nous  Tacueiiu.dcr- 
ne  liions  point  auoir  eflé  veu  aillieurs  :  Ôc  ce  toutef- 
foisen  vne  vallée  trefbclleen  apparêce,où  eftoycnt 
lorsbafties  cinq  villes, ou  félon  Strabo  treize,  qui 
furent  englouties  du  feu ,  pour  le  péché  contre  na- 
ture. E:  iofephe  dit,quela  ftarue  de  fel  de  la  femme 
de  Loùh  fy  voyoit  encore  de  fon  temps.  Ce  font  ks 
plus  grandes  merueilles  du  liuredeGenefe  :  &  le 
refte  confifte  en  l'hiftoire  d'Abraham  ôc  de  Ces  en- 
fans.  Des  Princes  d'alors,  nous  n'en  auonsny  gé- 
néalogie, ny  hiftoire,  entre  les  Payehs;  ôc  pourtant 
{era  il  d'autant  plus  à  admirer,  qu'ils  ayent  parlé  de 
nospafteurs.  Berofe  donq  dit,qu'enuiron  dixge^  Eufeb.Hu.ç.De 
nerations  après  le  Déluge,  yeut  vngrandperfon-  iarrepai.ch.4. 
nage  entre  les  Chaldeens^excellent  en  Aftronomie:  i^ufdes^iu'^L 
Et  qu'il  vueille  defigner  Abraham,  Eupolemon  le  Abraham  &  fa 
monfi:re;caril  dir,  qu'en  ccfte  dixiefme génération,  '^'^^* 
nafquit  Abraham  en  Camerine  de  Bâbylone  ,  au- 
trement appellée  Vr  ou  Chaldeopolis;  lequel in- 
uental'Aftronomie  entre  les  Chaldeens;  qu'iceluy 
fut  agréable  à  Dieu,  &  par  fon  commandemêt  paf- 
fa  en  Phœnice ,  où  ilenfcigna  le  coïirs  delà  Lune, 
du  Soleil, &  des  Plaiietes,dontirpleut grandement 
âU  Roy  :  toutesfois  qu'il  difoit  l'auoirde  main  en 
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niàin  d^Hnoch,  que  ks  Grecs,  dit  il,  ont  appelle  A- 
tias,  &  auquel  les  Anges  auoyent  appris  beaucoup 
déchoies.  Il  recite  auHi  la  bataille  pour  la  recoufle 
de  Loth;  la  réception  de  Melchifedec;  les  trauerfes 
qu'eut  Abraham  pour  ù  femme  Sara  en  Egypte^ 
la  playe  que  Dieu  enuoya  à  Pharao  pour  la  luy  fai- 
fo^^îifto/rc"  ^^  rendre.  Et  A  rrabanus  prefques  le  mefmes  en  /on 
dcsiuifi.  hiftoire  des  luifs,  adiouftant  que  de  luy  les  luifs 
furent  appeliez  Hebrieux  ;  en  quoy  l'affinité  des 
Meioncontrc  nomsl'auroitabufé.  Melon  en  fesîiures  contre  les 
îuifs  efcriuoitqu'il  eut  deux  femmes:  De  IVne  qui 
cftoit  Egyptienne  douze  enfans,  entre  lefquels  fut 
départie  TArabie  ,  qui  de  fon  temps  auoit  encor 
douze  Rois.  Ce  font  les  douze  enfans  d'Ifmaè'l  fils 
d'Abraham  par  Agar  Egyptienne,  qui  font  nom- 
mez au  Genefe.  De  rautre,quieftoicdu  pays  ,  vu 
feulnômélfaac,  qui  eut  douze  hls>  dontle  dernier 
s'appelloitlofeph,  par  lequel  M oyfedefcendoit.  A- 
lexandreaufli  recite  le  facrifice  d'Abraham  toutaa 
long,  8c  les  fils  qu'il  eut  de  Chetura  ;  &  allègue  en 
fon  hiftoire  vn  Cleodemus  prophète,  autrement 
appelle  Malchas,  qu'il  dit  s'accorder  auec  Moyfe, 
en  rhiftoire  des  Iuifs:  ôc  Hecatxus  Abderitain  ayac 
çftéenludée,fitvn  liure  exprès  de  la  vie  d*Abra- 
ham;  ce  qu'il  ne  fit  pas  mefmes  d'Alexandre  fon 
maiftre.  Bref,  ce  que  dit  Orphée  d'vnChaldeen, 
auquel  fcul  Dieu  fe  manifefta,femble  dit  de  luyjcar 
il  auoit  fréquenté  en  Egypte,où  le  nom  d'Abraham 
çftoit  fi  grand,  qu'es  Exorcifmes  mefmes  il  eftoic 
fait  mention  exprès  du  Dieuadoré  par  Abraham. 
Ce mefme  Alexandre  efcritlafuitedelacob,  crai- 
gnant l'ire  de  fon  frère  Efau;  (on  fejour  en  Mefopo- 
tamie,fon  fèruice  de  feptans,fon  mariage  auec  les 
deux  fœius,  le  nôbre  de  fes  enfans,  le  rapt  de  Dina, 

l'efclan- 
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IVlclandre  cleSichem:En  apres,la  venditionde  lo- 
feph>ra  priibn,fadeliurâce  par  l'expofition  des  Ton* 
ges,  Ton  crédit  en  Egypte.,  Ton  mariage  auecAfce- 
netli  fille  de  Pethefer  Sacrificateur,  les  deux  en  fan  s 
nomméement,qLÙ  en  nafquirenr,  la  defccnte  de  Ces 
frères  en  Egypte  ,  le  banquet  qu'il  leur  fit,  les  cinq 
parcs  qu'il  donna  a  Beniamin  (dont  il  veutrendre 
raifbnj)  la  venue  deIacob><S<:  de  Ton  mefnage  en  E- 
gypte,quel  aage  chacun  d'eux  auoir,  c]uels  enfans  il 
eut.  Et  ainfi  nous  amené  de  Noe  au  déluge,  du  de- 
luge  à  Abraham  ,  d'Abraham  à  Lcui ,  &  de  Leui  à 
Moy(ê.Le  tout  toufiours  auec  des  fautes  en  rhilloi- 
re,des  difreréces  au  calcul,  &  quelques  additiôs  par 
cy  par  là  de  peu  d'importance,qui  (eruent  à  moftreL* 
qu'il  n'auoit  pas  ces  hifroires  de  noftre  Bible  fèule- 
inent,mais  de  quelques  autres  liures  qu*il  aucit  veii 
aillieurs.LemefmededuifoitThcodotuscn  (èsPcë- 
mesj  Artabanus,  Philo  Biblius, Nicolas  de  Damas, 
AriftiEus,  Ôcc.  Et  ce  dernier  particulièrement  a  deC- 
crit  riiiftoirede  lob ,  comme  il  futtcnté  tant  par  le 
Diable,que  par  Tes  voifins;  &  qu'il  efloit  fils  d'Efait 
habitant  es  confins  d'Idumée  Se  d'A  rabie:  ce  qu'il 
ne  pouuoit  auoir  leu  enTEfcriturc.  Bref,  les  lieux 
qui  portent  le  nom  d'Abraham  en  Damas,en  Chal- 
dée,en  la  terre  de  Chanaan,&  de  lofèph  en  Egypte; 
les  Puis  aufiii  près  d'Afcalon  d'vne  admirable  anti- 
quité,nous  font  foy,&  de  leur  demeure  en  Palcfti- 
ne,&:  de  leur  paflage  en  Egypte.Et  Manethon  Egy- 
ptien nous  déduit  leur  origine ,  &  leurdefcente  de 
Chanaan  en  Egypte,  les  appellat  en  fa  langue  Roy  s 
paftcurs  ;  a  fçauoir côme  nous lifons  en  TÈfcriture, 
par  ce  que  leur  bien  confiftoit  en  bdtail:  mais  nous 
n'auons  de  tous  ces  anciens  quedes  fragmens,  tels 
que  nous  les  pouuôs  recueillir  en  diuers  Autheurs. 

Venons 


57i  DE     LA    VERITE 

jkfoyfe.  Venons  à  Moyfe.  Alexandre  dit,  qu'il  fut  fils 

d*.Amranî,£lsd'Elat,nlsdeLeui5filsdeIacob,&c. 
cen;ddire,natureilemêtirraë]ite,6<r  non  Egyptien. 
Artabanusdes  Mais  oyons  d'Attabanus  ôc  Ton  origine  6c  ledif- 
îttifs.  cours  de  ia  vie.  Il  dit  donq,  que  Meris  fiile  de  Che- 

nephiim  Roy  d'Egypte  ne  pouuantauoir  d'enfans, 
adopta  vn  enfant  luif  appelle  Moyfe  ,qu  il  inftitua 
les  loix,&  dôna  les  lettres  aux  Egy  ptiens,&  par  eux 
fut  réputé  comme  Dieu,&  nommé  Mercure.  Que 
Chenephrim  ialoux  de  fa  réputation  J'enuoya en 
guerre  contre  les  Ethiopiês ,  &  luy  compofà  fon  ar- 
mée de  luifsinexperimentez  pourle  faire  perdrcj^: 
eux  auecluy:  mais  qu'il  s*y  gouuernà  fi  fagemenr, 
que  les  Ethiopiens  vaincue  Teurent  en  admiration, 
à'receurent  la  Circoncifion  de  luy.  A  fon  retour 
qu'on  luyifît  bon  accueil;mais  que  s'apperceuant  de 
mauuai  fevoIonté,ilfe  retira  en  Arabie,OLi  il  efpou- 
falafillede  Raguelquiregnoitlà.  Cependantque 
ce  Roy  qui  auoit  opprimé  lesluifsde  tantdecor- 
uéeSj  &  qui  mefmes  pour  les  faire  tuer,i-mpuneméc 
leurdrdônoit  vne  certaine  liurée, mourut  affez  foii- 
dainement  de  lèpre.  Or  n'eft  cecy  référé  par  Moy- 
fe; qui  n'efcriuoit  pas  pour  fe  vanter,  &  qui  a  pour 
fubied  les  vidoires  de  Dieu  j  &r  non  les  fiennes; 
mais  s'enfuit  en  ce  mefme  autheur  la  Vocation  de 
Moy fe .  G^  Moyfe)  dit  i  1  ,^/îoir  en  conùniieÏÏesfmres  vers 
Dieu  pQur  la  delmame  du  peuple  :  &  m  tour  comme  il 
pnoït  Ardemment,  fon'îtvnf eu  de  terre ^  cuîoutesfoisny 
auott  aucune  matière  propre  à  brupr;  &  luy  fut  dit  par 
vne  vo'tx,  Oïiîl  fallait  qu'il  deïturafi  les  îuifs,  &  les  reme^ 
na(i  en  leur  pays.  Atnfifans  lùuer  aucunes  fore  es  ^par  le  con^ 
fétide  fon  beau  père  y  tl  déclare  au  Roy  la  volonté  de  Dieu; 
lequel  le  fî  incontinent  mettre  en  prifon'.  niais  les  portes 
luy  efians mïracukufememouuenes,il vient  trouuer  le  Roy 
.  . -.'/  auMt\ 
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an  îici]  &  derechef  le  fomme  à'ohejr  à  'Dieu  :  &  le  Roy  luy 
demandant  le  ncm  de  ce  Dieu,  tl  le  luy  dit  en  l'auretllemais 
efiant  tombé  d'efionnement,  tl  le  releuapar  la  main-,  à'  les 
Sacrificateurs  qui  s  en  moquoyent,  moururent  prompte^ 
ment,  li  deduk  après,  Que  le  Roy  demanda  fignes; 
&qiieMoy(econucnit  favergeen  fcrpentî  Qu'il 
frappa  le  Nil ,  oc  le  fit  defborderjQu^il  le  frappa  de- 
rechef, ôc  qu'il  reuinft  entre  Tes  bordsj  Que  là  dcC- 
Cm  fut  commandé  aux  Sacrificateurs  de  Memphis 
défaire  quelque  cas  femblable  fur  pêne  de  la  vie: 
lefquels  par  art  magique  produirent  vn  Dragon,  ÔC 
chan  ^eréc  la  couleur  au  fleuue;  dont  le  Roysenor- 
gueilïii  (Se  s'endurcit  contre  les  luifs.  Mais  qu'alors 
Moyfe  frappa  la  terre  de  fa  verge,  qui  produit  des 
moufches  venimeu{ès,puis  des  grenouilles,  &  puis 
des  fauterelles,  &  autres  chofes  eftranges:  Dont  Ait 
il,  eft  demeuré  la  couftume,  qu  on  garde  toufwurs  &  reue- 
re  vne  verge  es  temples,  par  ce  qu'ils  tiennent  quîfis  eft  Li 
Terre,qut  frappée  decefte  verge  lesproduifoit.  f  «_^«,dit  il, 
ïl  y  eut  vn  teltrenihlement  de  terre  en  toute  l'Egypte^  que 
URoy  ferefolut  de  laijfer  aller  ce  peuple;mais  icj  les  Sacri- 
ficateurs varient:  car  ceux  de  Memphis  dient  que  Moyfe  oh- 
ferua  la  marée  &  pajfa  la  mer  par  ce  moyen  :  mais  ceux  de 
Heliopolii,quele  Roy  voulut  pour fuyure  ce  peuple, pov.r  ref- 
courre  les  joyaux  quils  emportoyent  aux  Egyptiens^  &  que 
Moyfe  admoneHé  de  Dieu  frappa  la  mer,  qui  luy  fit  place 
(^  a  tout  cepeuple;&  queles  Egyptiens  furent  partie  acca- 
blez, de  foulures^  &  partie  noyés  ésmefmeseaux.  Orayaîît 
pafié  l'eau,  ils  ve furent  au  defert  trente  ans,  nourris  pour 
tout  d'vne  certaine  nege  que  Dieu  leur  fat foit  pleuuoir  du 
ciel.  EteHoit  Ce  Mojfe  homme  de  haute  fature,  blond, por- 
tant les  cheueux  longs  &  la  barbe,  plein  de  maufrê  en  fon 
vifage)&  accomplit  tout  ceft  œuure  aagé  d'ociante  &  neuf 
ans.  Le  mermc  lifons nousefcritpar  Demetrius & 

Eupo- 
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Eupolemushiftoriens  Grecs,  qui  a diou (lent  beau* 
coupdeparticuIadtez;&  Manechô  nomme  le  Roy 
foiibs  qui  cela  auintTechmofisi&Nainenius  Pv- 
thagonen,dirauoirleu  la  vie  de  Moylè  enhiftoi- 
res  dignes  de  foyj  &  récite  comme  il  fut  retiré  dss 
eaux,  qu'il  fut  nourry  en  Court ,  que  dcuant  qu'il 

SecmtLmJify-  fuft  circonciz,  il  s*appelloitIehoiachim:maisque 
félon  ceux  qui  font  profeiîion  des  myfleresjil  auoic 
vn  nom  caché  au  Ciel,  à  fçauoir  Melchij  qu'il  fît 
auiîî  de  grandes  merueilles  deuant  le  Roy  d'Egy- 
pte, ôc  que  certains  Magiciens  lannes  &  Mambres 
voulurent  faire  de  mefmes:  qui  font  choies  qui  ne 
feiifent  point  en  nos  Efcritures,  de  qu'ils  deuoyenc 

Secéifusîr'  ^^o^^'<-^^5  Mémoires facrez d'Egypte.  Et  defaict,  es 
Exorcifliies  des  Egyptiens  contre  les  Da^mons  e- 
floyet  employés  ces  mots, Le  Dieu  d'ifraël,  le  Dieu 
des  Hebrieux,  le  Dieu  qui  noya  les  Egyptiens  en  la 
Mer  rouge  auec  leur  Roy:  qui  montrent  euidem- 
ment  que  la  chofe  eftoit  commune  &  hors  de  dou- 
te. Orne  me fouuiens-je  point aufîî  d'Autheur,qui 
nie  que  Moyfè  ait  tiré  ce  peuple  d'Egypte  auec 
grands  miraclesj  car  aulfi  euft  ce  efté  le  miracle  des 
miracles,  de  luy  faire  fouflPrir  tant  de  mal  fans  mi- 
racles- mais  bien  les  vns  les  ont  attribuez  à  h  Ma- 
gie; de  les  autres  à  raifons  naturelles.  Il  y  a,  dit  Pli- 

Mirâclcs  de  ne.vneefpecedeMagie,  qui  dépend  de  Moyfè  &: 
delà  CabalejmaiSjditiceluy  mefmes>iamais  la  Ma- 
gie nefut  end  grande  vogue  que  foubs  Néron;  ôc 
jamais  ne  futcognuë  plus  débile  ne  plus  vaine.  Et 
defaiifb,  qu'y  a-ilde  femblable  entre  les  illuiîons 
d'vn  Magicien,qui  pafïènten  vn  momét;&  la  con- 
duire dVn  grand  peupleau  trauersdelamer;  & 
qui  plus  eftjde  la  faim  Se  de  la  foif  vn  fi  long  temps? 
MaisencorrEfcricureapourueu  à  cefte  calomnie; 

car 
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tar  en  nulle  loyn'eft  Ci  exprefîcmenc  défendue  la 
Magie^qu'en  celle  de  Moyfe.&  la  Cabale  dont  Pli-  Au  lieade  Ca- 
ne auoicoiiy  parler,eft  plus efloignée  de  tels  effeds  tlilè'/i^x 
que  l'Aridîmetique  ou  laGrammaire.  Ecquantd 
ce  que  dient  les  au  très, que  Moy  fe  auroit  ob(erué  la 
balIceaupoL-^rpadcr  la  Merrouge,certesilsfontIe 
conieil  des  Egyptiens  bien  grolTier  de  s'y  eftre  Ci  te- 
racrairemenc  perdus.  Mais,  qui  plus  cil,  la  mefme 
onde  quieuft  noyé  les  vns,  n'cuftpasefpargnéles 
autres  :&  chacun  fçaic  que  le  Golfe  Arabie  n'efl 
pas  fubiect  a  telles  marées  que  celles  Li  :  3c  pareille 
cauillation  n'auroit  lieu  en  tous  les  miracles  qui  luy 
font  attribuez.  Auflipeueflreccuabîe  la  calomnie 
de  luftin  l'Hiftorien  ,  ôc  autres;  Que  Moyfe  par  ce 
qu'il  eftoit lépreux ,  fut  chaiTé  d'Egypte  :  &c  en  em- 
mena tous  les  lépreux  auec  luy.  Car  il  ell clair  par 
tous  les  Anciens,que  ce  peuple  qu'il  cmmena,eftoit 
cftrâgcren  Egypte. «Se  quand  il  recite  publiquement 
les  biens  que  ce  peuple  a  rcceu  de  DkUyVottsfçauc^y 
dit  il,  qu'il  n'y  a  eu  nj  maladie  nj  ïnfmmé  en  vota  depuis 
le  temps  qu'eftes  partis. Ez\çsmcn:iceai\comï:ikc,s'ils 
offenfent  Dieu  ,  des  playes ,  boffes  &apofl:umes 
d'Egypte.  Mefmes,comme  ainfî  foit  qu'en  aucunes 
loix  anciennes,  ne  fe  parle  de  l'ordre  qui  doibt  edre 
pou r les  lepreu X,  en  celle -cy,  comme  fi  Dieu  auoit 
voulu pouruoiràla calomnie,  ilsfont feparezdcla 
compagnie  des  hommes,  leurs  veftemcs  mis  à  part, 
les  mai  (on  s  raclées,  &C.  qui  eft  vn  argument  trop 
certain  ,  que  ceux  qui  gouuernoyenu  ôc  eftoyent 
en  authorité  en  ce  peuple ,  n'cftoyent  pas  lépreux. 
Ce  peuple  donq,  fort  d'Egypte;  &  dit  l'Efcriturc,  Exodsii. 
qu*ils  ciloyét  fix  cens  mil  hommes  de  pied ,  fans  les 
pcdts.  Icy  derechef  ils  s'efcrient:  Ils  ne  font  entrez  Nombre  des 
que  feptantc  en  Egypte^  comment  maintenant  en  entansd'ifracî 

peut 
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peutilrantfortirf  Or  ie  ne  veux  point  aHeguermi- 
racle,encor  que  l'Efcricure  remarque,qLiece  pcjple 
pulliiloic  grandemêc!&  v(e  du  moc  de  Frayerscom- 
mede  poiiIbns.Maisieles  prie {èulem eut  de  calcu- 
ler à  peu  près,  non  (elon  l'excez,  mais  félon  la  cou- 
flume,  ce  qui  peut  naiftre  de  (èptanceperfoiines  en 
quatre  cens  anSjOU  enuirô,  qu'ils  lurent  en  Egvptej 
écdeuant  qu'ils  foyentaux  deux  cens  cinquante, ils 
trouueront  leur  conte.  Ain(i  voyons  nous  que  (oix- 
ante  familles  d'Arabie  qui  pafTerenten  Afrique  au 
temps  du  Schifme  duCalife,en  moins  de  trois  cens 
ans  la  peuplèrent  toute;  dont  encorîes  Prouinces 
f  appellentjBeni  Megher,Beni  Guariten,Beni  Fen- 
fecar,&c.  c'efl:  à  dire  Les  enfans  deMegher,de 
Guariten,  de  Fenfecar  :  ôc  n'y  a  famille  qui  n'en  ait 
peuplé  vne.  Et  les  Indes  Occidentales  qui  ne  nous 
ibntcognuës  que  depuis  cent  ans  ,  dedans  cent  au- 
tres feront  peuplées  d'Efpagnols.  Bref,  Viues  dit  a- 
uoir  veu  en  Efpagne  vn  bon  homme  qui  peupla  de 
fon  corps  vn  village  de  cent  maifons;  tellement  que 
les  noms  de  parère  defilloyent:&cefl:e  année  mef- 
mes  eft  morte  vne  dame  illuftre  en  Allemaigne,qui 
aveu  cent&'foixante  enfans  procréés  d'elle&des 
liens,  encor  que  la  moitié  de  Ces  enfans  font  morts 
prem ier  que  d'eftre  mariez^  &  ceux  qui  (ont  mariez 
en  aage  d'en  auoirencor  plufieurs.  C'eft  donq vne 
manifefteignorance,  comme  de  ceux  qui  ignorent^ 
quec'eft  dVne  progrelîion  Arithmétique,  auec  lef- 
quels  on  conrra6tera  aiféement  la  vente  d'vn  che- 
nal ou  autre  chofe ,  à  condition  de  bailler  vn  moys 
durant  toujours  le  double,  comméçant  le  premier 
iour  par  vn  denier  ;  Ôc  quand  ils  font  à  la  moitié  du 
mois,  ils  commencent  a  apperceuoir  ce  que  nulle 
raifoa  ne  leur  cull  mis  en  la  tefte,que  tout  leur  bien 

n'y  four- 
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n*yfonrniroicpas.  A  Moyfefuccedelofiiéjquiin- lo/ue» 
troduit  le  peuple  en  la  Terre  promiiq&  les  Chana- 
néens  partie  fuy^nc  deaant  luy  ,  partie  (è rendent 
tributaires  (bubsluy.  Qiûlirale  voyage  de  ce  peu- 
ple de  iournée  eniournécjles  bouts  &  coftezde 
leurs  partages  ;  iugera  incontinent  de  la  vérité  de 
Miiftoire.  MaisProcopiusen  l'hifloire  des  Vanda-  Procop.iiu.t. 
\qs  nous  en  laifTevne  marque  rnfif^ne  en  ces  mots.  ?*^l^,°"f'"" 

^  I-    -1  ni       •   c- 1      ■    r  aesVàudaies. 

7om  ce  pats,  di  t  il,  qm  est  depuis  S  taon  tujquss  en  Egjpte, 
s^appeUoit  iadii  Phœnice:  &  ceux  qui  ont  efcr'ttnïîsloïredes 
Phœniciens ,  racontent  que  tadis  vnfetil  Roy  y  dominoit.  En 
ces  enuïrons  hahïtoyent  les  Gergefiens,  lebuficns  &  autres; 
le  [quels  comme  ils  virent  venir  à  eux  ceHe  grande  armée  dé 
lofuéjpafferent  en  Egjpte.  Mais  peu  après  le  Pats  ne  les 
pouuant  tous  porter^  tlspajferent  en  Afrique ^  où  ils  haïïirent 
plufieurs  villes  y&  peuplèrent  iufques  aux  Colomnes  d*  Her- 
cules, &  eïl  leur  langue  demye  Phœntcienne.  En  Numidie 
aufi  ils  baïlirenî  entre  autres  la  ville  de  Tingit,  tresforte 
d'apette,  où  fe  voyent  deux  colomnes  de  pierre  blanche  y 
près  la  grand'  Pont  aine,  e  [quelles  en  langue  Phœnicienne 
[ont  entaillez,  ces  mots,  N  o  v  s  [ommes  ceux  qui  fuifmes 
deuant  ce  brigand  Io[uêfils  de  Nun.  Et  tel  ^y?,  dit  il,  /  m- 
gine  de  ces  peuples,  quon  appelle  auiourd'huy  Maurufeens, 
Or  dit  Eupolemus  que  Io{ué  prophetiza  cent  &  dix 
ans,  &  planta  le  tabernacle  en  Silo:  &  de  la  faute  a 
Samuel;àSauI,quifut,ditil,  Oind  parlecôman-Saul. 
dementdeDîeuj&â  Dauid  qu'il  appelle,  prenant  DauicL 
IVn  pour  l'autre,  fils  de  Cis .  Mais  entre  deux  nous 
auons  tout  le  temps  des  luges, en  l'hiftoire  defquels 
aucunsremarquent,que  les  forces  de  Hercules  font 
feindtes  fur  celles  de  Samfonj  &  le  veu  d' Agamem- 
non  furie  veudelephté.  Dauid,ditce  niefme  Au* 
theur,  fubiugua  les  Ammonites,  Moabites,Itu- 
récns,  Nabathéens>&c.  s*eftendit  iufques  au  rîeuu^ 

o  d'£u- 
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d'Euphrares,^  rendit  tributaires  le  Roy  de  Tyr^^c 
les  Phœniciens.  Puis  luy  fut  monftré  par  vn  Ange 
appelle  Nathan ,  le  lieu  où  deuoit  élire  édifié  le 
Temple ,  pour  lequel  il  ptcpara  les  matériaux ,  &  e- 
quippa  vaifîeaiix  en  la  ville  deMelaneen  Arabie; 
lefquels  il  enuoyaen  vnc  lfledelaMerrouge,ap- 
pellée  Vrphen,dont  il  apporta  grande  quâtiré  d'or, 
refcrhurcdu   de  cuyure,de  bois de  Cèdre, <8cc.  Mais,ditil,rAn- 
Prophece.        g^  ^^  voulut  pas ,  qu  il  baftill  le  Temple ,  par  ce 
qu'il  s'eftoitenfanglantéen  les  guerresjcv:  futrefer- 
ué  ceft  ouurage  a  Salomon  ion  nls,  qui  vint  à  la 
couronne  à  l'aage  de  douze  ans,  Or  des  riLht,{îesdc 
Dauid  il  peut  apparoir  par  Ton  lepulchrc^  auquel, 
lofcph.liu.i^  félon  la  couftume  du  temps,  Salomon  cacha  de 
fr.&"iu.1é!'  grands  threfors.  Car  enuiron  huid  cens  ans  après; 
ch.'ii.&iiu.s.  Hircanus  allailly  par  Antiochus  Pius  en,fit  tirer 
chap^.ii.Des    j^'yne  vouftc  trois  miltalens  pour  le  contenter;  & 
quelque  temps  après  l'autre  fut  ouucrre  par  Hero- 
Sjdomon.        ^^'  ^^^  ^l'y  en  trouua  pas  moins.  De  Salomon  que 
lifons  nous  de  notable/'  Premièrement  l'ediiice  du 
Temple.  Es  Annales  des  Tyriens  compétiteurs  àcs 
luifsjdit  Iofephe,iI  eft  defcrit  comme  es  noftres;^ 
font  gardées  en  leur  Tlirelor  les  lettres  de  Salomon 
à  Hiram  Roy  de  Tyr,  &  de  Hu-am  à  luy  ;  qui  font 
foy  du  nombre  des  Charpentiers,  que  Hiram  luy 
enuoya;  de  l'ordre  que  Salomon  donna,  pour  les 
faire  nourrir  par  eftappes;  de  ce  que  chaque  pro- 
uince  contribuoit  a  celle  fin  :  ce  qui  eft  aulîi  référé 
lofcp.ch.i.liu.  par  Eupolemus  tout  au  long  ;  par  Alexadre  Polyhi- 
s.des  Anciq.    fl;or:parHecat£eus  AbderitainiparDius  Phœnicicn, 
chap.4.  occvoire  li  particulieremenr,&  auec  tel  loing,  qu'il 

n'y  a  mefurejVailTeau.vtéfiledu  temple,qui  n'y  foie 
remarqué  :  ce  que  nous  ne  liions  point  qu'ils  ayenc 
fait  d'aucun  temple  des  leurs.  Mefines  les  Tyriens 

mar- 
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Jmarquêt  en  leurs  Annales  l'an  ôc  le  iourj  à  fçauoir, 
cent  quarante  &  trois  ans  &  hui6t  mois,auanf  qu'- 
ils baftiflfent  Carrhage.  En  après,  TEfcrirurc  fait  vn 
fîngulicr  cas  de  Ci  fagellè;  que  mefmes  vne  Royne 
deSabavintdebienloin^,  pourlevoir.  Et  nous  li-  Pl««n.â;* 
fonsenPlutarque,quela  coultumed^  ces  anciens  fcptsages. 
Royseftoitde  s'entrefairedes  queftiôs,  à  qui  l'em- 
porteroit  par  habilité  d'efprit:  Ôc  y  auoit  vn  cejrtain 
prix  à  celuy  qui  gaignoit.  Or  Dius  en  l'hiftoire  des  ^^^^P*^-  ''**'^« 
Phœniciens  recite  les  senigmes,  éc  queilions  que 
Salomonenuoyoitau  Roy  Hiram  -,  Ôc  que  ne  les 
pouuant  foudre,  il  luyen  couda  beaucoup;  tant 
qu'il  trouuavn  ieune  hom me Ty rien  nommé  Ab- 
demon,qui  luyen defchifFroitlapluspart.Et quant 
à  la  Roy  ne  de  Saba,  qui  vint  de  Meroë,  pour  le 
voir; les  Annales  d'Ethiopie  portent,  qu'elle fap-  L'Hiftofttj. 
pe]loitMakeda,&  qu'elle  eut  vn  fils  de  Salomon,  SdT' 
nommé  Meilich,  de  depuis  Dauid  ,  qu  elle  fît  fou 
heritierjdonteft  auiourd'huy  ce  grand  Empire,que 
nous  appelions  de  Prête  Un.  Pareillement  qu'elle 
ramena  auec  elle  douze  mille  luifs,  de  chaque  li- 
gnée mille;  &:  parce  que  les  plus  nobles  du  pays  (ê 
vantent  d'eftredu  fangd'Ifraè'Kencor  qu'ils  aycnt 
receu  l'Euangile,  ils  reriennét  la  Circoncifion;  non^ 
dient  ils,  qu'ils  l'eftiment  neceffaire  afalut,  mais 
pour  garder  la  prcrogatiue  de  leur  fang.  Que  reftc  il 
èncor?  Cellenauigation  desnauiresde  Salomon» 
quiduroit  trois  ans, leur  afemblé  incroyable.  Et 
toufiours  felô  cefte  règle,  Qjie  nous  ne  croyons  pas 
volontiers  ce  que  nous  n*entédons  pas.  Mais  à  qui 
eft  ce  auiourd'hay ,  que  les  Efpaignols  &  Portugais 
nel'aycntperfuadée.^  Les  Portugais  fpecialemenr» 
qui  font  vn  an  Se  dixhuict  mois  en  leur  voyage, 
cncorqu'ils  ayenc  &i'Yfage  du  compas,  ôc  la  mer 

o   1  plus 
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plus  recognûc,  ôc  les  dations  certaines ,  Se  qu'ils  ne 
"  facent  pas  Ci  long  voyager*  Et  certes  n'eft  legcremét 

aChron.ch.j.  àpadbr qu'en  nos  E fait ures,  I  orquir'apportoitdc 
celle nauigation  ,  eft  appelle  en  nombre  Duel  en 
Hebrieu,  Paruaim,  comme  qui  diroit  apporté  des 
Gilbrr.Genc   P^J^ow^'Ou  ^^slndes tant  Orientales, qu'Occiden- 
brard.  en  fa     talcs;  commc  a  remarqué  vn  dode  homme  de  no- 
ChionoJogic.  ftretemps.  E  tain  fi  s'appelle  Brefil,  le  bois  qui  s'ap- 
porte du  Brefilj  Machoachan  ,  la  drogue  qui  l'y 
rrouue,&c.  Car  quantàlanauigationvers  Indie, 
par  la  Mer  rouge,elle  eftoit  trop  commune,&  pour 
yemployer  tant  detemps,&  pour  en  faire  tantdc 
cas.  Es  hiftoires  des  Roys  enluiuans,  font  en  pre- 
mier lieu  remarquables  Jes  trois  Tranfmigrarions 
Tranfmîgra.    des  dix  lignées  d'IfraëlXoubs  Phaceafilsde  Rome- 
aRoysi5.      lia  &  Oféc  Roysd'lfraël,  par  Tiglath  Phah/fkr& 
Salmanazar  Roys  des  Adyriens.  Et  la  façon  en  e- 
2  Roys  17.       ftoic  telle,  qu'on  tranfportoit  les  Ifraëlites'  en  d'au- 
4  Efdras  X  j.      ^-^5  p^y^  loingtains,  &  principakment  les  plu  s  ap- 
parens  d'iceux  ;  &  faifoiton  venir  autres  nacions 
cco  otc  »-^- en  leurplace.Orfurçntles Ifraëlites  traniportczau 
deladcMedie,  &  prirent  pays  inhabitez  à  dcsfri- 
cher;  ôc  d'iceux  font  venus  parties  les  Colches,  qui 
du  temps  d'Hérodote  Ce  faifbyent  circoncir;&  par- 
tie les  Tartares,quienuiron  l'an  mil  deux  cens  in- 
ondèrent fur  la  face  de  la  terre,{bubs  la  côduide  de 
Cingi,  &:ontdepuis  conftituél'Empiredu  Cham; 
Et  de  faid,  ils  eftoyent  circonciz,  deuant qu'ils  euf. 
lent  ouï  parler  de  Mahumed^  &fe  font  partie  laif- 
ièz  aller  à  fa  Loy ,  tant  pluftoft  par  ce  qu  elle  fem- 
bloit  tenir  de  la  leur:    Et  ce  mot  de  Tartares ,  ou 
plu  ftoft  Totares ,  fignifie  en  Syriac,  lesJReftes^^u 
les  Dela[ilèz.  Mefmes  entre  les  Hordes  de  Tartarie 
"en  la  partie  plus  Septentrionale ,  y  en  a  qui  ont  re- 
tenu 
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tenu  les  noms  de  Dan,de  Zabulon,&  de  Nephtha- 
li:  dont  ne  faut  s'ermemeillcr ,  s'il  y  a  tantde  luifs 
es  pays  de  Ruffic,î>armatie5&  Lituanie;  &  d'autant 
plus  toufiours  qu*on  approche  des  Tartares.  Le 
mefme  n'eft  pas  moins  vrayfemblable  des  Turcs; 
car  ce  mot  Turc  en  Hebrieu, lignifie  Gens  exilez, &: 
fe  prend  entr'euxen  mefpris:  &  y  abîen  apparence 
que  Mahumed,pourn'ofFenfer  ces  grands  peuples, 
qui  lors  comméçoyent  à  fe  refueiiler ,  retint  la  Cir- 
concidon  ,&  les  purgations,  Ôc  cérémonies  delà 
LoydeMoyfe.  Quant  à  la  tranfmigration  de  Ba- 
bel,qui  eftoit  proprement  de  ceux  de  luda,  Alexan- 
dre Polyhiftordit  nomméement,  qu'au  temps  de 
loachim  Roy  de  luda,  leremie  leurfutenuoyéde 
Dieu,  pour  prédire  vue  extrême  calamité^  à  cau(c 
qu'ils  adoroyent  vng  Idole  de  Baal;  mais  que  loa- 
chim commanda  qu'il  fuft  bruflé  \if:  &  que  lere- 
mie adioufta  de  plu  s.  Que  le  Roydes  A(l}'riensles 
feroit  trauailler  pour  rendre  l'Euphrates  nauigable 
dansleTigris:  Que  fur  cefte confiance Nabucho- 
donozor  Ce  mit  en  campaignc  auec  toutes  Tes  for- 
ces; rauagea  Samarie,  prit  Hierufalem, amena  loa- 
chim prifonnier.  Et  le  melmetefm oigne  Diodes, 
&  nomméementBerofe  de  Chaldee, Que  cefte  ca- 
pi:iuitédurafèptanteans.Alphéeadioufte,queMc- 
gafthenes  ancien  authcurcfcriuoit,  que  Nabucho- 
donoforàfon  retourauoiteftéfai(îderage,&eftoit 
mort ,  criant  fans  cefîè  aux  Babyloniens,  Qu^vne  Deliuraocc par 
grande  calamité  eftoit  prochaine,  que  toute  la  puif*  ^y^^^' 
fance  de  leurs  dieux  ne  pourroitarrefter:  Car,  difoit 
il,  vng  Perfe  demi  Afne  viendra  qui  nom  fera  efclaues.  Et 
ceftuy  cy  fut  Cyrus,  lequel  par  le  tefitioignage  d' A- 
ler^iandre  Polyhiftor,  &  deHecatxus  Abderitain  J^^^P^-'JIJ-^^- 
rcfticualetemplcde  Hierufalem.  De  l'expédition  adci^J.* 

o    3  aulH 
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auflî  de  Scfac  contre  Roboam  parle  clairement  Hé- 
rodote, encor  qu'il  ne  le  nomme  pointj  comme  il 
pafïa  fur  le  ventre  à  l'Egypte,  a  la  Syrie,  &  à  la  Pale- 

tlloysr4«  ft"ie.  Et  l'hiftoire  de  Sennachèrib  y  eft  foubsce 
mefme  nom  ,  &  qu'à  Ton  retour  il  fut  tué;  &c  qu'on 
luydrcfla  vneftatue,  auec  fefte  Infcription:  Appre^ 

Hetodote,ii.t.  nez.en  moy  à  craindre  Dieu,  pour  vne  mémoire  du  iu- 
gement  de  Dieu  contre  luy.  Mais  encor,  Menan- 

i  Roys  t8.  der  Epheden  en  Ton  hi{loireTyrienne,fai(bit  men- 
tion de  la  grande  fecherefTe  ,  qui  fut  au  temps  d'A- 
chab ,  &  de  la  pluye  obtenue  en  abondance,  par 

Miracle.  ^^5  prières  d'Elie;  a  l'imitation  de  laquelle  les  Grecs 

ont  feint  le  mefme  d'i€acus.  Et  lofephe  tefmoigne 
auoir  leuThiftoire  de  lonas,en  plufieurs  Commen- 
taires, laquelle  cil  encor  vulgaire  entre  les  Arabes 
d'Afrique:  ôc  quant  à  la  grandeur  de  Niniue,  elle 
eftdefcrice  toute  pareille  cnDiodore.  Mefmesie 

DîoJ.iiu.j.     figne  donné  à  Ezechias  du  Soleil  qui  retourna 

Efaiejs.         quelques  deerez  en  arrière,  eftoitenregiftré  es  A n- 

Penis  en  fa       T         1  _.  V    i       •  a      ^        •»  r  i     i^      /-     t 

Hiérarchie.  nales  des  Babyloniens  Se  des  Mages  de  Perle:  le- 
quel ,  quelques  vns  dient,  &  non  iàns  propos,  luy 
auoir  elle  donné  tel,  parcequ'ilprenoit  plaifir  en 
r  Agronomie,  &c  auoit  reformé  le  Calendrier  des 
Hebrieux.  Or.  font  perdus  beaucoup  deliures  an- 
ciens,quinousen  pourroyêtdired'auantage.  Mais 
ie  prie  les  contreroolleurs  de  nos  Efcritures,  de  me 
dire,  fils  ont  hiftoire  entre  les  Payens,  qui  ait  plus 
de  tefmoignages  de  fa  vérité  que  celle  cy?  le  dis  hi* 
ftoire  du  plus  i^rand  Empire  du  Monde, qui  foie 
conferméeparleshiftoires  defês  amis,  comme  eft 
celle  de  ce  petit  peuple  parcelles  de  Ces  ennemis.  Ec 
.  quant  à  ce  qu'ils  obiedent,  que  nous  ne  voyons 
point  en  noftre  temps  ces  miracles,  aillieursieleur 
prouueray  ,  que  depuis  ceux  là  on  en  a  veu  de  fem* 

blablcs» 
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blables,&  procedans  de  mefnie  piùfTanceimars  me 
fufîit  pour  cefle  heure, de  leur  ramenteuoir.  Que  (i 
miracles  vrais  n'auoyent  efté  faids  au  monde. nous 
n'aurions  point  en ure  les  Payens  tant  de  faux  mira- 
cles: ie  dis  plus  5  que  nous  n'aurions  melmes  pas  ce 
nom  de  Miracies;qui  ne  peucauoir  elle  donné  pre- 
mièrement, qu'à  chofcsexcedentes  lamefure  de 
i'iiomme  &  de  coûte  créature,  &  vrayement  dignes 
de  ce  nom. 

Reftent  les  abfurditez  qu'ils  y  veulent  trouuer,  ob;»é>.ion  des 
par  C£  qu'ils  n'en  entendent  la  raifon.  Celle  loy,  abfurditcz* 
dient  ils,  s*arrefte  àparler  des  belles,  des  paftaies, 
d'vn  bœuf  qui  beurre  de  la  corne.&c.  Celonccho- 
fes  trop  viles  pour  vne  parole  qui  procède  de  Dieu. 
Que  ne  dient  ilsdonq,que  c'eftoicchofe  trop  vile 
a  Dieu  de  les  créer?  Et  pourquoy  font  faides  les 
loix,  fi  non  pour  l'vfage  des  hommes?  Et  fi  celles  cy 
femblent  viles  au  regarddeDieu  ,  peuuent  ils  nier 
qu'elles  foyét  vtiles  au  regard  des  hommes  d'alors, 
qui  faifoyét  pour  la  plus  part  vie  de  pafteursf  Mais, 
ie  demande  à  ces  {crupuleux,quelles  font  les  loix  de 
Platon,  &:  quelles  celles  des  douze  Tables,  lorsque 
les  Romains  eftoyent  laboureurs  ôc  paftturs;  ôc 
quelles  celles  de  Venize,du  temps  qu'ils  n'efloyent 
quepefcheursVSi  les  reueiôs  nous  pour  l'antiquité: 
&quandnous  trouuons  quelque  vieux  fragment, 
penfons  tenir  vn  threfor.  Et  les  Empereurs  de  Ro- 
me ,  n'ofît  pas  raclé  de  leurs  Digeftes  au  miilieu  de 
leur  (plendeur,les  loix,5i  qtiadn(pes',\iy  les  Vénitiens 
leurs  ordonnances  de  Pefcherie;ou  les  Francons  de 
Vénerie  &  Fauconnerie;  qui  fembleront  ridicules 
en  noftre  temps  en  plufieurs  régions,  &  l'eftoyent 
lors  mefmes ,  qui  les  euft  portées  en  vn  autre païs; 
oeçcfïaires  nçantmoins  pour  leuerlesdilîénfions, 

o    4  en  leur 
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en  leurlieu,&  en  leur  temps.Brcf,tanclis  que  Rome 
eftoic  champeftre,  elle  faifoit  loix  du  dommage 
àcs  beftes,  quand  elle  vint  à  Ce  baftir  du  dommage 
des  gouttières  &  des  cloaques^quand  elle  commen- 
cea  à  ruyner  les  autresjde  guerre,de  milices,de  Tacs 
de  villes;quand  elle  voulut  deftruire  foy  mefmesjde 
rebellions, de  prorcTiptions,&  d'exils:les  vnes  cha- 
cune en  Ton  temps  autant  à  propos  &  necefTaires 
que  les  autres  ;  &  ces  premiers  Legiflateurs  non 
moins  honorez  que  les  derniers  :  mais  bien  la  Re- 
publique pire,  de  plus  corropue  en  vn  temps  qu'en 
rautre;qui  n'auoit  a  reprimer  en  ces  premiers  temps 
que  les  beftes,au  lieu  qu'es  derniers  elle  auoit  à  bri- 
der des  hommes  pires  que  beftes  rauuages;ou,pour 
mieux  dire,  eftoit  deuénue  befte  farouche  elle  mef- 
mes.  Ils  adioultent:  Dieu,  dites  vous,  a  créé  toutes 
choies  :  Moyifè  cependant  prononce  certains  ani- 
maux purs ,&  certains  impurs,  àquoy  peuteftre 
bon  celà?Ains  deuroyent  ils  confiderer,  que  ce  qui 
eftpuf  de  roy,e{l  impur  bien  fouuent  félon  l'vfagej 
comme  ce  quieft  bon  Ôc  fain  en  fa  nature,  deuient 
mauuais  ôc  mal  fain  par  l'excès.  Et  pourtant  a  efté 
défendu  le  vin  entreplufieurs  peuples;  &  f  en  trou- 
ue  peu  qui  n'ayent  eu  quelques  animaux  en  hor- 
reur; comme  nous  voyons  qu'à  Rome,  les  parrici- 
des eftoyent  iettezen  vn  fac  en  reau,&:  vn  finge,vn 
iars&vne  vipère  aueceux;  chofedont(èroitmaU 
aifé  de  donner  la  raifon.  Mais  cède  loyqupn'a  rien 
d'inutile,&  qui  ne  tende  plus  haut  que  cefte  vie,n'a 
pasdifcerné  les  animaux  fans  caufe.  Ainsfinousy 
prenons  garde  ,  elle  prononce  inipurs  tous  les  ani- 

o^g*n.  contre  maux  dont  les  E^vptfens  prenoyent  leurs  prefages, 

Cciiusiiu.4.     ^  111  j  1    1  ^1' 

&  augures;  comme  le  loup,  le  renard,  le  dragon,  le 

lieure^refpreuierjlevautour,&c.pour  faire  abomi- 
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ner  à  ce  peuple  les  vanitez  &  abominations  d'Egy- 
ptejne  plus  ne  moins  que  pour  garderies  enfans  du 
feu,  on  leur  défend  mefmes  la  cheminée  :  &  com- 
me  ces  abus  eftoyentcognuscntr'eux,auflîeftoit  la 
fin  &  le  but  decefteloy.  Ecde  cepoindiedefire 
que  nos  contempteurs  apprennent  a  fufpendre  leur 
iugement  en  chofes  qu'ils  n'entendent  point:  car 
comme  en  ce  temps  là  cefte  difficulté  ne  (e  fuft  pre- 
fèntéeenlaloy  deMoyfèjain/ineferoyétplufieurs 
autres  auiourd'huy,  fi  nous  nous  pouuionsrepre- 
fenter  le  mefme  temps.Ie  lai  (Te  que  les  animaux  qui 
viuoyent  de  proye ,  outre  ce  qu'ils  en  prenoyent  les 
augures,  auoyent  ceft  enfèignement  en  eux  de  ne 
rauirpointrautruyjfansfèdeftourner  beaucoup  de 
la  lettre.  Et  quant  au  pourceau,  on  fçait  que  pour 
Tinuention  du  labourage  qu'il  monftra  aux  Egy- 
ptiens en  fouillant  la  terre  aucc  le  groin,iJ  fut  adoré 
d'eux:  en  quoy  il  eftoit  déclaré  abominable;  outre 
TAllegorie ,  qui  y  paroift  toute  euidentc ,  de  ne  fe 
fouiller  point  es  fanges  &  bourbiers  de  ce  monde. 
Des facrificcsjious^nauons touché cj[ deuant,  & 
cTTdîfcoiJrrons  cy  après  plus  au  longTcn tan t  qu'ils 
ramenteuoyent  a  toute  heure  la  mortdciieaupë^ 
ché;  la  neceflûéd'vn  iacrificc  pour  i'cxpier^&Te  (à* 
crihce  auenir  du  Chrift  poûrTâTpurgation  du  genre 
humâmTMais  encor,quand  Dieu  nous  auroit  vou- 
lu donner  des  loix  dont  nous  ne  (cautions  la  rai/bn, 
afin  de  nous  duireà  fbn  obeïIîànce;qu'efi:ce,quc 
plufieurs  Princes  &  Legiflateurs,  comme  dit  Plu- 
tarque ,  n'ayent  fait?  &que  nous  ne  facions  à  nos 
enfans  ôc  feruiteursf  Et  qui  trouueroit  bon  qu'ils  en 
demandalîent  raifon?  Or  ie  ne  défi re  autre  cho/è, 
finon  que  ceux  qui  approchent  de  nos  Efcritures,  y 
apportent  au  moins  tel  rcfpedfc  qu'aux  liures  d'vn 

o    j  Homj5- 
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Homcrcoiid'vn  Virgile.  S'ils  y  trouuentqucIqti« 
pafiTages  obrcurs,  ils  dienr  qu'ils  y  ont  voulu  laiffer 
des  croix  pour  tourmenter  les  Grammairiés. Qu'ils 
ne  trouuentdonqeftrange,  que  Dieu  en  air  lai  fié  en 
ics  Efcritures  pour  humilier  l'efprit  des  Théolo- 
giens.S*ils  y  rencontrent  des  .Solecifmes,c'e{l  à  dire 
incongruitez,  ce  font  incontinent  elegaces  ou  figu- 
res. Q^u'ils  penfênt  auiîî,  que  ce  qu  ils  pen/ènt  mal 
conuenir  de  prime  face,  fera  trefconuenableàqui 
cntédra  la  figure.  Bref,fi  le  Poëce  a  dit  quelque  mot, 
^ui  femble  ou  inutile  oufans  raifonjemairtrele 
tourne  de  tous  Cens  pour  y  en  trouuer  ;  le  difciple  fe 
fafche  fi  le  maiftre  n^yentrouuej  «Scpluftolts'en 
prend  le  difciple  au  maiflre ,  le  maiftre  à  fon  igno- 
rance propre,quc  de  côfefïer  imperfedion  ou  cho- 
(è  mal  a  propos  au  Poe  te.  Certes  à  bien  plus  forte 
raifbn,en  ces  liures  confermez  par  tant  de  merueil- 
les,  de  procédez  de  fi  grande  authorité,  fi  nous  ren- 
controns cho(ès  inutiles  ou  abfijrdesânoftre  fens 
charnel;  efpluchons  les  fbigneufement  &  les  tour- 
nons de  tous  fens.  Mais  Ci  au  bout  de  tout  cela  nous 
ne  trouuons  dequoy  nous  fatisfaire;  que  l'auditeur 
{è confefiie  indocile; que  le  dodteur  fe  cognoifiè  ig- 
norant: ôc  prions  Dieu  qu'il  nous  daigne  illuminer 
par  fon  efprit. 

Orpenfe-ieauoirfuffifammentraôftré  par  l'an- 
tiquitéîparle  ftyle,  &  par  la  matière,  par  le  but  auf- 
fiyôc  parles  fîngularitez  de  nos  Efcritures,  Qif elles 
fonc,&  ne  peuuent  eftrc procedées  quedeDieu. 
Par  Tantiquifé  ;  car  elles  font  les  premières;  &  dés 
qu'il  y  a  eu  des  hommes  ,  ily  aeu  vnereuelationdc 
Dieu.Parle  ftyle;car  elles  inftruifent  les  humbles  & 
confondent  les  orî^ueilleux,  &  parlent  d'vne  égale 
authorité  à  cous.  Par  la  matière;  car  elles  ne  difcou- 
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rcntqne  des  faids  de  Dieu  de  de  fa  communicatioa 
auec  les  hommes.  Par  le  but  ;  car  elles  ne  tendent 
qu'à  la  gl.)iredc  Dieu  ,  &:  au  falut de  l'homme.  Par 
les  lingularitez;  car  il  y  a  chofés  infinies, qui  ne  peu» 
lient cftre  creuëî^  en  entendement  ny  Angélique  ny 
humain.  Ce  quenous  y  pelons  abfurde,  c'efl:  au  re- 
gard de  noftre  ignorance:  Ce  qui  nousyremblc 
impofîible,  en  comparaifonde  noftre  impuiiïance. 
Sa  vérité  melmcs  nous  eft  tefmoignée  aux  hiftoi- 
res ,  fi  tant  eft  qu'vne  parole  de  Dieu  ait  befoing  de 
tefmoignage  humain.  Qui  eftenfanrde  Dieu,co- 
gnoift  la  voix  de  Con  Pere;mai.s,peut  eftre,que  pour 
le  confcrmer,cecy  ne  fera  point  efcrit  en  vain.  Qui 
laveucreietter,  n'yahomme  qui  leperfuade:  mais 
cecy  feruira  aie  conuaincrej  &plufieurç,  aydanc 
Dieu,quionr  les  oreilles  eftourdiesdu  bruitde  ce 
monde,  s'ils  n'ont  fait  iufquesicy  que  rentr'ouïr,y 
enclineront  &:  l'oreille  &  le  cœurcy  après.  Orie 
prieleToutpui(Iànr,quiadit,&lemôdeaeftéfair, 
qu'il  parle  efFeduellement  en  nosiours,  ôc  que  le 
monde  croyc.  Et  par  ce  que  le  but  du  croire  c  eft  le 
falut  de  l'homme^  voyons  quelfalut  nous  trouuonç 
en  cefte  parole;  qui  eft  noftre  troifiefme  marque  de 
Rehgion .  de  fera  la  matière  du  Chapitre  fuyuant, 

C   H  A  p.      XXVII. 

Oue  le  moyen  ordonné  de  Dieu  pour  le  falut  du^enrehu^ 
main  y  a  efié  reuelé  de  tout  temps  au  peuple  d'ijra'él:  qui 
efila  troifiefme  marque  de  Religion, 

RE  STE  la  troiiiefme  marque  de  vraye  Religion 
a  examiner:  c*eft  qu'en  icelle  foit  en  feigne  le 
vray  ik  vnique  moyen  ordonné  de  Dieu  pour  le  fa* 
lut  &•  réparation  du  genre  humain:  &  ia  nous  a- 
uons  monftré  que  fans  iceluy  toute  religion  eft  inu- 
tile ôc  vaine.  Mais  parce  que  cette  dodrine  im  porte 
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entièrement  le  falut  du  môde,&  qu'entredeiix  nous 
auons  traidé  plufieurs  chofes  qui  en  pourroy  et  ob- 
icurcir  la  mémoire:  ramenteuons  nous  encoricy 
combien  cefte  marque  cft  neceflaire  en  la  Religion. 
Etcecynous  fera  encor  vne  marque  de  la  diuinité 
de  nos  Efcritures,(î  nous  trouuons  &  qu'elles  nous 
enfêignét  la  neceflité  de  ce  moyen  vnique,&  qu  el- 
les nous  y  adrelTent  dés  le  commencement,  &  de 
Laneccflîtéde  temps  en  temps. Or  auons  nous  leu  au  liurede  Na- 
cefte  iroificme  turc,  quc  Thôme  eft  immortel  :  Que  Ton  heurn'eft 
point  icy  bas,  mais  en  l'immortelle  vie:  Que  l'heur 
de  celle  immortelle  vie,  c'efl:  d'eftre  iouiflTansde 
Dieu  là  haut;&  le  moyé  d'y  paruenir,de  le  feruir  & 
honorer  icy  bas  de  tout  noftre  cœur.  Maiscemef^ 
me  Hure  aulli  nous  a  enfeigné ,  Que  par  le  péché 
nous  fommes  decheus  de  noftre  origine;  Que  de  la 
grâce  de  Dieu  nous  fommes  tôbez  en  fon  ire;  Que 
nous  fommes  infiniement  efloignez  &  de  le  feruir 
&  de  luy  adhérer;  &  par  confequent  de  l'heur  que 
nouseuirionsdeucercher,&  ne  pouuionstrouuer 
qu'en  luy.  Que  nous  relie  ildonq  ,  finon  vn  def- 
efpoir  extrême  :  &  q  nous  fert  cefte  immortelle  vie 
que  d'vne  immortelle  mort?  Ceft  heur  pour  lequel 
cftions  creésjque  d'vn  perpétuel  regret? S'il  ne  nous 
refte  quelque  table  à  la  main  pour  nous  fauuer  du 
naufrage  J  Si,  di-ie ,  Dieu  ne  nous  a  lai  (Té  quelque 
voyCyÔc  pour  appaifer  fbn  ire ,  &  pour  rentrer  en  fa 
graceî  En  ceffce  extrémité  donq  nous  rencontrions 
la  Religion  ,  &  icelle  nous  aadrelTèz  au  vray  Dieu. 
Mais  qu'eftce  qu'adrelTer  le  malfai6beur  au  luge? 
approcher  la  paille  du  feufveu  que  Dieu  eft  infinie- 
ment bon;  c'eft  a  dire,infiniementcôtraireau  mal: 
&  fi  au  mal,  certes  à  nous  mefmes,qui  ne  penlons, 
difonsjfaifons  que  mali'Ceftemefme  religion  nous 
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aâdreiïecles  ErcritureSjcfqucllesnouslifons  la  vo* 
lonté  de  noftre  Créateur.  Mais  qu'y  auôs  nous  cn- 
cor  croiiué?  Que  le  genre  humain  eft  corrompu  dés 
fa  (burce,  ôc  côme  pourri  en  pépin:  C^ue  toutes  les 
imaginatiôs  du  cœur  de  l'homme,  ne  (ont  que  mal 
en  tout  temps.  Cepédant  que  Dieu  nous  comman- 
de de  l'aymer  de  tout  noftre  cœur  3  &  noftre  pro- 
chain comme  nous  mefmes;  &  à  ceux  qui  le  feront 
propofè  vie  éternelle ,  aux  autres  vne  immortelle 
mort. Qui  eft  celuy  de  nous,qui  ne  fente  en  tous  Ces 
membres  vne  répugnance  a  la  volonté  de  Dieu;  5.: 
par  confequentqui  ne  doiue  appréhender  vn  enfer, 
quand  il  entre  en  roy,&en  cesEfcritureslirefon 
arreft  ôc  condem nation?  Et  qu'eft  donq  religion 
que  vanité;  Efcriture  ou  parole  de  Dieu,  qu'anxiété 
devie,&  fêntencede  mort,fi  nous  n'y  trouuôs  vues 
lettres  de  grâce  &  de  remiiîion ,  qui  nous  reconci- 
lient à  Dieu,  nous  reioingnentàluy ,  &  nous  ren- 
dent en  fa  côiondion,  l'heur  pour  lequel  nous  fuf^ 
mes  créés?  Si  eft  il  que  Dieu  ne  peut  eftre  fruftré  de 
fa  fin .  Q^e  la  religion  auflî  qu'il  a  grauée  fi  profon  - 
dément  au  cœur  de  l'homme,  ne  peut  eftre  vaine, 
faut  donq  qu'en  la  vraye  Religion ,  ôc  en  ces  Efcri- 
tures  ,  nous  trouuions  noftre  grâce,  Ôc  le  Moyen- 
neur  d'icelle:  quieftceftetroifiefme  «?c  principale 
marque ,  que  nous  cerchons.  Exprimons  encor  ce- 
fte  dodlrine  dauantage  ;  par  ce  que  c'eft  le  nœud  ÔC 
la  forme  de  toutela  religion. La  félicité  de  rhommc 
c'eft d'eftreconioinâ:  a  Dieu:  le  moyen  d'y  eftre 
eonioinâ:,  c'eft  d'adhérer  à  fà  volonté.  Le  premier 
homme  eftant  créé  libre  &  capable  du  bien,  Te  re- 
bella contre  Dieu,  ôc  par  fa  rébellion  deuint  fcrf  de 
péché.  Le  voylaefloigné  de  Dieu  Ôc  de  fon  heur;  ÔC 
parconfequent,  fi  grâce  n'entreuient  en  extrême 

mal- 
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malheur,  que  nous  appelions  Enfer:  <le  ce  rebella 
nous  fommes  tous  nez,&  fachairnousacngédrez, 
&  charnels  &  ferfs  de  péché,  comme  il  eftoir.  De 
nacuredonq.nousnepouuonsattendrequele  loyer 
dépêché:  c'eft  la  mort. &  ne  pouuôns  hericer  que 
de  noftre  père,  qui  pour  tout  héritage  ne  nous  peut 
laiffèr  que  damnation .  A  cefte  ruineufc  fucv-cHioii 
voyons  ce  que  nous  auons  apporté.  Au  lieu  dVtcqui- 
ter  l'obligation  nous  laifïbns  courre  les  arrérages;  ^ 
non  contens  de  cela,  créons  tous  les  iours  nouut  lies 
debtes.  Car  il  n'y  a  celuy  de  nous  qui  s'acquitte  en^ 
uers  Dieu,  de  ce  qu'il  requiert  iuftement  en  laloy; 
&ain{î  nous  demeurons  en  arrière  ;  Qujmefmcs 
n'ofFenfêtous  les  iours  leSouuerain  en  infinies  for- 
tes, de  penfée,  de  parole,  ôc  defaid;  &  ainfi  nous 
plongeons  noustoufiours  plus  auant.  Quand  donq 
nous  n'^uriôs  trouuéla  fucceiTion  Ci  ruineufe,  nous 
mefmes  la  faifons  incontinent  telle  par  debtes  ex- 
ceiîîues,  &:  ofFenfes  continuelles  -,  qui  eft  en  fommc 
tour  ce  que  nous  y  puifîîons  apporter.  Ces  Oifenfes 
cncor  voyons  contre  qui?  Contre  Dieu, contre  no- 
ftre  Père,  contre  noftre  Créateur,  tour  cela  aggraue 
eftrangementl a  Faulte:Vn  en fantfe  rebeller  contre 
(on  Père,  vn  Rien  fe  reuolter  contre  Ton  Créateur; 
qui  pis  eft, fe  mettreàlafbidedu  Diable  contre  luy. 
Le  crime  eft  (i  énorme  de  foy,  qu'il  ne  (e  peut,  ny 
doibt  exaggerer .  Mais  quand  il  n'y  aura  que  ce 
poindt,  Que  Dieu  eft  intiny,  &quel'offenre  mul- 
tiplie félon  la  perfon  ne,  à  qui  elle  eft  fai6te;  noftre 
ofFenfecommifecontreDieu,ne  peuteftrequ'infi- 
nic^&parconfequent,  noftre  péneinfinie:  voire, 
nouspauuresmi(èrabIes  fubicdts  à  pênes  infinie- 
ment  infinies,  qui  à  toute  heure  paroftenfes  conti- 
nuelles, multiplions  cefte  infinité  fur  nous,  à  cefte 
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extretniré,  il  faut  vn  remcde  :  mais  quelf  la  miferi- 
corde  de  Dicuf  Mais  elle  n'eft  pas  contraire  a  fa  iii- 
ftice;  La  iuftice  donq  de  l' Eternel?  mais  nous  auons 
beroingdemifericorde.  Quel  moyen  &  que  Dieu 
exécute  iuftice-,  fans  euacuër  fa  mifericorde,  &  ex  - 
erce  mi feri corde  fans  preiudicede  fa  iuftice?  Que 
di-ic,  tous  les  deux  fe  vérifient,  &  que  Dieu  foie 
iiifiniement  bening,  &  infiniement  haiifant  le  mal 
tout  enfemble?  S'il  fait  mifericorde  abfoluement 
à  vne  offcrnfe  mfinie,  où  fera  fa  iuftice?  Se  où  la  po- 
lice de  l'vniuers,  qui  rend  au  bien  le  bien,  &  au  mal 
le  mal?  Et  où  la  noftre  mefmes,  qui  n'eft  qu'vnc 
ombredeladiuine?  S'il  fait  auili  iuftice  purement, 
que  deuient  le  genre  humain  après  cefte  vie?  ou 
pluftoft  5  comment  l'a  il  maintenu  depuis  la  pre- 
mière cheutef&  que  ià  ne  nous  a  deuorez fa  iufti- 
ce? nous  di-ie,  en  qui  n'y  a  rien  qui  ne  bruile  dé- 
liant fon  ire?  Refte,que  pour  eftancher  l'ire^ôc  don- 
ner lieu  à  la  mifericorde,  l'ire  qui  n'eft  en  Dieu  que 
vneiufte  volonté  de  punir  ;  la  mifericorde,  qu'vne 
iufte  volonté  de  pardonner  ;  quelque  fatisfadtion 
entrcuicnne  entre  Dieu  ôc  Thomme;  fans  laquelle, 
par  manière  dédire,  ilyauroitvn  Vuideaumon- 
de  :  ce  que  nature  mcfmes  ne  peut  confèntir.  Mais 
quelabyfme  eftce  icy  encorf  veuquelacoulpeeft 
infinie?  &  la  pêne  proportionnée  à  la  coulpe?  Se 
la  fatisfadlion  derechef  à  .la  pêne?  c'eft  à  dire,  la 
fatisfadtion,  qui  eftrequi fe  de  nous  infiniement  in- 
finie.? Que  l'homme  oftre  le  monde  à  Dieu;  qu'of- 
fre il  que  ce  qu'il  a  receu  de  luy ,  &  iâ  perdu  par  (a 
rébellion?  Et  veu  que  Dieu  a  créé  ce  Monde  de 
rien,  comment  ce  rien  infiniement  multiplié  fatif- 
fcra  il  à  cefte  offenfe?  Qu'il  s'offre  encor  fbymef- 
mes ,  qu'offrira  il  qu  ingratitude  &  rébellion?  que 
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Dlafphemesfc  adions  peruerfesf  C'efi:  à  dire,  que 
fera  il  que  prouoquer  l*irc  de  Dieu  fur  luyî  QUie 
l'Ange  mermes  y  cntreuienne,creature  pour  appai- 
fér  le  Créateur;  finie  en  fbn  bien ,  pour  couurir  vne 
^  infinité  de  mal;  endebtéede  tout  poin6t,  pour  ac-^ 
quitter  autruy:  Que  (èrace,  comme  dit  le  Prophe- 
te,quVne  couuerturequi  ne  couure  pas  à  demyf  vn 

Vn  Médiateur  ^"^P^^^*^^^"^^"^^"^^^^  plus  petitquela  playe?  Cer- 
Dieu  ûcHom-  teSjdifons  donq,ilfautque  Dieu  kiy  mefmes  entre- 
"^'  uienne  entre  raiuftice,&  fa  mifericorde;  &  comme 

il  nous  a  créez  premièrement ,  qu'il  nous  recrée;  & 
comme  il  nous  créa  en  fa  grâce ,  qu*il  nous  abfolue 
de  Ton  ire  ;  &c  comme  lors  il  defploya  ia  fagefle  on 
nous  créant ,  qu'à  nous  reftaurer  il  employé encor 
icelle  mefmes.  Et  certes  d'autant  plus  encor,  fi  plus 
fè  peut  dire,  qu'en  noftre  création  rien  ne  refiftoit  à 
la  bénignité  du  Créateur,  au  lieu  qu'en  noflre  re- 
ftauration  5  noftre  malignité  y  répugne  tant  quelle 
peut.  D'vn  abyfme  encor  nous  voicy  en  vn  autre: 
mais  loiié  foit  Dieu  ,  que  ce  font  les  abyfmes  de  Gl 
grâce.  Quel  donq, dira  on,  fera  ce  Moycneur,Dieu 
cnuersDieu,  infini  entiers  infini,  qui  pullPe^  ac- 
quitter vne  obligation,&appai(er  vne  pêne  infinie? 
Icy  refouuenons  nous  de  ce  qui  a  efté  dit,és  cinq  & 
fixiefmc Chapitres:  La  auons  nous  déclaré,  &  par 
la  raifon,  Se  par  le  tefmoignage  de  toute  l'antiquité, 
qu'en  Dieu  refident  trois  perfonnes  ou  fubfiftences 
en  vnité  d'eifence ,  ôc  icclles  coeuernelles  Ôc  égales 
en  toutes  fortes.  Le  Père  comme  le  principe  &  la 
Iburce;  le  Fils,  comme  la  parole  &  fagefle  éternelle 
du  Père;  le  S  .Efprit,  comme  la  liaifon,  la  dilcdion 
Ôc  l'amourdu  Père  &  du  Fils  :  &  ie  prie  le  ledeur 
pour  s'en  rafrefchir  la  mémoire,  de  les  relire  fur  ce 
Le  fiU»  poindt.Certes  faut  donq,que  l' vne  de  ces  trois  per- 
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fonncss*ènrremcttre  entre  l'ire  de  Dieu,  &  noftrc 
coulpc  infinie.  Ecpuisquainfieft,  quelle  pluftoft 
quclaiagcflèjveLi  qu'il  eftqucftion  de  nous  recréer, 
&quepar  icelleilnousa  créés?  &  que  le  fils,  puis 
qu*il  ell  quertion  de  nous  adopter,  ceft  à  dire,  de 
nous  admettre  en  l'héritage  ?  Mais  qui  plus  eft,  il 
fautque  de  touiîours  ce  Médiateur (èfbitentremis; 
carie  mondeeflantcrcépourrhomme,&rhommc 
reuolfé  contre  Dieu,  ny  le  monde  ny  i'hommede- 
puisfacheuten'euilcntpas  duré  deuant  Dieu  vn 
moment.  En  la  façon  de  cefteentremifè  voicy  dere- 
chef vnmyftere  mcomprehenfiblc,  tel  toutesfois, 
que  quand  il  nous  eftreuelé  ,  nous  iugedns  qu'il  ne 
peuteftre autrement.  Nous auonsvn  Dicuinfinie- 
mentiui1:e,&vnh5meinfiniementpecheur.Ceftô 
iuftice  infinie  d' vne  coulpe  infinie  ne  peut  cftre  la- 
tisfaire  que  par  vne  pêne  ou  réparation  infinie;  & 
cefte  réparation  infinie,  ne  peut  élire  que  de  par  vh 
infiny,c'eft  àdire,Dieume(mes.  lifaultdonqque 
nollre  Médiateur  foit  Dieu,&  par  fa  grâce  nous  l'a- 
uons  tel.  Mais  cefte  Diuinicé  infinie  ne  doibt  payer 
noftre  defobcidance  qu'en  ob^ifTance,  noftre  dé- 
mérite qu'en  mérite,  &:noftre  rébellion  qu'en  hu- 
milité; ny  derechef  racheter  noftre  grâce  que  par 
pêne,  &  noftre  vie  que  par  mort.  Et  pour  obeyr  il  fe 
faut  fubmettre,  pour  mériter  leruir,  pour  l'humi- 
lier Te  démettre  de  ibymelmes ,  pour  patir  eftre  in- 
firme, &c  pour  mourir  morrel.  Certes  difons  donq, 
qu'il  conuient  &  eft  belbing  que  noftre  Médiateur 
foit  Dieu  <5c  homme.  Homme  né  foubs  la  loy,mais 
Dieu  pour  la  parfaire;  homme  pour  lèruir,  mais 
Dieu  pour  affranchir;  homme  pour  f'humilier  iuf- 
qu'arout,  mais  Dieu  pour  s'exalter  au  delTus  de 
toutes  choies;  homme  pour  patir,  mais  Dieu  pour 
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vaincrcj  home  pour  mourir, mais  Dieu  pour  triom- 
pher de  la  more.  Mais  qui  plus  eft,puis  qu'il  (efub- 
meç  volontaire;menc  à  telles  choies  ,  pour  nous, 
4hie,  &  non. pour  foy  mcrmes,queionobeï{îàn- 
çeàceux  qui,  croiront  en  luy  tourne  en  acquit  de 
delbbeiffance  ;  (on  mérite  de  démérite,  Ton  humi* 
lité  de  rébellion j  voire  plus, en  acqueft  d'obeiïîàn- 
Gc,  de  mérite^ ,&  d'humilité;  c'eft  âdire,quecequi 
feroitdeuà  fon  obeïilance  j  c*eft amour; à  fon  mé- 
dite; c'eft  loyer ,  4^-^^  humilité; c'eft  grandeur,  à  (à 
douleur  ;  c  eft  ioye,  a  (à  mort;  c'eft  vie,  à  fa  vidoi- 
rç;c'eft  triomphe,  foitacquisjôc  donné  deluy,  im- 
puté &deu  de  Dieu  à  tous  ceux  qui  adoreront  ce 
grand  benefiçei&Hiuoqueront  le  père  de  par  luy. 
De  ceft  article,  ppuiions  venir  après  à  d'autres  con- 
ditions &  circonftances  requifes  en  ce  Médiateur, 
Dieu  &  homme,  les  recerchanttoufioursjlelon  ce 
qui  mieux conuient;&r  à  la  iuiticede  Dieu,&  a  l'of- 
fice &  dignité  du  Médiateur.  Il  eft  neceflàire  à  no-; 
ûfe  falut,  difons  nous,  que  ce  Médiateur  foit  homr 
me  pour  porter  les  pênes  des  hommes ,  &  pour  ré- 
concilier le  genre  humain.  Et  s'il  n'elloitdece  gen- 
re, comme  nous  n'aurions  part  en  luy,  nyluyen 
nousjauilî  ne  nous  apporteroit  rien  nyfa/atisfa- 
4lion  ny  Ton  mérite.  Conuient  donq qu'il  naifTe  de 
njierme  race;  qu^ilfpit  chair  de  noflre  chair,  &:os  dç; 
nos  OS;  afin  que  côme  en  Adam  nous  fommes  tous 
(erfs  de  péché  ,eï)\i\y  nous  foyons  libres  &c  affran-^ 
chis  du  falaire  de  péché;  c'eft  à  (çauoirdemorr,, 
Mais  derechef,  puis  qu  ildoibt  vaincre  le  péché,  il 
faut  qu'il  foit  fans  péché;  puis  qu'il  nous  doibt  la- 
ucr,qu'il  foit  fans  macule;^:  nous  fçauonsquenou^ 
(bmmestous  conceusen  iniquité,&  nez  en  (puilhi,- 
ce  ^  corruption.Faïudonqqu  il  foie  homme,  roais 
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conccu  en  autre  façon  que  l'homme.  Et  cecy  après 
tantdemcrueillcs  nedoibtplus  tenir  lieu  de  raer« 
ueille;  carceluy  qui  a  tiré  la  femme  do  l'hômefans 
l'homme,  peut  il  pas  fans  homme  drerl'homme  de 
la  femmeM  œs  pardculacitez  nous  viendrons  tout 
a  temps  cy  apres:&  nous  Cii^ic  pour lepre(ênt,quc 
laiuftice  de  Dieu  ik  la  coulpe  de  l'homme  parla 
raifon  humaine  nous  ontcôduit  a  la  neceiiité  d'vn; 
Mediareur,Dieu  &  homme;  capable  ik  d'acquiccet  ^ 

rhomme  de  mort  éternelle  cnucrs  Dieu  ,  Ôc  de  iuyï 
acquerirlaviebienheurcufe .  Et  ceftceque  nous, 
diiions  au  commence^mentde  cechapitre,Quece-: 
ftemarqueeftfielîcntielle,  &  li  formelle  en  la  re- 
ligion, que  {ans  icelle  relisjion  feroit  inutile  &  vai- 
ne.  Les  Payens  (emblent auoir apperccu  celle  ne- 
ceiîîté.par  beaucoup  de  veftiges.  1  Is  ont  cognu  que 
riiomme  eftoit  né  pour  vhe  vie  éternelle;  qu'il  ti'en  : 
pouu-oitiouirquen  retournant  à  Dieu:  Mais  en  ce  ^P''^'"",^'^ 

/:  1      1  1  ^  r\'        \       ^         Payens  de  la 

font  lis  demeurez  conrt,que  de  nous  a  Dieu, lèche-  purganon  da 
min  eft impoflîble  à l'hom.me,  fi  D ieu  mefmes  ite  &^""^ ii^maùi. 
nous  efl  le  Chemin  d'aller  a  Dieu-  Ils  pouuoyenc 
auoirouy  dire, qu'il  falloitqu'vn  homme  mouruft 
pour  les  péchez  du  rnonxde»  Là  delTus  le  Diable  leur 
propofoit  de  iàcrifier  des  hommes -de,  charger  fur 
quelque  panure  miferable  lés  péchez  d'vn  pays,  ou 
d'vne  ville:  &  le  plus  criminel  qu'ils  pouuoyent. 
choifîr  entre  les  malfaiteurs,  qu'ils  auoyent  pour 
plufieuirs  forfaits  voiié  au  gibet,  eft'oit  employé 
pour  appailcr  l'ire  de  Dieu  enuers  eux.  Ce  font  les 
fîngenes accoutumées  du: Diable.  Mais  commenc 
celuy qni  e II  en.l'ire  de-  Dieu  Tappaifèra  il r  Et  qu'y. 
fera  le  plus  niefchant ,  Ci  le  meilleur  n'y  peut  rien? 
luliani' Empereur  certes  en  fesdifputes  contre  les 
Chrcflicns  ne  (è  pouiipit  commet  demelîeijde  ceRe 
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ncccflité.  Voyant  donq,  qu'il  cft  befoing  de  l*cntrc- 
mifcd'vn  Dieu  pour  netcoyer  les  âmes ,  ilfè  fait  à 
croirequeccfti£kulapius  fils  deluppiter,  ^'cftoic 
manifefté  au  monde  par  la  vie  gcneratiuc  du  So- 
lcil,& apparu  premiereméc en  Epidaure;&  puis  en 
pluficurs  autres  lieux,  pourguarir,  dit  il,  les  corps 
&redrc(rcr  lésâmes.  C'eûvn argumentque  hm- 
pofîibilifépictenduë  par  aucuns,  de  l'incarnation 
du  fils  de  Dieu,  neluy  a  pas  femblé  impoflible, 
puis  que  celle d*/€rculapius,  fils  de  luppiter,  Dieu, 
lelon  Iulian,fils  de  Dicu,luy  femblenon  feulement 
po{rible,maisvenueencfFeâ:.Etdefai6i:,qui  trou- 
ueeftrange,queceluy  qui  a  vny  l'ame,  vne  fubftan- 
ce  fpirituelle,au  corps  de  l'homme,  fc  puilîe  vnir  a 
l'homme  mefmes  ?  Mais  nous  auons  monftré  que 
cefti^fculapius  efloit  vn  homme  ,  celuyqui  abu- 
foitdefbnnom  vn  Diable;  tous  deux  mefchantes 
créatures.  Et  qui  au  fil  a  iamaisoucreu,  ou  mis  en 
auantcefte fable d'/€fculapius,  quecelulian  feuL' 
Mais  Porphyre  certes,afurmonté  toute  l'antiquité 
en  ce  poinâ:.  Car  ayant  mis  ce  fondement,  Que  le 
S.Auguft.De  fbuuerain  bien  de  lame  c'eft  de  voir  Dieu,  Qu'elle 
UCité.iiii.io.  nelepeutvoir,s'ellen'eft  purgéedefès  fouïllures: 
«cT».*  *^  &pourtant,  Qu'il  y  doibtauoir  quelque  moyen 
procuré  de  Dieu  par  fa  Prouidence,  pour  purger  le 
genre  humain,  venant  à  le  recercher,il  dit.  Que  les 
arts  &  les  fciences  nous  efclarcfficnt  bien  Tefpric 
en  la  cognoifsaee  des  chofes;  mais  qu'ils  ne  le  nous 
nettoyent  point  pour  parueniriufques  à  Dieu  .  Et 
parce  que  plufieurs  s'abufoyent  cerchans  cefi:e  pur- 
gation  par  la  Magie  ouTheurgic,  Queparicelle, 
l'imagination  &  le  fens  commun  pouuoyent  bien 
eftre  aidez  en  la  precepcion  des  chofes  corporelles; 
mais  qu'elles  ne  paruenoyent  pasiu/qucs  à  l'amc 

intcllc* 


DE   LA    REtIG.     CHRIST.  J^J 

intclleduclleponr  la  purger,  ôc  ne  luy  pounoyent 
faire  voir  fon  Dieu ,  ny  la  veriré  mefmes.  Et  dere- 
chef, par  ce  que  quelques  Philofbphes  la  reccr- 
choyent  es  my  fteres  du  Soleil, &  de  luppiterjc'eft  à 
dire, non  en  la  communication;ce  leur  (èmbloit  des 
Daemons  :  mais  de  ceux  qu'ils  eftimoyent  bons 
Dieux,  declare,qu*en  ces  myfteres  auiTî  peu  y  en  ail 
d'apparcce  qu'es  autres:  qu'au  refte,ces  chofes  par- 
niennent  feulement  a  vn  bien  peu  de  gensj  au  lieu 
que  cefte  purgation  doibt  eftre  vniuericlle,  pour  le 
genre  humain.  Et  après  auoir  reietté  toutes  autres 
purgations,  fa  conclufion  efl:;  Que  les  feuls  Princi- 
pes, Se  non  autres,  peuuent  faire  &  moyen ncr  cefte 
purgation  vniuerfclle.  Or,  ce  qu'il  appelle  Princi- 
pes,les  Platoniques  l'entendenra{Tèz;&  nousTa- 
uons  déclaré  par  plufieurs  fiens  palfages,  es  cinq  & 
{îxiefme  chapitres;  à  fçauoir  les  perfonnes,  ou  pro- 
prietezqui  fubfiftéten  Dieu,  que  Porphyre  appel- 
le nomméement,le  Père,  l'Entendement  du  Père, 
&  l'Ame  du  monde.  Orne  pouuoit  il  gueresappro- 
chcr  plus  près,  fans  nous  rencontrer:  &auflîfem- 
ble  il  auoir  eu  cela  des  Chaldeens,defquels  il  dita- 
uoirleu  plufieurs  diuins  Oracles  fur  cefte  matière. 
Mais  fuffit  que  nousauons  cepoinddeluy,  Qu)il 
faut  necelï'airement  qu'il  y  ait  quelque  moyen,  or- 
donné de  Dieu, pour  la  purgation  &  falut  du  genre 
humain:  Que  nul  ne  peut  opérer  cefte  purgation, 
finon  IVn  des  Principes,c'eft  à  dire,  Dieu  mefmes: 
Qu^iln'aencor  rencontré  aucune  Sedte  en  toute  la 
Philofophie  quiaddreftèccmoyenlà.  Etpourtanc 
c'eft  à  nous  à  le  recercher ,  non  en  la  Philofophie, 
mais  en  nos  Efcritures.  Car  puis  qu'elles  font  de 
Dieu,&  reuelées  pour  le  falut  de  l'homme,  elles 
BOUS  doiuenc  addreilcr  le  moyen  vnique  du  Salut, 
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auquel  fions  afpirons.  Et  comme  nous  auôns  dît, 
quelareligioneilauilitoftnée  que  l'homme;  auiîî 
doibt  eftre  ce  moyen  aulli  toft  reuelé  que  la  reli- 
gion, &  es  rainâ:es  Efcritures  publié  de  temps  eu 
temps.  Et  ce  nous  fera^fi  nous  le  trou uons  tel,  vn 
tefmoignage  infallible,  &  de  noflre  Religion,  &  de 
nos  Efcritures  enfemble. 

.  Commençons  donq  dés  la  création  de  l'homme: 
l'Efcricure  nous  dit,  que  dés  que  l'homme  fut  créé, 
Dieuluy  donna  vneLoy:  5/  tu  manges  de  l'arhre  de 
fc'ience  de  bien  &  de  mal^  ta  mourras  de  mort,  c'eft  a  di- 
re: Si  tu  te  deftournes,  tant  foit  peu,de  mon  obeïf^ 
fance  ,  tu  tomberas  en  mon  irej  &de  mon  ire,  en 
mort  éternelle.  Et  peu  après  l'homme  eft  feduit  du 
iêrpent,  c'eft  à  dire,  du  diable-,  &  tranfgrefTe  la  Loy 
de  Dieu  (on  Créateur:  Le  voyladonqen  fcnire,  ôc 
par  le  péché  rubie(ft  à  damnation  éternelle.  Que 
reftoit  il,veu  quç  cefl:  homme  eftoit  feul,  veu  que  le 
monde  eftoit  Fait  pour  luy,  finon  que  le  monde  fuft 
confondu  incontinent ,  &  que  l'homme  bruflaft  e- 
ternellement  en  (on  ire.^  Mais  voicy  la  fage/îè  de 
Dieu  qui  entreuient  pour  le  Calut  de  l'homme,  & 
pour  la  conferuarion  de  Ton  ouurage  ;  ôc  n'eft  pas  fi 
toft  né  le  péché ,  qu'elle  nous  manifefte  le  remède; 
le  mettraj  inimitié,  ditle  Seigneur  au  diable,  entre  ta 
femenccf  &  Ujernence  de  la  femme:  cefie  Semence  te  bri-. 
fera  U  tefte,  &  tu  luy  brifera^  le  talon,  c'eft-  à  dire,  ie  fe- 
ray  naifhe  de, la  fcmence  de  la  femme, celuy qui 
domtcrale  Diable;  de  le  Diable  rafchera  bien  aie 
tenter  &  fupplanter  en  toutes  fortes:  mais  il  le  fou- 
lera aux  pieds,&:  luy  fera  rendre  les  armes;à  fçauoir 
le  péché  &  la  mort.  Or  pour  dom.tcr  le  diable,  qui 
ne  voir,qu  il  fiut  qu'il  (bit  Dieu.^  pour  naiftre  d'vne 
femmsj.qu'il  foie  homme;  c'eft  à  dire,  com  m,e  nous 
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l'auons  dit,  Dieu  &  homme  tourenfemble?  Oi icy  chdft  R07 

commence  noRre  difpure  contre  le-sluifsdcsdcr-ie^'î'j^ft'j^o^ 
niers temps, qui  pretendctqaele  Mefîieou  Chrift,  dcrncs. 
que  nous  difons  eftre  Médiateur  entre  )a  iuftice  de  ^\cuamTym 
DieLi&  les  péchez  des  hommes,  fera  quelquegrâd  fois  pour  tou 
Empereur,  qui  les  deliurera  des  oppreilions  corpo-  èn'nebmu'^* 
relies:  «&  nous  leur  refpondrons  amplement  cy  a- chriftencrcc, 
près.  M ais  ils  ne  peuuêt  nier  que  R  abbi  Mofe,  Ben  ",'^^^  YJ.^* 
Maimon,  par  la  mort  dont  Dieu  menace  Adam  lOuiaduSei- 
cn  cas  de  tranferefîion  ,  entend  vue  mortrpiritutl- 1"^"/*,  ^ 
;  c  elt  a  dire,  vne  mort  de  1  ame  nauree  de  pèche,  Maimoo. 
Ôc  deftiruée  de  fa  vie,  qui  eft  Dieu  ;  &  par  le  venin 
du  ferpentle  péché  mefmes:  Out  ceffcrà,  dit  il, foubs  le 
M€jrie,^:qucceuefoit  l'interprétation  des  anciens 
Cabaliftes.  Pareillement,  que  ce paiïage  n'ait eflé 
entendu  du  Mclîie  par  Tancicne  Synagogue,  com- 
meenfaitfby  l'interprétation  des  Seprante,& l'an- 
cienne Traduction  de  Hierufalem  mefmes.  Car  dit  ^J^l'^^^^^j"!^  , 
nomméementceile  cy:  Tandujferpent,  que  leseîifws 
de  U  fe  mute  gardent  la  Loy^ïls  te  font  motmr\  &  quanâth 
la  latffent,  tu  les  poings  au  talon^ô'  leur  peux  beaucoup  nui' 
rf  ;  mais  a  ton  mal  il  nj  a  po'wt  deguar'tfon^au  lieu  qu'au 
leur,  il  y  avn  certain  remède-^  car  a  lajîn  des  tours  ils  t'ef. 
cacheront  auec  les  talons ,  par  le  moyen  du  Cimfile  Roy^ 
Or  Cl  la  mort  eft  Spirituelle,  fpiritucl  l'ennemy,  fpi- 
rituelles  Tes  armes;qui  peut  nier  que  le ccmbarda 
MelTic,  qui  le  doibt  vaincre,  ôc  de  luy,  ne  foit  fpiri- 
tucl/"  fpirituelles  Ces  forcesf  fpirituel  fon  empire.? 
Maisencor,quel  bien  apporte ceftepromeflè  autre- 
ment à  Adamf«S:  quel  à  Henoch,  à  Noc, à  Abra- 
ham, fî  elle  ne  pafTe  point  ces  chofesremporellesf 
Et  qui  voudra  patiricy  bas  mille  maux,  foubs  om-     ' 
bre que  d'icy  à  quelques  millaines  d  ans,  naiftra  de 
nous  vn  Empereur  redoubté  par  tcurf  Or  comme 
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rEfcriturc  commence  par  la  promefle  d'vn  Meflîej 
c'cft  à  clire,d'vn  Libérateur  de  nos  ames:  aufîi  mô- 
(Irct'elieeuidemmencqu'elle  n'a  autre  But  que  ce- 
luyla.  Carlaiffant  les  grandeursdu  monde,  &la 
iiaiffance  des  Royaumes  ,  &:desprincipautez,ef. 
quelles  les  hiftoires  s'arreftent  Ci  curieuiemcnt,  elle 
nous  condui(5t  fans  tournera  gauche  ny  à  droidcjà 
la  naiffance  &  race  d'Abraham  ,  de  laquelle  deuoic 
naiftre  le  Melîie;  &c  a  iceluy,Dieu  reïrerecefte  pio- 
melîe  pludeurs  fois, Qu*en  fa  femence  feront  béni- 
tes toutes  gens:  c'eft  à  dire,  que  le  falut,  par  vn  qui 
naiftroit  de  fa  femence,  feroit  prcfenté  à  tous  peu- 
ples de  la  terre:  &  derechef,  Qu'en  Ifaac  luy  feroit 
appcllée  feméce;  ce  qui  certes  n*cft  pas  dit  de  la  po- 
flerité  d'Ifmaël  fon  fils-,  encor  que  Dieu  luy  déclare 
que  la  pofterité  charnelle  feroit  tresHoriffante.  Mais 
celle  préface  du  Seigneur,  Celeray  te  quelque  chofeÀ 
mon  ferutîeur  Abraham^&c.monïïrççuidemméuquc 
c'ert  vn  my  ftcre  qui  (urpafïè  tout  entendement  hu- 
main ,  ôc  auquel  Abraham  mefmes  n'a  pas  moins 
d'intereftque  fa  femence.  D'Abraham  pafîe  ceftc 
promelïe,  de  main  en  main  à  Ifaac,  d'ifaac  â  lacob, 
&Iacob  lalailTe  par  teflamentàfîfsenfans,  en  ces 
mots  :  Le  fceptre  ne  fera  point  ofté  de  Iuda,nj  le  Legijlateur 
d'entre  Ces  pieds ,  iufques  à  ce  que  le  Silo  vienne  ■^&  àluy 
s'^ajfembleront  les  peuples.  Et  font  ces  mots  prononcez 
nommcement  à  Iuda,par  ce  que  par  luy  deuoit  def- 
cendre  cefte  faintefemence.Orquece  pafTàges'en- 
téde  du  Me{île,leThargum  de  Hierufalem  ôc  On- 
kelos,qui  ont  tatd'aurhorité  entre  les  luifs,  en  font 
foy;  car  ils  traduifent,  Iufques  à  ce  que  le  Chr'isl  vienne. 
&  ceftuy-làadioufte ,  auquel  le  règne  appartient.  Et 
l'Efcholede  Rabbi  SilaenquifeauThalmud,Quel 
feroit  le  nom  du  MefTie^rcfpondj^i/o  esifon  nom: car, 

dit 
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dit  elle,  il  eft  die,  lufques  à  ce  que  Silo  vienne»  Mais  en- 
cor  que  ce  règne  foit  autre  qu  vn  Empire  temporel 
du  peuple  d'Kraël  fur  la  terre,  le  texte  y  eft  formel. 
Car  le  Meffias  ou  Chrift  eft  attendu  par  les  luifs  de 
laracedeluda;&:  voicy  qu'au  temps  qu'il  doibt  ve- 
nir, doibt  cftrc  ofté  le  Sceptre  &  le  Legillareur  de 
luda.  Certes, ce  que  donq  lîraël  l'atten(loit,n'eftoic 
pas  pour  fubiuguerles  autres  peuples,  puisqu'une 
debuoit  pas  lors  régner  luy  mefmes  :  &  mifcrablc 
auflieuft  efté  lefperance  des  autres  peuples,  dcf- 
quels,  félon  ce  pailàge,ileftrattente,  s'il  n'euftdeu 
venir  que  pour  les  fourrager.  Or  il  régnera  &  en 
tous  peuples5&  pour  le  bien  de  tous  peuples. Ce  fe- 
ra donq  ,  (êlon  la  première  promefl'e ,  (ur  les  âmes 
qu'ildeliureradelaferuitude  de  péché  &  tyrannie 
du  diable.  En  la  loy  de  Moy  fe  les  facrifices  6c  céré- 
monies nous  reprefcntent  la  fatisfadionquercn- 
droitle  Chrift  pour  les  péchez  du  peuple,  par  fou 
facrifice.  M aisfpecialement  l'Agneau  du  paflage,  le 
facrificcdela  Vacherouftejl'enuoyduBoucaude- 
fert  ,  le  Serpent  d'airain  érigé  pour  la  guarifon  des 
maladies,  eftoyent  autant  de  fouuenâccs  au  peuple 
pour  luy  ramenteuoir ,  &  la  venue  du  Melfie,  &  le 
but  de  fa  venue.  Carquadnouslifons,Quelespo- 
fteaux  des  maifons  eftoyent  trempez  du  fang  de 
l'Agneau, à  fin  quel' Ange  deftrudeur  n'y  toucliaft; 
Qiie les  cendres  de  la  vache  fans  maculeeftoyent 
gardées  pour  le  péché  de  la  congrégation;  Qjie  le 
grand  Sacrificateur  mettant  la  main  furlateftedu 
Bouc,  confeiïbit  fur  iceluy  toutes  les iniquitez du 
peuple,  qui  les  porroit  en  vn  lieu  inhabitable;  c'eft 
à  dire, pour  n'en  ouïr  iamais  parler:  Se  que  ceux  qui 
regardoyentceSerpent  d'airain,  eftoyent  inconti- 
nent guaris  de  la  piqueure  du  Serpent.  Vcu  que  les 
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chofcs  qui  font  employées  à  ceflefrc<3:,  n'y  peu- 
uenrferuir,  félon  leur  nature;  ilnousfautneccflài- 
rementconclurre,  que  ce  font  lignes;  fignes,  di  ie, 
de  chofes  rpirituelles  &  interieureSjCommerEfcri- 
tureeftfpirirueile  &pour  l'intérieur  :  C'eft  a  (ça- 
noir ,  Que  le  diable  ne  peut  rien  fur  ceux  qui  font 
rccôciliez  à  Dieu  par  le  facrifice  du  Meflîe,qui  f'eft 
chargé  de  leurs  péchez;  &  que  ceux  qui  regardent 
versiuVjfontinconiincntguarisde  la  mortelle  pi - 
queure.  Et  quant  à  ce  qu'on  trouue  en:râge,qu'vne 
chofe  fî  grande  foit  figurée  par  chofes  fi  viles  Se  ab- 
ieùes  ;  c'cft  au  contraire  la  plus  vtile  Se  la  moins 
dangereufe  figure  que  ce  fcit.  Car  qui  figureroitles 
choies  hautes  par  chofes  approchâtes  dcleurhau- 
teur;On  pourroiti'abufer,  éprendre  la  figure  pour 
la  chofe  mefmes,en  s'arrcftac  à  la  beauté  dePertuy, 
fans  pénétrer  au  dedans.  Pour  exemple,  qui  au  lieu 
dVn  bouc  ou  d'vn  agneau  euft  facriné  le  plus  hom- 
me de  bien  de  la  côgrcgation;  l'homme  qui  efl  fub- 
ied:  à  trop  déférer  à  l'homme,  euft  abufé  de  ceftuy 
là  pour  le  Médiateur  mefmcs.Mais  quand  on  préd 
la  figure  de  noftte  reconciliation  aucc  Dieu,  &  de 
la  remiiîiô  de  nos  péchez,  d'vn  animal  qui  n'a  rien 
de  conuenable,  finon  entant  qu'il  eft  fans  tache,  Ôc 
capable  de  mort;  nous  fommes  appris  que  c*eft 
fânsdoubtevne  figure,  qu'il  faut  pénétrer  en  la 
chofe  mefmes;  &  d'autant plus,que ces  facrifices  fe 
font  fi  folemnellement,  Ôc  font  fi  exprcfièment  re- 
commandez à  la  pofteri  té,  comme  chofes  qui  pour 
le  falut  humain,  doibucnt  toufiours  eftre en  la  mé- 
moire, ou  pîuftoft  prefentcs  deuant  les  yeux  .  Mais 
VîtdrafchThc-  encor  les  Hebrieux  tiennent  que  les  trois  fils  de 
J 'T  V  A  Choré,  Afer,Elcana,  &Abiafaph  mentionnez  en 
fecVrieux  "   Exodc  fixiefmc  chapitre  font  Autheurs  de  plufieurs 
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Pfaîmcs  recueilliz  au  fécond  liure  duPfautierdc 
Dauid,  comme  aufil  Moyfe  de  quelques  vus  du 
croifiefme  liure;  par  k'fqucls  ils  conioloyent  les  pè- 
res au  deferr,  les  alîeiirans  de  la  venue  du  Chrift.  A  \  ^oyT<.6c'é. 
Dauid.quieiloit  de  la  lignée  de  luda, Dieu  mcfmes  i  chroniq.ix. 
conferme  cefte  promefTe,  Q^uc  de  luy  (ortiroic  cejfle  ^  '^  "^'^^' 
fèmencede  bcne  ai  d:ion  Je  Jufcîteray,  dkWitafenien- 
ce  après  tQj^Uquelîeforrira  de  ton  ventre^  &  cfiabltray  fcn 
royaume  éternellement',  ie  lujfcraj  peur  Père,  &  il  mefe- 
rapQtir  Fils,  &c.  Er combien  que  cclafembledirdc 
SalQijVon  fils  de  Dauid,  qui  n'ciloitquc  figure  du 
•Chriit^-ce  qu'il  eft  dit  &  répété  tant  de  fois,  éternel- 
lement &  à'  lamais ,  ne  peut  elh'e  entendu  que  de  la 
chofe  figurée,  c^eft  à  dire,  d'vn  Roy  éternel.  Et  de 
faiâ: ,  Dauid  monflre  bien  en  Ces  Pfalmes,  qu'il  a 
percé  des  yeux  de  fon  entendement  plus  outre  que 
Salomonfonfils.  Carau  Pfalme  fécond,  r«r^ ;;;<?;/  FMm.z.^^. 
fils,  dit  VEtcrneUie  t'ay  aritourd'huy  engendré,  te  te  don-  ^i-^i-i^* 
neraypoMr  ton  héritage  les  Gentils,  &pcur  ta  poffef^ion  les 
bouts  de  la  terre. Et  au  quarante  cinq  parlant  des  nop- 
cesde  ce  Fils, auec  vue  préface  extraordinaire.  O 
Dieu,  dit  il,  r^K  throne  eft  a  toufiours,  &  le  fceptrc  de  ton 
règne  eft  le  fceptre  d'équité.  Et  au  quarante  (epr.  Les 
Princes  des  peuples  fe  font  ajfemble^poureftre  peuples  dû 
Dieu  d'Abraham.  6c  ?Li\  foixante  (ept.Tu  iugcvas  les  peu- 
ples en  équité ,  ton  faluî  fera  cogKu  en  toutes  gens,  &  tu  a" 
drefferas  les  nations  de  Ut  erre.  Et  eft  cefle  cl  au  fe  con- 
clue par  ce  mot,  Sd<?/.>,  que  \qs  Hebricux  n'ontac- 
couftumé  d'employer  ,qa en  vn  profond  myftere. 
Bref,au  fèptante(?c  deuxiefme,apresqu'iladit,r(7îi^ 
Roy  s  l'adoreront,  à' toutes  nations  luy  feruiront .  Cs.r  ad^ 
ioufte  \\,lldeliurerale  pauure criant  à  luy,  &Caffligéqui' 
n'a aucm  ^yr/^. Mais, qui  plus  eft  cncor,ro«/f ^ nations 
fe  diront  bien  heureufes  en  luj,&  le  diront  htm  heureux- 
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Or,îIc{l plein  detels paffagesjqui monflrcntqid! 
parle  d'vn  Roy,  mais  certes  d'vn  ancre  que  Salo- 
mon  Con  fils-,  veii  que  Ton  royaume  nes*eft  pas  efté- 
du  plus  outre  que  celuy  de  Ton  perej  vcu  que  les  na- 
tions ne  fe  font  pas  rafïemblées  foubs  luy;  veu  que 
fon  règne  finir  par  fa  morr,&  le  lendemain  fut  def^ 
chiré  en  pièces.  Et  pounant  par  l'ancienne  Sy  nago- 
gneonr  ils  toufiours  eftéentenduz  du  Chriftqui 
naillroit  de  la  (èmcce  de  Danidj  comme  auflî  nous 
les  voyons  par  la  tradudion  Chaldaïque  interpré- 
tez de  mcfme.  Mais,  veu  qu'en  tous  ces  Plalmcs  il 
neditpas,Refiouy  toy,îfraël,cartu  régneras  fur  les 
nations; ainSjRefiouïflèz  vous  nations,  refiouïffez 
vous  peuples  &  Roys  ;  car  ie  vous  dôneray  vn  Roy: 
certes,  il  eft  tout  euidêt,  que  la  ioye  quMl  annonce  fi 
grande,  n'eft  point  par  ce  que  les  peuples  auront  vn 
Roy  Iuif;car  chacun  l'ayme  mieux  de  fa  nation  pro- 
pre: ou  les  Roys  vn  Monarque  pour  les  contrerool- 
îer,car  chacû  aymera  mieux  régner  à  par  foy:  Mais, 
bien  que  ce  Roy  doibtcftre  d'autre  nature&qua- 
lité  que  les  autres  Roys,  Roy  des  âmes.  Libérateur 
des  fei'fs  de  péché, &  Monarque  fpi rituel.  Le  Can- 
tique àes  Cantiques  eft  aufTi  vn  Poème  exprès  de  la 
cpniondiondeChrift&derEglifej  Se  ainfiaeftc 
entendu  des  Iuifs,comme  il  appert  parla  Paraphra- 
fe  Chaldaïque,que  nous  en  auôs.  Mais  es  Prophè- 
tes nous  netrouuons  de  ligne  en  ligne,  que  predi- 
(Sfcions  du  Chrifi:  a  venir,de  la  nature  de  fon  royau- 
me, de  la  vocation  des  Gentils,  du  reftablilTemenc 
de  pieté,  &c.  tant  pour  en  rafrefchirla  mémoire  au 
peuple  prefent,  que  pour  préparer  a  fa  réception  les 
peuples  auenir.Mefmes.fi  les  Prophètes  parlent  du 
retour  de  Babylone,  du  reftabUlîementduroyau- 
me,du  rcdrciïèment  du  Tem*ple,  ôcc.  à  trois  ver/èrs 

dcU 


BE    lA    RELI6.    CHREST,  6oj 

Je  là  vous  les  voyez  rauis,à  la  deliurance  fpiritueUc 
delà  tyrannie  de  Sathan,au  royaume  fpiricueldc 
Chrift,  au  vray  Temple,  qui  cft  l'Eglife;  comme 
nous  voulant  dire,  qu'il  ne  nous  faut  pas  arrefteri 
ccschofès  temporelles,qui  ne  fontqu'ombresjmais 
nousTouuenir  que  nous  fommes  hommes, c'eft a 
dire, âmesj&  que  noftrc  bien  ne  giftpas  àviurc,  à 
gouucrner,  a  régner  icyjmais  àferuirDieUjâcftro 
conioinâis  à  luy,  à  eftre  régis  de  luy  j  c  eft  à  dire, 
non,  que  nous  régnions  au  monde,  mais  que  Dieu 
parle  fceptre  de  fa  Parole,  Ôc  la  vertu  de  Ton  Efprir, 
règne  &  îbit  obey  en  nous.  Efàie  dit;  Iladu'tedra  quês  Efaie 
derniers  tours  la  montagne  de  la  m  aifon  du  Seigneur  fera  ^^^^^' 
dijpofée  es  couppeaux  des  montagnes ,  &  que  toutes  gens  y 
dccourront,  &  beaucoup  de  peuples  diront^  Venez^^mon- 
tons  a  la  montagne  duSetgneur  ,&  àla  maifon  du  Dieu  de 
îacob.  Ce  partage  eft  euidemmcnt  du  Chrift,  «5c  de 
(on  règne, &  de  la  benedidion  defployée  fur  toutes 
gens  en  iceluy.  Mais  Hfons  plus  outre:  llnousenfet^ 
gnerafes  voyes,&  chemineronsparfes  [entiers. La  LcjfoY' 
tira  de  Sion,  &  la  Parole  du  Seigneur  de  Hierufalem.  lUu- 
géra  entre  les  gens,  &  reprendra  les  peuples.  Ils  forgeront 
leurs  efpées  en  coutres,  &  leurs  lances  en  faux.  Icy  donq 
n'eft  pas  queftion  de  guerres,  de  combats  ôc.  de  for- 
cc,mais  de  loy  ,de  parole  deDieu  ôc  d'enfeigneméti 
Au  quatriefme  chapitre,  En  ce  tour  là,  dix  iU  le  germe  Efa.4. 
du  Seigneur  fera  en  magnificence  ^  &  engloir€;&  celuy  qui 
fera  reflé  en  Hierufalem  on  l'appellera  Sainéf.  Par  ceftc 
gloire  fi  elle  n'eft  expliquée,  on  fe  promettroiricjr 
\n  Triomphe:  Mais,  ce  fera  alors, dit  iUque  le  Seigneur 
huera  les  ordures  des  filles  de  Sion\  &  nettoyer  a  lefang  de 
Hierufalem  du  milieu  Sicelle  en  ejprit  de  iugement,  à"  en 
ejprit  d'ardeur.  C'eft  donq  vne  gloire,  &  vrayemcnc 
gloire^  mais  tout  autre  que  la  chair  ne  l'entend.  Or 
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eft  ce  pafTage  par  les  luifs  eineodii  du  MeiTiercar  où 
il  cil  dit,  U  Gmfie,  le  Chaldeen  a  tradnid  le  ChriH  du 
Seigneur.  Au  neufiefme ,  il  dit ,  qu'il  fera  appelle 

îfkie  5.  Prince  de  paixj  ôc  le  Chaldeen  a  rourné,!^  cîmii  de 

faix,  que  ion  Empire  fera  augmenté  i&  qu'il  n'y  au^ 
ra nulle  fin,  &  qu'il  exercera iuflice  fur  le  chrone  de 
pauid  à  iamais.  S'il  eft  Prince  de  paix ,  où  fera  la 
guerre:  &  fil  n'y  a  point  de  guerre,  quel  (èra  ceft  ac- 

£faie  ï  1.  croisement  de  fon  Empiref  Mais  en  l'vnziefme ,  il 
nous  l'explique  clairemét:  J/  fonna  vn  letton  du  tronc 

u  auoit  dit     dlfaï^  &  vn  Surj7eon  croijîra  de  fa  racine ,  tElbrit  du  Set- 

parauanc  que  r       ri       n^n    •     1    r    ■  j    n  ,      ^ 

ics  giaçids  Ce,  gneurrepoje^ajurliiyd  Ejpmdefapence  &d  eritendemet, 
dres  ferpy  c.nc  l'Ejpïit  de  confiH  &  deforce.l'Ejpïtt  defaence  &  de  crain^ 
aire"e?g*'ta»idî  ^^'  ^^'<  SeigueuY.  il  frappera  la  terre  de  la  verge  de  fa  bouche. 
Princes: &  op-  (^  occtrale  mefchaHtparFEjpritdefesleures.  Le  Boucha^ 
les  CedœTct  ^^^^^^^  ^^^^  l'jgueau,  &  k  Lcopard  auec  le  Chemeaw^  U 
pctitfîon.dcia  terre  fera  remplie,  de  la  fcience  du  Seigneur  comme  d\me 

racine  d  liai,       •        j     ■        j  j    t      ^       -i  n 

inondation  de  mer -^  &  les  Gentils  requerront  ceft  e  racine 

ifai  eftoit  pcte  d'jfai,  qut  fera  ejleuêe  pour  lejignal  des  peuples.  Les  con- 

queftes  donq  de  ceft  Empereurjoni:  les  Amendes 

pcuplesjfes  tributs, leurs  adoracions;fes  armes,rEf- 

prit  du  Seigneur  Dieu^  (a  paix ,  la  reiiniûn  derous 

pçuples&  çnvne  mefiieÈgliie,  &  en  la  grâce  du 

ifaie  iç. 3î.      Créateur.  Au  vingt  &:  cinquiefme  aulîî :  Il  dcftrmra 

♦i.4^'45'        ^^  ^^^^  J  tGUJiqurs  >  &  oftcra  levo'tk  qui  cache  la  face  de 

.,  tous  peuples, de  au  trc  ce  ci  nq  u  iefm  e:  Les  yeux  des  atiew^ 

•  '      gles(eronî ouuers^é'l^i'iUîcïlles  des  fourds  àtftvufpces:  60^ 

au  quarante  deuxicime  &  quarante  neufielme:I/>/tf 

trierapointi ^ne sefteuera psmîy &.fa  voix neferapoint 

entendue  es  rues;  il  mettra  iugetnmt  en  U  terre ^  &  kslfles 

s'attendront  à  luy.  Il  fera  pour  l'alliance  du  peuple,  é'.pour 

ifihimieredcs  Gentils.  Les  vns  viendront  d'Aqmlori,  &  les 

autres  de  Mïdy\  fi  que  la  terre  fera  trop  eftroicle.Lcs  R  oys 

me fme  s  feront. nourricier  s  demonpeuple,&les  Ptincejfn 

fis  mur» 
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fes  nourrices .  Qif  y  a  il  de  tout  cela ,  qui  fepuifTc  en- 
tendre que  dVn  Royaume  fpiritueli'  Au  contraire, 
voyons  comme  ce  mefrae  Prophète  parle  deCy- 
rusjde  ce  grand  Empereur ,  di-ie,  qui  à  main  ar- 
mée, deucit  deliurer  Krae'l  ce  la  main  des  Chai-  -^ 
deensf  fajf  pris  udèxtre.dk  le  Seigneur,  afin  que  te 
rende  lesgensfi.bïccls  dsuant  toy,  &  que  te  débilite  les  reins 
des  Rcjs-,à  fin  qu'on  ouuredeuanttoy  les  huts^  &  que  les 
portes  ne  fojem  point  fermées,  le  rompray  les  portes  d'ai^ 
rdn,  &  hnferay  les  verroux  de  fer,.  le  te  donner aj  les  îbre- 
fors  mujfez.^  ér  les  chofes  cachées  en  lieux fecrets,  Qujy  a      ' 
il  de  iemblable  en  ces  façons  de  parler^  Se  par  con- 
fèquent  ny  en  ces  rédemptions,  ny  en  ces  rédem- 
pteurs/ Mais  au  cinquante deux,6<:  cinquante  troi-  laie  ji.&j>.' 
iicfme,  il  olle  toute  doubte:  Vcicyidi^il^menferui' 
teurfe  portera  heureufement ,  &fera  exalté  &  epuefort 
haut.  M:iis  comment}  ri  fera,  dit  le  Prophete,WfjJ?ri- 
fé  &  dibûutê  des  hommes  y  homme  de  langueur,  &  de  dou^ 
leurs;  &  chacun  cachera  fa  face  de  luy.  Il  fera  nauré  pour 
nosforfaicls,  &  blefé  pour  nos  miquïtez.'^  &ia  correction 
de  nofire  paix  eftfur  luy,  &  par  fa  playe  nous  auonsguari- 
fin.  Mais,  dit  il  a.pies,encor  qu'il  n'y  eufl  aucune  ini- 
quité en  luy,  le  Seigneur  l'a  voulu  desbriferpar  dojileur;  &■, 
mettant  fon  amepour  le  péché,  la  volonté  du  Seigneur  pro- 
férera en  fi  main ,  &  verra  du  labeur  de  fon  ame,  &  en, 
ioùira.  Car  il  rendra  plufteurs  iuftes  par  fifc'iencer&lny 
piefmes  chargera  leurs  imquitez,.  Or  ert:  toutcsfoisc£ 
pa(Iàgep.ir  le  ParaphrafteChaldeen  nomméfemêc 
interpieié du Meflie  : &au Thalmud  Rabbilacob  AuThaJm.au 
enquis  du  nom  du  Mcffiç,  dit  qu'il  {^appellera.  Le-  "Traidé  saahe. 
preux;  ^  y  induid ce  pairag€;<3c  à  ce  cpnt€  li'eft  Ton    '^"^  *"^  '^* 
règne  que  langueur  ôc  pénejfinon  entât  quilrriom- 
phe  du  diable,  ôc  de  la  rnort  ;  Ôc  que  nou^'  l'éntcn- 
dons  rpiricueilemet.  Bref,  au  cinquace-  cing.uiermç, 

ileft 


60^  DE     LA      VERITE' 

îraîc  Tf.  jf.    il  eft  appelle  le  Legiflateiir  des  nations  :  Ôc  au  cîn- 
^''  **•  quante  neufiefme ,  le  Rédempteur:  ôc  au  foixantc 

éc  vniefme,  le  Médecin  des  deroleZj&  le  prefcheur 
de  l'an  aggreable  du  Seigneur:  ôc  au  {bixante&r 
deuxiefme,leSauueur  ,&:  TAlliance  qu'il  apporte 
au  peuple;  ce  n'eft  point  qu'il  domine,  mais  qu'il 
foie  faindjny  qu'il  donne  la  Loy  aux  autres  nations 
de  la  terre ,  mais  qu'il  ait  la  parole  de  Dieu  en  fa 
bouche,  &  en  la  bouche  de  fa  femence.  Sinonquc 
Dieu  donnera  meilleure  place  au  Royaume  de  (on 
'  Chrift,  aux  cftrangers  qu'à  eux.  Tous  les  autres 
Prophetcs,comme  ils  n'ont  autre  But,au(îî  n'ont  ils 
autre  voix  :  mais  nous  nous  contenterons  de  quel- 
ques palFages  qui  feront  foy  de  toutj  &  d'autant 
plus  ,  qu'ils  efcriuoyent  bien  iouuent  ôc  en  diuers 
temps,  &en  diuers  lieux.  Nousauons  veuquele 
Melîias  eftoit  promis  à  la  race  de  Dauid,&:  à  Dauid 
mcfmes.  Voicy  donq  comme  leremie  en  parle,  en 
rcr.2j. 30.33.  conformité  de  ce  que  nousauons  ditcy  de/Tus;  le 
fufcïîeuiy  A  Dauïd  m  Gernte^diz  le  Scigneur,c^  régnera 
commeRoy^&projperera  &fera  ïuïlice  &iugemenîen 
la  terre.Ez  (1  tu  interrogues  le  Prophète  de  celle  pro- 
ipcrizé^Cciïy  qu'es  tours  d'ïcduj  îudaferafautdé^&lf' 
raét  habitera  en  confiance ^  &  fera  le  nom  dont  on  l^appeRe- 
ra  l'Etemel,  noïîre  luÏÏtce-^  cVft  à  dire,  nodre  iuftitica- 
tion.  Car,  dit  il,  k  Seigneur  dit  atnfi  clamais  ne  fera  ex- 
termine de  Dauid  fuccejfeur  feant  fur  fon  Throne,  &ia' 
mais  des  facnficateurs  Leuites  m  fera  exterminé  deuant 
moy  Sacrificateur  offrant  holocauHe  :  &  auft  peu  pouuez, 
vous  rompre  ce(le  Alliance  ,  que  celle  que  i*ajfaiêîe  auec  le 
tour  &  la  nut^.  Or  ne  peuuent  nier  les  luifs  que  ce 
pafTagc  félon  leur  Paraphrafte  mefmes  ne  (bit  du 
Ghrift,  ÔC  toutesfois  que  fuccefleur  ne  foit  failly  ôC 
àDauidj&  a  Lcuij&quc  le  Royaume  <&:  la  Sacri- 
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fîcature n  ayenc pris  fin.  Et pourcant ce  doibt  cftre, 
ëc  d*vn  autre  Royaume,&:dVn  autre  racrifice,qu  il 
parie  icy .Ezechiei  pareillement  :  lefufc'uerajfur  mon  ^"*^^"  ii*^ 
trouppeau  vn  Fafteur»  qui  les  nourrira^  afçauoïr  mon  fer- 
uïteur  Dauid,  îeferaj  leur  Dieu,&  il  fera  le  Prince  au  mi- 
lieu d'eux.  le  îr  aider  aj  auec  eux  Alliance  de  paix, &  fer  ay 
tefferdelaterre  la  beïie  mit  faute,  le  leur  fiffiteraj,  bref ^ 
vne  plate  de  renom ,  &  ne  feront  plus  les  diffames  des  Gen- 
tils, Et  ù  nous  lenquerons,  comment?  ils  ne  feront 
plus  fouillés,  dit  iiy  par  leur  s  idoles,  ne  pari?  ur  s  abomina- 
tions^ ne  par  leurs  forfaits-^  ains,  ie  bsftuueraj/  de  toutes 
leurs  offenfes'^  &  les  nettojeray,  &  feront  jnon  peuple,  à'  ie 
feray  leur  Dieu.  Et  que  ce  pafTage  foi:  du  Meilie,  les 
Inifs  ne  le  peuuent  nier.Car  enleurThali-nud  mef- 
mcs,ilsdientquele  Meliie  pH:  appelle  Dauid,  par  Thalm.au 
ce  qu'il  naillroit  de  raracej&  allèguent  cepafîàge  i['j','j'^^^j^^^'*' 
Ôc  autres  à  ce  propos.  Daniel  au  deuxiefîiie  Se  le-  Heiec. 
ptiefme  Chapitres  expliquant  le  fonge  deNabu- 
chodonofor,trai6le  de  ces  quatre  grandtfs  Monar-  Daniel  i.&  7. 
chies,  qui  cluduneen  fon  temps  ont  eflé  cfleuées  ^  ^* 
au  monde  ;  lefquelles  font  là  fignifîées  foubs  ces 
quatre  métaux,  or,argcnr,airain,&  fer.  Mais  quand 
le  (bngc  nous  reprefente  cefte  pierre  couppée  fans 
mains\qni  frappe  l'image  en  Ces  pieds  de  fer,  de  les 
brifqc'ell:  comme  sMnous  admonnefcoit,  Qoele 
royainne  du  MciTie  ,  femblcra  bien  de  moindre 
eftoîfe,  fins  appny  3c  fans  force  humainejmais  par  - 
ce  qu'il  feraeilably  de  Dieu,  qu'il  durera  éternelle- 
ment. Et  pourtant  ce  qui!  adiouftcaillienrs,  Que 
tous  peuples,  nations  Ôc  langues  (èruiront  à  ce  roy- 
aume,doibt  eftre  entendu  d'vne  autre  nature  de 
feruicequeTordinaire.  Mais  au  neufiefme,  il  nous 
déclare  en  quoy  proprei-nentilconflfte:  Cefl^dizil, 
fo'drfimr  la  deJlojauîé,&  pour  ftgnerlepecbé',pour  purger 
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riniquîtê,  &  pour  amener  la  hiïîïce  des  fieclesi  pour  clorfe 
la  vifion ,  &  la  Prophétie ,  &  oindre  le  SaM  des  Samcîs, 
Mcfmcs,  que  tât  Qtn  faut  que  Hiérufalem  deuien- 
ne  fiege  de  ceft  Empire ,  que  peu  après  elle  fera  de- 
ofcex.i.j.      ftruidte  par  les  Kom2Â\-\s.O(hQà\t,Le  nombre  des  en^ 
fans  d'ifraelfera  comme  lefablon  :  là  oh  on  aura  dït^  Votts 
n'e(ies  point  monpcupley  il  fera  dit.  Vous  eïîes  le  peuple  du 
Dieu  viuanî.  Ceft  à  dire ,  que  plufîeurs  peuples  de- 
uiendront  Ifraelites.  Mais,  cf  [era,  dit  le  Seigneur^ 
non  par  arc^nj  par  ejpée^ny  par  bataille:  mais  parce  que  ie 
feraj  mifiricorde^  &  les  fauueray  en  leur  Seigneur  Dieu, 
&  les  ejpouferay  en  mes  compactons.  ïoel  dit,  ludéefera 
habitée  eternellemenî,  &  Hiérufalem  de  génération  enge' 
neration.Sï  eut  elle  de  grandes  trauerfcs  depuis,  & 
mefmes  en  Ton  temps.  Mais,il  adioufte,  le  nettoyer ay 
lefangdeceuxque  ie  nauoye  point  nettoyez,  (c'efiàdirc 
des  Gentils)  &  le  Seigneur  habitera  en  SionW  parle  d5q 
dVne  autre  ludée  &  dVne  autre  Sion;à  (èauoir  fpi- 
rituelle  ,  qui  eft  l'eglife.  Là  mefmes  tend  Amos* 
^^^  ^*        quand  il  dit,  le  releueray  le  tabernacle  de  Dauid,  &  re^ 
clorray  fes  brèches  y&  redrefferay  fes  ruines-^  afin  qu'ilpof- 
*,.  1.  ►     «,     fedelerefle  d'îdtnnée,& detouteslesnatios.EzMichéc. 
Q  ue  plulieurs  nations  viendront  a  la  montagne  du 
Seigneur ,  &c  f  y  conuieront  Tvne  l'autre;  à  fçauoir, 
fuvuant  ce  qu'ils  adiouftent,  Que  le  nom  du  Sei- 
gneur fera  inuoqué  fur  eu)c,&  quelaLoy  fortirade 
Sion,  &  la  Parole  du  Seigneur  de  Hiérufalem,  qui 
leurenfeignera  (ks  fentiers.  Et  à  fin  que  ne  pen- 
dons,quad  Michée  aditjque  le  nom  du  Meffie  fera 
bien  toft  magnifié  iufques  au  boutde  la  terrc,qu'ir- 
rnël  en  triomphe  tem.porelîement:  Ains,  dit  il,  l* A f' 
fjrien  ne  lairra  pas  de  venir  en  noflre  terre,  &  de  marcher 
en  nos  paUis.  C'efi:  à  dire,les  gens  de  bien  ne  lairront 
pas  d'eftrc  perfecurez  pourtant^  mais,  quoy  qu'il  en 
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foit,  l'idolarrie ,  comme  ildir  après,  (èra  rennerféc;, 
6c  ie  Chriftgounernera  en  la  force  du  Seigneurj  6c 
feranoitrc  Paix;  EtSophonie  prédit  à  melme  pro- 
pos, Que  Dieu  amaigtira  tous  les  Dieux  de  la  ter-  sophon.4, 
re;  Qji^e  chacun  l'adoreua  de  ion  Heu  en  toutes  les 
iflcs  des  Gentilsjc'ell:  à  diré,que  Hierufalem  ne  (era 
pasrou:;-.ins  pluftoft  que  Dieu  aura  vne  Hieru(a- 
lem  par  tour.  En  Zacharie  quand  le  Seigneur  a  dit,  zach.j.g.ijitii 
îefcrrj  venir  Germe  monfirtâîeur-^W  adioude  inconti- 
nent, &  ef.tceraj  rm'tquité  de  ce  fie  terre  en  vn  tour:  Se 
comme  il  a  dit,  îldominera  fur  fônfiege  ;  il  adioude 
immédiatement,  Que  le  Sacrificateur  aufîî  y  fera 
afîis;  ccCt  à  dire,  Que  le  Chrift  fera  Roy  Sacrifica- 
teur. Il  dit  bki\,Efgdye  toj,ji!lc  de  Sioni&  triomphe-yCar 
t')nPy.oy  vient.  Mx\s  voicy  l'equippage,  I«i?^5x'/«^«î' 
&  bui}}bley  monté  fur  vti  afue  &  fur  vn  afnon^  qui  cïîc  lé 
chariot  d'Éphraimy&  le  chenal  de  Hierufalem,&tarc  de 
la  bataille-,  qui  parle  pajfihkment  à  toutes  gens ,  mais  qui 
neanîmoins  eft  obcjd'vnhout  de  la  terre  en  T autre.  S'il 
n'y  a  autre  triomphe ,  qu'eft  il  befoing  de  fi  grand 
ioye?  mais  il  {^explique  es  mots  fuyuans,  Tu  feras 
faune: par  le  fang  de  ton  alliance:  &  t' ay  enuoyé  tes pri^ 
fonniers  hors  de  la  foffe  ou  il  n*y  a  point  d'èau.  Or  que  cô 
pafTige  ibit  du  Chrift,  il  appert  par  Rabbi  Samuel, 
&  Rabbi  lofeph  au  Thalmud:  <Sc  Rabbi  Selomoh  Àùtraî^eSad. 
benlarchi ,  quelque  noftre  ennemy  qu'il  fbit^  ne  hedùnch.Hé- 
l'explique  pas  autrement,  Derechef,e»  ceiourlà,  die  "^* 
il,  y  aura  vue  fontaine  ounertê  a  la  maifon  de  Dauid^  & 
AUX  habit  ans  de  Hterufalèmpourlepeché&pourlafouil^ 
lure-^&ï  extermineraj  ,dît  le  Seigneur  des  armées, Us  noms 
^  la  mémoire  des  idoles  hors  de  la  terre.  Tout  cela  n'ed 
que  laftilîcation  d'oifenfes ,  &  abolition  du  régné 
de  Sathan.  Bref, Malachie  nous  dit,du  Chrift, qu'il ,. ,  l  . 
nous  apportera  vne  aiiiaiice  de  Dieu  auec  nous,  oc 
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de  l'Ambaffadeur  qu'il  enuoyera  deuant  luy  pont 
préparer  fes  voy es:  QjL^ilconuertira  les  cœurs  des 
cnfans  aux  pereSj&  des  pères  aux enfans,&c.  Par 
les  préparatifs  de  l'Ambalîadeur,  nous  jugeons  de 
l'oifice  du  raaiftrc.  Qc(\:  qu'il  vient  proprement 
pour  régner  en  nos  ames;  puis  que  Ton  Ambaiïa- 
dcurlesluy  prépare  nous  exhorianrà  conuerfion. 
Or  de  ccfte  lôgue,mais  neeeilaire,  deciu6tion  nous 
tirerons  deux  choles.L'vne  contre  les  Gentils;  que 
le  moyen  de  purgerle  genre  humain  nous  efi:  pro- 
mis &  annoncé  clés  la  cheute  du  premier  homme; 
&:ceftepromeI]ê  de  temps  en  temps  rafrcichie  en 
nos  Eicritures,  àfçauoircn  Chriftjqui  deuoic  nai- 
ftre  de  la  femence  de  la  fem me,  par  Abraham,  lu- 
da,Dauid,  Sec.  L'autre  contre  les  luifs  d'auiour- 
d'huy,qui  attendcntîe  Chrift  :  Queladcliurance 
promirepariceluynes^entend  pointde  la  tyrannie 
de  quelque  Prince  terrien  fur  nous;  mais  de  celle, 
que  le  diable  exerce  en  nos  âmes  par  le  miniftere 
dépêché,  duquel  le  falaireefb  vne  éternelle  mort. 
Orontacquieicé  les  anciens  Gentils  à  ces  textes, 
quand  ilsontembralfé  le  règne  fpirituel  de  Chrift: 
^peutedrequefi  nous  auions  affaire  à- ces  plus 
Les  anciens      anciens  îuifs,  que  la  chofc  feroittoft  vuidéc .  Car 
dov'éc^vn Roy  ^°^^^  ^^^ palfagcs  fus  allcgucz, Ont cfté entenduz,  & 
ipiritud.         par  les  anciens  Rabbins,  &  par  les  Paraphraftes 
Chaldéens  du  Meilk  &  de  fon  règne.  D'auantage 
ilefttout  clair,  Qj.!e  ks  Cabaliftcs  qui  ont  efcric 
long  temps  deuant  les  Thalmudiftes;  Se  qui,  com- 
me ils  dicnr,  penetrentlamoiiellc  des  EfcriturcSjau 
lieu  que  les  Thalmudilles  s*en  tiennent  a  l'efcorce, 
ont  attendu  par  le  Meiîie,  l'expiation  du  péché,  & 
laguarifonde  ce  venin  contagieux,  que  le  fèrpent 
cfpandicen  Adam,  &  par  luy  en  toute  la  race  hu- 
maine. 
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maine.  Mais  encor,  non  obftanc  tomes  leurs  pré- 
occupations d'erprit,  nous n'auons point  fâutecie 
quelques  vnsj  mefmes  des  n-  uueaax,  qui  l'oiît  en- 
tendu ainfî.L'expoiidon  du  Car  tique  des  Catiques 
fur  ces  mots,  l£:onSD'ri^,  vue  grappe  de  Copher,  Mirjrach*'^ 
&c.faitceil:ealluriônÉ)1D4D\:?N>  QjiieIcChnR-eft  à  ^^^rirri  r  *-"*' 
i'Eglifevn  homme  de  toute  propitiation,  qui  nai-  canviq.4'v.4* 
flra  des  cnfansd' Abraham, ik:  iarisferapour  fes  pé- 
chez; &  qu'il  pourra  dire  à  la  Meiure  du  incrément, 
.  ^^'^ft^jf^Z:  ^'^^ ^  *^^^^'  ai-'i'ei^er l'ire  Se  la  punhion  de 
Dieu.&:  Dieu,dicil,  rengagera&leliurerapourles 
fîens.  Icelle  mefmes  fur  le  quatriefmechapitrCjOLi 
il  eft  dit,  Mille  boucliers  pendent  en  icelle^  2.  fçaucir  en  la 
tour  de  Dp^uià ,  dit  ces  mots:  faj  fouucnt,  ditle  Sei- . 
gneur^prisen  protetlion  mon  peuple  pour  le  mérite  d'vn 
qui  deuott  venir  après  mille  générations-^  &  les  ayfMfuC'-' 
céder  Uvne  après  Vautre,  pour  enfin  luj  amener  ce  bouclier 
mefmes,  qui  eft  ledefirvmquedemes  enfans^&quifeul 
les  couurira  autant  que  mille  boucliers.  Aulli  dient  les 
Rabbins,  Que  les  créatures  qui  ont  dégénéré  par 
lacheured*Adam,  fc rô t  rc  mi fes  en  leurperfedion, 
par  le  fils  de  Perets:  &  induifent  à  ce  propos ,  fclon 
leur  vanité  accouftumée^vn  pa(TàgedeRuth,&  vn 
de  Genefe  ,  où  ce  mot/TnSineile(crir  tout  plein,  R.B^.racî,î 
c'ell:  a  dire  auec  deux  1.  Et  quant  a  ce  hls  de  Perets,  ^"  '°?  ^" 
chacun  Içait  entreuxque  celtleMeflie^qu  ilscit-  Midrafch 
tendoyentde  la  race  de  luda  par  fon  fils  Perers.  De  ^^<^^-"- 
la  vocation  des  Géciis,le  Thalmudfaicl:  cefte  com- 
paraifbn  :  Que  le  cheual  fera  mis  en  la  crèche  du 
bœuf  clochant:  dcK.  Iacob,6(: R.Sclomoh l'expo- 
rent,QueIes  luifs  ayans  deîaifle  la  Loy,  Dieu  met- 
troit  les  Gentils  enleiirplace  ,  &  ne  lescnchafiè-  THaîmud  aa 
roit  pas,  encor  que  les  luirs  vmflent  après  a  iccon-  drin,ch,Heicc. 
«ertir,  qui  eft  bien  loing  de  la  Monarchie,  qu'ils 
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f*imagînent  toutes  les  fois  qu'il  Ce  parle  de  la  voea^ 
tîon  des  Gentils.  Bref,Ieurs  plus  notables  Rabbins 
ont  honte  de  ces  feftins  ,  &  de  ces  ioyes  extraordi- 
naires ,  qu'ils  Tepromettent  âla  venue  du Mclîîe; 
&  concluent  auec  Rabbi  Mofe  Ben  Maimon  fdu-* 
quel  ils  dient,  que  depuis  Moyfe  iufques  àMoy- 
fe,  il  n'y  a  eu  femblable  à  Moyfej  Que  la  fcliciïé  ÔC 
les  délices  de  ce  temps  là  fedoiuent  entendre  fe- 
|/*ic  II,  ^'^^  ^^  padlige  d'Efaie:  Que  la  terre  fera  comme 
inonder  de  la  cognoiflance  du  Seigneur;  &r  que 
chacun  fera  occupé  a  cercher&cognoiftreDieu. 
Mais  Rabbi  Hacadofch^plus  clairement ,  Que  le 
McfTias  fauuera  par  fa  mort,  la  race  d'Adam;  de- 
liurcra  les  âmes  d'Enfer,  Se  pourtant  fera  appelle 
Sauueur. 

Vainquons  encor,  s*il  efi:  pofîîble ,  Popiniaftreté 
de  CCS  gens  par  la  raifon.  Ils  tiennent  pour  article 
de  foy,  &  par  les  Efcritures  ôc  de  père  en  fils,  qu'il 
tairons  contre  y  aura  vn  Mefîîe.  Quiîenie,dientils,nielaLoy  & 
dern^ef  °'°'   ks  Ptophctes  ;  qui  me  la  Loy  &c  les  Prophètes, eft 
c'eftiei?.Ar-  çoudcmné  en  la  géenned'Eufcr.Et  pourrant,dienc 
ho\l  de" îui^'  ^^^'  '^"'  "^^  ^^  venue  du  Mefiie,  ne  peut cflre  fauué. 
li.MoteBcn  '   Si  c'cft  VU  Roy  temporel  qui  doibt  dominer  en  lA 
-Maiiftpa.        j-^^^'l^  ^  jyy  donner  bon  temps,  quel  fi  grand  inter- 
eft  ay-ie  de  le  fçauoir,  Se  de  le  croire?  &  quelle  ioye 
a  moy  qui  ne  le  puis  voirf  Ains  pluftoft  quel  re- 
gret de  ne  le  point  voir;  &  quel  plaifir  de  languir  en 
l'attendant  ;  de  quelle  bonté  en  Dieu  de  nous  Ta-, 
noir  prédit ,  Ci  pourle  croire  nous  n*en  amendons 
rien,&:  mourons  éternellement  pour  ne  le  croire 
point?  En  leurs  articles  de  foy  ils  croyentvn  Dieu, 
Il  y  a  vn  grand  loyer  à  le  bien  croire. Ils  croyent  vnc 
vie  bien  heurçufe]  comme  c'^ft  lame  qui  croit,  au  A 
fi  eft  ce  loyer  pour  elle.  Et  ainfieft  il  des  autres,  qui  . 
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ne  (ont  articles  de  foy,  qu'auranc  qu'on  ainterellà 
les  croire.  Mais  à  ceft  article  du  Mcflie,  quel  inrer- 
cft  a  Abraham,  quelMoyfè,  &  quel  tant  de  Roys, 
de  Prophètes  &  de  peuple,  s'il  n'y  a  autre  my  fterc? 
Etpourquoy  eiï  ilfi  (bigneufèment  prédit  par  les 
Prophètes  ?  Et  pourquoy  tant  de  fois  reïreréî  non 
moins  en  la  prospérité  qu'en  l'aduerfîté  de  ce  peu- 
ple? non  moins  foubs  les  bons  Roysque  fbubs  les 
Tyrans?  Mais  qui  plus  eflj plus,  &  plus  fbigneufè- 
iTjenr,àceuxquin'eftoyent  au  temps  qu'il  deuoic 
venir,  qu'à  ceux  qui  deuoyent  naiftre  de  fbn  temps? 
Si  ce  n'eft  certesj  Ôc  vn  autre  Roy  que  fîmplemenç 
bon,  &vne  autre  profperité  qu'en  la  terre,  ôc  vue 
autre  ioye  que  celle  des  Cens?  Or  c'eft  toutesfois  vn 
article  defoy  au  luif,  &  necellàire  à  falut ,  Difons 
dôq,quece  Meflie  n'cft  point  vn  Roy  de  ioye  tem- 
porelle, mais  vn  Roy  de  falut.  Derechef,ils  croyenç 
quelesEfcritures  fontdeDieu,  ^qu'elles  ks  in- 
iîruifentau  filut:  &  la  voix  ordinaire  d'icelles,  c'eft 
côcre  les  pompesjes  brauades,  les  vanitez  du  mon^ 
de.  Que  Dieu  les  changera  en  triftelîeSjen  funeraiN 
les,  en  ordures.  Cependant  ces  mefmesEfcritures 
nous  deftournent  de  toute  autre  ioye  pour  nous 
parler  de  celle-cyj  de  toute  grandeur,pour  nous  en- 
tretenir de  ce  Royaume.  Qui  ne  voit  donqquece- 
fleioyequeles  Efcritures  prifenttanr,  cft  d'autre 
nature  que  celle  qa  elles  mefprifentjque  ce  Royau- 
mequ 'elles  nous  font  defirerjfepoiïede  au  ciel&: 
non  en  terre?  Refîouy  toy  ,dient  les  Prophetes,fille 
deSion*  eigayetoy  Hierufalemj  chantez  peuples 
&  nations.  Etpourquoy?  Dedans  quelques  mille- 
nes  d'années  il  s'efleucra  vn  grand  Roy  en  Ifra'el. 
Qu'y  ail  de  plus  abfurdefllfera,dient ils, vne bon- 
ne paix  :  Que  m'en  chaut  il,  fi  ie  fuis  en  guerre?  Il 
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ouuriralcsprifons:  Que  me  fait  celà^  fi  i'ypourris* 
Il  triomphera  de  tontes  les  nations  du  monde:  Que 
m'en  renient  il,  fi  les  nations  me  foullent  cependar 
aux  pieds;  fiiefiiis  mené  en  triomphe,  les  mains 
derrière,  par  tout  le  monde?  Le  père  s'efiouit  pour 
fon  lîIs.Encor  c'eft  vne  ioye  légère  de  qur-palîè,  mais 
pour  les  arriere-fils  de  fès  arriére-fils,  qui  s'en  ef- 
meutf  Et  qui  n'eftimeroit  fon  qui  l'en  voudroit  ref^ 
iouir,  &plus  encorqui  l'en  voudroit  croire?  Cer- 
tes celle  ioye  donq  f'eftend  plus  loing;&  ceux  qui 
la  predifcnt,  la  fenrent,  ôc s'en  efchauffent:  &c  ceux 
qui  l'oyeut,  la  gonflent  &  s'en  trouuent  foulagez, 
éc  iouilTent  en  leurs  âmes  des  prinilcges  &  franchi- 
fes  de  ce  Royaume,  premier  que  ce  Roy  qu'ils  atté- 
dentnailîe  icy  bas.  Pofons  encor  que  ceux  qui  (uy- 
nront  ce  Meflie  foyentcomblez  anec  luy  de  tous 
lesplaifirs  deceftevie:  mais  en  fin  que  dénient  il? 
Il  mourra,  dientils,  ôc  fageneration  anec  luy;  6c  là 
delFus  ils  fe  débattent  fort  quant  années  il  a  a  viure. 
Combien  eft  loing  cela  de  ce  que  dient  les  Prophè- 
tes, que  cefte  ioye  durera eterncllemec?  Qu'ils  pa(^ 
fent  cent  ans  en  tonte  ioye;qn'éft:cc  qu'vn  long  fe- 
ftin,que  le  premier  (bmmc  efface  en  vn  inflan tf  Et 
fi  vous  mourez  entièrement,  qu'en  demeure  il  de 
refle?  Et  Ci  vous  vitiez  hors  de  ce  monde,  qu'en  re- 
fte  il  qu'vn  regret ?E t  dequoy  on t  tat  a  fe  refiouïr  les 
Pères,  pour  ceflefclair  qui  p  a  fie  en  vn  moment.^ 
beaucoup  moins  que  pour  le  feflin  d'vne  nopce, 
qui  fera  fuiny  au  moins  delà  nailîance  de  quelques 
enfansf  Orfontcechofès  ridicules,  mais  fèrieufes 
entr'eux:  &là  s'arreflent  auionrd'huy  ces  panures 
gens,  comme  fi  l'homme  n'auoitqueceflevie,  ou 
comme  fi  en  cefle  vie  il  efloit  toufiours  enfant. 
Mais  aucuns  qui  ont  veu  cefte  abfurdicé,font  tom- 
bez 
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bez  en  vne  autre .  C'eft  que  tous  ceux  qui  ont  arté- 
duce  Me(Tie,reuiendiot  en  vie  comme  ils  eftoyent 
parauant,  ôc  lesmeichans  mefmcs  pourencreucr 
d'enuyc  ôc  de  regrec.  Ceux  qui  feront  en  la  gloire 
de  Dieu  reuiendrôt  pour  voir  la  gloire  de  ceft  hom- 
me. Ceux  qui  feront  libres  de  cefieprifôn  dépê- 
ché, s*y  renfermeront  pour  voir  cefte  licence.  Ceux 
qui  viuront  éternellement  en  toute  félicité  là  haut, 
defcendrôr  pour  manger  des  beftes  gralTes  .  QiTeil 
ce,  fmonvn  conte  d'enfans,  qui  en  leurs  difcours 
nepeuuent  paflerla  tarte  &  les  dragées,  ny  appré- 
hender plus  hautes  délices  que  celles  là?  Etqueiè- 
ra,en  fomme,tout  celà;finon,  fe  releuer  du  Viô,  pour 
boire,&  après  boire  retourner  dormir?Mais  fi  tout 
cela  fefaiàenlaPaleftine,  &queceuxlâ  yreuien- 
nenttous.  Quelle  Palefdne  fufïîraàles  receuoir,  lesiuifsmo- 
&quel  Leuiathan  a  les  nourrir?  Et  fi  ks  Gêtils,cô-  "^"""^  "^'^"^ 
meilsdient,  y  fontencoradmis,  quel  fera  le  Tem-  ^han"ft^vnV 
plef  Etfitous  y  apportent  leurs  facrifices;que  fera  Baiene  faie'e, 
Hierufalem,  quVn  meurtre  perpétuel  de  bcftes,  &  P^"j^'jjjj^'^^'** 
toute  la  ludéevn  déluge  de  (ang  f  Et  qui  ne  voit 
donq ,  comme  les  Prophètes  le  nous  montrent, 
que  les  Gentils  ne  feront  pas  proprement  recueiU 
liz  en  Hierufilem,  mais  Hierufalem  cfpanduë  en- 
tre les  Gentils?  Q,u'ils  n'accourront  pas  de  loina  au 
temple;  mais  qu'ils  feront  le  temple  mefmes;  leurs 
cœurs,  di-ie,  efquels  Dieu  fera  feruy&  adoré  i*  Ec 
veu  que  Dieu  reiette  tant  nos  cffufions  de  fang, 
nosgrefiès  de  moutons,&:  nos  parfimis:  qui  pourra 
penfèr  que  ce  foit  là  le  feftin  qu'il  nous  prépare 
pour  nous  rcfiouir/ 
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C  H  A  p.      X  X  V  I  I  I. 

Que  le  Médiateur  ou  Mepe  eft  promis  es  Efiritures^  Dteii 
&  homme ,  à  fçauoir  le  Fils  éternel  de  Dieu  prenant 
chair  humaine. 

R,  foi r  donq  ce poinâ:  conclu,  Que  le  Chrid 
oiiMeiTias  promisés  Efcritiues faindes,  eft 
vn  Redempreur  de  fêruitude  fpintuelle.  Mais  parce 
que  nous  auons  proiiué,  qu'il  ne  nous  doibt  rache- 
ter de  ia  Geôle,  fans  rançon;  ny  payer  celle  rançon 
qui  efi:infinie,s'iln'eft  Dieu, &  iiomme;hômepour 
ibuffrir  &  Dieu  pour  vaincre  ;  s'enfuit  que  nous 
iTionilrions,  que  la  Parole  de  Dieu  le  nous  a  promis 
tel:  &  cecy  lêruira  tant  enuers  les  Gentils  que  con- 
tre les  luifs. Or  quand  nous  n'aurions  autre  preuue 
que  celle  cy.  Que  l'office  du  Chrifi: eft,  de  desfairc 
le  péché  de  la  mort ,  Se  d'appaifer  Tire  de  Dieu  con- 
tre le  genre  humain,  comme  nous  auons  dit  jveu 
que  ce  font  chofes  que  nulle  créature  ne  peut  pre- 
fumer  ne  faire,  autant  de  fois  que  nous  lifons  que 
fon  office  eft  tel,  nous  dcuons  conclurre ,  Le  Mef- 
flas  doibt  donq  eftrc  Dieu .  Car  félon  que  difbit  ce 
Gymnofophifteindié  à  Alexâdre,Celuy  eft  vraye- 
nient  Dieu ,  qui  fait  ce  que  nulle  créature  ne  peut 
Me^iatcurou  faire.  Maisl'Efcriture  qui  a  voulufuhueniràno- 
chriftDjeu  ik  Q_^Q  infirmité,  plus  le  monde  va  vieillifïant,  &  plus 
ksEfctiiures.  clauement  nous  en  parle ,  oc  certes  de  telle  raçon, 
que  les  plus  habiles  d'entre  les  nouueaux  îuifs  de- 
uiennent  mal-habiles,  quand  ils  la  veulent  obfcur- 
cir.  Premièrement  quand  lapromeftecftfaideen 
Genefe,ileft  dit,  Queceftefcmence,  c*eftàdire,ce 
Chriftjefcachera  la  tefte  du  Serpent:  ^  ce  Serpent, 
comme  deiïlis  difions,  c'eft  le  diable^  &  (on  venin, 
le  pechc^&  par  le  péché  nous  fommes  tous  efclaues 
du  diable,contre  la  puiiTancc  duquel  nous  fjauons 
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qoe  la  force  humaine  ne  peut  rien.  S'enfuit  donq, 
quece  Chriftdoibc  auoirautre  nature  qu'humai- 
ne, &c  plus  qu'A ngehque;car les  anges  &  les  diables 
ne  différent  point  de  puiirance,c'el'i  à  dire,  diuine. 
Enapresjàoùla  promefTeeftreiteréeà  Abraham, 
de  quel  homme  fepeut  dire,  en  ta  femence  feront  béni- 
tes toutes  les  gens?  ÔC  qui  peut  bénir  effe^Sluellement,  Dcutcr.tS.vJ 
(înon  Dieufeul,  qui  commande,  dit  il  quelques 
fois,  à  fa  benedi<5tion ,  de  lors  elle  sVfpand  fur  nous 
&:  nos  affaires?  Mais,  comme  les  Prophètes  nous 
annoncent  leMefïIe,  aufîî  nous  çn  defcriuent  ils 
bien  les  natures  &  qualitez  ,  ôc  ne  nous  faut  autre 
commentaire  furcefte  promelîe ,  qu'eux  mefmes. 
A  Dauiddonq  elleeft  renouuellée,  &  c'eft  en  fa 
race  qu'elle  fe  doibt  accomplir.  Voicy  comme  il  en 
parle  au  Pfalme  quarante  cinquiefme:  Mon  cœur,  Pfalm.4y. 
dit  il,  veut  viettre  hors  bon  propos,  &  mon  œuure  parle ^ 
ra  du  Eoy.  à  fçauoir  du  Mcffie  :  &  ainfi  l'interprète 
Je  Chaldeen  mefmes  ;  Tu  es  parfait  plus  que  les  fils  des 
hommes.  Cela  pourroiteltre entendu  dVn  homme, 
mais hfons plus oultre:  O  Dieu  tonThroneefl àtouf- 
tours,  &  à  iamaU  :  Le  S  ceptre  de  ton  règne ,  e/?  le  Sceptre 
d'équité:  Tu  ajmesiuÏÏîce,  &haïs  mefchanceté'y& pour- 
tant Dieu^  ton  Dieu,  fafacré  de  l huile  de  lieffe,  &c .  Ces 
mots  G  exprès, ne  peuuêteftredids  principalement 
entre  les  Hebricux,  qui  n*efl:oyent  pas  prodigues 
du  nom  de  Dieu,  comme  les  autres  peuples; que 
dVn,  qui  foit  vrayement  Dieu  &c  homme  tout  en- 
semble. Au  Pfalme  iio.  Le  Seigneur-,  dit  Dauid,^  Fralm.nç, 
dit  à  mon  Seigneur,' Sieds  toj  à  ma  dextre,  iufquesà  ce  que 
ïaye  mis  tes  ennemis  lefcaheau  de  tes  pieds.  &  peu  après, 
Tu  es  Sacrificateur  à  perpétuité  à  la  forme  de  Melchifedec, 
Seoiraladextre  de  Dieu,  eftre  Sacrificateur  eter- 
pçl,  cela  ne  peut  eftre  attribué  a  vn  homme:  mais 
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qui  plus  eftj  Dauid  qui  fçauoitbien  qu'il  u'yiuoit 
qu'vn  Seigneur  j  l'appelle  ion  Seigneur.  Et  parce 
palTage/iioiiS  lifons,  que  lefus  ferma  la  bouche  aux 
Pharifiens.  OrqueparlesancienSjilaitcfléenrer^- 
du  du  MelTie ,  il  appert  par  la  tranfîation  de  Jona- 
than,cirée  auliuredes  Colledtions:  car  il  traduit: 
Lîber      le  Seigneur  a  dit  à  ft  Parole  :  ôc  cû  là  allégué,  pour 
"*'""''      prouuerque  le  MefTiasTeerroic  àladextrede  Dieu. 
Mefuies  le  Commétaire  des  Hehrieux,  fur  le  Pfal- 
me  dcuxicfme ,  dit  exprès.  Que  les  myfteres  du 
MifJrafchThe-  Mefîie  font  racontcz  au  Pniîmecentdixiefnie.  En 
pwmc^rv-    E^aic  chapirreneufiefme:  Le  petit  enfant  nous  eftnéy& 
Efaie  5»     '    k  Fils  uoiis  efî  donné,  &  ft  domination  fera  mife  furfon 
efp.tuk.  Voylà  la  nailTance  d'vn  homme.Mais,c^yô» 
nom  fera  appelle  Admirable ,  ConfetUer,  le  7)ieufort,  Pere^ 
éternel.  Prince  de  paix. Il  f^.az  donq  que  ce  mefme  ho- 
me foit  auffi  Dieu.  Or,  là  oii  il  eft  dit.  Le  Prince  de 
paix,  lonatlian  traduit,/^  C/;ri/?^^/?4i.v.Et  Rabbi  lo- 
tamét.T.v.i^.  Tes  Galileen,dit(urles  Lamentations, Que  le  Mef- 
Berrfcimrab-  fie  fera  appelle,  Peredd'etemicc,  Prince.  Paix,&c. 
&pour  conhrmation  allègue  ce,  pallage,  comme 
auiïî  fait  le  Commentaire  fur  Genefe.  Et  le  Saindfc 
RabWHaca-   Rabbi ,  qu'ils  appellent,  dit exprcs, Que  le  Meflie 
**^^^*  entant  qu  il  feroit  Dieu  &  homme,  feroit  appelle. 

Emmanueljentantqu*ilferoit  Dieu,  Admirable  & 
Coafeillcr;entant  que  fort,Gheuer,c'efi:  à  dire,Ro- 
buflc^entant  qu  éternel,  Prince  d'éternité;  entant 
que  la  paix  fe  multiplieroit  foubs  luy,  Prince  de 
paix^entant  qu'il  deliureroit  les  am.es  d*enfer,Expe- 
ditif;  entant  qu'il  fiuaeroit,  lefus.  Car  quant  à  ce 
que  Rabbi  Selomoh  ,  pour  le  transférer  à  Ezechias 
rinterpreteen  ceftefisçon:  Et  Dieu,  Admirable,  Con^ 
feilkr.  Père  éternel,  &c.  a  appelle  Ezechias  Prince,  paix^ 
crc.  outre  ce  que  la  Grammaire  Hçbraique,  Scie 
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ftyle  de  la  langue  y  répugne-  on  voit  allez  que  telles 

chofes  ne  peuuenc  conuenir  au  Roy  Ezechiasj  &: 

quec'eftvneinuencionde  ce  luif  moderne, contre 

l'opinion  de  toute  l'antiquité,  pourefchapper  de  ce 

palTage  (i exprès.  Au  feptiefme chapitre,  Efàiedit:  E raie  7» 

Vc'ujLî  Vierge conceura^  &  enfantera vnfils.  Voyla  que 

le  Chrift  (èra  vn  homme.  Et  appellera  [on  nom  Emwa- 

miél^cU'ft  à  dire  Dieu  auec nous.  Il  leradonq  Dieu^S: 

hoinme.â  (çauoir,Dieu  couerfant  comme  vn  hom- 

meentre les  hommes.  Mais  à  fèmbiablcs  paflagcs  LeChrifteft 

ils  nous  refpodent  que  le  mot^^^c'clt  à  dire,  Dieu,  ^'^'''^ 

fe  communique  aux  Princes,&  aux  luges.  Etpour-  nd. 

tantefcourons  plus  oinreiEnce  îonrUidixEUkJe 

Seigneur  des  armées  ^.^^îDSrnT.^  fera  pour  couronne  de  F.ra.iS.&ig. 

gloire ,  &  pour  diadème  de  magnificence  an  rcfidu  die  (on    '  ' 

peuple.  Le  Chaldécn  l'interprète  du  Melïïc.  Etde- 

rechef,  En  ceiour  la  fera  apporté  en  don  au  Seigneur  des 

batailles,  le  peuple  dtsîraiéï:,&  defchiré,&c. Le  Comme-  Berefchùh  Kc- 

taire(ur  Genefe  l'entend  d'iceluy  mclmcs.  Erccfl  "'^*' 

autre,  Vattendray  le  Seigneur ,  lequel  cache  fa  face  de  la 

maifondelaccb^&m'aîtendrayàluv.  Les  diiciplesde 

Rabbi  HijaauThalmudrnpplicucntau  Mcllle.  Si 

eft:  il  qu'en  tous  ces  lieux  là ,  oii  il  cQ:  dit  Je  Seigneur, 

il  efl efcriten  Hebrieu  mns  Celuy  qui  ed;  qui  cft  le 

nom  ineffable  duCreaceur,  félon  les  Hebriciix  in-  ^u  tr^iaé 

communicablca  toute  créature.  Dot  s'enfuir,  Q^e 

le  MeiTie  auquel  il  cfi:  cômuniqué,  fcroic  vray  Dieu 

éternel;  ôc  que  les  Anciens  qui  iny  attribuoyentces 

palEigeSjl'attendoyent  tel. En  leremie  vingt  ôc  trois 

&:  trente  troi(iefmenous  li(ons,Fd?;rv  les iours rien- 

ttent,que  iefufciteray  a  Dauid  vn  germe  iu/le ,  &  régnera 

comme  Roy^&c.Ccs  mots  appartiennent  à  rhumani- 

té  .Mais  puis  après,  Et  es  iours  dviceluj  ]tidafcra  favué,  lercm.  ij.  v.ft 

Q'yoïc'j  le  nom  dont  on  l\ippcllera^  nrp  l^ Eternel  noïlre  ^^  3  j-v.is.- 


S:.nhcdr.n 
au  Chap. 


ItiHice,  Cefl  encor  ce  nom  incomiinicable  dé  Dîéâ 
tant  reucré  des  Hebrieux.  Cependant  les  fepcanté 
Interprètes,  qui  eftoyent  luifs,  l'ont  entendu  ainfij 
dclonathan  l'interprète  du  Chrift  en  tous  les  deux 
cndroi6ts.  Et  quant  aux  ieunes  Rabbins  qui  veu- 
lent corriger  le  texte,  ôc  lire  au  lieu  de  ij^^pi.  ^np^â 
fin  que  le  (ens  foit,  Cduyqui  l'appellera  fera  l'Eternel. 
le  mi  rapporte  à  tous  leurs  Grammairiens,  (i  ce 
n'ed  pas  &  corrompre  &  forcer  le  texte.Et  de  fliicVi 
au  trente  troidefme  Chap.  il  dit  la  mefmc  chofe  en 
diuers  mots,  aufquels  cefte  corruption  ne  pourroic 
iUmcnt.t.y.16  ^^ccommoder.  G'eft  pourquoy  Rabbi  Abba  fur 
les  Lamétations  de  Ieremie,demande,  Quel  fera  le 
nom  du  Melliie:  puis  refpond,  loii;  n)T\'^ ,  l  Eternel  efl 
fin  nom.  Et  allègue  a  ce  propos  ces  paffages  mefmes 
deleremie.  Et  le  Commentaire  furies  Pfalmesditj 
Micfrafch  Te-  Veu  quc  dcs  fuhîecls  dyn  Rojf  de  chair  &  defang,  c'efl  À 
hiiim  fur  le    ^^^^^  ^,y^^  Yioj  temporel ,  nul  nefi  appelle  de  [on  nom\  d*oh 
'    '  '  '  yi^yii  qu^  j^if^ii  appelle  le  Mefîie  de  [on  nom,  &  quel  efl  il? 
Certes,  nin^  efl:  fbn  nom  ,  fuyuant  ce  qu'il  eft  dki 
R.MofçsHa-  L'homme  de  combat  l' Eterneleft  fin  n0m.EzK3.hhi  Mo- 
darfan  fur  Gc  -  ç^^  Hadarfan  expliquant  ce  mot  de  Sophonie,  pour 

nef.Ch.4i.  ,  ,*    ,>  I  1-       M  ^  .     /l 

tnucquerle  nom  de  l  Eternel:  Icj,  dit  il,  nin^  w  ejt  autre 
Thaimud  au  chofe  que  le  Tkoy  Uef'uu.  de  cecy  mefmes  eft:  répété  en 
'h-H^lc^"^^'^'  i'^^^'^^es  mots  au  Thalmud.  Et  quant  à  ce  que  quel- 
ques vnSj  pour  nous  oft:er  la  confèquence  de  ces 
palîages,  dient  qu  en  Ezechiel  Hieritlalem  eft:  ap- 
pel! ée  de  ce  nom,  où  il  eft:  dit,  nD\r  T\Tx'^>  l' Eternel  ejt 
/4;  c'eft  à  direjl'Eternel  a  choify  fa  demeure  en  Hie- 
rufalenij  &  en  changeant  de  voyelles  veulent  qu'il 
y  air,  nnip  mn\  l  Eternel  eft  fin  nonii  outre  le  confen  - 
temcntde  tous  les  exemplaires  qui  répugne  à  cefte 
impudence,  lonathan  la  peut  foudre, qui traduic 
cxprelïèmentj  Dieuapfifidmmtè  là.  Or  outre  ces 

pafîa* 
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pafTages,  que  les  anciens  Iiiifs  atcendilîent  vn  Mef- 
iîas  Dieu  éc  homme,nous  en  auons  de  grandes  tra- 
ces en  ce  peu  qui  nous  relie  ça  &  la  de  leurs  efcrirs; 
cncor/jue  les  luifs  les  nous  cachent  ou  corrompent 
tant  qu'ils  peuucnt.  Le  Commentaire  fur  les  Pfal-  Mi^rafcbTe. 
mes  dit,  Parce  que  les  Gentils  ne  ceffent  de  nom  deman-  ^IXti  ^*^J  ^^ 
der,  ou  efi  noïhe  Dieu,  le  temps  viendra  que  Dieu  s'ajfeer- 
ra  au  milieu  des  Iuftes,&quils  le  pourront  monfirerau  AuLiurc  sî- 
doigt.  Er  quand  ileft  Ci  foauent  dit,  le  chetnineray  au  phr"  furie  Le- 
mlteu  de  vous  ;  cVfif,  dient  ils,  comme  d'vn  Roy  qui  s'en 
vint  pour  mener  en  [on  iardinaucc  foniardinier,  &leiar^ 
d'mierfe  ttroit  toufiours  arrière.  Mais  le  Roj  luy  àd  Voicy 
ne  recule  point,  ie  fuis  femhlable  à  toy:  &  ainfi  fe  pourme- 
fiera  Dim  entre  nous,  au  temps  auenir,  eîijon  lardin  de 
Volupté»  Et  pourtant,  ditvn  autre,  que  rEternelfe-  j_ç  lî.jfçjvjc 
iravn  iour  comme  vn  frerea  Ifraël^c'eftâ  dire,au  chihafar  le 
temps  du  Meiîîejfuiuât  ce  qui  eft  dit  au  Cacique:  A  càntiïsfv.i* 
pia  volonté  que  tu  me  foy" comme frere^&c. Et  le  cômen- 
taire  fur  le  Cantique  ditaillieurs,  Que  Dieu  nvef- 
mes,  quieftTEfpoux  del'Eglife,  viendroit  en  per- 
fonne  pourl'efpoufer.  Au  Leuitique  chapitre  vingt  uvh.i^.v.i^, 
&cinquiefme,  où  il  eft  parlé  d'vn  frère  qui  racheté  LeLiurexan- 
i'autre  en  l'an  de  lubilé  ,  plufîeurs  allegorifent  que 
ce  frère  eft  le  Chrift.  Mais  le  Commécaire  dit  mef-  Midrafchfur 
mes,qu'lfraël  fera  racheté  enDieu^lequel  viédra  en  icLcuit. 
fa  propre  effence,  &  q  plus  il  ne  fèrareduiâ:  en  {cr- 
'uitude.Et  Rabbi  Moles  Hadarfan  fur  Gencfealfc- 
guat  ce  mot  du  Pfalme,!^  luy  moftreray  lefalut  de  Dieu:  Rab.  Mofes 
Cefi  i(y,diti\,vne  des  Efcriîures  de  plus  gr  ad  poix,  Que  la  "c^f  r/"^"  ^^^ 
faluatio d! [frasl eft  lafaluatiodeDieincarDieufera  ieprix^  Pfaimc^^i 
&  lepayemet  de  fa  rançon  ^tout  ainfi  que  qui  auroh  vn  peu 
de  froment  de  Ufecode  decime,&  le  racheteroit.  De  là  e  fi:  MiMrafch  sit 
venue cefteTraditiôjQuc Dieu auoitlaiilc au cofté  Hafirim ci. 
d'Aquilon, quelque  endroit  non  parfaitjd  tin  que  fi  zohan^*^  *^ 

quel- 
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quelqu'un  Ce  difoit  edre  Dieu,  il  rempli ft  cefte  im- 

perfedlion  ,  &qu'à  celàon  cogniiftlàdiuiniré.Et 

chacun Tçairque  parTAquilon ils entendenccrdi^ 

Cabâliftes.      nairementle  Mal,auquel  le  Melïiedeuoir  apporter 

remède.  Mais  les  Cabâliftes  ont  eftc  bien  plus  (pi- 

Rab.simeon  rituels  en  ccfte  matière  que  lesTlialmudiftcs  :  ôc 

B.iohaifur      premièrement Rabbi Simcon  Ben  Iohai,cn  Tes  Cô- 

yciTn.scdl'  nientaires  furGenefeen  langue  de  Hierulalcm,  die 

i7.verf.i.        clairement,  Que  la  crainte  ou  mifcricordede  Dieu 

prendroic  corps  en  la  matrice  d'vnefcmmc^^:  fè- 

roic  couronnée  a  perpétuité  en  Roy  ancien  des  an- 

ic  liure  De     ciens.  Qu'il auoitefté  décrété  quVn  faind  corps  & 

P"  °^'^-  vne femme  feroyenc  incorporez  enrembîe((Sccice 

vn  liure  ancien  dont  il  l'a  pris)  que  cela  faccompli- 

Lemefmefur  foicen  vn  jtroifierme  fieclejc'cft  àdire,en  la  troillef- 

Genefc,ch.io.  me  Pedode  de  l'Eglife,  5^  que  lors  parcefainâ: 

corps  fcroitconioindt  le  monde  fuperieurauec  Tin- 

ferieur:  Que  Dieu  feroit  fandifié  en  bas,  comme  il 

eft  en  haut;Que  le  faind  Efprir  fortiroitcôme  d'vn 

fourreau  ,  c'eii  à  dire,  feroit  defployéjiî^^que  tout 

celan'eftoitquVn,à  fçauoirl^Eternel  mefmes.Bref, 

Que  cefte  femme, de  laquelle pren droit  corps cefte 

fain6te  Parole,  &  dontauoit  à  forcir  ce  ft  homme 

plein  defoy  ,  feroit  (ain6te  Sc  bénite  entre  toutes. 

Or  qu'il  entende  par  là  Hncarnarion  du  Meilîe,  il 

appert.  Car  auThaîmud,rEfchole  deRabbiHa- 

AuTraîflé      ninaenquife  du  nom  du  MelTie  refpond:  H.in'ma, 

hTicc*^''"  ^^*  ^'^/  ^  ^"'^'  Mifiricorde  eft  [on  nom.  Et  par  mifericorde, 

lercrti.cha.ié.  ils  dcfigncnt  fouuent  es  Prophètes  leMelTie.  Vn 

autre  Cabalifte  dit.  Que  le  péché  (èra  fini  parle 

LciiureDeia    j^^lelfic;  lequel  fera  lavcrtude  Dieu,&  ceparl'Ef- 

Poy  V   xp:a-  p^.j^  ^^  Sapiencc  duquel  il  fera  remply  :  &  vn  autre, 

Au  Liure  Ha-   Q  ,j£  j^  fccrct  du  Roy  MefTic ,  c'ell  ci  fon  opération 

cadma  Vau,       .>---  «  r>'  .     n\  n  .        i 


Hc,iod,He.'    fera  toute  en  vn,  ^  aufli  en  n'%qui  eft  le  my ftére  du 

(èpticf- 
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reptiefmeiourj  c'edajdiif^,  en  tranquillité  d'efprir, 
ôc  làns  foïce-^dc  que  (on  nom  entier  fera  compoîé  de 
ces  lettres,  à  Içaiioir  nin^ l'Eternel.  Mais  le  Sainét 
Rabbi  fur  Efaie chapitre  neufiefmejOÙ  le  Chrilleft  Auliure  Por^ 
appelle  Père  éternel,  Ôcc.  philofophe  plus  outre  par  chap.t, 
les  lettres  de  cenom:C(7;wwf,dit  il,/4 /mre  n  H^»^«  f^ 
nom  nini  ^fi  compofée  d*vn  Daleth  i  &  d'vn  )  Vau(celafe  J^^^'  ^«^"^ 
^  voit  par  U  figure  de  s  bt  nés ',)  ainfi  fera  le  Méfie  de  nature 
humaine,  &de  nature  diurne»  Et  comme  deux  Ue  x\T^fe 
font  de  deux  i  n  Daleth,  &  de  deuxi  i  Vau.ainftj  a  il  deux 
fltations  au  Méfie  ;  c'ejî-  à  dire  deux  manières  d'ejirefils: 
l'vne^  dit  il,  entant  qutl  efî fils  de  Dieu-,  l'autre^  entant 
qutl  efifils  d'vne  Propheteffe  ;  comme  il  dit  en  Efaie  S .  & 
comme  elles  font  difimtîes  en  vne  ?nefme  lettre  ^  &  toute f- 
fois  ne  font  qt^vne  lettre  ;  ainfi  feront  dijlmêles  les  natures 
au  ChriHy  ou  Méfie,  &  toutes  fois  ne  feront  quvn  Chrisi, 
Or  ie  ne  m'arr^^lle  point  au  fondement  qu'il  prend 
fur  les  lettres,que  i  efti  me  nul:  mais  cela  veux-ie  di- 
re (èulement  ôc  par  ce  paflflige  &  par  les  precedens, 
&  par  autres  qu'on  pourroitraflembîer ,  Que  Tac- 
tente  ancienne  des  Uiifs  eftoit  d'vnMelîieDieu& 
hommci  &  qu'ils  ne  l'ont  peu  encores  du  tout  effa- 
cer de  leurs  liures,  quelque  diligence  qu'ils  ayenc 
peu  faire. 

S'enfuitjparcequenousauonsditj  Qu'en  Dieu 
fubfiftent  crois  perfonnescgales"en  vnitédVfîènce, 
lePere,leFils,6<rle  S.Efprit,  que  nous  voyons  quel-  Qiie  la  ff conde 
le  de  ces  trois  l'Eglife  d'Ifraël  atrédoit  pour  Mcffie.  aioU  chlf/.^^* 
Et  comme  nous  auons  trouué  qu'il  eftoit  conuena^ 
ble  que  celuy  par  lequel  Dieu  nous  auoircreés,  à 
fçauoir  le  Fils  ou  la  Parole  fuR  le  Moyenneur  pour 
nous  recréer  j  aulli  trouuerons  nous  par  toute  TEf- 
criture  ,  que  c  ell  cefte  féconde  perfonne,  qui  nous 
cflpromilè.  En  Genefe  le  Meffiaseft  appelle  Silo,(S^ 
I  r  promis 
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promisalaracedeluda.OrlcitîotdeSilo.ditKîm* 
Kimhtau  liurc  hi,  G^nï^ç  le fils d'tcduj',  &  efl:  deriuéd'vn  mot,  qui 
des  Racines.     fignifiel'arrierefaix,(qu'on  appelle)delafemme5& 
cela  ne  fe  doibc  pas  palîer  légèrement: &  pourtant  à 
Dauid  eft  réitérée  &  expliquée  la  promcflc  en  ces 
mots,r^  lujferaypour  ?^r^,dit  le  Seigneur,  &  ilmefe- 
t>falm.  89.      rapour  Ftls  ÎEt  au  Pral.89.eft:  adiouflé,  U  l'or  donner ay 
le  premier  né  &fouuera'mfur  les  Rojs  de  It  terre.  Ce  que 
Rabbi  Nathan  applique  au  Meft^e.  Orvoicycômc 
VUXok.x»         ^^  l'explique  iuy  mefmes  au  Pfal.  z.  Le  Seigneur  m* a. 
dit,  Tu  es  mon  fils,  te  Vaj  atùourdhiij  engendre.  Et  dere- 
chef, BaifeT^  lefils^  0  Roy  s  &  Gouuerneurs  de  la  terre,  &, 
Bienheureux  font  ceux  qui  ont  ejperace  en  //«7.Certes,ap- 
pert,  qu'il  parle  du  fils  de  Dieu ,  &  non  du  fils  d'vn 
home  en  tout  ce  texre:&  celuy  qui  nous  a  dit,Mau- 
dit  qui  fe  confie  en  l'home ,  &  fou  qui  s'appuye  fur 
les  Princes  de  la  terre»  ne  nous  diroit  pas,  Bien  heu- 
reux ceux  qui  ejberent  en  Iuy.  Mais  encor,  Rabbi  Sclo- 
moh  fils  de  larchi ,  6c  Aben  Ezra  tefmoigncnt  que 
ce  Pfalme  a  eft:é  anciennement  entendu  du  Meflie, 
quelque  nos  ennemis  qu'ils  fbyent;  &  ne  l'expofènc 
pas  autremêt  eux  mefmes:&  Aben-ezra  dit  exprez 
que  1:3  Bar,fignifie  làjfils,comme  au  tréte  &  vnief- 
Mi(3rarchThe-  me  des  Prouerbes,&  l'expofition  des  Hebrieux  fur 
hiiim  !ur  le    ^^  pfaJi-ne.  Quec'eft:  comme  d'vn  Roy  qui  vouloir 
razer  vne  ville  en  Ion  courroux ,  s  il  n'euit  eite  ap- 
pfâlm.7i.v.  17.  paifé  par  fon  fils.  Au  Pfalme  feptate deux,où  mani- 
feft.ementeft:defcritle  règne  du  Me(Iîe,5^«wow,dit 
iUferaàperpetuitéjfon  nom  fera  perpétue, tant  que  le  Soleil 
durera.Èi  le  mot  dot  il  vfe  en  Hebrieu  eft:j"ij> linon, 
qui  vient  de  mNin,c'eft:  a  dire  Fils,  comme  qui  di- 
pfalm^j.v.i.  l'oi^fi^'^-  OrleCommctairefurlePfal.95.1'expofc 
dn  MciVie-.là.  où  i\ç{ï.  dit:  Ton  throneeji  de  toute  éter- 
nité, &  le  Paraphrafte,  qu'on  dit  eftre  Rabbi  lofeph 

TAueu- 
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rAueugîe,y  confent  :  &:  au  Thalmud  ,  l'efchoîe  de  Au  Traîné 
Rabbi  lanai,  enquife  du  nom  du  Meilîc ,  refpond:  HçJeç^  ^' 
Jnnor.  eftfcn  nom^  car  il  efl  dit  au  Pfalmey  deuant  le  Soleil 
Innon  sjijbn  «o^.£(àie,leremie,Zachanc  es  paflages 
fus  alléguez-  l'appellent  Germe;  &  en  tous  ces  lieux 
le  Chaidcen  di:,/V  Cbnft  au  Seigneur, ôc  îehofuah  fils  Rab  lehoruah, 
de  Leui  dit,qae  Germe  eft  f on  nom.  Mais  à  iin  que  ^Echi  alb^hi 
ne penfions  que  ce  Germe  foie  (implcment  Germe  chap.i.v.u. 
de  Danid  ,  il  eft  appelle  le  Germe  du  Seigneur,  le 
Germe  de  l'Eternel,  ôc  l'Erernel  mefmes.  Or  il  n'y  a 
pas  ny  plus  proche ,  ny  plus  propre  tranflarion  que 
de  Fils  à  Germe,  &  de  Germe  à  Fils.  Ce  Fils  nous 
rappelions  au(îi  Parole  :  ÔC  encor  ne  f'cfloignent 
point  les  luiFs  de  nous  en  cela.  EnEfaie4/.I/^/^^^  Era.4s.r.i7. 
jfra'él  ferafauué  en  n-jn^  :  c'eft  a  dire  en  l'Erernel,  de 
falut  éternel  :  lonathan  traduit  en  la  parole  du  Sei- 
gneur.Et  en  OCee^lefauueraj,  dit  le  Seigneur,  U  mai-  ofee  i.  y.7, 
fin  d'ifraéUtt  Seigneur  fin  Dieu:  il  traduit,  en  U  parole 
du  Seigneur  leur  Dieu,  &  ainfi  ordinairement.  Et  que 
par  cefte  Parole  ils  entendiflent  le  Mefîie,  il  n'eft  à 
douter;  car  au  Pfal  me  iro.  qui  contient,  félon  eux,  pralm.no, 
lesmyfteresdu  Me(îie,oùilefldit:  Le  Seigneur  a  dit 
À  mon  Seigneur^  &c.   lonathan  dit:  Le  Seigneur  a  dit 
à  fa  Parole,  fieds  toj  à  ma  dextie.  Et  Rabbi  îfaac  A  ra- 
ma rurGene(è ,  expofant  ce  paHfage  duPfalmc:  Le  t^éner.47* 
Seigneur  enuoje  faparole^  &  illesfond'^  ou  félon  les  au-  ^^^^h?-  v.«*« 
très,  il  les  guarit  :  dit  exprès,  que  cefte  Parole  efl  le 
Meiïîe.  Mefmes  Rabbi  Simeon  fils  de  îohai,le  pre- 
mier des  CabaUftes ,  furGeneiè, expofant  en  paf-  Genef.to. 
faut  ces  mots  de  \oh  ,7  oui  esf ois  de  ma  chair  ieverrcy  lob  jp.v.i^, 
tnon  Dieu  :  dit  que  la  mifericorde  qui  procède  de  la 
treshaute  fàgelie  de  Dieu  fera  couronnée  parla  Pa- 
role ,&:  prendra  chair  en  vne  femme.  Mais  ovons  p^''^j"'^Î"^ 
Philo  luir  lur  ce  pomct  :  le  me  trouue^  dic  il,  bien  ni$, 

r     2  gm^s-^ 
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empefché  à  dire,  quel  temps  eïi  deÏÏtné  pour  le  retour  des 
luifs  exilez..  Car  on  tient  que  c'efi  la  mort  d'vn  fouuerain 
Sacrificateur ,  qui  eft  de  l*vn  haftiue,  &  de  l'autre  tardiue. 
Mata  mon  opinion  eft,  que  ce  Sacnficatenrfera  le  Verbe  ou 
la  Parole  de  Dieu ,  exempt  de  tout  péché ,  tant  volontaire 
quenon  volotaire;  lequelapour  Père, Dieu  le  Père  de  totti; 
&  pour  Uere,  la  Sagejfe  ,par  laquelle  toutes  chofesfont  cré- 
ées au  Monde.  Et  pourtant  [on  Chef  fera  oingt  d'huile  y  fa 
■principauté  efcLttera  tout  à  tentour  de  lumière,  &  en  fera 
veftu  comme  d*vne  robbe.  Car  la  trefanciem  Parole  de  Ce- 
Malach.3.v.i.  luv qui eft ^  eft vcftu'é dumonde^&c. En  Makchie auflî, 
ou  il  eft  ditj  Venuojemon  Ambajfadeur  deuant  ma  face: 
Rabbi  Mofe,filsde  Maimon  ex^oCe^deuantle  Chrifl. 
ofee  tf.  V.2.      Ôc  en  Ofee,  nom  viurons  deuant  fa  face,  Rabbi  Mofcs 
Piâl.i7.v.cicm.  Hadarfan  ditj  Ceft  Chrtft  le  Roj:  ôc  au  Pfalme  1 7.  le 
verray  ta  face  en  iuHice-,  &  feraj  raffafié  quand  ta  fem^ 
blancefeleuera:  Rabbi  Nehumiah  dit,  quand  ie  verray 
ton  Méfie,  qui  eft  ton  image.  Et  à  ce  propos  s'en  pour- 
royent  recueillir  pluficurs.  Ceft  en  lomme,  ce  que 
nous  difons,  que  le  Fils ,  ou  la  Parole  eft  Timage  de 
Dieu,&  la  refplendeur  de  fa  face.Bref,nous  diions 
que  le  Fils  eft  vne  lumière  de  lumière  ;  ôc  ils  dienr  le 
EnEcaRaba-   mefme  du  Meftie.Car  fur  les  Lamentations  Rabbi 
thichap.i.v.^.  Biba,s'enquiertdu  nom  du  Meftie,&diten  fin  que 
Ceft  NTinj  Nehira,  c'eft  à  dire  Lumière;  fuiuant  ce 
Daniel  1.V.21.  qui  eft  dit  en  Daniel  chapitre  1.  La  lumière  eH  auec 
datfkn^utGe:  /«/.  Et  Rabbi  Mofes  Hadarfan,  où  ileftdir,  O^/W^ 
nef.chap.i.     lumière  foit: àk,c[nQCQMQ  Meftîe,  félon  Rabbi  Ab- 
Pfalm-j^.  V.9.  ^^^^  ^^^^-^  lohanan/urle  Pfalme  36.  où  il  eft  dit, 
l^ous  verrons  lumière  en  ta  lumière:  fouuent,dki\Ja  lam^ 
pe  d'ifraël  auoit  efté  efteincle,  &  aUum  ée-,  quand,  tantofi 
il  eîioitfubiugué,  &  tantoft  deliuré  ;  mais  en  fin,  a  il  dit,  il 
ne  faut  plus  demander  que  la  chair  &  le  fang,ce(\:  à  dire, 
vn  homme  morteUnom  efclaire,aimDieumefmesenfa 

fub- 
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fiihfiance.  (uiuant  ce  qui  ell  dit  au  Pralme,  Dieu  nous  pfaim.  i  g. 
a  efté  lumière,  de  en  Haie:  ifra'él  ferafauué  en  r  Eternel,  ^^^'^  ^^* 
Bref,  comme  nous  auonsdit^  que  le  Fils  au  regard 
du  Pcreed:  comme  leruifïèau  au  regard  delà  lour- 
ccjou  laraifonau  regard  de  rentendement:  ainfî, 
dient  les  Cubaliftcs,  Quelalumierede  Tame  du  Au iiure" Porte 
Meiîie  au  regard  du  Dieu  viuanteft  comme  la  rai"  ^^  ^"™'"e 
Ton  au  regard  de  l'entendement;  &  leDieuviuant 
au  regard  du  Meflie,  comme  vne  fontaine  d'eaux 
viues  au  regard  dVnruifîeau  de  vie.  Or,auôsnous 
dôq  en  nos  Efcrirures  vn  moyeneur  Dieu  &  hom- 
me. Mais  la  raifbn  nous  a  encor  amené  à  deux  cir- 
conftances  :  IVne  que  cefi:  homme  doibt  eftre  de  ^««1  vncviet^ 
noftre race; l'autre,  qu'il  doibt  naiftre  d'vne  autre  ^^* 
façon  que  nous;  IVn  pour  noftreneceflité,  &  l'au- 
tre pour  fa  dignité  :  &  pourtant  interrogeons  \qs 
encorfur  ces  poin6ls.Quantaupremier,ile{î:  clair, 
&  n'a  befoin  de  lôgue  preuue:Car  le  Chrift  eft  pro- 
mis a  la  (emence  d'Adam,  d'Abraham,  d'Ifaac,  de 
lacobjde  Iuda,de  Dauid  &  c.  Et  les  luifs  l'ont  tenu 
fi  certain,que  durant mefmes  leurcaptiuitéde  Ba- 
bylone,ilselifoyent  leRefch  Galuta,c'eft  adiré,  le 
Chef  des  exilez, de  la  famille  de  Dauid,  delaquelle 
ilsattendoyentle  Libérateur  .  Et  quant  au  fécond; 
Voïcj^  ditEfaie,  U  Vierge  conceura,  &  enfantera  rn  Era.ch.n.v.i 
fils,  &  appellera  fon  nom  Emmanuel:  c'eft  à  dire,  que 
le  Melîîefera  fils  d'vne  vierge,engendré  fans  copu- 
lation charnelle.  Les  modernes  dîent,qu'il  n'efi:  pas 
dit.  Vierge ,  mais  leune  femme.  le  lailfe  que  noSy 
Aima, fe  prend  ordinairement  pour  vne  ieune  vier- 
ge, comme  en  Genefe,  parlant  de  Rebecca;  &en  ctnc^^z^ 
Exode,de  la  fœur  de  Moyfè,&  les  Septante  tradui-  ^^od  z, 
fentj/cT&HTOpâ^y©-:  c'eftà  dire,  VoicyUVierge.mzisio. 
leur  demandejquel  eft  dôq  le  figne  qui  eft  icy  don  - 
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né  à  la  maifon  de  Dauid,  &  il  vn  figne  doit  pas  c* 
ftre  remarquable ,  Ôc  il  ceftuy  cy  ne  doit  pas  Teftio 
a  bon  elcienr,  veu  que  c'eft  Dieu  qui  le  donnef  veu 
mefmes  qu'il  eftdit:  Demande  moj  vnfigne,  (ottan. 
lieu  prof ondy  ou  en  Iteu  hautt  Et  le  les  prie  quel  ligne  y 
a  il  en  cecy>Si  vne  ieune  femme  a  vnenfanif  5^  qu'y 
a  il  de  plus  ordinaire  au  monde  ,  &  par  confequenc 
de  plu  s  ridicule  que  ce  figne?  Mais  aulTi  les  anciens 
Rabbins  ont  bien  peneiré  iufques là.  Er  pourtant 
Rabbi  Mofcs  Hadarfan  fur  lePfalme  8/.oiiilell 
RMofesHa-   dit:  Vérité  Qemieru  de  Lt  terre:  Rabbi  loden,  dit  il,  no- 
Kalm.s^."'     ^^  ^0"'  ^'^*^^  ri*cflpas  dit  natsiray  iv.jlU  germera, par  ce  que 
la  génération  &  nanuiîé  du  Méfie,  ne  fera  pas  comme 
des  autres  créatures  du  monde  ;  ams  nuit  fera  engendré 
fans  compagnie  ny  conionciion:  &  efi  certain  que  nui  ne 
nomme  (s:i  Père,  mais  il  efi  caché  iufques  à  ce  quil  vienne 
Item  fur  Gen.  l'^^J  mefmes  &  le  reucU.  3c  fijr  Geneih^Vom  aue^  dit, 
cbap.2  j.         dit  le  Seigneur,  Nousfomvies  orphelins  fans  père,  &  tel 
aufi  fera  le  Rédempteur  que  te  vous  donner ay,  (muant  ce 
2ach.4.v.7.      ^,^^  ^jj-  £^  ^^  Zachafie  4.  Voicy  vn  homme,  duquel  le  nom 
pfaim. MO.      eft  Germey  &c,&  de  ce  qui  eft  dit  au  Pfahne  cent  érdi- 
xiefmeiTues  Sacrificateur  à  la  façon  de  Melcbifedec:  il 
récite,  que  Rabbi  Berachia  tire  le  fèmblable.  Mais 
ïiab.sîmeon    R^t>bi  Simeon  Ben  lohai  fur  Genefe  plus  claire- 
Ben  lohai  fut  nient  encor,  Que rErpritefmeud'vne grande  ver- 
Ccn.cn.  i.       j.^^  debuoit  fortir  d'vne  matrice  clofe,  pour  eftre  le 
Prince  treshaur, qui  eft  leRoyMelTie.  &leSain6b 
Rabbi  vient  iufques  à  recercher  par  la  Gimetric 
de  la  Cabale  le  nom  de  la  vierge  d'ifrael  qui  le 
debuoit  porter.  Refteroyent  pkifieurs  autres  cho- 
ies à  déduire,  du  temps,  du  lieu,  de  la  vie  &  de  la 
mort  du  Mefîie  ;  led-^uelles  font  referuees  pour  vn 
autre  lien,  6i,  peut  eftre ,  plus  à  propos.  Et  pour 
ccfte heure  nous  fulîife,  Qui*en  la  religion d'Ifrael, 
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des  le  commencement  5c  de  tout  temps  cft  pro- 
mis le  Moyenneur  entre  la  iuftice  de  Dieu  ,  ÔC 
l'iniuftice  des  hommes;  le  Libérateur  des  âmes, 
ôc  aurheur  de  ceftepurgation,  que  les  Gentils  mef- 
mes  ont  iugé  tant  ncceffaire;  âfçauoirvn  Chrift, 
Dieu&:  homme,  fils  éternel  de  Dieu  ,  ôc  né  dVnc 
femme  en  fon  temps/ans  péché,  exempt  de  l'ire  de 
Dieu  en  (by,  Ôc  capable  de  Tappaifer  enuers  aurruy; 
net  en  fa  nature  humaine;  ScTuffifant  enladiuine 
pour  nettoyer  la  noftre.  Et  c'eft  la  troifierme  mar- 
que que  nous  auons  monilré  cy  defTus,  eftre  Ci  ne- 
ceflaire  a  la  religion,  &  fi  propre,  que  là  oii  elle  fe 
trouue,  y  a  religion;  c'eft  à  dircvoyedefalut^^c  la 
oùellemanque,  n'yenadu  tout  point. 

Ainfi  donq  nous  auons  nos  trois  marques  en  la  Conclufîô  des 
Religion  d'Ifraël;  le  vray  Dieu,la  Loy  de  lJieu5&  le  de  v^rrye^Reii- 
Mediateurdufalut.  Et ie prie  vn chacun  deregar-  gioneniiiaèl. 
der  tout  alentour  de  foy,  fi  en  toute  Tantiquité  il 
les  trouuera  aillieurs.  Au  heu  du  vray  Dieu  nous  y 
trouuerons  des  diables,  des  hommes,  des  idoles. 
Au  lieu  d'vne  parole  de  Dieu  qui  nous  cfclaireà 
falut,  des  oracles  ambiguz ,  vains  ,  friuoles,  fans 
but, fan  s  fin, qui  ne  parlent  ny  de  la  gloire  de  Dieu, 
nydufalut  des  hommes.  Au  heu  d'vn  Médiateur 
Tuffifant,  des  lauemens  qui  ne  pafiènt  point  la  peau; 
des  homicides,  des  (àcrificesde  panures  miferables 
condemnez  pour  leurs  forfaits.  Comment  y  aura  il 
religion  fi  Dieu  n'y  eft  point?  comment  certaine, 
s'il  n'y  parle  point?  comm.entfàlutaire,  s'il  n'y  en- 
treuient  point?  Certes,  difbns  donq  ,  Qu/en  Ifiael 
fèul  edoit  la  vraye  Religion  :  &  que  c'eftoit  comme 
l'Efchole  &  Académie  ordonnée  de  Dieu,  en  la- 
quelle il  daignoit  faire  leçon  aux  hommes  pour 
l'apprendre.  Mais  voicy  cncor  vne  inftancc  contre 
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Dieu:  Ponrquoy  en  ce  feul  Peuple }  &:  pourqiioy 
nonentoiisf  &pourqnoy,pourlcn-;oins  nonauf- 
Obicflion.       ^  jq||.  ç^  ^j^  ^^^^j.^  ^^^^^^^  luyf  O  Lôme,c'efl  à  l'hom- 
me à  Ce  taire  quand  Dieu  parle, 6«rà  acquiefcerquâd 
il  veut.  Tu  es  iulte  entant  que  tu  fais  chofes  iufles; 
mais  de  Dieu  c*eft  tout  autrement.    Leschôresne 
font  iuftes qu'entant  qu*illes  fait.  Maisencor,ie  te 
prie,  que  peux  tu  dire/  En  Adam ,  Dieu  le  Créateur 
crée  toutlegenre  humain  :  En  Adam  tout  le  genre 
humain  eftoit  perdu.  Mais  îa  Sapicce  du  Créateur 
enrreuient,  <S<:en  iceluy  mefmes  il  reuele  fa  Parole, 
&  la  promefîè  du  Médiateur  à  tous.  Icydonq,vois 
'  tu,  qu'il  n'y  a  point  de  diftindion  de  peuples .  Des 
enfans d'Adam,  les  vns  embrafTènt  le  ieruice  de 
Dieu  &  la  promelîè:  les  autres  s'en  deftournent,  ôc 
la  négligent.  Les  vns,  di  ie,  prennent  partyauec  le 
diablejles  autres  Ce  tiennent  à  la  grâce  du  Seigneur. 
Qu'as  tu  en  cecy  à  produire  contre  la  iufticedu 
Créateur?    Vient  cefte  corruption  vniuerfelle du 
genrehumain.  Dieu  les  exhorte  a  repentance  par 
Noë;  aiitrementlesmenacedefonire.  Ilsreiettenc 
encor  la  miféri corde  de  Dicu,&  font  inondez  de  fa 
iuftice:  mais  vn  feul  Noe  auec  fa  famille  eft  faune 
en  l'arche.  Eftoit  ce  pas  donq  alors  vn  feul  peuple? 
Et  la  parole  Se  reuelation  de  Dieu  s'adreiîbit  elle 
pas  a  tous  ?  En  l'arche  voicy  derechef  tout  le  genre 
humain  recueilly  en  vne  famille.  En  cefte  famille 
les  myileresde  Dieu  font  defployez.  Lors  n'eftoic 
qucftion de circonciz  ny  incirconciz,  de  1  uif ny  de 
Grec.  Cependant  ils  fc  deftournent  aux  idoles,  & 
reiettent  l'alliance  que  Dieu  auoitfaidteauec  eux. 
Qui  n'a  icy  à  adorer  la  patience  de  Dieu  qui  les 
fupporte;&  qui  n'admirera  non  que  Dieu  les  hïCCe 
aller  félon  leurs  voyes,  mais  qu'encor  ils'en  vueillc 
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rcferuer  aucuns  au  Monde?  Lors  toutesfois  il  choi- 
Ciz  Abraham  du  milieu  del'idolatrie,  fe  manifefte 
derechef  à  kiy,  kiy  reuele  (es  myfteres,  luy  met  Tes 
promeiles  en  dépoli:,  &c  enrreen  aUiance  auec  luy 
ôcùi  femence;  mais  qui  phiseft,  non  pour  luy  ÔC 
pour  fa  femence  feule,  mais  pour  en  celuy  quinai- 
ftroitd'icelle  bénir  toutes  les  nations  de  la  terre  & 
renouueller  l'alliance auec eux  .  Qui  ne  voitdonq 
icy,&  que  l'alliâce  a  efré  prelentée  d  toutes  nations, 
mais  qu  elles  l'ont  reiettéej&  quad  Dieu  par  fô  infi« 
nie  mi (eri corde  l'a  rcnouuellée  auec  Abrahâ  ,  qu'en 
effedl  il  l'a  rcnouuellée  en  toutes  ?  Tu  defires  que 
Dieu  foit  iufte,  ôc  toutesfois  tu  defires  d'cftre.  Mais 
s'il  euftefté  iufte  en  la  façon  que  tu  entens,  tu  eftois 
perdu  en  Adam,  tu  Teftois  au  déluge  d'eaux,  tu  l'e- 
flois  au  déluge  d'impiété  &  d'idolâtrie  qui  l'cnfui- 
uit:  ou,  di-ie,  tun'eftoisdu  tout  point  ,outufu{îcs 
miferable  éternellement.  Tudefires  donq&cho- 
içs  contraires  en  fby,  6»:  choies  contraires  à  tes  de- 
firs;  &  pourtant  n'appelle  point  deuantfaiuilicc; 
ains  implore  à  ioindes  mains  fa  mifericorde.  Mais 
en  celle  mifericorde  ou  grâce,  voicy  derechef  vn. 
autreerreur:  Tu  veux  luy  prefcrirela  forme  &  la 
mefure:  Tu  veux  qu'il  te  la  face  à  ta  fantafie.  Et  s'il 
l'eu  11  fait,  comme  tu  imagines, tu  l'eufJès  blafmé^ôc 
s'il  t'euft  femblé  meilleur,vn  autrel'euft  trouué  pi- 
re. Mais  queladuis  eufïès  tu  donné  pour  te  créer 
qui  n'eftoispasj  ôc  quel  donneroistu  pour  te  re- 
créer,qui  de  ce  que  ru  es  n'en  es  que  pire  ?  Tu  vou- 
drois  que  Dieu  fefuft  reuclé  également  à  tous:  Ce- 
la  a  il  fait  au  commencement.  Mais  ces  reuelations 
tendent  à  vn  Médiateur,  ôc  ce  Médiateur  doitcftrc 
Dieu  &  homme;  Se  poureftre  tel,  ilfautquM  nailTè 
dViic certaine  race,  Icy  dcnq  vois  tu,  que  furquel- 
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qu'vne  doibt  tomber  ce  priuilcge:  car  celuy  qui 
nous  doit  fauuer  tous,  ne  naiftra  pas  de  tous.  Si  ta 
es  Romain,  la  fplendeur  de  ta  ville  le  femble  méri- 
ter: mais  Babylone&  Niniue  dirputerontjô<:  Athè- 
nes pour  fa  dod  ri  ne  ne  penfe pas  cftre  moins.  Cô- 
bien.donq  abbregeons  nous  ladifputepour  cela? 
Mais,  dit  le  Seigneur,  iln  eftpointicyqueflionde 
mérites,  mais  de  mifericordes:  Se  à  fin  que  chacun 
Tentendej  ieveuxque  lefalu:  des  Empires  vienne 
d'vne  montagne  cachée  au  centre  du  monde, qu'ils 
ont  tant  pris,  &deplaifir  &  depéneàruïner.  Et  à 
fin  que  celte  montagne  mefmes  ne  s'enorgueilliiîe, 
iele  feray  naillreau  plus  bas,  &  non  au  phis  haut; 
en  vn  village  mcrpri(é,&  non  en  la  capitale  ville. 
Mais,  qui  plus  eft,  comme  nous  verrons  cy  après, 
où  il  naiftra  il  fera  reicdé,&  les  eftrâgers  Tcmbraf- 
feront;  où  il  iettera  les  fondcmens  de  Ton  Empire, 
pierre  fur  pierre  ne  fera  laifiee.  Pefent  ces  circon- 
jftancestous  les  fages  du  monde,  (elon  leur  fageiïe 
mefmes;  veu  que  c'cft  vn  œu  ure  de  Gracc,^  nô  vu 
loyer  de  Mérite;  veu  qu'il  eftqueftion  de  la  gloire 
de  Dieu,  qui  eft  le  but  de  toutes  cho(ès,&  non  de  la 
vanité  des  hommes,  où  pouuoit  naiftrece  Média- 
teur du  falut  humain,  &oùdeuoyenteftreles  my- 
fteres  de  fa  venue  depofez  pluftoft  qu*en  Ifraëlî  Ce- 
pendant, Cl  nous  condderonsencor  toutes  lescir- 
conftanceSjle  monde  fe  trouuera  hors  d'excufe:  car 
les  premiers  Empirescftoyéten  Syrie, A (Ty rie,  Per- 
re,Arabie,Egypte:  &  Hierufalcm  cftoit comme  vn 
Phare  fur  le  bord  de  toutes  pour  les  addreffcr;  afïî- 
{ê,  di-ie,  pour  efclairer  de  toutes  parts  au  milieu  de 
tous  ces  peuples.  Etcommeles  Empires  vinrêt  à 
s'efloignerde  ludée,  àfçauoirenrAfieMineur,cn 
laGrece,&cnritalie,  nous  voyons  que  la  Proui- 
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dcnce  de  Dieu  efpand  les  luifs  &  leurs  Synagogues 
par  tout  le  mondejqui  eftoyét  autant  de  Preicheurs 
du  vray  DieUjd'Efcholcs  de  Ion  feruicejde Hérauts 
du  Médiateur  du  falut  qui  deuoit  venir. 

Or  par  ce  que  la  fin  de  Religion  c'eft  le  Salut  de 
l'honime,&  la  fia  de  nos  Efcritures  le  Chrift  Mé- 
diateur de  ce  falut;  s'enfuit  maintenant  que  nous 
voyons,  comme  ilaeftépiomis  dés  le  commence- 
ment, &de  rout  temps;  s*il  a  aulîî  elle  exhibé  au- 
monde  en  fon  temps.  Et  c'eft  ce  que  nous  auons  à 
traidei  es  Chapitres  fuyuans. 

C  H  A  p.     XXIX. 

Que  le  temps  auquel  le  Médiateur  efioit promu ^eft  efcheu; 
&  qu'keluy  doïht  efire  venu ,  tant  félon  les  Efcriîures 
que  félon  les  Traditions  des  luifs, 

NO  V  s  fçauons  maintenant  par  nos  Efcritures, 
qu  il  y  a  vn  Médiateur;  nous  fçauons  fon  o/fi* 
^  ce, fa  nature, &:  le  but  de  fa  venue;  &  non  par  icclles 
feulement,  mais  par  les  Commentaires  des  anciens 
Juifs:  S'enfuit  que  nous  voyons  s'il  a  efté  exhibé  au 
monde,  ou  non;  &  en  ce  gift  la  différence  principa- 
le des  l  uifs  &  des  Chreftiens.  Les  luifs  Tattendenc 
encor,  &  s'enennuyent.  Les  Chreftiens  lecroyenc 
venu,&  s*y  confient:  Les  vns  &  les  autres  fondez 
&  appuyez  fur  mefmes  tiltres,  Ôc  leplusfouuent 
fur  mefmesclaufês.  Ces  Efcrituresdonq  feront  lu- 
ges de  cefte  queftion  ;  &  voyons  en  quel  temps  el-  Marques  de 
les  le  nous  promettent,  &  quels  fignes  elles  nous  ciuiît?'^'^ 
donnent  de  fon  auenement.  Et  premièrement,  le  Genefc  4,. 
fceptre,  dit  lacob,  ne  fera  point  ofîè  de  luda,  nj  le  legifla-  ^u  Thaimud 
teur  d'entre fes  pieds  iufques  à  cequeSilovieime,  Cepaf-  hVdTncT.uc- 
figeeft  interprété  du  Meflîepar  le  Zohar  des  Ca-  ^^c. 
baliftes,par le Thalmud en diuers lieux,  parles  Pa-  lézZt'^^'^' 
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rrmhîfur  Ge-raphrafêsdesChalciéens,par  RabbiDauidKimhi 
écsK^cilll"!^^  mcfines.  Etlefensed  clair,  Que  la  principauté  & 
l'authorité  du  Magiflrat  ne  cerfèra  pointenluda 
te  Royaume  ïufqucs  à  cc  que  le  Chiift  vienncjcomme  Onkelos 
^^'{h-  h  &  le  Comméraireriu-Genefel'exporent:&  delà  dit 
Rabba.  R.  Hama  fils  de  R.  Hanina  au  Thalmud,  Le  fils  de 

Avt  Thalmud  Dau'îd  ne  viendra  point  tant  que  principauté  pour  petite 
eb.Keiec.  quelle  [oit  refiera  en  ifrael  ;  Ôc  induit  à  ce  propos  vn 
E^iS.v.  5.  pafEigcd'Efaie  chapitre  18.  Et  R.  Mili  alléguant  R. 
^  7'  Eliezer  fils  de  R.Simeon,  ïufqucs  à  ce,  dit  ïl,  que  tous 

les  luges  &  Magistrat  s  fojent  cej[ez.en  ifraéLCc  que  pa- 
iraiei.v.if.  l'eillemen  r  il  veut  tirer  d'Efaie  au  premier  chapitre. 
&  26.  Par  ainfi  lors  qu'on  verroir  cejfTcr  Tvn  Se  l'autre  en 

Hierufaîê,  ce  deuoit  eftre  vn  figne  certain  aux  luifs 
que  le  Médias  eftoit  a  la  porte.  Et  pourtant  voyons 
fi  cefte  mutation  eftauenuë,&  proprement  en  quel 
temps.  Saul  jdient  quelques  nouueaux,  futefleu 
RoyenSilodela  lignée  de  Beniamin,&pourroic 
eftre  qu*on  parleroit  icy  de  luy.  Maisileftdit,  X^ 
fceptre  neferapoint  ofîé:ôc\ei\  qu'il  n'auoit  point  en- 
cor  efté  en  luda;  ains  cornmencea  feulement  à  y 
cftre  quand  Dauid  fut  oingt,  TEfcritureeuftpluf- 
toft  dit.  Le  fceptre  ne  fera  point  en  luda  tufques  à  ce  qu*tl 
foit  oftéàs'ûo.  Appert  donq  que  ce  pafi^ge  ne  fe  peut 
entendre  de  Saul.Les  autres  dient,Ieroboam  fils  de 
Nabath  tranfporta  l'eftaten  Ephraim  par  la  reuol- 
te  des  à\yi  lignées, &  fut  couronné  en  Silo.  Ains,di- 
fons  nous,  le  fceptre  demeura  en  luda,  &  le  confeil 
fouuerainenHierufalem,&  fut  l'eftat  d'Ephraim 
ruïné  long  temps  auant  que  ludafufttranfporté 
xRoi5ch.It.  enBabylone:  mefmes  leroboam  fut  couronné  en 
Sichem,  non  en  Silo.  Et  puis  quelle  eftcefte  inter- 
prétation, îufques  à  ce  que  Silo  vienne-^  c'cft  à  dire,  iuf- 
ques  à  ce  que  leroboam  vienne ,  qui  doit  eftre  cou- 
ronné 
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ïonnéenSilof  Aucuns  donq  par  Silo  veulent  en- 
tendre Nabuchddonozor.  Car,  dieni  ilsjltrafpor- 
raludaenBabylone,  ptitlerufalem,  ruina  le  tem-  5^^^^  qi^,^ 
pie,  &penfenc  e(chapper  de  ceftc  prophétie  par  ce  zuu. 
moyen.  Mais  pendant  la  captiuité  mefinelesluifs 
auoyéttoufioursvnRef'galutajc'eftàdirejVnChcf  origen.liu.4. 

de  la  captiuité,  qu'ils  efîiloycnt  de  la  lignée  de  lu-  ^^^^*^^^^*^, 
da,  &nôméemende  la  maifbn  deDauid,  comme  craiaésar.hei. 
leurs  hiftoires  nous  tefmoiîînent:  efquellesils  de-  ch.DmeMaïu- 
auuen t  la  iuccemon de  ces  l-'rinces  depuis  Zoroba-  R.Mofcsl'E- 
bel  fort  {bigncufement-  Et  pourtant  le  Thalmud  ^\lf'^^^^ 
dit,queparlc  Sceptre  il  faut  entendre  les  Chefs  àts  Maiemomm. 
captifs:  &  par  le  Le^illateur,les  hls  de  Hillel,  c'eft  a  "'^'«^i  ^f^l'  v« 
dire,les  dikipiesjentreleiquels  les  deux  principaux  d'cnu'eux  de 
cftoyent  lonathan  filsd'Vziel,  autheurdelaPara-  ^'e^çholc  du- 
phrafè  Chaldaïque  fur  les  Prophètes,  &  Simeon  le  p^udeurs  grsds 
ïu{le,duquelil  eftparlé  en  S. Luc. Bref, les  Mâcha-  Ft^^onnagesea 
bées  mefiiies,  qui  tenoyent&  la  principauté  &  la         *     , 
{acrificature  cnlfraël,  eftoyentjcommeeux  nief- 
mes  dient,  du  collé  maternel  de  luda,  &  du  pater-  hi'afr^Hagôéè". 
nel  de  Leuij  comme  ces  deux  tribus  fbuloyent  s'al- 
lier enfemble;  oupluftoft,  félon  aucuns,  ducoflé 
materneldeLeui,&:du  paternel  de  Iuda:&  les  San- 
hédrin, c'eft  à  dire,  les  (èptante  lages,lefquels  félon 
R.  Mofes  Hadarfan  ne  deuoyent  point  prendre  RMof.Hatîar» 
fin  iufques  à  la  venue  du  Mefliejperfiftoyentencor  [ha/'^L^*^"^^' 
&  foubs  lacâptiuitédes  Aiïyriens,  &  foubs  la  prin- 
cipauté des  Machabécs.  Iufques  lâdôq  nepouucic 
cftrevenu  le  Melîie;  outre ceque  c'cfltoralemenc 
violer  ce  texte,  que  de  le  transférer  contre  lecon- 
fenrementde  toutïïraël  aiUieurs  qu'à  la  venue  du 
Meflie.  MaiSjdit  lofephe  Tuif,apres  les  guerres  à' A-  f°^'"P^-  ''"  '•]^* 
riftobulus  &  Hircanus  \qs  derniers  des  Mâcha-  chap.^.éc  15! 
bécsjles  Romains  s'eftans rendus  maiflrcs  de  la  lu- 
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dée,  déclarent  Roy  vnHerode  fils  dVn  Antîpater 
lduméen,c  eft  à  di  rc,e{lranger;&  ceilMcrodc  pour 
plus  aileement  s'eftablir,  prend  à  femme  la  fille  de 
Hircanuslcrs  prifbnnier  des  î'anhes.  Pais  voyant 
Hircanus  de  retour,  qui  feul  reftoic  du  (âng  des 
Machabées,  craignant  que  les  luifs  quiluyeiloycc 
affectionnez,  ne  Je remillèn tau  Royaume,  le  rue, 
luy,  fa  fille  qu'il  auoitefpourée,&  lesenfansqu*il 
enauoic:  non  content  de  cela  extermine  ceux  de  la 
maifon  deluda,  qui  viuoyenten  quelque  fplédeur, 
&brufle leurs  tiltres,  ^généalogies  ;  fait  les  fou- 
uerains  Sacrificateurs  a  fafantafie ,  ôc  non  plus  fé- 
lon la  loy,  ny  félon  les  lignées:en  fin,come  dit  Phi- 
lo Iuif,mafracreles  Sâhedrin,  c'eft  à  direjles  fepta- 
te  &  deux  Senateurs,dc  la  maifbn  de  Iuda,qui  afîî- 
lloycntauRoy  ;&  met  des  profelytes  &  eflrangers 
en  leur  place,  tant  que  par  fès  cruautez  fur  le  tren- 
tiefme  an  de  fon  regne^  il  eft  accepté  de  tous  pour 
Roy,  la  Sacriûcature  &  le  Sénat  aboliz,  ou  confus» 
toutes  chofés  maniées  à  fa  pofle.  C'eft  en  ce  temps 
que  nous  difbns ,  .que  la  principauté  &  la  iurifdi- 
àion  ont  cefTé  enluda^  &naeflé  feulement  vne 
Eclipfè  de  quelques  heures,  iours  ou  années,  mais 
depuis  ce  temps  lâ,qui  paflè  1 500.ans,  ne  s'efl  efle- 
ué  entre  les  luifs  homme  luif,  qui  ait  eu  en  tout 
Tvniuers  aurhorité  petite  ne  grande;  ains  n*ont  taf^ 
ché  les  Empereurs  de  Rome,  Vefpafian,  Tite,  Do- 
mitian,  Adrian,qu'â  exterminer  tous  ceux  de  la  ra- 
ce deluda,  &  ceux  deluda  à  celer,  ou  corrompre 
leurs  généalogies  tout  exprès,  pour  s*exempter  de 
la  rigoureufè  inquifition  qui  s'en  faifoir:  iufqucs 
là,  qu'auiourd'huy  n  y  aluif(ils fçauent  Ci  ie  dis  vé- 
rité) qui  fe  puifTe  vanter  de  généalogie  certaine, 
jiomméement  qui  puifTe  monftrerconiedurc  pro- 
bable. 
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baWe,  qu'il  foit  de  la  lignée  deludai  c'eftadire  de 
la  lignée  royale  à  laquelle  le  Chrift  eftoir  promis* 
Or  ce  que  i'ay  dit,paroift  alTez  par  l'eftar  où  font  les 
luifs  àprefènc  Se  de  fî  long  temps  fans  Roy,  (ans 
ellar,  fans  Sacrificateur,  ians  luge,  fans  Genealo- 
gie,ran  s  lignée  cerrair.c.  Mais  parce  qu  ils  recufênt 
lerelmoignagedetout  le  mode,  oyons  le  leur  pro- 
pre. Au  Deuteronomedonq chapitre  17.  oiiil  eft  !>««".  17. 
parlé  de  la  loy  du  Roy,il  efi:  èàx.Tuconfiïtuer^  fur  toy 
le  Roj^  que  le  Seigneur  ton  Dieu  te  donnera  du  milieu  de 
tes  frères,  &  ne  pourras  mettre  fur  toy  homme  ertran- 
ger^  &c^'  ôc  la  cou  ftume  eftoit  de  bailler  cefle  Loy  à 
lire  au  Roy, corn  me  ilefl  là  expreflenîent  comman- 
dé. Or  dit  là  le  Commentaire,  commcHcrodes  A*  Midrafchfot 
grippa, quieftoit  luif  de  religion,  vint  à  ce  verfet^il 
(émit  à  pleurer.  Mais  tout  le  peuple luy  dit, qu'il 
prift  courage,  &  qu'il  cùok  leur  frère;  commeain- 
lî  fuft  toutesfoiSjdient  ils,  qu'il  fuft  venu  d'vn  {èr£ 
Et  en  vn  autre  lieu,  ils  content  qu'il  fut  ouyevne  inBauabatîita 
voix  du  ciel  lors  de  ce  changement,  Maintenant  le  f^^^^f"^^'* 
Sénateur  qui  s'efleuera  en  jfrael  contre  fin  maiflre^prcf^e- 
rera  fansdoubte.  Dont  Herode  le  grand  s'enhardit  AuThaîmad 
de  prétendre  au  Royaume.  Et  quàtaux  Sanhédrin,  fuTraTaésaa- 
ceft  àdire,au  Sénat  d'Ifraël,  Qu^Herode  le  grand  hcHrin. 
lesoccittous,  fauf  vn  nommé  Bota,  quin'en  pou-  Rahfa:onr' 
uoit  plus  créer  d'autres,  par  cequVn  feulne  pou- 
uoitimpofèrlamain:  Que  peu  au  parauantles  Ro.  auThalm 
mains  les auoyent  tous  chalFez  du  palais  de  Hieru-  "^«^""'*=^'= 
falem;&  que  lors  ils  prirent  le  fie  &  la  cendre  crians 
aucc  extrême  àou\cuv.  Malheur  fumons-^  car  le  fceptre 
€ftoHédeIuda,&le  legiflateur  d: entre  fes  pieds,  &c.  & 
îoutesfots  U  fils  de  Damd  n'efi  point  enc or  venu.  Et  par  scdctOIamC 
ainfi  voilà  le  temps  de  la  venue  du  Chriilefcheu 
foubs  Herode;  à fçauoir  le  Royaume deuolu aux 
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eflrangers,  Se  le  Senac  Itidaïque  exterminé  du  tout: 
ce  que  parauant  n*aiioit  iamais  efté. 

S'enfuit  vne autre  marque  de  Con  auenement. 
Nous  fçauôs  qu*il  y  a  eu  en  Hieru^xlem  deux  tem- 
ples. Le  premier  qui  fut  bafly  par  Salomon,^  de- 
ftruid  parNabuchodonozor.  Le  fécond  par  Zoro- 
babel  foubs  la  faneur  de  Cyrus  &  deDarius  Roys 
condiempic'    ^^  Perfe,6c  depuis  ruynéparl'EmpereurTitus.  Or 
du  fécond  Temple ,  voicy  comme  parle  le  Prophe- 
Aggécchap.î."  te  Aggée,  qui  efloit  de  ceuxquilebaftifïbyenr,0«i 
V.4.&:  uiuaus.  ^j^. ^^ffj^^jr^ i entre V9US,  dit  il,  ^«i an  veu cefie  maïfon  m 
fa  première  gloire,  &  comme  vous  U  vojez.  maintenant  y 
tiefiellep^s  comme  vnrien  deuant  vos  jeux?  Oeftque 
ce  iecond  temple  n'approchoit  point  du  premier 
en  fplendeurô<:  magnificence:  «5c  de  faid,  nous  li- 
fons  en  Efdras,que  ces  bons  vieillards, qui  auoyent 
veu  le  premier,  ne  fe  pouuoyent  tenir  de  pleurer  en 
regardant  le  fécond  :  &  les  Rabbins  recitent, que 
cinq  chofes  principales  defailloyentau  fécond,  qui 
cftoyent  au  premier  ;  le  fendu  ciel confumant les 
holocaufles,  la  gloire  de  Dieu  entre  les  Chérubins, 
Tinfpiration  manifcde  du  S.  Efprit  fur  les  Prophe- 
R  Samuel  au  tes,laprefencc  de  l'Archej&lcs  Vrim  &  Thumim: 
Ti.iidésan-     &  qu'à  ce  propos il eft  dit au Cantique  à^s  Canti- 
AifThnimud  qucs,  No«5  aucns  vne  petite  fœury&c.  de  l'Eglife  foubs 
deHierufaVm.  [q  fecoud  temple ,  qui  en  apparence  n'cgaleroit  pas 
aV.'îourr"'  l'Eglife  foubs  le  premier.  Bref,  la  Chronologie  des 
Midrafcii  cât.  Hebrieux  ,  commenceantl'hilloirede  l'Eglife  d'if- 
Seder''okra.    f^ël  foubs  le  fecond  temple ,  dit  ces  mots:  lufques 
icy  les  Prophètes  ont  parlé  par  'lefjtnâ  Ejprit,  mais  doref- 
enauant  encline  ton  aureiUe  &  efcoutelavoix  des  Sages: 
fUr^Wel    à  fçauoir  par  ce  qu'en  tout  ce  fecond  rempie,nous 
cnia.diaion   ne  voyons  point  qu'il  fe  foit  leué  VU  Prophète.  Or 
y^^^cù  n  de.  jQ^^g5f^^is  ^[^  ce  mefme  Prophète, I^^/(?:r^^tffffr<r 
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dermcre  maifon  fera  pltu  grande  quecelU  de  lapremere*. 
Éc  pourtant  il  exhorte  Zorobabel,  &  lofue  fils  de 
îoledec,  &toutle  peuple  à  prendre  courage.  Fauc 
donq  quefoubsce  lecond  temple  eaftà  venir  quel- 
que don  de  Dieu  iuîgulier,  cC  extraordinaire,  qui 
exccd.iil  ôc  l'Arche  &  les  Vrim  &Thumim,  &la 
Prophétie,  &  tout  ce  que  le  premier  temple  auoic 
de  glorieux.  Decesnouucaux,  l'vn  dit  que  la  ma- 
tière en  eftoir  plus  riche.  Pofons  que  le  premier  iFud 
d  argent,  &  ceiluy  cy  d'or;  qu'y  a  il  en  cela  qui  re- 
compefe  le  don  de  prophétie?  L'autre,  que  la  façon 
en  elloit  plus  exquife:  qu'eft  ce  au  regard  de  la  pr|Ç^, 
ièncede  Dieu,  quife  manifeftoit  ii  euidemment 
au  premier?  Quelques  vns,  parce  que  le  texte  eft 
formellement  contraire,  ont  calcule  que  le  fécond 
a  duré  dix  ans  d'auantage  que  le  premierjl'vn  4 1  o. 
l'autre  410. ans  :  Qify-ail  de  plus  vain,  déplus 
froid,de  moins  digne,&  de  Dieu  qui  parle,  <Sj  q  Vn 
homme  de  fens  quiefcoutef  de  Dieu,  deuantqui 
mille  ans  font  vniour?  de  l'homme,  à  qui  vniout 
de  mal  en  favicedtrop  plus  que  mille  ans  de  du- 
rée à  fon  baftiraent  après  il\  mort^  Qui  plus  eft, 
qui  ne  fçait  que  ce  temple  a  edé  plufieurs  fois  pro- 
f;iné,  &rauagé,par  Antiochus,  par  Pompée,  par 
Craffus  (5c  autresîMais  le  Pfophetc  parle  afîèz  clai- 
rement à  qui  veut  ouïr:  Encor  reyce  rnpeùtdetemps^ 
dit  le  Selrneur-^  ér'fefmouuerajf  le  Ciel  &  k  terre-,  tefi- 
mouueraj  toutes  nations ,  &  eues  viendront:  le  DcfirM 
toutes  gens  viendra^  &  ie  remplir  aj  cesie  mai  fon  de  gloire. 
Or  quel  eft  ce  Defir  de  toutes  nations,  nous  le  fça- 
uons,à  fçauoir  le  Chrift,  duquel  il  eft  dit  aiilieurs, 
.Qjfileft  l'attente  des  Nations,  Quelles  feron:  bç-  cîener.4>. 
nues  &  bien  heuréesen  luy.  5cleChaldéen.  atra^ 
duidicy,/^  C/m/?.  &  R.  Akiba  auThalmud  Ten- 
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tend  de  fa  venuë,cncor  qu'il  s'abufc  en  la  pcrfbnne. 
&  Malachie  ,  qui  prophetifoic  en  mefme  temps, 
l'explicque  en  ces  mots  :  Incontinent  entfera  en  fcn 
temple  le  Seigneur,  que  vous  cerchez.,  &  l'Amhaffadeur 
de  Vaïïmice  que  vous  dcfirez.,  C'crt:  en  fomme  ,  que 
l'Eglifeci'irraël  ibnhs  ce  fécond  temple  aura  ceft 
heur,  de  voir  le  Chiift  du  Seigneur  qu'elle  atten- 
doit  de  fi  long  temps.  Or  au  mefme  temps  que  le 
Royaume d'ifraël défaillit,  à  fçauoirfoubsHero- 
âe^îk  quarante  ans  ou  enuiron  auant  la  deftrudion 
dû  temple,  cellàce  peu  de  fplendeurquily  auoic 
en  iccluy  .Carl'efpric  de  la  grand'  Synagogue^dient 
Ics^Hebrieux  ,qui  fuppleoit  aucunement  le  défaut 
dePropheiie,def-ai.lliren  Simeon  furnommélelu- 
fte  (duquel  il  eft  parlé  en  Saind  Luc,  chapitre  pre-^ 
mier:  )  ccfTerent  aufîi  routes  les  fpecialesBenedi- 
dlions  de  ce  {ècond  temple  ,  dénombrées  au  Thaï-» 
rnud:  MefmesDieu  monftra  vifiblement qu'il le$ 
abhorroit,  en  ce,  dient  ils,  que  l'apparition  aufïi  or- 
dinaire d'vn  ange  à  l'entrée  du  Sandtuaire  ,  fut 
changée  en  vn  Fantofme  hydeux  Se  noir.  E  t  le  tem- 
ple s'ouuroit  fouuent  de  luy  mefmes,  au  lieu  que 
trente  hommes  auoyent  pêne  à  Touurir:  dôntR. 
lohanan  Ben  Zaccai,  l'vn  des  difciples  de  Hillel, 
eftoit  tout  eftonné^  &  en  fin  fut  tellem.ent  deftruiA 
le  Temple,  qu'il  n  y  demeura  pierre  fur  pierre:  Ô^ 
quelque  permiflion  qu'ils  aycnt  eu  de  lerebaftir, 
comme  foubs  l'Empereur  Iulian,  capital  ennemy 
des  Chrcftiens  ,  qui  mefmes  y  contrituoit,  iamais 
n'en  ont  peu  venir  a  bout.  Ains, comme  tefmoi- 
gnent  les  Payens  mefmes  de  ce  temps  là,  les  feuîc 
fbrtans  de  terre, &  les  foudres  efpeflTes  du  Ciel,coir- 
{limerentlesouuriers,  &;diiîiperent  les  ouurage^, 
qu'ils  auoyent  commencez ,  auec  vn  orgueil  &  vne 
^  de(pevice 
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acfpènce extrême.  Certes,  difbns  clonq,&àpénc 
pourront  ils  conrefter  le  contraire.  Le  temple  fé- 
cond cft  rainé ,  long  temps  a,  &  fans  efpoir.  Se  a* 
uant  ù.  ruine  ,  le  Giirift  eftoic  promis.  Le  Chrift 
donq  doibt  cftre  pieça  venu  au  Mode.  Or  que  l'ef- 
peranced'Kraël  fuft  telles  il  appert  encor.  Car  en  n[^j^y^*°''' 
E/àie  chapitre  dernier ,  où  il  eft  dit:  <i^«^«?  i/5/^ /4  <:/f- 
ftrep  fu(i  venue  eUe a  enfante  vn  nufle.  R.  Mofes  Ha-  R.MofesHà-i 
d^ïCânàitiDeuantqueceluy  n.iijfequi  réduira  ifra'élen  ^^'^^^^' 
extrême  feruitude ,  le  Rédempteur  naisîra.  &:  lonathaa 
le  grand  difciple  de  Hiilel,  là  melmes:  'Elie.fira  fau^ 
uée  detunt  que  [on  extrémité  vienne -^  &  le  Chrtfifem  re- 
udédsuant  Us  douleurs  de  l'enfantement,  ôc  R.  Aioles 
Tyrolenfis  ëc  Bioces^  ['attendent  félon  ce  pailàge,«?c 
par  leur  calcul  fur  Daniel  vers  la  fin  du  fecôd  Tem- 
ple. Audi  le liure  ,  qu'ils  appellent  Berefchitîi  rab-  l"^^'^^*^ 
ba,faid  ce  conte,  QuVn  luif  menant  facharriîe 
Vn  Arabe  paifant  par  iiouyt  meugler  vn  de  Ces 
bœufs, 5»:  luy  dit,  Qu^ il  deiliaft  Css  bœufs,  &  que  la 
jrume  du  Temple  s'approchoit:  puis  oyant  derechef 
l'autre,  Qu/il dcfliaii  viftemcnt,  &  que  le  Melîîe  e- 
iloitvenu.&R.Abon,  qui  répète  aillieurs ce  conrc, 
Ou*efiil  hefoïng^  dit  il  j  que  nom  apprenions  cela  des  Ara-  Au^  tràîA^  Bç. 
hesy  veu  que  le  texte  eft  exprès f  Or  ie  ne  m'arrefte  poi nr  Au^xhaim.  tié 
à  leurs  contes,  qui  font  d'affez  mauuaife  grâce;  &  Hierufaiem. 
•ïhonftrent  bien  fouuent  quel'Efpritàbônefcienr  Enr£caRa- 
ieurafailly:  mais c'eft  pour  en  retirer, que c'eftoit  bcchi  furies 
vneopinion  commune  entr'eux,  queleChriftou  ye^r^ié!'^^***' 
Mefïîe  viendroit  au  Monde,  peu  auant  la  deftru- 
.iftiondutemplei 

►;i;  Oyons  ce  que  dit  l'Ange  Gabriel  à  Daniel;  car  il 
cft  encor  plus  prcciz:  Il  y  a,  dit  il,  feptante  fepmaines  sepmaihes<ié 
déterminées  far  ton  peuple,  &fur  tafainéié  cité^  pour  fi'-  Daniel. 
nirladejlojam,  &c,  &pmr  oindre  le  Sa'méldesfmcis.  ^^^^'^^'^^M» 
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Ta  cognoiïîras  donq  &  entendras  depuis  ïtffue  de  la  Para* 
le  que  lerufalem  foît  reHaurée ,  iufqttes  au  Chnft  le  Prin- 
ce y  feptfepmaines^  &foixante&deuxfepma'mes  ;  e^^^- 
recbeffera  reed'tfiée  la  rue ,  &  la  brefche  au  deHroiâ  des 
temps;  &  après  foixante  &  deux  fepmames  le  Chriftfera 
desfait,  &  ne  luj  refera  rien  -,  &  le  peuple  du  Prince  à  ve-^ 
nir  defnuira  la  cité  &  lefancluaire-,  &fa  fin  fera  en  dC' 
-,  i  ^     ,.  i       ftruciion ,  &  iufques  à  la  fin  de  la  guerre  defolations  font 
'         ordonnées.  Mais  il  confermera  t alliance  à  plufieurspar  vne 
fepmame-yé'  en  la  moitié  de  ceUefepmaine  H  fera  cejfcr  le 
facrifice  &!  offerte  y  &c.  Or  fuffic  celle  feule  prophé- 
tie pour  conuaincre  les  luifs;  &  pourtant  la  nous 
faut  il  examiner  de  poinét  en  poincft.  Et  première- 
ment ,  que  ce  pafTage  fcit  du  Melîîe,  il  ell  Ci  clair, 
^  fi  preciz,  que  cVft  impudence  d'en  contefter:  ôc 
ainfii^expiiquétR.Saadias  fur  Daniel,  R.Nahman 
Gerundenfîsj&R.  Hadarfan,  qui  font  bien  nota- 
bles en  tr'eux. Car  quant  a  R.Selomohquil'entend 
de  Cyrus ,  Abcn-ezra  de  Nehemie  ,  R.  Leui  Ben 
Gerfbn  du  Sacrificateur  lofue,  outre  ce  qu'il  faut 
Au  Traité      entendre  vn  Oingt  fpirituel ,  veu  que  fbubs  le  (e- 
Sanhédrin  au   ccnd  temple  l'ondiou  n'eftoitplus:  il  n'y  a  mot  en 

Thali-n.  de  i  .  ,  ^        '       ,/,  ^      ,.    , 

Hierufaicm.  tout  ce  tcxtc  ,  qui  ne  lescoHuaiuque  d'ablurdite. 
Ily  a  donq  feptante  fepmaines.  Voyons  quelles.  L'E  f- 
criturc  nous  parle  de  fepmaines  de  iours>  &  de  fep- 
maines d'années  ;  &  les  exemples  en  (ont  au  Leui- 

tçuit.iî.&  lî  tique,  ôc  aillieurs  :  mais  les  vues  ont  lieu  es  cho(ès 
ordinaires;les  autres  es  grandes, &  de  durée;&:  Da- 

Daniei  la.  uiel  pcuteftre  (on  expofiteur  luy  mefir^es  :  car  au 
Chapitre  fuyuar,  ilparlenomméemétderes  pleurs 
de  trois  fepmaines  de  ioursjau  lieu  qu'icy  en  la  ma- 
tière d'vn  eftat,  qui  a  Ces  pas  plus  tardifs,  &  fes  me^ 
furcs  plus  grandes  ,  il  parle  de  fepmaines  fimple.- 
ment:  comme  de faid,  Hierufalem  ne pouuoit pas 
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cftrerebaftieeii  fept  fcpiy  aines  de  ioius,  qui  fut  rc- 
baftieen  plufieurs  fepmaines  d'années.  Or  P^.Saa- 
dias,R. MofèSjR.Selomoh  rexpofenc  aufîi ainfijôc 
les  meilleurs  y  confèntenr,  ôcnulqueieiçache,  de 
(èpmaines  de  iours.  Mais  bien  les  nouueaux,  quad 
on  les  prefle,dient  que  ce  font,ou  dixaines  d'ans,ou 
iubiIez,ou  mefmcscentaines^chofe,  &  fans  rai  fon 
en  ccpa{rage,&  fans  exemple  en  toute  TEfcriture. 
S'enfuir,  Depuis njftiede UparoUy  que  Hkmfdem  foit 
refiaurêe  hifques  au  Cbriftle  Pmce  y  fept  fepmaines  & 
fo'txante  &  deux  fepmaines-,  àfçauoir,comme  le  Pro- 
phète s'explique  luy  mefmes,  fept  fepmaines  pour 
rcedifierlerufalcm  Ôc  le  Temple,  qui  fontquarante 
&  neuf  ans,  ^'foixante  &deux  fepmaines  depuis 
lareftauration  delerufalem  iufquesau  Chriftj  qui 
font  quatre  cens  trente  quatre  ans,  à  fçauoir  4  8  5. 
ans  en  tout.Etde  faid,  fi  nouscommençons,  com- 
me cnfeigne  le  Prophète,  à  coter  ces  fepmaines  de- 
puis le  iour  que  la  parole  fut  prononcée,  que  leru- 
îaléfuftreftauréejc'eft  à  dire  depuis  la  feptantiefme 
année  delà  captiuité,  ou  depuis  la  première  année 
deCyrus  queleremieefcriuitaux  captifs  de  Baby-  ^"'f'f  ^9- 
lone,lesaileurantdeIeur  deliurancej  &queCyrus 
leur  commanda  de  reedifier  le  Temple,  iufquesau 
temps  d'Herode  Roy  des  luifs^  ou  de  Tybere,  nous 
trouuerons  qu'en  ce  temps  propremêt  font  accom- 
plis les  48  3  .ans,&  mefmes  la  feptaticfme  fepmainc 
que  le  Chrift  deuoit  confermer  l'alliance  de  Dieu 
auec  les  hommes:  Etiêmble  que  Daniel,  ou  plus 
toft  l'Ange,  en  ces  feptante  fepmaines  ait  voulu  fai- 
re allufioji  aux  (eptante  années^pronôcées  par  Hie- 
remie  le  Prophète;  corne  s*il  difoit ,  Lors  que  vous 
fuftes  menez  captifs  enBabylone,  Hieremievous 
afTeuraque  vous  feriez  deliurez  de  cefte  captiuité 
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çcmporelle  dedans  feptâte  ans,  6c  vous  le  voyez:  & 
jnaintenât,  ievousdi,  qdansyo.  fepmainesd'ans, 
vous  ferez  deliurez  de  la  captiuirélpintuëllc,  par 
l'alliance  de  Dieu  auecvous;  de  laquelle  leChrift 
fera  Moyeaneur.Or  n'ignore  ie  pas  que  les  vus  cô- 
iTiencenta  les  conter  dupremieran  deCyrus;  les 
amres  du  fécond  d'Arraxerxes;  &  quelques  vus  du 
vingtiefme,parcequelors  fortic  vn  autre Edid:  en 
I  ffîir^j  i.  faneur  de  Nchemie,  d'autant  que  le  baftiment  di; 
Temple  auoitefté  interrompu.  Mais  quoy  qu'il  en 
foir,  la  fin  de  cesfepmaines  renient  toufiours  an 
têps  des  Herodes  ôc  de  Tyberc,  pour  fe  rencontrer 
auec  les  Prophéties  précédentes:  &  ne  fe  peut  nier 
qu'elles  ne  foyent finies  (elon  les  circonftances  icy 
defcrites  par  le  Prophète.  Carie  Prince  du  peuple 
auenira  deftruit  la  citéjc'eft  à  dire.l'Empercur  Ro- 
main a  ruyné  Hierufalem,  &deftruitle  Sanûuai- 
ye  ^  c*^  aboly  les  fàcrifices  par  toute  la  terre  5  &  font 
auenues  les defolations  extrêmes  qu'ilpromet  icy. 
Et  pourtant  quelques  Rabbins  ne  pouuans  euiter 
cepafTage,  ont  ofédire  que  Daniel  auoitbien  dit 
au  reftcj  mais  qu'il  feferoitabuféencc  calcul. 
Tra(^;tions.  Les Traditions  desluifs  mefmes  nous  condui- 

îenfis.  lent  a  ce  temps-,  pou  rie  moins,  n'y  en  a  aucune  qui 

Ail  Thaîm.  ne  foitde  long  temps efcheue.  An  Thalmudeft  ce- 
d^.'ct^Heiec!&  fte-cy  del'Efcholed'Elic  tant  célébrée  entreux,  Le 
i>afliaî.  pionde  durera  fix  mille  ans^  deux  mille  ans  de  vuide,  c'efi 

a  dire  fins  Loj-^  deux  mille  ans  deLoj,  &  deux  mille  ans 
de  Chrifi.'  Et  R.  lacob  ditlà  deflTuSjque  les  premiers 
deux  mille  ansfinilTent  au  temps  d'Abraham;  les 
féconds  cnuiron  la  deftrudtion  du  temple  (  6>:  le 
prouueparle  calculyau  boutdefquels  deuoit venir 
}e  Chrift,  &  deliurer  Ifra'él  de  captiuité.  lufques  là, 
£*aççofde  iUueç  nous,  l^siis  adioufte  ihpourms  f«i- 
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'qmtez.,favenuc  eft  différée.  Ceft  vneglofTe qui  galle  AJ'J^^'I^^^^^^^ 
le  texte.  Caraillieurs  ileft  dit  limplcment,  Que  le  zara. 
temps  de  la  venue  du  Meflieeftpalîe  de  Teptcens 
quatorze  ans, dont  ils  le  lamentent  en  tous  les  deux 
Thalmuds.  Et  fur  ce  verfet  d'Efaie:  leme  hafterayde  Efa.^ro.v.dera. 
faire  cecy  en  fcn  temps:  où  ileft  clairement  parlé  du  ^^''a.^sanhcd. 
Clirift&dclbnrcgne,  R.îoruafîlsde  LeuijOppofe  ch.iiclcc. 
ces  mots,  i^  me  hafteray ,  à  ces  autres,  en  fan  temps;  le 
tne hdfieraj, diz  il,  c'eft s'ils menîent',enfonteînpSyCefi 
qtundmsjmes  lis  ne  le  vaudrojent  pas .  Ce  que  certes  il 
pouuoit  plus  proprement  dire  ainfi,  Que  la  grâce 
de  Dieu  s'efforce  contre  nos  pechezj  tellement  que 
toutes  nos  iniquitez  n'en  peuuenr,  ny  retarder,  ny 
firrefter  le  cours.  Nousauonsvne  autre  Tradition 
fur  Efa.  ch. 9 .  011  eft  contenue  cefte  excellente  Pro- 
phétie du  Chrift:  Le  petit  enfant  nom  ejlnê,  &c.  Là  Efaîe  j, 
fontefcrits  ces  mots  nTvyDnnnno'l  de  l'augmenta- 
tion de  fon  empire  auecvnMempcloz  au  milieu 
du  mot  j  comme  ainfi  foit  que  celle  lettre  qui  vaut 
autant  que  noftre  M.  ne  s'efcriue  iamais  ainfî  qu'à  la 
fin  du  mot.  Icy  dôq, félon  leuf  couftume,ils  le  met- 
tent à  philofoplier  fur  les  letaes;  &  parce  que  celle 
M.D  eftclofe  icy  au  lieu,  quecommunementelle  AuThalm.au 
iêdoibtefcrire  oauerteos  dient  qu'il  ydoibtauoir  Liu.sabbathac 
quelquegrandfecretcaché  &closV&queR.Tan-hed?'^'^"'' 
huma  en  recerchantla  raifon  ,  luy  fut  refpondu  par 
vneyoixdu  Ciel;  h  n^^S^n.  c'e'ft  à  dire,  taj'upm 
Secret:  à  fçauoir  comme  chacun  confent ,  touchant 
le  Mellîe.  Mais  aucuns  palfent  plus  outre,  Qae  cè- 
de lettrçen  chiffre  vaut  fixcensj  à  fçauoir,  fix  cens 
ans, qui  doiuenteftre  contez  depuis  celle  Prophe-* 
tiejiufques  au  Mt  flie:&:  de  faid, depuis  le  quairief- 
medu  règne  d'Achaz  ,  qu'elle  fut  donnée,  fmous 
çontôs  fix  ceqs  ans,nous  trouucrons  qu  ils  ne  tom- 
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Ttaift^sanv    bentpasloing  du  temps  d'Herode.Vn  autre  fêlît 
jjcdpch.Hçlcc.  ai,xhalmnden  ces  mots:  Rab.  Elmsdtî àK.îehudM 
frère  de  R,SaU  Ejfenien,  Le  Monde  ne  peut, luoir  moins 
de  quatre  vingts  &  cinq  Itéilc^,  ceftk dire ^2^0,  ans: 
&  au  dernier  viendra  le  fils  de  Danid  fans  doubte-^  mais 
ie  nefçaj  fi  ce  fera  au  commencement  ou  à  la  fin  d'iceluj» 
■  ^  R.  AlTé  en  ce  mefme  endroit  eil  de  Ton  opinion. 
Bref,R.  Mofe  Ben  Maimon  en  Ton  epiflreaux  hnfs 
?^"^rt  .^.™^"    Africains  dit  qu'il  a  vnc  ancienne  Tradition  que  le 
luiflAfncaias.  Ciirift  naiilroit  l'an  du  Monde4474.  qui  félon  leur 
propre  calcul  fcroit  pafTé  de  plus  de  900.  ans.  Et  R. 
R.  Mof^s  Gc-  Mofes  Gerundenlis ,  Ôc  Leui  Ben  Gerfon,  parlent 
je^PemauJ!'''   ^^"^^'^  ^""'^  ^^^  ^^  promettoit  en  Tan  3 1 1 8.  qui  fé- 
lon leur  conte  efcheurent,y  a  plus  de  deux  cens  ans: 
de  après  auoir  bien  difFcré ,  ôc  pour  néant  autendu; 
ch  Heiec  au  laconclufiou  dcs  plus  grands  Rabbi  renient  a  ce 
Traid.sanhc  ^q\^^^^  Qu^iî  n'efl  phisWoingdc calculcr  quand 
dci  bt  venir  le  Chrifl:  Que  tous  les  termes  donnez 
par  les  Prophètes  font  pieça  paflèzj  &  qu'il  ne  re- 
(le  plus  que  pénitence  Ôc  bonnes  œuures.  Outre  lé 
temps,  ils  nous  donnent  encor  des/îgnes  defâve^ 
R.iohanan,R.  nuë  en  leurs Traditions:  Qmnd  leMepe^^dxeniWs^ 
hou'ch.  He-^  viendra,  il  y  aura  peu  defages  en  ifr.tély  &plufieursfedu- 
icc.  cieuYs, enchanteurs  &  Magiciens: la  Sageffe  des  fcribes 

s  empuantira^  &  les  Efch oies  de  Théologie  feront  des  Bor-" 
deaux'jes gens  de  bien  en  ifra'él feront  en  abomination,  dr 
joCe\^heVu.2oJ^svifacesdece  fie  de  là  pleins  d'impudence.  Qu'eft  ce 
cha.é.ôc  «.  tics  quvnenaiuedefcription  des  mœurs  des  Iuifs,mef- 
EAiu.6.des     mes  des  Pharifiens,au  temps  d'Herode&  delà  de- 
guerrescha.iî.  fti'udion  du  temple?  Efcoutons,  comme  lofephe 
^"'^'^  ^^'^'  leur  hiflorien  en  parle:  la  ludêe,  dit  il,  efioit  lors  vne 
retraite  de  larrons  y  &  (t enchanteurs,  &  defeduiieurs  de 
peuple:  &  fans  doute  Dieu  fut  offenfé  de  leur  extrême  im^ 
fieté^&eut  en  domination  ^é*  UrufaUm  &  le  temple-, 
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irj  introduit  les  Romains  ,pour  le  purger  ctme  par  le  feu: 
voire,  dk  il,  te  croy  fi  les  Romains  eujfent  tardé  tant  foit 
peu  de  les  venir  dejlruire,  quils  eujfent  efté  ou  englouti^de 
la  terre,  ou  nojez.  d^rn  nouueau  déluge ^  ou  embrafe\jom' 
meSodoine-^  carcefte  génération  eHoit  beaucoup  pire  que 
Sodome  ne  fut  iamais.  Ainfi  donq  fe  rapportent  &  les 
Eicritures ,  &:  les  plus  célèbres  Traditions  des  an- 
ciens îuifsàcetépsd'Heroder&defaidjTacitus,  TacUus&Sue- 
Suëronej&lofephe  mefmes  tefmoings  en  cela, non  }?"  '"^  ^^^P*" 
riifpcd:s3raconrenr,Qu^en  ce  flecle,la  renommée  e-  iofcph.lia.7. 
ftoic  par  cour,  que  de  ludée  fortiroit  le  Roy  de  tout  hcSd*  Uu.j. 
le  Monde;  &eftoit  ceft  oracle  grauéauCHafteau 
de  Hierufalem  en  lieu  rrefinfi.gne  ;  dont  les  luifs  fe 
rendoyent  lî  prompts  à  rebeller,  <Sciî  impatients  à 
(èruir  aux  Romains:  Et  paroifl  bien  en  toute  l'hi- 
ftoire  de  ce  fîecle  là,  que  tout  le  peuple,  &  Herodes 
mefmes  auoit  l'oreille,  de  le  cœur  aux  cfcoutes  pour 
le  voir^ryn  pourrembraiîèr,&:  rautrepourl'eftein- 
dre.  Car  comme  ainfi  foit  qu'en  tous  les  precedens, 
nous  ne  lifbns  point  qu'aucun  fe  foit  porté  pour 
le  Me/îic;  tant  s'en  faut  qu'il  ait  efté  receupourtel, 
en  ce  fiecle  il  ne  fe  paiïbit  prefque  année,  qu'il  ne 
f'en  efleuaft  quelqu'vn  ;  à  fcauoir,  par  ce  qu'ils  a- 
uoyentjceleurfembloitjla  difpoluion du  peuple,  FauxChrifis 
&  la  faifon  pour  eux.  Herode  donq,  qui  fe  voyoic  ^^"  '">eia, 
fraifchement  déclaré  Roy  par  les  Romains ,  crai- 
gnant d'cftre  troublé  en  fa  polle{îîon,efteint  le  fang 
deluda,  tant  qu'il  peut ,  &  efface  les  Généalogies 
anciennes ,  de  n*efpargne  pas  (on  fils  propre.  Mef- 
mes feleuent  certains  Rabbins  courtizans  qui  veu- 
lentfaire croire,  qu'Hcrode  eftoitle  Chrift  promis- 
dont  aucuns  veulent  que  fbyent  procédez  ceux  qui 
font  appeliez  les  Herodiens  en  l'Euangile.  Et  ceux 
U  efioyent  aidez  de  l'opinion  des  plus  charnels, 
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qui  par  le  Meflîe  attendoyent  la  reftauration  de  l'e* 
rtar^c'eft  à  dire,  des  vignes, des  baft;imens,des  picr- 
res,de  tout  autre  chofe  pluftod  que  d'eux  mefmes. 
Enuiron  ce  mefme  temps  aulTi  s'efleuerent  ludas 
Gaulonites,qui  appelloit  le  peuple  à  liberté,  & 
maintenoit  aiiec  quelque  fuite  de  Pharifiens  ,  qu'il 
ne  failloit  point  payer  le  tribut  à  AugufteiEt  vn  au- 
tre îudas  fils  d*vn  Ezechias  condudleur  dcBrigans, 
&  vn  certajn  berger  nommé  Athronges ,  qui  ne 
pretendoycntpas  moins  que  d'eftre  Rois,ny  le  peu- 
ple qui  les fuiuoit,  que  d'eftre  deliarez  du  ioug par 
eux.  Pareillement  foubs  le  gouuernement  de  Félix, 
&  le  règne  d' Agrippa,  vn  certain  Egyptien  ,  qui  fe 
difoit  prophète,  mena  le  peuple  fur  la  montaigne 
d'Oliuer,  d'où  ils  deuoyent  voir  les  murailles  de 
Hierufalem  tomber  deuant  eux,  Centrer  dedans, 
Etfoubs  Cufpius  Fadus  vn  Thcudas  entreprit  le 
femblable:  qui  font  tous  fignes,  qu'ils  vfoyent  de  la 
fâifon,  ôc  abufoyent  de  l'efperance  du  peuple,  pour 
leurs  ambitions.  Mais,  qui  plus  cft,  nous  lifonsau 
Thalmud ,  qu'vn  certain  Barcozba  (ce  nom  figni- 
fie  fils  de  menfongejs'efleaa  au  temps  d' Agrippa  au 
milieu  de  ce  peuple, fe  ditcflre  le  Chrifl^Sc  fut  pour 
tel  recognu  par  les  Rabbins ,  &  régna  trente  ans  Ôç 
demy.Mcfmes  comme  recite  Ramban  aux  Senten- 
ces des  Roys,  qu*ils  ne  luy  demandèrent  point  de 
figne;  ôc  que  cegrandRabbi  Akiba,lc  plus  fagc 
desThalmudiftes,c(loitfon  couftillier,  ôc  expofoit 
de  luy  le  fécond  chapitre  du  prophète  Aggée  cy 
deffus  expofé  ;  tant  que  ne  les  pouuant  deliurer  du 
ioug  des  Romains,  il  fut  après  vn  long  de  perni- 
cieux abus  alTommé  finalement  par  eux.  Depuis 
cncor,  Qif  vn  autre  de  mefme  nom  quelque  qua-!* 
rante  ans  après  la  dellrudion  du  tetiiplc ,  recueillit 
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ien  la  ville  de  Bitter  tous  les  luifs  circonuoifins,&  Berefchith 
de ceftuy  cy  ils  content  menieilles,Qu]il  auoit  deux  Rjoha'naa. 
cens  mil  hommes  près  de  lay,  qui  par  confiance  de 
leur  torce  f'eiloyent  coupé  vn  doigt^  qu'allant  au 
combat,  il  difoit,  Seigneur  du  monde  ne  nous  ayde points 
puis  que  tu  nous  as  rejetiez,,  &c.  Que  les  Rabbins  qui 
auoyent  efté  trompez  par  les  precedens  (tant  ils  e- 
floyent  iierfuadez  du  temps)  le receurent&  iîrent  .   ^.  , 
rcçeuoir^  ôc  expoloyen t  de  luy  ce  paliage  des  Nom-;  xraia.  col 
hres.îlfçrttra  yneehoillede  lacob.  par  ce  que  :3^0  ^i-=-  ^^"-* 
gnifîe  vue  Efloille^difant  qu'au  lieude:32'!:)Cocab, 
il fdlpit  lire  t^ji:)  Cozab,ou  Cozba,qui efl fon nom. 
Etcecyeftefcrit  par  leurs  hiftoires,&:  confirmé  a 
peu  près  par  les  noftres,&:  par  les  Payens  mefmes, 
qui  ont  efcrit  la  vie  de  l'Empereur  Adrian.  Cepen-? 
dant  ils  furent  ruinez  encores  plus ,  tranfportez  en 
Efpaigne;  Icrufalem  peuplée  d'autres  gens;  toute  la 
terre  profanée  :  &tous  ceux  qui  depuis  ont  voulu 
abufer  le  peuple  fbubs  raefme  pretexte,comme  n'a- 
gueres  vn  en  Italie,  ont  efléefteints incontinent, 
&prefqucs  fans  mémoire,  Adiouftons  cncor,  que 
depuis  ce  temps  là,  qui  paflè  1500.  ans, ils  n'ont 
plus  de  Prophètes;  plus  de  confolationsdeDieu: 
plus  de  dons  extraordinaires ,  plus  mefmes  de  co- 
gnoilTance  de  leurs  lignées.  Signe  trefeuident,  que 
les  prophéties  qui  tendoyent  principalement  au 
Chrift,  font  accomplies;qu*en  luy  l'Eglifeert  con^ 
.  foléc,  &  douée  des  dons  qu'elle  efperoit:  bref,  que 
■celuy  pour  qui  les  Généalogies  deuoyenteflre  cer- 
taines,n*eft  pas  à  naiftre.Et  pourtant  nous  en  voyôs 
quelques vns d'eux, qui  dientauecR.Hillel,  Que 
les  iours  d'Ezechias  ont  deuoré  le  Me(îie;c'ell  à  di- 
te quil  n'en  faut  point  attendre,  &  que  le  peuple 
^pneft  rendu  indigne»  &  quelques  autres  aulîijqui 
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parexrremc  obftination  prononcent,  Malheur  fur 

ceux  qui  déterminent  vnccnain  temps  a  la  venue 

da  Meflie.  ^:- 

Or  voyons  nous  donq  que  l'Efcriture  /aîndi^ 

Tinterprccation  ancienne  îè  renconrrentaurem-pis 

d*Herode  pour  nous  ymonftretleMcfliej&delà 

voyons  nous  aulTi  en  l'Euangiie  le  peuple  fi  prompt 

à  courir  après  lean  Baptifte,  &- après  Ie(us;&  ces 

quefîions  ordinaires,  Es  tu  celuy qui dcuois ventre dc 

Qmnd  r animeras  tu  le  Royaume  d'ifraèl}  &,  En  atten^ 

dons  nous  encorvn  autre  &c}  Mais  voyôs  quels  e(chap- 

Vaîn«refpon-  patoires  l'obftination  a  inuenré  contre  cela:  Les 

nouueaux  donq  dient.  Le  Melnc  elt  ne,&  en  ce 

temps  là,  &:  le  propre  iour  que  le  fécond  Temple  a 

eftédellruit,afin  que  foit  accomplie  cefle parole 

ifa.acrn.v.8.   d'ifîie,  Dcuant  que  fa  deftrejfe  f«fî  venue,  elle  a  enfanté 

Bercfcbiih      ^fj  fftafle,  Mais  il  fe  tient  caché  pour  vn  temps.  Et 

RabbifurGe-     .    r  i- r  /♦      ^         /     i        •  «         -Îy-i     i 

ncf.chap.  30.  auiii  liions  nous  fur  Genele chapitre  30.&  auThal- 
s '^  h ^d^ch^'^*  mudR.  lofue  Rlsdc  Leui,ditque  c*eft  vnereuela- 
Hckc  tion  d*Elie.  le  leur  demande  donq ,  quel  pafla^e 

ils  ont  en  toute  l'Efcriture  qui  tende  à  celai*  Ils  ad- 
iouftent,  qu*il  fera  caché  quatre  cens  ans  en  la  gran- 
Les Enfans^ae    ^^  ^^^^^  huiO:  ceus  chcz  les  enfans  de  Kore,quatre 
trois freres'pro-  vingts  à  la  Dorte  de  Rome.  Ôc  au  Thalmud  R.  lo- 
j»h«es  du  leps  f^^  fils  de  Leui,  dit  qu'il  l*à  veu  la  enueloppantfe 

«juc  le  peuple       ,  ,  ^^        r  i     •       » 

Gftoii  au  De-  vlceres  aueclespauures.Quelont  cela,ien  en  veux 
^^^  autres  termoings  qu'eux  ,  que  contes  pourabufer 

le  peuple,  faiâ:^  à  plaifir?  Quelques  vns  dient  qu'il 
feraeileué  auprès  du  Pape  en  grands  honneur^ 
mais  qu'en  fin  il  luy  viendra  dire  comme  Moyfe  i 
Phatao,  Laijfé  aller  mon  peuple  à  finquil77îef:rue,&c. 
S'il  cft  né  de  fi  long  temps,  Ôc.fi  comme  ils  dient  au 
Thalmud,  il  fè  tient  tout  preft  quand  il  fera  appel- 
lé  pour  les  deliurerj  veu  qu'ils  l'appellent  tant  &  i 

û  haut 
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fi  haut  cry,  de  depuis  tant  de  fiecles  ;  veu  mcfmcs 
que  Ictcmps  eiterchcu,&  le  (croit  vneautrefois 
depuis;  mais  encor,  veu  qu'il  eft  dit,  félon  leur  pro- 
pre exposition,  le  le  luileraj  en  [on  tempSy  quelle  eau- 
fê  le  leur  peut  encorcs  retenir/  Ils  dient,  Ne  refte 
quvne  bonne  pénitence;  Se  rnifcrables  certes  fe- 
rions nous  Cl  Dieu  ne  prcuenoit  nos  pénitences  par 
fàgracei  car  la  pénitence  mefmesdes  plus  gens  de 
bien,c'c{ldenepouuoirefi:rea[îez  penitens.  Mais 
oyons  vn  petit  dialogue  de  deux  Rabbins difpu-  TraïaéSan- 
tansau  Thalmud  à  ce  propos:  il  eft  efcrtt^  dttRabbi  '^<^<i.<-h. Hdec. 
£liez.ey :  Conuernjfez.  rotis  enfans  rebelles ^&  te  vous gua-  ^^^"^  *  ^ 
riraj  de  rosrebelltons.  Mais  du  Rabbi  lofue,  Aupt  eft  tl  dit,  Efaic  14. 
Vous  auez,  eftê  vendu^pour  néant,  &Jans  argent  vous  fe- 
rez, racbetes^y  c'eft  à  dire^  vctts  auez.  efté  venduz.  pour  vos 
idolâtries  (qui [ont  néant)  &  ferez,  rachetez,  fans  voHre 
pénitence ,  &  vos  bonnes  œuures.  Voire  mais ,  dit  Rabbi  Malach.4, 
Eliez^er,  il  eft  dit,  Conuertijfe^  vous  à  n:cy,  cfr  ie  me  con- 
uertiray  à  vous.  Ain  s  auf.t  lijons  nom, dtt  Rabbi  lofue,  le 
vous  ajf  pris  en  mariage  comme  vne  femme,  &  vous  pren- 
dray  vn  d'vne  ville,  &  deux  d'vne  famille^  &  vous  donne^ 
rayentréeen  Sion.  Réplique  Rabbi  Elie^er,  Il  cH  dit,  Vom  rfaié 
ferez,  fauuez.  en  tranquillité  &  en  repos,&c.  AinsJit  Rab^ 
bï  lofue,  il  est  efcrit  en  lfaîe,Awft  dit  le  Sainâ  Rédempteur 
d'ïfraél  à  ïan:e  contemptible ,  &  à  la  gent  abominable ^ 
é'c.  ceft  à,  dire  que  nos  abominations  nempefcberont 
point  le  cour  s  ^u  décret  de  Dieu.  Enfn,ditEîïezer,Qm 
veutdonq  dire  1er emie.  Situ  teconuertislfraèU&c.veu 
que C est vne  façon  de  parler conditicnelle}  Ains dttRabbi  Daniel  it. 
Jofue,  Quevoudroit  donqDaniel  en  cepaf[age,Vouy  Ihom- 
■tneveftu  de  linge  qui  je  tenait  fur  leseauxdufieuue,  & 
jfieuafa  dextre  &fa  fenêtre  au  ciel,  &  iura  par  celuy  qui 
iVit  éternellement,  que  ce  fera  iufques  à  vn  temps,  &  des 
zHmpSi&  la  moitiés  Et  fur  ce  pafiàge,  dit  le  Thal- 
mud, 
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mud,  Rabbi  Eliezer  fè  reiit  tout  fcourt;^  fcauof r  ac- 
quiefçant  au  dire  de  Rabbi  lofue;  que  ks  offeri-i 
fes  d'ifraël  n'empefcheroyent  point  la  venue  dit 
Chrift,  ains  que  Dieu  preuiendi'oit  Hhël  par  Cà 
fainéle  grâce.  Derechef,  (1  vne  conucrfion  gene- 
tale  retarde  fa  venuëjveuquelapéneeft  vniuerfel- 
le  fur  cède  nation,  vnexil  fi  long,  &fi  lointain;  lé 
temple,la  ville, le  païs  deftruif«,  qu'il  ne  leur  eft  pas 
loifible  de  voir  {eulernent  de  bien  loing,  quel  eft  ce 
crime  &:  iî  énorme,  ôc  Ci  vniuerfel,  ^'  il  perpétuel 
cntr'cux:  i'entens  peculier  à  leur  riatiô,&  non  com- 
mun à  toutes  autres?  Le  Temple  preniier,dien  t  ils^ 
fut deftruit  pour  l'idolâtrie,  pourlafupcrfluité,  & 
pour  l'efFufion  du  fang  innocent  j  nomméementde 
Zacharie,  ôc  d'Efaie.  Cependant  ils  n  étirent  point 
faute  de  Prophètes  foubs  leur  captiuité;  ains  ia- 
maîs  nen  eurent  plus,  Dieu  leur  meiurant  mifcr 
ricordieufêment  fcs  confoktions  félon  leut  afîlf- 
{kiohi  Que  veutdohq  dire  qu'en  tant  de  fieclesiU 
nefoyentpoint  confoiez?  Auiourd'huy  mefrhe^ 
qu'ilsfont,&:  moins  idolâtres  Se  plus  conftans,  té 
femble,  en  leiirloy,&:  moins  fuperfluz  ôc  fangùi- 
naireSjCneffeâ:  qu'ils  ne  furent ônq?  Mais  encor, 
veu  que  foubs  le  fécond  temple  ils  monftroyent  vri 
telzclecontre  les  Romains,  qu'ils  n'ont  point ré- 
ceu  d'idolâtrie  entr  eux;ains  enduré  pi uftoft  milte 
morts,  que  dy  reccuoir  ou  la  ftatue  de  l'Empc- 
reur,ou  l'Aigle  Romaine  feulementjmefmes,  qu'ils 
abandonnoyent  la  brèche  pluftoft  que  de  violer 
le  Sabbath  5  Quelle  peut  auoir  eftélacaule,  &  d*^- 
lioirretardé  la  manifeftation  du  Melîîie,  qu'ils  diêt 
eftre  né  dés  lors,  ôc  d'auoir  multiplié  leur  mifere  fî 
extrêmement  ï  Lesvnsdient,  pourcaufedu  veaii 
d'or  adoré  audefert^c'eftâ  dire^ilyâdeuxoutrois 

mille 
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rnille  ansxoinnie  ainfi  (bicque  le  peuple  en  fut  pu- 
nyfiirrheure,  ôc  qu'il  foie  entreuenu  maintes  rui- 
nes &  reftaurations  depuis.  Les  autres  pour  la  vcn- 
ditiondclofcph  par  (es  frcresj  Se  là  dcfliisranie- 
nent  aucuns  d'eux  la  rranfmigration  des  Ames  at- 
tribuée à  Pythagore.  Qu^ilsrecognoifTent  icyeux 
mefmes  leurs  froides  abltirdirez,  Ains  dit  vn  de  LeiiuteMc 
leurs  Hures  ;  cVft  pour  vne  faute  qu'ils  ne  cognoif-  «=^'i". 
fènt  point,  ôc  pourtant  ne  leur  eft  il  point  prédit, 
quand  ils  feront  dcîiurez,  commeil  fut  aux  captifs 
de  Babylone.  Et  s'ils  ne  cognoilfent  point  la  faute, 
ilsnelapeuuentrecognoiftre:  &  s'ils  nelapeuucnt 
recognoiftre,  en  vain  (ont  toutes  leurs  pénitences: 
ôc  defai<5t5ils  ont  fait  de  temps  en  temps, &  n*ague- 
res  encor  des  pénitences  publiques  plus  exadesjcn 
apparence,  que  iamais, pour hafter  leur  Meflîe;  qui 
toutes  foi  s  félon  leurThalmudellfipres,&fi  preft  ^j^^j^  .. 
ciuïiviendrz^dkntilsjdêsau'wurdl.mjj s'ils (ecÔuer-  sanhed. ch. 
tiffent;  fuyuant  ce  qui  eft  dit  au  Pfalme,  Auiourdlnii  î?/l^*^' 
jivom  ejco{it€Z.ma  voix.  Mais  nousdilons;  veuquè 
la  pêne  eft  (i  vniuerfelle  j  fi  longue,  fi  extrême,  que 
tel  doibtcftre  leur  crime;  veu  que  l'idolâtrie  8c  l'in- 
iufticeontefté  expiées, comme  ils  dientjpar  la  ruy- 
nedu  premier  Temple,  Qu'il  y  doibtauoir  quel- 
que chofe  de  bien  plus  grand,  qui  continue  celle  cy 
après  tant  de  defolations.Et  c'eft  pour  conclurre  ce 
propos,  Qiie  le  Chrift  eft  venu,  &:  en  fon  temps 
prefix,  &ils  l'ont  reietté:  Quelefalut,  di-ie,leiirà 
efté  enuoyé  de  Dieu,&:  en  la  propre  façon  qu'ilTa- 
uoit  promis  par  Ces  Prophètes,  &  iceux  l'ont  foulté 
lux  pieds* 

Cha  p. 
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^ue  lefiisfils  de  Marie  vînt  au  temps proivis par  Ui 
Efcrkures:  & quHceluy  efi le  Cbr'tfi, 
V  temps  donq  d'Herode  premier,  auquel  Ce 
, rencontrent  &  les  Prophéties  des  Efcritures 
faindles&les  Traditions  anciennes  des  luifs;  exa- 
minons qui  auroiteftéceMelîîe:&  certes  plufîeurSj 
comme  nous  auonsdit,  fc  font  portez  enuiron  ce 
temps  pour  tclsjdefquels  &  la  vie,&  la  doctrine,  Se 
prefques  la  mémoire  eftefteinte  ;  encor  qu'ils  fitf- 
fent appuyez  dVn  grand  peuple,  6(;  authorifez  des 
*phi!o  âttempo.  principaux  Dodeurs  d'entr'eux.  Mais  en  ce  mefmd 
****  temps,  &: proprement  cnl'an  qu'Herodefutacce* 

pté  Roy  du  peuple,  eftné  Icfus  Ci\s  de  Marie^  du* 
quel' toute  la  vie  ne  futquVne  leçon  de  falutau  peu- 
plei&futen  fin  crucifie  par  la Synagogue:5<:  néant* 
moins  fa  dodlrine  vit,  &  Ton  nom  eft  perpétué  en 
rvniuers.  C'eft  ceftuy  la  que  nous  di/ons  cilre  le 
Chrin:j&  premièrement  voyons  comme  en  luy  font 
efFeduèes  toutes  les  Prophéties ,  &  comme  il  en  a 
entièrement accomply  l'oiîîce. 

Icy  ramenteuons  nous  les  circonflances  que 

nousauons  cy  deuant remarquées.   Les  Prophètes 

nous  ont  dit  qu'il  deuoit  naiflre  dVne  Vierge.  L'E- 

Kraie  9.  uangile  nous  afferme  que  telle  eftoit  Marie  (a  mère: 

LeT  Prophéties  &  Ics  luifs qui  font  veuuz  depuis,  ont  efcrit qu'elle 

accorapiicsen  f^^  trouuécen  adultçre.    Veu qu'ils monftrcnt  en 

toutes  leurs  actions  vne  fi  grande  rage  contre  le 

Fils,veu  qu'il  n'efl  queftion  que  d'vne  pauure  fem'- 

me  (ans  appuy;  veu  que  la  loy  efl  fi  exprelïè  contre 

les  aduhcresjque  donq  ne  luy  faifoyent  ils  fon  prp- 

cezjquieuftefleinâ:  la  réputation  du  fils  auec  elle? 

Nedrynevicr-  Etquenedient  ils  pluftofl,  qu'il eftoit  fils  de  lo- 

^^*  feph^finon  que  lofeph  Tçauoit  &  dilbit  le  contraire; 

&  s'il 
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Bcs'ilne  Pauoiioit  point  pour  fils,  l'auoyent  ils  pas 

pour  partie  de  radulteref*  Mais  elle  vit  parmy  eux» 

ôc  après  la  mort  de  fon  fils  ,  &  fans  eftre  recerchée 

de  (a  vie.  Qjuelle  plus  grande  approbation  voulons 

nous  de  fa  pudicité,que  de  voir  tant  de  Phariiiens, 

tantde  luges  enragez  contre  vue  pauure femme, 

quitoutesfoisn'ofent  luy  intenterprocczfMaisle  Suidas  en  la 

difcours  dVn  certain  Theodofê  luif  à  vn  marchant  «ii^ion  i»jc-m. 

Chreftien  nommé  Philippe,  au  temps  de  luftinian 

l'Empereur, cil  icy  à  remarquer.  AuTempledeieru^ 

filem,  dit  il,  y  auctt  vingt  &  deux  Sacrificateurs  ordinal^ 

res-^&  dés  que  t'vn  d^euxesîoit  mort^les  autres  en  ejltfojent 

vn  en  ft  place,  Auint  donq  que  lefus  pour  fa  fwgultere  pieté 

&  doctrine,  fut  efleu  par  eux-^é' pour fcauotr  &  enregifirer 

le  nom  defespere  &  mère  fdon  la  coutume,  ils  les  mande- 

ret -.mais  Marie  y  vmt  feule, par  ce  que  lofephefloiîià  mort, 

Làenquife  du  nom  du  père  de  le  fus  ^  elledepofa  queUeCa- 

uoît  conceu  du  Sainâ  Ejpriî'jé'  raconta  les  paroles  de  l'An  - 

ge^  &c.leur  nomma  les  femmes  qui  alimpourueu  auoyent 

afisîê  à  fa  couche-^  é"  '^  ^^^^  deuément  enquiSy  &  vérifié^ 

fut  fon  nom  efcrit  au  Regisîre  des  Sacrificateurs  en  ces 

mots  ,Iesvs  fils  dv  diev  vivant,  et 

DE   LA  VIERGE  MARIE^ Orfut, difoît Theodo- 

fey  ce  KegiHre  fauué  du  fac  de  lettifalem  &  depuis  gardé 

en  TyhcriadeyOu  il  cfl  tenufecret-,  &  te  l'ay  veu  comme  l'vn 

des  Vrincipaux  entre  les  luif  s  ^  &  auquel  pour  le  degré  que 

ïy  tiens jien  ncUcelé,  Et  croy  parlât  que  ceneïi point 

ignorance ^qui  me  retient  au  ludatfnie,  mais  l honneur  que 

ÏAy  la  entre  Us  miens^  que  ie  nauroy  pas  aiÏÏieurs.  Or  y  a 

il  bien  apparence  en  cecy;veu  que  nous  voyons  que 

lefus  prefchoit  au  Temple,  éc  montoit  quelques 

fois  en  chaire;  ce  que  le  fourcil  des  Pharifiensn'euft 

aiféementenduré.  MaisencorleS.Rabbiditnom-  ^'^^-^"l®^^^ 

,  ,  \      •%.  Ê    rr      r       •  •  cnlaj.  Que- 

meementj  que  la  mère  du  Même  leroit  vne  vierge,  ft,on.* 

c  qui 
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qui  s'appelleroit  MâiiCi  ôc  le  tire  Cabaliftîquemcnr 
deces  morsd'Efaicj  chapitre  9.  mç^-on  n:noS-  & 
Rabbi  Hacanas  fils  de  Nehumia,  Que  cefi:e  Marie 
cftoitdeBcîhlehem  fille  de  lehoiakim  Eli  delara* 
ce  de  Zorobabcl ,  de  la  lignée  de  luda,  de  laquelle 
deuoirfortir  leMclfie.  Ec  de  faid,  nous  ne  liions 
poi nt  en  TE  iiangile,  qu*on  ait  reproché  à  lefusjqu'ii 
ne  fuft  point  de  la  race  de  luda,  ou  de  Dauid;  mais 
bien  qu'ileftoit  fils  d'vn  Charpentier:  comme  les 
longues  trauerfes  de  la  mai  Ton  de  Dauid  en  auoyet 
réduit  aucuns  en  bas  eftat.  &  R.  Via  dit  nommée- 
ment que  Icfus  de  Nazareth ,  prochain  du  Royau- 
me, c'eftàdire,  fils  de  Dauid,  fut  crucifié  le  (bir 
.  précèdent  de  Pafques:  3c  veuque  fi  precifemcntlc 
MeiTîeeltoit  promis  àcefterace,  nedoubtonsque 
les  Scribes  euficnt  volontiers  vérifié  le  contraire 
s'ils  eulfent  peu  j  qui  leur  euft  eftécaufegaignée. 
Bref,  pour  reuenir  à  la  virginité  de  Marie;  ce  n'e- 
ftoitpasvne  femme  appuyée  de  parentage,oude 
biens,  pour  ofcrefperer  que  cela  fufl;  creu  à.  fa  pa- 
role (ans  autre  enque{le:&  le  peuple,auquel  elle  di- 
foit  cela,  n'eftoir  pas  imbu  des  opinions  des  Payés, 
qui  forgent  tels  contes  de  leurs  Dieux ,  pour  le  luy 
faire  legeremét  croire.  Mais  la  chofe  e doit  fi  vraye, 
cjue  la  vérité  feule  renhardifroit:&  de  faid,c'efi:  de 
la  que  Simon  Magus,  pour  ne  fembler  en  rien  infé- 
rieur a  lefus,  ne  nie  pas  cefi:  article;  ains  le  prefup- 
pofe ,  &  veut  faire  croire  à  (es  difciplcs, qu'il  eftoit 
aulfi  fils  d'vne  Vierge.  Michée  dit,  Etîoj  Betblebem 
Epbrau,  petite  pour  eHre  tenn'è  entre  les  familles  de  luda^ 
detoyweforttra  celny  qui  fera  Dominateur enlfraél;  & 
fesjffués  fom  des  le  commencement  5  dés  les  tours  éternels. 
Là  où  encor  nous  auons  deuxnaifiances  du  Chrift: 
l'vne  en  ce  m  ps,&  l'autre  éternelle.  Et  de  là  font  ces 
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differens  propos  du  peuple  en  l'Euangile:  Tantoft, 
Ouctnd  le  Chrift  viendra^  notts  ne  [^aurons  à' ou  il  viendra, 
ôc  tan rofl,  £/  il pxs  efcrit,  que  le  Chrtft  viendra  de  lafe- 
tnence  de  Dauïdy  &  de  la  Bourgade  de  Beîhlehem  ou  il 
demeuroitf  Or  qu'il  faftainiî  entendu  des  anciens, 
la  Paraphrafe  Chaldaique  en  faiâ:  foy,  qui  traduir:  Tonathaa  B«ft 
De  îoy  forma  le  Chrift,  qui  exercera  l'empire  fur  ifra'él,  ^^'^^* 
&c.6c  lonathan  qui  eneft  autheur,  puincipaldif- 
ciple  de  Hillel,  viuoitcncor,  lors  que  lefus  nafquit: 
&leSain6t  Rabbi,  ôc  Rabbi  Selomoh  mermesy 
confentent.  Et  que  lelus  y  Toit  né,  &dVne  façon 
inooinée ,  ic  n'en  voy  point  qui  le  nie:  inermes  en 
Bethlehem  fe  monftroit  Teftable ,  où  lefus  nafquic 
entaillée  en  vne  cauernc:&  dit  Origene,que  ce  lieu  origene  coa- 
eftoit  fingulieremcnt  remarqué  par  les  infidèles  de  î^ft^i^'ei"!' a- 
fon  temps.  ^  ^  pologic 

Quelques  iours  après  fa  nailîànce  J'Euagile  nous 
dit  que  lefus  fut  portéen  Ierufalcm,pour  le  prefen- 
terauSeigneur,fuiuantla  Loyj&quelàvn  homme 
nommé  Simeon,iufte  &  craignant  Dieu,aucrty  di- 
uinement  par  le  S.  Efprit,  qu'il  ne  vcrroitpointla 
mort, que  premièrement  il  n'euftvcu  leCniiftdii 
Seigneurie  prit  entre  fes  bras,  ôc  loiia  Dieu,  di^int; 
Miourdbujf  mesyeux  ont  veu  ton  Salut, &c.  Icy  i'adiure  s.tucî. 
les  luifs  de  fe  refouuenir  de  ce  qu  ils  efcriuent  &  \i- 
fènt  de  ccSimeon,  Que  les  difciples  de  Hillelnc 
defaudroyétp6int,iulques  à  ce  que  le  Chrift  vinft: 
Que  ce  Simeon  ,  furnommé  le  lufte,  ôc  lonathan, 
£ls  d'Vziel,eftôycnt  les  deux  principaux;  Qu^en  ce 
Simeon  défaillit  ôc  ceflTarEfprit  de  la  grande  Syna- 
gogue: Que  Dieu  mefmes  monftra,  lors  en  tous  li- 
gnes, qu  il  abhorroit  la  Synagogue,  &  le  Sandtuai- 
re;  ôc  que  tout  y  alloit  a  gauche ,  ôc  s'y  voyoit  plein 
de  ténèbres.  D'où  cefte  mutatiô  qu'ils  remarquent 
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Thalm.a»      (^  {bigneufcment  eux  mefmes ,  que  du  mefprisda 

Traiû.Pirkci      ^i     ^.r  .-i     J-  i    t-  i      » 

Auoth.  aa       C  hrilt.'Ec  ccqu  ils  dieiitencorquclc  Tcmplc  S  ou- 
Trai^u'  lorna  uroic  de  foy  mermes  :  &  que  Rabbi  lohanan  Ben 
caipi."^^    ^*  Zaccai  condi{ciplede  Simeon  en  eftoic  touteftônc; 
zachar.n.v.i.  ^  ^ors  fe  fouuintdu  motdeZacharie,ch.  i  r .  O  toy 
Liban  ouure  tes  portes ,  t^  /^  /(?«  confumera  tes  cèdres, 
Qu'efl:ce,finon  ce  que  prédit  Simeon  à  Marie:  Foi- 
c;  cejiuy  cj  efi  mis  pour  la  ruiner  &potn  la  refurreâion  de 
plufieurs,  &  pour  vn  figne  auquel  on  contredirai  Ccft 
enfant eft  nomme  lefus,  c'eft  a  dire,  Sauueur:  & 
l'Euangile  adioufte  lacaufe,  Car  il  fauuera  fonpeuple 
icfuî.     de  leurs pechez..Quj^iîcgiiroh  ranai{rance,dVneVier- 
ge,en  Bethlehem,  inopinéement,  pour  la  faire  ren- 
contrer auec  les  Prophéties,  &  accorder  mainte- 
nant fon  nom  ,  &c  auec  les  circonftances  précéden- 
tes, ôc  auec  tout  le  difcours  de  fa  vie?  Car  de  tant  de 
"^        lefus  qu'il  y  a  eu, (Se  foubs  le  premier,  &  foubs  le  fé- 
cond Temple,  auquel  trouuons  nous  ces  rencon- 
tres icy?  Or  n'ell  aulîî  ce  nom  en  vain:  car  comme 
•Abraham,  ne  Moyfe  n'introduirent  pointle  peu- 
ple en  la  terre, mais  lefus  fils  de  Nun^  ainfi  ne  la  loy 
dénature,  ny  la  loy  de  Moyfe  ne  nous  pouuoyent 
introduire  en  la  vraye  Chanaan  ,  en  noftre  héritage 
fpirituel  ;mais  la  grâce  feule  par  le  vray  lefus.  Et 
pourtant  dit  le  S. Rabbi,  Parce  quele  Chrift  fauuera  le 
R.Hacadofch.  peuple  il  S  appellera  lefus-,  &  par  ce  qu'il  fer  a  Dieu  &  hom~ 
ir^'c  ç.  tne,EmmanueL  Se  en  vn  autre  lieu,  Les  Gentils,  dit  il, 

Gcncfc4?.      l'appelleront  lefus.  Et  il  tire  ce  nom  du  Genefè  chapi- 
tre 49.  par  vue  certaine  voye  de  la  Cabale;  qu'ils  ap- 
pellent Notariaque,  prenant  les  premières  lettres 
Pfâl,7ï.&  5  j.  des  mots,  'h^  nVc  N^squi  font  lefu,  w'-  &  du  Pfal. 

tous  pafTages  clairement  enrenduz  du  MelTie.  Or 
i*allegue  cecy  contr'cux;  encor  que  ie  n*en  face  nul 
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çftat,parcequeceftleurcoufl:ume(:leCabalizer;&: 
de  cefte  façô  mefmes  les  Machabées  ont  leur  nom, 
à  fcauoir  des  premières  lettres  des  mots  de  leur  de-  p.vw  lias  «o 
ui(e.  Mai5,que  ce  nom  lelus  leur  fùflreuelé ,  ne  '"'"* 

doibt  fembler  eftrâge;  veu  qu  es  troifiefae  ôc  quar 
triefme  liures  d'Efdras,  lefus  Chrift  fils  de  Dieu  eft  Efdras  H.ch.7, 
nomm.éexpreflèment,  ôc  plufieursfois,&  le  temps 
de  fon  auenement  precifementdefigné  jqui  accor- 
de auec  les  fepmaines  de  Daniel.  Car  encor  que  les 
îuifs  tiennent  ces  liures  pour  Apocryphes,  &  que 
l'ancienne  Eglife  ne  les  ait  pas  tenuz  en  telle  autho- 
rite  que  ceux  du  Canon;  fi  eft  il  clair,  qu'ils  font  ef- 
crits  deuant  la  venue  de  lefus,  duquel  toutesfois  ils 
parlent  nomméement. 

Or  auant  qu'il  fe  manifeftaft ,  l'Efcriturenous 
promettoit  vn  precurfeur.  Car  Malachiedit,Feiy'  Maiach.j.v.i. 
tenuoyemon  Amba(fade ,  afin  qu  il  balte  le  cbe7nîn  deuant  ^'^'^^^• 
vioj-,  &  incontinent  entrera  en  fon  Temple  le  Seigneur  que  Precurfeur. 
rotts  cerchez..  Se  au  chapitre  fuyuant,  il  eft  appelle,  ^'^^oif^ 
Elie  ,  pour  la  fimilitude  de  fon  miniftere:  &  eft  ce  semences, 
paflage,  comme  nous  auons  monftré  cy  deuant,par 
eux  entendu  du  Meflîe*  Et  de  faiâ:,nous  en  voyons 
les  traces  en  l'Euangile  en  ces  mots,  Les  Scribes  aient  Matc.^.v.i  i. 
quHfaut  qu'Eue  vienne  premièrement.  Et  en  vn  autre 
lieu,  E^  tu  le  Chrift,  ou  Elie^  ou  l'vn  des  Prophètes?  Or 
peu  auant  que  leliis  fe  manifeftaft,  fe  leue  lean  Ba- 
ptifte  au  milieu  d'Ifraël,  qui  fut  fuiuyd'vne telle 
multitude  de  peuple ,  que  tous  les  grands  luy  por- 
toyentenuie;  &  c'eftceluy,  que  la  Chronique  des  La  chronique 
Iuifs  appelle  Rabbi  lohanan  le  grad  Preftre  par  ex-  d"rrSi"fo"b$ 
ccUence.  DeceIeanBaptifte,filsont  noftreEuan-  le fccondTcm- 
gile pour fufpe6t,qu'ils croyent leur hiftorien  mef-  P'^* 
mes;  CeBoit,  dit  il,  vntref-homme  de  bien,  quïexhor-  lorcphe-iiu.xg, 
toitleslutfsàkvertUi&fur  tout  à  pieté  à'iuÏÏtce-j  &  '=^^p-7- 
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les  comtott  à  vne  pureté  decorps^  &  d'ejfrlt  parîeBa^ 
ptefme.  Mais  comme  Herode  vit  qu'il  eéoit  fuitij  d'vn 
grand  peuple  t  &  qui  dependoit,  ce  femblott ,  de  fort  confeil-y 
U  le  nût  en  prifon ,  pour  preuenir  vne  reuolte,làoàpeti 
après  il  luyfit  trancher  U  teHe:  &  fut  l'opinion  d'rn  cku 
cun,  quand  fon  armée  fut  dcsfai^e  à pUtte  coupure-,  que  ' 
ceRoii  vn  iusle  iugement  de  Dieu  ,  pour  Finiu^e  mort  de 
Jean  Baptifte.  Par  ce  tefmoignage  de  lofcphe,  nous 
voyôs  quel  ertoicfon  office;  a  Tçaucir,  comme  nous 
lifonseii  l'Euangile»  de  prefcher  pcnicence,&dc 
bapcifèr^on,  comme  die  Malachie  ,  de  conuertir  les 
cœurs  des  pères  aux  enfansj&  des  enfans  aux  pe- 
jes.  Mais  cecy  deuons  nous  principalement  remar- 
quer, Qujayanc  la  vogue  du  peuple, quand  lefus 
vient  il  ceds,  «5^  {'humilie  ,  &z  luy  donne  gloire;ce 
quVn  homme  conduit  de  l'homme  n'eufl  pas  fait: 
Et  de  faidc,  de  ce  grand  maiftre  ;  dés  que  Icfus  pa- 
roifl,  il  ne  paroift  plus  de  difciples;  à  fçauoir  par  ce 
qu'il  ne  les  enfcignoit  pas  pour  foy  ,  mais  pour  Ic- 
fus. Et  quant  à  ceft  ade  particulier  de  baptifer,  il 
femble  que  les  Leuires  en  euflent  entendu  auflî 
'quelque  chofè,  quand  ils  demandent  a  lean,  C(7W- 
ment  b.iptiz.çstUtfita  nes^nj  le  Chrifi^  ny  Llie,  njk  ?ro^ 
}he:e^ 

Mais  venons  maintenant  au  difcours  de  la  vie 
de  Ieiiîs,non  félon  nos  Euangiles;mais  félon  les  hi- 
iloires,que  ne  peuuét  nier  les  luifs  mefmes;  Qu'efl: 
ce  fmon  le  corps  des  ombres  du  vieil  Teflamen  t,  6c 
l'efFed  de  fubftance  des  paroles  prédites  du  Meflie? 
tcîLoyaumc    Ramenteuons  nouslebut  de  fa  venue:  C'eft  le  fa- 
de lefus  fpiri-   j^^  ^^  genre  humain.   La  nature  de  fon  royaume: 
****  '  c*efl:  vn  Royaume  faint  &  fpirituel.  Que  font  tou- 

tes fes  prédications ,  fi  non  de  la  remiflion  des  pè- 
che z,&  du  Royaume  des  cieux/Lcsdifciplesl'ira- 
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pomment  toujours  ,  Seigneur  quandreRabitr/tftule 
Royaume  (F  ifraél}  Au  lieu  de  contenter  leurs  fanta- 
fiesjil  rcfpond  du  Royaume  des  cieux.  Ils  s'imagi- 
noycnt  vn  Empire  de  Cyrus  ou  d'Alexandre.  De  Ce 
faire  adorer  par  tous  les  autres  peuples  de  la  terre. 
L'vn  veut  (a  dextre,&  l'autre  fa  feneftre.  A  cela  que 
refpôd  il?  Ains,dif  il,  qui  voudra  eftre  le  plus  grâd, 
foit  le  moindre;  &,  (î  moy,  qui  fuis  le  maiftre ,  fuis 
comme  feruiteur  au  milieu  de  vous;  vous  autres 
quels  deuez  vous  eflre?  Vous  ferez  menez  dcuant 
les  Magiftrats:  C'eftbien  loingde  dominer.  Vous 
ferez  per^cutez,liez,gehénez,  crucifiez:  C*eft  bien 
loingde  triompher.  le  vous  feray  cognoi  (Ire  com- 
bien il  faut  patir  pour  mon  nom:  Oeft  bienloing 
départir  les  conque  (les.  Cependant  bien  heureux 
ferez  vous,  quand  vous foufFrirez  toutes  cescho- 
fcs;  &:,quiperfeuereraiufquesâlafin  fera  fauué. 
Qui  peur  rien  imaginer  de  temporel  en  ce  royau- 
me; dont  la  première  Ôc  dernière  leçon,  c'eft,  qu'il 
faut  perdre  cefle  vie  pour  lafauuer.?  efpoufervnc 
haire  de  malheur  pour  eftre  heureux  f  Le  peu  pie  le 
fuit  pour  les  miracles  qu1l  fait:  &  les  luifs  ne  nient 
pas  qu'il  n'en  ait  fait  de  trefgrands.  mais  voyons, 
oùils  tendent.ll  nourrit  vn  grand  peuple  de  peu  de 
pains  au  defert.  Il  auoitdequoy  l'entretenir  de  ce 
miraclemiais  il  luy  prefchele  pain  celeftcqui  nour- 
rit en  viecternelle.  Il  guaritaufli  les  malades  qui  (è 
prefentcnt:  mais  pour  monftrer  que  ce  n'eft  qu'vn 
acce(CoircdeCa.venuè,Tespech€Z.^diti\,tefontremK* 
Bref,  du  Puis  d'Abraham  il  conduit  la  Samaritaine 
àla  fontaine  de  vie;  &  fi  on  luy  mon  ftre  les  beaux 
édifices  de  lerufalem,  &:  du  Temple,  il  en  prédit  la 
ruyne;  &  fi  on  luy  demande  fa  dexrre,ou  feneftre,il 
parle  du  calice  qu'il  a  à  boire:  &  quandonleveiic 
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faire  Roy,  il  Ce  defrobbe:  &  quand  on  le  veut  preh- 
dre,iireprefente:&  lors  que  les  Apoftres  s'artêdenc 
à  quelque  grand  triomphe,  c'eftlelon  qu'il  efl  die 
en  Zacharie,  fur  vne  afneiïè  Ôz  fur  vn  afnon:  Et  ne- 
antmoins  Herodeen  tremble  en  fon  chrone,lecon- 
feileftperplex,  le  peu  pie  l'admire.  Et  en  (èsadions 
il.fait  aifez  paroiilre,  qu'il  a  les  cœursde  tous  en  fa 
mainj  qu'il  ne  tiét  qu'à  luy  qu'il  ne  foitobeyjd:  des 
plus  grands  ôc  es  plus  grandes  chofes  .  Certes,  di- 
ibnsdonq,  que  lebutdelefuseftlebutdu  Meflie; 
à  fçauoir  d'arracher  les  hommes  de  la  terre,  pour 
leur  faire  planter  toute  leur  efperancedeparluyés 
deux. 
DicuScHom-  S'enfuîtquà  ceft  office,  qu'euidemmentilen- 
me.  treprendj  il  ait  apporté  les  qualitez  requifesj  a  fça- 

uoir qu'ilaitefté  Dieu  ^chommej  Dieu,di-ie,  iils 
de  Dieu,  &  homme  né  de  femme,  fans  péché,  tel, 
kâû  i  i.v.T*.  ^^*^^  nous  eftoit  promis.  Et  de  c  cfte  attente  nous 
auons  des  traces  en  l'Euangile:  cardient  quelques 
vns,  Nous  auons  ouy  dire  que  le  C'mïH  demeure  éternelle^ 
?wc«r.EtNathanael  mQiwïQS^Matïire^à'\z-'\\^esîule-fils 
de  Dieu  &  le  Roy  dlfraélf  c'eft  à  dire  le  fils  de  Dieu 
que  nous  attendons  pour  Roy  d' Ifracl?  Et  à  ce  pro- 
pos nous  pouuons  oppofer  ainfi  ces  deux  natures. 
Il  a  eu  faim;  mais  il  a  repeu  beaucoup  de  milliers  de 
peu  de  pains. Il  a  eu  foif;mais  il  a  donné  les  eaux  vi- 
ues  qui  defalterent.  Il  a  efté  las;  mais,  venez  a  moy 
vous  qui  eftes  trauaillez.  Il  a  payé  péage;  mais  il  a 
fait  payer  le  didrachme  au  poiffon.  Ilaeftémuec 
corne  vn  agneau;  mais  aulli  eftoit  il  la  Parole  mef- 
mes.ll  a  rendu  rcfprit;  mais  i*ay,  dit  il,  puiflance  de 
le  reprendre.  Bref.ila  efté  condemné  ;  mais  il  iufti- 
fîe;  occiSi  mais  il  fauuc;  en  prière,  mais  il  prie  pour 
nous  &  nous  exauce .  Car  ces  oppofitions  &  iem- 
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blables  lifons  nous  en  nos  Euangeliftes ,  efquelles 
nous  auons  les  adions  des  deux  natures  diftindbcs; 
conioindes  tontesfois  en  vne  mefme  perfonnc. 
Mais  s'ils  veulent  du  tout  nier  nos  Euangiles,  en  ce 
poind  ferôs  nous  plus  équitables  qu'eux:  car  nous 
ne  nierons  pas  tous  leurs  efcrits.  Or  font  ils  d'ac- 
cord auec  nous,  qull  eftoit  homme;  mefnies,  en  fa 
vie  parciculiere^ilsne  Tacccufent  point  de  quelque 
\icc,  combien  qu'ils  efcument  contre  iuy  en  leurs 
liures:  ôc  pourtant  auons  nous  principalement  à 
infîfter  fur  la  diuinité. 

Ie  s  vsdonq,ditnoftreEuangiIe,  a  fait  des  mi-  Miracles  de 
racles.  Il  a  guary  les  malades,  rendu  les  jambes  aux  ^^^"** 
boiteux,  lesycuxaux  aueugles ,  la  vie  aux  morts; 
nonpointen  vn lieu,  mais  en  plufieurs;  non  point 
en  vne  caue,  mais  en  plein  marché:  &  y  a  des  hom- 
mes par  milliers  qui  meurent  fur  la  géenne,  pluis 
toft  que  de  le  nier;  voire  pluftoft  que  de  ne  le  pref- 
cher.  le  leur  demande  enleurconfciencc  s*ils  veu- 
lent nier  qu'il  aitfait  miracles.  S'ilsle nient.  Quel 
cftdonq  ce  miracle;  que  tant  de  peuple  fuyuentvn 
home  pauure  ôc  abied  fans  miracles;6c  que  quand 
il  eft  mort,on  meurt  pour  Iuy.''  Et  fi  ces  miracles  ne 
font  trefgrands,  &  ne  furpaflènt  toute  la  nature, 
comme  d'auoir  rendu  5c  la  veue  Se  la  vie,  qui  vou- 
dra perdrela  fienne que  pour  mieux;  &  comment 
(donnera  mieux  cil,  qui  ne  la  pourroit  donner?  Et  11 
nouseftimons  miracle,  d'opérer  furvn  homme  par 
le  toucher,  mais  plus  fans  le  toucher;  de  plusencor 
fans  le  voir:  quel  fera  ceftui  cy  d'opérer  es  cœurs 
des  nations  loingtaines  fans  les  voir;  les  toucher 
(ans  les  approcher;  lesconuertir  a  foy  fans  les  tou* 
cher?  Et  fi  les  oz  d'Elie  font  magnifiez  pour  auoir 
prophetifé  au  tombeau:  quel  fera  donq  ce  Iefus,qui 

t   J  ait  vain- 
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ait  vaincu  tant  de  peuples;  conquis  tant  de  mtionsl 
depuis  fa  more;  mais  quiplus-eft,  par  la  mort  des 
iicns^quineprefchoyent  queramortî  Or  ont  bien 
veules  Rabbins,  que  les  miracles  de  fefus  ne  fe 
ThaTm.Hicro-  pouuoyéc  nier.  Etdefaid.R.Iohanan  dicau  Thal- 
iuodallrf   "^""^j  ^^}^ "^P"e«  ^e  R-  lofue  fîls  de  Leui auoft 
M.drafch  co-  pris  du  poifon;  ^  qu'cftantadiuré m  nom  de  lefus 
heiech.  ilfutfoudainguary.  C'eftfuyuat  ce  qu'il  auoit  dit, 

Marc.ciuder.   Bt  s'Ushmcnt  quelque  chofe  de  mort  eU  il  ne  Èearnma 
"*"•  point.  Et  R .  lofe,  Q^vn  Serpen c  mordit  Eîeazar  fils 

de  Duma,&  que  laques  difcipîe  de  lefus  le  vouloit 
guarir  en  Ton  nom  ;  maisque  R .  Samuel  ne  voulut 
5Siq^c4  PP^^^-^^'^^^'P^^^eurhiliiorien  parlant  des  mira- 
cles de  lefus,  les  trouue  fi  admirables,  qu'il  ne  (çait 
s'il  le  doibt  dire.  Dieu  ou  homme  :  &  qu*ii  en  ait 
fait,  ils  ne  le  doibuent  trouuer  eftrange,  veu  qu'ils 
croyent  les  miracles  de  Moyfe,d'Elie,d'Elifce,  &c. 
Mais  les  vns  les  ont  attribuez  à  Magie;  les  autres  à 
la  vertu  du  nom  de  Dieu  dont  ilauroit  vfé:  Se  ie 
les  prie  d'examiner  auec  moy  fans  paffioni'vn  6*: 
l'autre  poinâ:. 

Quant  i  la  Magie;  ils  dient  que  leurs  feptantc 
s " S^ d  "^î*  "^^"^^^"**^>4^'i^s  appelloyent  Sanhédrin,  y  eftoyent 
Snc^Mam!^  *  tref-expcrts:&  ce  dit  R.Selomoh,  pour  conuaincrc 
moivoth.         tant  mieux  les  Enchanteurs.  &  nous  lifons  en  lofe- 
lofepi.  m.zo.  phcquelaMagiencfutiamais  plus  hantée  en  lu- 
Non  procc-     dée,qu'elle  eftoit  en  ce  temps  là  entre  les  Docteurs, 
mdc Magie.  Si  ceftoitpoutles  conuaiucre,  Quenelny  faifoyêt 
ils  honte?  «Sr  que  n'exerçoyent  ils  la  rigueur  de  la 
Loy  fur luy?  !.^  d'où  vient  qu'en  (bnprocez  nes'en 
litpas  vn  mor.?  Si  pour  les  vaincre;  que  quelquVa 
d'eux  ne  faifoit  il  celles,  ou  plus  grandes  chofes;& 
que  leurs  miracles  ne  deuoroyent  ils  les  (îens  ?  Et 
doii  vient  au  contraire,  que  lofcphe  appelle  ïefu^ 

Faifcur 
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Vaifeut  de  merueillcs,  ôc  les  autres  Magiciés  Ôc  Im- 
poflcursî  &  que  Ces  miracles  opèrent  après  fa  mort; 
des  autres,  s'efuanoiiiflènt  dcuant  Icurvicf  Ains 
comme  Dieu  permit  au  temps  de  Moyfe,  qu'il  y 
euft  de  grands  Magiciens  en  Egypte,  pour  rendre 
fa  vertu  en  Moy fe  plus  euidente-,  ainli  en  ce  temps, 
la  Judée  en  eftoit  pleme,pour  mettre  différence  en- 
tre ce  que  peut  l'homme  abufé  du  diable,  &  ce  que 
peuten  l'homme  le  doigt  de  Dieu.  Etdefai(5t,i'o{e 
dire,  qu'il  n'y  a  (cience  quelconque,  qui  vérifie  plus 
clairement  les  miracles  de  lefus  que  la  Magie:  cai* 
iamais,dir  Pline,  n'y  eut  tant  de  Magiciens,  que  du 
temps  deNeronjc'eft  àdire,du  temps  que  lesdifci- 
pies  de  lefus  efpandoyent  fadoftrinc:  ^  iamais,  dit 
il,  n'en  fut  plus  cognuë  la  vanité,  qu'alors.  Et  entre 
lesluifs  d'auiourd'huy  cède  fcience  eft  plus  com- 
mune qu'entre  autres:  car  en  Leuant  fpecialcmenc 
ils  en  font  liures.  Mais,  Que  font  ce  q  tours  de  paf- 
fèpade  ôc  ieux  d'enfansf  Et  les  Magiciens  quelcs 
Princes  maintiennent  à  nollre  grand  honte,  Ôc  à 
leur  confuiîon  en  leurs  Courts,  que  font  ils,  a  leur 
dire  propre,  que  des  illufious  quipaiTeAtaiiflî  toft? 
En  vnieu  dç  cartes,  ou  de  dez,  en  chofes  légères  ôC 
vaine$;  6c  qui  eft  celuy,  nô  qui  vueille  mourir  pour 
çux,  mais  qui  n'ait  honte  de  viure  auec  eux?  De  le- 
fus, voyons  toute  autre  cliofe.Il  a  fait  de  grands  mi- 
racles en  ce  monde:  mais  ores  qu'il  foitcruciné,  (es 
difciples,  ditlo/èphe,  ne  l'abandonnent  point;  Sc 
après  mefxnes  qu'il  les  a  laifîèz,  ils  en  font.mais  en- 
cores  quels  ?  Tels  qu'en  l'efpace  de  vingt  an  s  ou  cn- 
uironnous  voyons  tout  le  monde  plein  de  Chrc- 
ftiens,  ôc  ce  miracle  dure  encor:  les  Empires,  qui 
n'auoycnt pas  ouy  parler  duChrift,  font  conuertiz 
à  l'empire  de  lefus,  &  le  croyent  en  fcs  cffeds,  pre- 
mier 
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mierqiîed'enrêdrefon nom.  Les  Empcrcurs,{ôubs 
qui  il  auoit  efté  crucifié  ,  Se  les  ficns  perfccucez  du 

iieifemencfontcn  pénc de luy  faire  honncur,&  de 
luy  baftir  des  Temples.  Refpondcnr  les  lLiifs,de 
quel  Magicien  ils onriamaisouy  dire,  qu'il  aie  faic 
tels  miracles  après  famorr?  Et  s'ils  dient  que  les  A- 
poftres,  &  dilciples  de  Chriftclloyent  aufîi  Magi- 
ciens^refpondentdonq,  veuque  nul  homme  adui- 
fcnefait  rien  fans  but;  quel  aequcft  ils  pouuoycnc 
auoir  à  exercer  celle  Magie,  qui  ne  leurapportcic 
qu'ennuy,quepriron,quegéennes,quemo'rtcrueI^ 
lef  Et  veu  que  les  Magiciens  pourfuiuiz  fe  cachent, 
&palliën-t  leur  fcience;  quelle  eft  celle  efpece  de 
Magic,  qui  veut eftre  cognue,  &  exercée,en  defpir. 
Se  des  Pnncesjiik:  du  Monde,  &  delà  mprcjc'eftâ; 
dire,  en  defpit,  s'ilfliut  ainfi  dire,  de  l'homme  mef- 
mes  qui  l'exercef  Maisencor,{i  e'cfl  quelque  extré- 
mité de  vaine  gloire,  qui  fcsmene  ;  comment  cha-' 
cun  d'eux  ne  sc(ï  il  faitadbier  à  part?  Se  comment 
ne  font  ils  pluftoft  leurs  œuur.es  en  leur  nomj  ain^ 
rapportent  tom,Sc  à  la  verLU,&  a  l'honneur  S:  gloi^ 
rcdeIefus?CiLies'ilsdient,&ilsenfontcôtrainds, 
quec'eftque  la  vertu  de  ceft  homme  crucifié  agîf- 
foitencoren  eux,&  pareux.-Qu'ilsadiouftétdoriq. 
que  ceft  homme  viuoitencor  après  la  croix.  Se  dV- 
ne  autre  vie  que  tous  les  hornmcs- veu  qu'il  fait  a- 
prcsceftevie,  les  homm.es  plus  que  hommes:  c*eft 
à  dire,  dVne  vie  non  feulement  immortelle,  mais 
ccernelle,6<:  vrayement  diurne;  tant  s'en  faurque 
fclon  la  pêne  décernée  aux  Magiciens  parla  loy,  il 
Toit  en  laGeolle,&  foubs  la  Geenne;  ou,  comme 
euxmefmes  dient,  eh  1  éternelle  mort.  Mais,com^ 
me  ils  fc  voyent  forcloz  de  ce  collé,  ils  tafchenc 
Nydç  cabale,  d'cfchapper  par  vn  autre. Icfusdonq,  diçnc  ils,à 

(m 
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fait  Ces  miracles  par  lavercu  du  nom  ineffable  de 
Dieu, laquelle  ilentendoit:&  ladefiusilsfontvn 
conrc,qui  monftie,  comme  pliifieurs  autres  en  leur 
Thalmudjque  nonfeulemec  refpritdcDieu,  mais 
l'eiprit  de  l'homme  mefmes,  éschofes  qui  font  de 
Dieu,leiirafailly;&,Oieulerçaic,i'aurcryhontede 
le  réciter,  i\  ce  n'cftoit  leur  bien  propre.  Ilsdienc 
dôq.  Qu'au  temple  de  Salomony  auoit  vne  certai- 
ne pierre,  fort  rare,  en  laquelle  Salomon  felonfa 
finguiiere  fagefle  auoit  graué  le  vray  nom  de  Dieii , 
lequel  il  eltoir  bien  permis  àchacun  délire,  mais 
non  d'apprédre  ou  de  rranfcrire.  Qu'aux  portes  du 
temple  y  auoit  deux  lions  attachez  à  deux  chênes, 
qui rugilloyent lîi  fort ,  que  Ci  quelqu'vn Tauoit ap- 
pris,il  l  bubtioit  de  peurjou  s'il  l'auoit  tranfcritjCre- 
uoit  par  le  milieu.  Mais  que  lefus  fils  de  Marie,  ne 
tenanccÔteny  de  la  malédiction  adioindte  à  la  de- 
fenfe,  ny  du  rugidcment  des  lions,  l'ayantefcrir  en 
vn  billet,  pafTa  dVne  grande  aflèurance  àtraiiers; 
ôc  pour  n*en  eftre  trouué  faify ,  le  cacha  en  vne  peti- 
te ouuertnre,  qu*il  fefitaugrasdelaiambe,&  de- 
puis par  la  vertu  de  ce  nom  fittantdemerueilles. 
Icy,  il  i'ayeu  honte  de  le  référer,  encores  plus  de  le 
réfuter.  le  les  prie  d'où  eft  venu  ce  beau  conte;  veu 
que  la  magnificêce  du  temple  de  Salomon  nous  cft 
Cl  foigneufement  defcrite  ;  &■  qu'il  n*y  eft  fait  men- 
tion, ny  de  ccfte  pierre  fi  rare,  ny  de  cgs  lions  tant 
zélateurs  du  nom  de  Dieu.  Et  comment  lofèphe  a 
il  ignoré  cela  ,  qui  auoit  fi  bien  fueilletc  tous  leurs 
Mémoires?  &:com.ment  l'ontils  fceu  les  premiers 
tantde  fieclcs  apresf  Que  deuinrent  aufli  ces  lions 
quand  les  Egyptiês  Se  BabyloniésrauagerentHie- 
rufalem,  &:profanerentleTemplc?Etcomment{e 
retrouuerent  ils  après  au  fécond?  ou  f'ils  cftoyent 

immor- 
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immortels,  que  font  ils  deuenuz  depuis/*  Mais  en- 
cor,  comment  ce  grand  Roy  iialomon,quiauoit 
confacré  &  graué  ceftc  pierre,  n'a  il  fait  (emblables 
miracles;  veu  que  nous  ne  lifons  point  qu'il  en  ait 
fait  aucunf  Et  quelle  pieté  à  luy  de  caciier  la  vertu 
<ieccnom,-qui  euftapportéguarifon  aux  maladies 
du  corps,  &  fermeté  aux  infirmitezdel'efprirf  oui 
ài-içy  cuft  deftourné  le  peuple  de  ridolatrie,&  ac- 
quis tout  l'vniuers  3  la  Loy?  Mais  s*il  faut  plus  ou- 
tre rcfpôclre  aux  folsfèlon  leur  folie-Silefus  efl:  fer- 
uiteurduDicuviuant,  &  s'il  fert  à  la  gloire  de  ion 
nomjque  ne  le  croyent ils?  Ou  s'il  n'y  fert  poinc,cô- 
ment  luy  fert  le  nom  de  Dieu  d'inftrument  contre 
fagloire/  Et  quelblafpheme  que  la  vertu  de  Dieu 
foittcllemétattachéeàfonnom  , que fes ennemis, 
vueille  ou  non  ,  fe  feruent  &  de  fon  nom ,  &  de  fa 
puiflance,  pour  ruiner  fon  empire,  Sc^ftablirle 
leur?  Ainsjdifons  pluftofl:  par  leur  propre  dodri- 
ne,  lefus  a  faid  de  grands  miracles,  &  au  nom  de 
Dieu  ,  &  par  la  vertu  de  Dieu;  ôc  Dieu  donne  puif- 
lance à  (on  nom,  &  non  lenomàDieu.  Certes  le- 
rusdonqeftoitferuiteurdeDieUjaccompagnéd'v- 
ne  telle  puiiïance  de  par  Dieu.  Et  quant  à  ce  qu'au  - 
cuns  dient,  que  le  Chrill:  ne  deuoit  pas  faire  de  mi- 
racles; comme  ainfi  foittoutesfoisquerEfcrirurc 
foit  au  contraire ,  &  qu'ils  ne  prefTent  lefus  en  l'E- 
uangileque  de  fignes  &  miracles;  ôc  que  leur  Thaï- 
Th3Îm,Tr.  ^^d  die,que  leChrift  iugera  du  bon  &  dume- 
Hc"k '''^**^*  fchantpar la  feule  odeur,quc  Barcozba  fut  defcou- 
uert  par  là,  n'eftre  pas  le  Melîie;  que  les  belles  fau- 
luges  defpouilleront  leur  fureur;  queHierufâlem 
fera  efleuée  trois  lieux  en  haut,  &c.  Certes  iedis 
bien  que  le  but  de  la-  venue  du  Chrift  ne  feroitpas 
de  faire  des  miracles;commc  aufîi  nous  voyons  que 

lefus 
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îcfus  ne  les  faifoit  que  par  rencontre,  &  par  acccf- 
roirc;&:e{lime  plus  ceux  qui  oyent, &  gardent ia 
parole,  que  ceux  qui  tranfporcent  les  montagnes. 
MaisR.Hadarfan  dit  auoir appris  de  R.Nattonai,  R.Hadarraa 
QueleChrifl:viédroir3uecrigncs&  miraclescref-  ^«iefial.74. 
grands;^  que  les  Phari  Tiens  les  attribucroyentd 
Magic,  &  au  nom  des  efprits  immondesj comme 
nous  ii  Ions  en  TEuâgile:  Au  mm  de  Beelz^ebubil  cbajfe 
les  diables.  Et  le  Commentaire  fur  l'Eccle{îafte,Q^ic  MidrafcH  Co- 
tous  les  miracles  precedens  ne  font  rien ,  au  regard  ^«^^^t''.''»»- 
de  ceux  du  Me(rie:&  le  Thalmud  en  quelque  en-  AuThaim.Tc^ 
droit,  que  les  miracles  qui  leleroycntlorsesRoy-  Meemathai 
aumes  des  Gentils,  en  comparaifon  de  ceux  d'Egy-  ^^^'•^' 
pte,  feroyent  comme  la  Subftâce  au  regard  de  l'Ac- 
cident. Aux  miracles  onconioint  la  Prophétie;  &  rropheties  Je 
auiîî  eft:  ce  bien  vn  des  principaux  miracles:  ôc  que 
leChri{ldeufl:tftrePrôphete,ilsnelenier6rpoinCj 
carilscnrendent  duChriftlepaiïage  de  Deutero- 
nome.où  vn  Prophète  leureftpromisj&delaeft  Deat.s.&iS. 
cefte  commune  demande  en  r£uangile:E5r«/?Pr(?- 
pheWi  tk  en  leur  Thalmud  ,  ce  qu'ils  dient,que!e 
Mc(Iie  iugera  des  affaires  au  feuirentiment,  ncfe 
peutenrendrefainemcnt  que  dVn  excellent  don  de 
Prophétie.  Orjaidbns  mille  prophéties  particuliè- 
res, mille  pafîages,par  lefquels  nousapperccuons, 
que  refus  lifoit  au  cœur  hypocrite  des  Pharifiens,& 
voyoit  es  ficns  ce  qu'ils  n'y  voyoyent  ny  fçauoyenc 
encores  pas.  Qui  n'admirera  celles  cy  que  nous 
voyons  accomplies  Ç\  precifèment:  Vous  ierez  me- 
nez deuant  tous  les  Princes  &Magift:rafs  delà  ter- 
re; &  penfera  on  faire  facrifice  a  Dieu,  quand  on 
vous  meurtrira  pour  mon  nomntem, Quel'Euan- 
gilcdcfon  Royaume,  nonobftant  toutes  oppofi- 
lions,  feroit  prefché  &  annoncé  pari' vniucrs:  Que 

Hiem- 
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Hieriifalem  feroit  deftruidc:  Que  routes  cliofès  y 
fèroyentrauagées  &  profanées:  QuemefiTiesilne 
fêroitlaiiré  pierre  fur  pierre,  à  ce  temple  qu'ils  re- 
Ueroycnttant;  6c  de  fî  pres;qucceux  mefmes,  qui  le 
conduifbyent  a  la  mort,  auoyent  à  pleurer  fur  eux, 
&rurleursenfans?Car,ie  vous  prie,  quepouuoyéc 
penfercespauurespefcheurs,  quand  il  leur  parioic 
d'eflre  menez  deuanc  les  Roys?  qui  pluseft,  de  me- 
ner les  nations  au  Ton  del'Euangile,  comme  troup- 
peaux  deuanteux?  Et  quelle  apparence  yen  aiioir 
il,ny  en  fa  perfonnejny  es  leurs?  ny  en  riiumilicé  de 
fa  vie,  nyen  l'ignominie  de  famort^Et  quant  à  la 
dcdrudtion  de  Hierufâlem,  qui  auint  quelque  qua- 
rante ans  après;  quand  nous  lifons  en  leurs  hiftoi- 
rcs  propres,  que  l'Empereur  Tirus  leur  offroit la- 
paix,  la  conferuation  du  temple,  la  liberté  de  leur 
religion,  Qne  l'aflîegeant  fait  la  court  aux  alîîegcz 
pour  les  garentir  Se  fauuer.  Cependant,  comme  dit 
Io{cphe,que  malgré  qu*on  en  ait,  ils,  veulent  périr: 
&  en  ces  melmesextremitez,que  lefus  leur  auoic 
annoncées,  Qui  niera  que  ce  décret  immuable  de 
Dieu  ne  luy  fullcognu;  contingent  toutesfoisen 
apparence  humaine,  fi  chofele  futonq;  veuque  les 
ennemis  mefmesjdefquels  il  fembloit  dépendre; 
tafchent  par  tous  moyens  de  le  dcftourneri' 

Or,&:  de  la  Prophétie  &c  des  miracles  la  dodlrine 
eft:  la  touche,  encores  certes  qu'en  iVne  &  en  l'au- 
tre il  y  ait  des  marques  incômunicablesdere(prir,' 
&  du  doigt  de  Dieu  pour  lesdifcerner.  Car,ditla 
Loy,  S'ilfe  leue  vn  Prophète  qui  te  donne figne  ou  miracle ^ 
ir  quilauknne',&que  Udcjfîis  tl  te  vueille  détourner 
aux  Dieux  eHrano^es ,  tune  le  [coûter  as  point.  Voyons 
donq quelle  dodrine  lelus  a  coniointàfesfignes 
&  miracles.  Or  lifons  l'Euagilc  depuis  vn  bout  iuf- 

ques 
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ques  en  l'autre;  nous  n'y  voyons  autre  chofe  qu*ai- 
mer  Dieu  de  tout  Ton  cœur,  &  Ton  prochain  com- 
me foy  mefmes.  AuiTi  n'eft  il  point  venu  pour  abo- 
lir la  Loy,  mais  pour  l'accomplir;  pour  deftruire  le 
Temple,  mais  pour  le  purger.  Le  Pharifien  auoit 
efpâdu  la  Loy  fur  l'extérieur:  Il  condêne  leur  hypo- 
crifie,  ôc  la  ramené  à  l'intérieur.  Us  difoyent,Hayez 
vos  ennemis  :  maisluy,  Si  vous  n'aymez  que  vos 
amis  -,  qu'elles  vous  plus  que  les  publicainsf  Ils  di^ 
royét,Tu  ne  feras  point  adultère:  tu  ne  tueras  point; 
Mais  luy,  Si  tu  as  regardé  femme  pour  lacôuoirer, 
tu  es  coulpablc  de  la  loy  :&,fî  tu  as  dit  à  tô  frère  Ra» 
cha,  tu  Tas  ià  occis.  Le  prochain  en  fomme,  félon 
leurs  interprétations,  n'eftoit  qu'en  Iericho,ou  es 
enuirons:maisilleleur  monftrc,  &  enSamarie& 
en  Idumée,  ôc  en  tous  les  coings  du  monde.  S'il  efl: 
queflion  aulTî  de  Dieu,  il  apprend  à  abandonner 
tout  pour  fon  feruice,  biens,  dignitez,  père,  mère, 
enfans,&c.  Si  du  falutjde  thefaurizer  au  ciel,de  dc- 
fpouiller  le  monde  en  celte  vie,  poureftreveiluj 
degloireen  l'autre:  Qu^y  a.il  en  tout  cela  qui  dc- 
ftourne^ainsqui  ne  radrelïe?  qui  ne  tende  en  fbm- 
nie  a  la  gloire  du  vrayDieu,  au  deuoir  enuersle 
prochain,au  falut dVn  chacunf Et  n'eft cependant 
cefte  do6brine  vne  déclamation  ,  ou  vn  exercice  de 
Philofbphes;  qui,  corn  me  dit  Seneque,  promettent 
des  médecines  aux  efcriteaux,  &  font  pleins  de  ve- 
nin &  de  poifon.  Ains  cefte  do6lrineeft  exprimée 
par  fa  vie;  &  fe  lit  en  fes  difciples  quenyluifsny 
Payens  n'ont  iamaisaccufé  ,  que  de  (implicite  ,  ÔC 
d'innocence; iu {ques  là,  que  Philo  luif  par  admira-  Philo  De  la 
tionen  a  fait  vn  liure  exprès.  Car  quant  à  ce  que  ^[^^'j^^^^"'' 
l'Epicurien  Celfus  obiede  ;  que  lefus  auoit choify 
pour  difciples  des  Publicains,^  gens  de  mauuaife 
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vie:  Ains  en  ce  proprement  a  il  môftré  quelle  eftoit 
Tefîicace  de  fa  dodrine  pour  la  guarifon  des  âmes; 
comme  le  M  edecin  en  la  cure  des  plus  malades,  & 
des  plus  defefperez  de  toute  vne  ville.  Bref, a  fa  pa- 
j:ôle  les  Nations  qui  adoroyent  les  diables  jles  hom- 
mes, les  Planètes,  les  ftatues,  fe  conuertiflènt  à  vn 
feul  vray  Dieu.  Les  Diables  qui  les  abufoyêt,com- 
mecy  après  fera  dit,fe  cachétj&  les  oracles  perdent 
la  parole.  La  Loy  de  Dieu,les  Efcritures  faindes;  ie 
dis  celles,  ô  luifs,  que  vous  croyez  ôc  reuerezjvicn- 
nent  a  eftre  leuëSjembralTées,  expofées  par  tout  le 
monde,  &en  toutes  langues.  Siceftedodrine  cft 
du  diable,  à  quelle  marque  donq  recognoi (Irons 
nous  celle  de  Dieu>  Et  fi  donner  authoriué  à  la  Bi- 
ble par  tour  le  monde,  eftla  deftruire; qu'appelle- 
rons nous  l'eftablir?  Et  fi  lefus  par  fa  dodrine  a 
cftably  le  (èruice  du  vray  Dieu,authorifé  la  Loy  de 
Moyfè,ruyné  de  fonds  en  comble  le  (eruice  du  dia- 
ble; comment  le  diable  raurailouinfpiréouallî- 
fté  en  Ces  fignes  &  Prophéties,  &  pour  le  Royaume 
de  Dieu,  &  contre  fa  tyrannie  propre.** 
Obicôion*         Voire  maisjdides  vouSjil  s'cft  dit  fils  de  Dieu.  Et 
tant  plufloft  le  deuez  vous  embrafièr  ;  veu  que  tel, 
félon  vos  anciens,deuoit  eftre  le  Mefiie.  Et  quand 
ilfedit  tel;  lifèz bien  vos  Dodeurs,  il  ne  vous  dé- 
voyez au  €é   {tourne  point  à  diuers  Dieux  ny  a  Dieux  eftranges; 
*  ^^'  car  ces  trois, le  Pere,le  Fils,le  S.Efprit,felon  vos  Ef- 

critures &  Traditions,  ne  font  qu'vn  Dieu.  Mais 
celaveux-je  fçauoir  feulement  de  vous,  fi  vous  le 
tenez  pour  vray  ou  faux  Prophete;pour  feruiteur  de 
Dieu, ou  pour  feruiteur  du  diable: Si  du  diablc;ià  a- 
ucz  vous  dit  qu'il  vfôit  de  la  vertu  du  nom  de  Dieu 
en  Ces  miracles .  C'eft  beaucoup  confeflé;  &  défia 
auffi  auons  nous  prouué  que  ces  Prophéties  Ci  Cpe* 
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fcîâlesnepeuitent  procéder  que  de  Dieu  mefmes: 
mais  encor,qui  fera  ce  feruiretir  du  diable  qui  ruïné 
(on  maiftre;  ce  den:ru6teur,qui  nous  rauuc;ce  calô- 
niaceur,  qui  nous  iu ftifie;  ccftennemy  mortel,  qui 
nous  remet  en  vief  Garqu'a  fait  la  dodrinede  le- 
fus  autre  chofe  par  l'vniuers  que  cela?  Deftruireles 
autels  des  diables?razer  les  temples!  brifer  les  ima- 
ges? abolir  fes  ieux,  fes  feftes,  fes  {acritices;  retirer 
au  refte  les  hommes,  &  des  meurtres,  paillardifes^ 
aboniinations,  efquelles  ils  feplongeoyent;  &  des 
vains  feruiccs,  e{qucls  ils  amufoyent  &c  abafoyent 
leurs confciences  ?  Si  vous  dites  de  Dieu,  &  telles 
Turcs  mefmes  le  confeircntrcerteSjpaiTez  donq  en- 
cor  ce  poin6t,  comme  Prophète  de  Dieu  il  le  fauc 
croire;  Gar  Dieu  le  Créateur,  tout  bon,  &  tout  (âge 
neluy  prefteroit  pasfonefprit  pour  nous  feduire. 
Et  s'il  le  faut  croire,ille  faut  ouïr;&  (î  nous  l'oyons^ 
il  nous  dit  qu  il  eft  le  Ghrift,  qu'il  eft  la  vérité,  qu'il 
eftlavié,  qu'il  eft  venu  de  Dieu  fôn  père;  que  le 
Père  &luy  ne  font  qu'vn:  &:defai6b,  tantoft  pouc 
monftrer  qu'il  eftcnuoyé  du  Pcre,  il  le  prie;  &  tan- 
toft pour  monftrer  qu'il  luy  eft  égal,  il  commande 
abfoliiement,  &  de  par  foy  mefmes  .  Gertes  difons 
(donq.  Que  ce  Prophète  lefus  alTîfté  de  TEfprit  de 
Dieu  en  Prophéties,  ôc  en  miracles,  ôc  en  dodrine, 
né  dVne  Vierge, en  Bethlehem  ,  auteiiips  defigné 
par  les  Prophètes ,  eft  le  Ghrift  du  Seigneur,  Dieii 
ôc  homme ,  tel  qu'es  faindes  Efcritures, comme  cy 
deuantauonsdit,ilnouseftoitdeclairé  5c promis.        .   ,  .^ 

Mais  voicy  le fcandale des  Pharifiês,&  desluifs,  aesmi 
Qu;  noftrc  Ghrift  par  lequel  nous  attendons  la 
fplendeurd'lfraël,  foitfi  vil  &  fi  abicd.  Quelle  ap- 
parence/' Mais  éiicor,  s'il  eft  Dieu  &  homme  côni-^ 
me  vous  dites^  Qu'il  foit  bufFeté,  fouetté,  crucifie^ 
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réputé  entre  les  larrons^  en  fin  qu'il  meure  ignomî- 
nieufemêt  comme  voftre  lefiisiQue  Ce  peut  il  ima- 
giner de  plus  abfurde?  Et  certes,  d  gens  qui  fe  font 
imaginez  vnc  Monarchie  de  tout  le  monde,  &  qui 
s'y  promettétfiege  entre  lespremiers,il  fafche  bien 
dedefmordre  celle efperâce.  Que  s'ils  euflènt  bien 
Zach.p.&  iz.  mafché  ce  texte  de  Zacharie,  Votcy  tonRojquïvien^ 
draàîojfiiufie,Sauueur  &  humble,  &montè  [urvnaf* 
ne  &  jurvn  afnon,  &c.  que  leurs  Rabbins  expofent 
du  Meirie;&  que  nous  lifons  accomply  en  lefus  en 
Ton  entrée  de  lerufalemj  ils  ne  rrouueroyent  pasfî, 
cftrange  qu'en  iceluy  mefmesfe  foit  accomply  ce 
que  dit  le  mefme  Prophète  aillieurs,  le  rcjpandray 
fur  la  mdifon  de  Dauidy  &  furies  habit  ans  de  lerufalem 
l*efpritde  gracey  &  de  miferkorde-^  &  regarderont  vers 
moy  qu'ils  ont percé.Ce  qui  par  eux  mefmeseft  expo- 
féduMelîîe.  Or  auons  nous  monftré  cy  deuanr, 
que  le  Meiïîe  par  la  fatisfadion  quil  rendroit  à 
Dieu, nous  reconcilieroitàluy;&,  combien  cefte 
fatisfadion  eft  conuenable,  &  d  la  iufticc,  &  mife- 
ricorde  de  Dieu-  qui  ne  Ce  peuuent  contrarier,  ôc  à 
l'inftrudion  des  hommes.  En  fomme,  l'home  par 
Ton  orgueil  s'eftoit  voulu  efleuer  au  rang  de  Dieu, 
ôc  par  (adefobeiiïancepretédoitd  ladiuinité.  Con- 
uenoitdonq,  quefon  Garendfufthumihé  audef- 
foubsde  l'homme  mefmes,  5crendift  vne  obeif- 
fance  parfaire  ;c'efl:  a  dire,  iufquesalaplusigno- 
minieuremort.Etderechef,pourdeftourner,&:ab- 
ftenir  les  hommes  de  péché,  n'y  pouuoit  rien  auoir 
deplusprefTanr,  que  de  cognoiftre  l'enormitc  du 
péché  par  la  grandeur  de  la  pêne  ôc  de  la  {atisfa- 
dion;  nypour  les  conuier  à  aymer  Dieu,  ôc  leur 
prochain,  que  de  Ce  voir  rachetez  de  Dieu,  eux 
miferables  efclaues,  par  la  mort  de  fbn  propre  fils. 
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Dieu  Se  hommej  Ôc  ce  propre  fils  mort  ôc  crucifié 
pour  la  rançon,  non  de  (es  frères,  mais  de  fes  enne- 
mis, qu'il  a  daigné  afibcier  pour  frères.  Mais  puiG* 
qu'ils  croyent  les  E  Tentures,  ils  ne  les  voudront  pas 
reieder  en  ce  poind:  &  pourtant  examinons  les  icy. 
cnfemble. 

QuantàThumilité  duChrift,nousen  auonsià 
traidécydeuanr,  &  toute  rEfcnturenous  l'enfei- 
gne  allez.  En  vn  mot  il  eft  dit.:  Lefceptre  ne  fera  point  Gcnef.^^, 
ofté  de  ïuda,  é'c.  puisileft  adioufté:  liant  a  la  vigne 
fin  afnon,&  au  cep  le  petit  de  [on  afneffe.  Etfurce  paf- 
fage  R.  Hadarfan  dit:  Quand  le  Chrift  viendra  en  Hie~  r.  MofcsHa- 
Yufalem,  il  fanglerafonafne,  &  fera  fon  entrée  en  toute  *^"^^"  futGe- 
pauuretê  &  humilité,  corne  il  eft  dit  en  Zacharie  ç .  Mais       ^^' 
ramenteuons  nous,  pour  ne  rien  repeter,  ce  qui  eft 
dit  deuant;  afin  que  ce  nous  foit  vn  degré,  pour 
nous  conduire  plus  doucement,  a  la  pafîîon  du 
Chriftjquieftnoftre  vniquefalut,  &leur  extrême 
fcandale.  En  la  Loy  donq,nousauons  plufieurs  Sa-  Paflîon  deie- 
cremens,  &  Sacrifices,  tant  folemnels  qu'afiiduels;  i^Efcritute!  *" 
mais  entre  tous,  l'Agneau  du  palTagCsle  facrificede 
la  GenifTe  rouge,  l'enuoy  du  Bouc  au  defertj&c.  &    ' 
^c  tous  ceux  cy  ,il  eft  ditj  Que  leur  fang  laue,&  abo- 
lit le  péché  de  la  côgregation j  &  queJeur  afperfion 
deftourne l'ange  deftrudteur  de  leurs  familles.  Ce- 
la fefaitauec  vne  fi  grade  folemnitèjileft  fi  expred 
fèment  commandé,  &  recommandé  d'aageen  aa- 
■ge^& depcreen fils,  le  demandeen leur  confcien- 
ce,  Si  ce  font  figues  d'vh  facrifice  auenir  qui  doibt 
nettoyer  le  péché;  ou  fi  ces  facrifices  mefmes  ont 
Tcefte  vertu.  C^ue  ce  foyêt  les  facrifices;  Quelle  ver- 
tu y  a  il  au  fang  d'vn' agneau,  ou  d'vne  genifte  con- 
tre le  péché?  Et  pourquoy  eftce,  que  tant  àc£o\s 
'Dkn  nous  dit:  îe  ne  veux  point  de  vos  facrîfices,nj  du 
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fang  de  vos  Boucs,  &  de  vos  Taureaux  j  tout  cela  tCeîi  quà 
vapeur  ,&  abomination  deuant  moy.  Et  lors  qu'ils  e- 
ftoyent  captifs  en  Babylone  jOuefpanduzçà&là 
par  le  zTJonde ,  où  félon  leur  Loy ,  ils  ne  pouuoyenc 
lacrificr;  y  auoic  il  point  de  remiffion  dépêchez 
pour  eux?  Certes,  c'eftoyentdonqfignes  du  Chrift 
auenir,  qui  deuoic  mourir  pour  nos  péchez,  &qui 
çciïènt  maintenant,  &  partant  de  fieclcscntout 
Tvniuers,  depuis  que  celuy  qu'ils  defigiioyent,  eft 
|r^e  53;,  venu ,  à  fçauoir l'Agneau ,  duquel  dit  Efaieén  ce 
Chapitre,  qu'ils  interprètent  du  Mcifieille^imenéÀ 
ïoccifion  comme  vn  agneau^  &  a eflemu'ét comme  U  bre- 
bis  deuant  celuy  qui  la  tond,  nouurant  point  fa  bouche.  Et 
quanta  la  GenilTe  rouHè,  les  Cabaliftesfontvnc 
queftion,  pourquoy  au  liuredes  Nombres,  la  more 
Mombrcsc.ig  ^^  Marie  eft  conioinde  auec  la  Loy  de  la  Vache 
roulFc;  &  en  veulent  tirer  la  mort  future  du  Chrift. 
Et  défait,  lefus  qui  eftoit  la  vraye  Pafque  eft  cruci- 
fî  é  le  iaur  de  Pafques,  comme  te fmoigne  R .  Via  au 
AuThâira.Tr.  Thalmud.  Et  comme Efaieauoit dit du  Chiiftl'A- 
éanhed.ch.Ni-  gneau:  Il  efi  occis  pour  le  pccbédupeupleAcsiXi  Bapti- 
|«¥^.*^n*  ite  dit  de  lefus:  Voicj  l'Agneau  qui  porte  les  pechez^dn 
monde,  ik  comme  il  eftoit  défendu  de  bri  fer  les  os 
de  r  Agneau;  ainlî  les  iambes  de  lefus  ne  font  poinc 
brifées^,  encor  que  celles  des  larrons  crucifiez  auec 
luy  ,  le  foyent:  bref,  commç  la  Vache  roulîè  eftoit 
menée  hors  du  camp  accompagnée  de  tout  le  peu- 
ple pour  y  eftre  bruflée  ^auffieft  condyid  &  crucir 

Efeie  «î.  fi^  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^  ^^'^^'  ^^^^  lifons  en  Efaierhi- 
*  ftoire  de  lefus  &  de  fa  mort  tout^  entière:  llnj  a^ 
àitil,  en  luy ,ny  façon  nj  beauté-^  &  ïauons  veu  quil ny  ar 
uoit  point  déforme  pour  esire  defirê*  Il  eU  mejprifé  &  de- 
houti  des  hommes-,  homme  langoureux  &  accouïiiimé^ 
Couleurs,  dont  auom  çachinoflrefacedeluj/,janteiloiit 
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fnejpriféy  &  nel'auons  nen  eïi'mè,  Vrayement  il  a  porté 
nos  langueurs^  &  chargé  nos  douleurs  ;  toutesf ois ^  nous 
lauons  eïlimé eïire  nauré  de  Dieu,  &  ajfiigé.Or  efi  il  na-^ 
are  pour  nos  forfaits  :  il  a  efté  blefé  pour  nosiniqiitîez.'y  le 
chahimentdenofire  paix  efifurluj,  &parfaplayenous 
Auonsguarifon.  t<ous  tous  auons  ejlé  comme  brebis:  Nous 
nous  fommes  tourne^  vn  chacun  en  fa  propre  voje.  Et  /^ 
Seigneur  a  iettéfur  luy  l* iniquité  de  nous  tous.  Il  efi  outra- 
gé &  ajflîgé',  toutes  fois  il  nouure  point  fa  bouche, Il  efi  me-^ 
né  à  ïocàfxon  comme  vn  agneau,  &  a  efié  muet  comme  la 
brebis  deuant  celuy  qui  la  tond.  1/  efi  ejleué  dedefireffe& 
de  condemnation.Qui  efi  celuy  quirectterafon  aageîcar  il 
efi  arraché  hors  de  la  terre  des  vïuans,  &  couuert  deplayei 
four  le  péché  démon  peuple.  Et  a^s  permis  fon  fepulchre 
aux  mefchans^&  fon  monument  au  riche, Et  combien  quil 
n'ait  point  fait  dlniquitéy  &  quilne  sefipointîrouué 
fraude  en  fa  bouche -.le  Seigneur  l'a  voulu  desbriferpar  don-» 
leur,&c.  Mais^ditle  Seigneur ^moniufie  Seruiteurren^ 
dra  plufieurs  iuïies  par  fa  fcience,  &  luy  mefme  charge^. 
ra  leurs  iniquitez,  ;  &  ie  luy  donner ay  portion  auec  les 
grands^  &  diuifera  les  dejpoutlles  auec  les  çuiffans^par  ce 
qu'il  a  baiUé  fon  ame  à  la  mort ,  &  a  eHé  mis  au  rang  des 
tranfgreffeurs^  &  luy  mefmesa  port^  les  péchez,  de  plu-? 
fieurs,&aprié  pour  les  tranfgreffeurs.  Or  qui  ne  lie  en 
ce  padàge  &  la  prifbn,ôc  les  douleurs,  &  les  playes, 
&  la  mort  de  lefus?  Et  fa  douceur,  &  fon  humilité 
&  ion  innocence;  fa  prifon,  di-ie,  qui  nous  tour- 
ne en  deliurance,  fes  douleurs  en  ioye,fès  playes  e^ 
guarifon  ,  fa  mort  en  vie,  faiuftice  en  iuftification, 
&:  {on  fupplice  en  graceî  Et  quand  nous  lifons,  1/ 
tïi  âéouté  des  hommes  ,  &  ne  l* auons  en  rien  eïlimé: 
hiy  voyons  nous  pas  cracher  au  vifage?&:  quand 
CCS  mots,  Nous  V auons  eïiimé  eïire  nauré  de  Dieu:  les 
050ns  nous  pas  dire.  Situ  es  le ChriH efleu de DieUy 
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fauue  tôj  mefmes.Etqu^nd  derechef  il  efl outragé  6c 
n'ouure  point  fa  bouche,  remarquons  nous  pas  (on 
innocent  fîlcncer  Et  en  fin:  Il  aefîéniuaurangdei 
tranf§rejfeurs,&apriépoureux',comme  ainfi  (bit  qu'il 
portoic  les  péchez  des  autres:  Qu'eft  ce  fînon  lefus 
cruci(ié  entre  deux  larrons;  voire  la  voix  de  ce  lar- 
ron penitenr,qui dit:  Qua7it à ncm^ nous receuons cho- 
fès  dignes  de  nosfat^Sy  mais  ceftuy  cy ,  qua  il  fait  de  mal? 
dcqn.cfl  ce  mefmes,finon  cefte  prière  de  lefus:  Set-* 
gneiir ,  pardonne  leur,  car  ils  nefçauem  qu  ils  font)  Or 
que  ce  palfagepar  lesanciés  foit entendu  du  Chrift, 
R.Hadarfan    ^^"^  "^^^  peuuent  nier:car  Icnathan  BenVziel  Para- 
Gen.24.         phrafte  Chaldeen,qui  viuoitenuirô  ce  tempsj'cx- 
pofe nomméement  du  Chrift:&:  où  il eHàk^Vraye- 
ment  il  a  porté  nos  langueurs,  &c.  il  traduit:  Il  fera  ex- 
aucé de  Dieu  pour  nos  fautes-,  &  pour  l'amour  de  luy,  nos 
peiheZu  nom  feront  pardonnez,,  ôc  fur  ces  mots;No«5  a- 
mns caché noBre  face  de  luy:  comme Çi,àii  i\,lafacede 
ladmniîé  euflefié  ejloignée  de  luy,fon^ombre  que  nous  le 
voyons  tel,'  &  ny  prenions  point  garde»-  &c  de  la  dit  Ràb  t 
Tlialmud  Tra.  bi  Via  au  Thaluiud,  Qu'il  vienne,  mais  que  ie  nelevoye 
sanhed.  ch.     point,  pour  Ics  cxtremes  douleurs  qu'il  a  à  endurer: 
M^diafch        &  pourtant  le  faignent  ils  defliant  (ts  playes  a  la 
^'^^^-       ..     porte  de  Rome.  &:  en  vn  certain  heu,où  ilss'en-- 
5jphrei.  quierentdunomduCnri(t,ils.dient»Ciu'iileraap- 

Riacob&R.  pelle  Blanc,  comme  couuert  d'vlceres,&  de  lèpre* 
Heicc"^  *^^*  fuiuant adioullét  ils, ce  qui eftdit par Efaie:  Vraye^ 
ment  H  a  por-tê  nos  langueurs ,  &  chargé  nos  douleur s^  & 
nom  l'auons  réputé  comme  lépreux,  &  nauré  &  humilié 
de  Dieu.  Mais  que  non  obftanr  l'euidencedeceftc 
prophetie,lcs  luifsne  croiroyent  point,  le  Prophète 
l'a  meimes  prophetifé ,  en  ce  mefme  Chapitre:  car 
voyci  la  préface;  cju'il  faid  premier  qu'entrer  en  ce 
propos  de  la  pafïïon ,  ôc  de  la  niorcdu  Glirift:  Q^ui 
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efî  celuj  qui  croit  à  noftre publication',  &  k  qui  efl  ce ,  que 
le  bras  du  Seigneur  efi  reuelé  ?  comme  au  contraire,  il 
dit  des  Gentils  :  Plufteurs  gens  seCmerueiUeront  four  Efaic  5i.&  jj. 
làmourde  luy ,  &  les  Roys  fermeront  laboucbe  furluj. 
Ceux  aufquels  on  ne  Caura  point  raconté  le  verront,  &le 
confidereront  ceux  qui  n  en  ont  rien  ow^'.Sur  cepaflTage  (î 
clair,  oyons  les  inuentions  de  perfonncs  bandées 
contre  leur  propre  Salut.  R.  Selomoh'&  Dauid 
Kimhi,  f&cefteopiniaftretéeftencordeuanteuxj  vainsfubter- 
pour  deftourner  ce  pafTage  de  lefus.  Ce  deftourncnt  ^^"  ^^  ^^^  ^' 
de  l'antiquité,  qu'ils  confelîentlauoir  entendu  du 
Chrin:^&  ne  leur  chaut  qu'ils  dient,  pourucu  qu'ils 
merit:  Ce pajfîge  donq^diemilsyne s'ented pas  du  Chrift, 
mais  du  peuple  ludaique  affligé  par  les  Chaldees,  &par  les 
Romains.  Etcecy  nous  férue  a  iugcr;  combien  dif- 
férent en  opiniôs  la  rai(bn,&  la  pafîîon;  carie  tiens 
tant  de  leur  efprit,que  s'ils  fufïènt  néz  au  temps  de 
lonathan  Ben  Vziel,  ou  pour  le  moins  deimt  lefu^, 
il  leur  euftïèmblé  tout  autrement.  le  les  prie  donq, 
s'il  parle  du  peuple  d'Ifraël  affligé,  quand  il  dit,  J/^j? 
méprisé  des  hommes  y  &  auons  caché  nojfre  face  de  luy:  à 
qui  fe  rapporte  ce  qui  enfuit,  fans  changer  de  per- 
fonne  -^  Frajanent  il  a  porté  nos  langueurs ,  &  ïauons 
eftimé  eftre  nauré de DieuHl  eft  mefpnfé-,c'cn:,dîét  ils, 
le  peupled'ifraël.Il  a  porté  nos  lagueursic'cfiidQnq 
de  ce  peuple  d'Ifraëlmefmes.   Qui  a  il  de  pins  ab- 
furde,que de  dire.'Le  peuple  d'Ifratl àporté  les  lan- 
gueurs d'Ifraëlf  veu  mefmcsqu'il  eft  dit  après:  <:^ 
par'faplaje  nousauons  gnarifon.  qui  met^eddemftien  t 
différence  entre  le  médecin,  &  le  malade-  entre  cc- 
luy  quiibufFre,  &:qui:eft  foukgé  par  fa  fôuffr^ince' 
,  Et  puis,  quieft  le  peuple,,quel qu'il  foit,  qui  ait  tiré 
proffit  des  fouf&ancesd'Ifraël?  &  à  quel  propos  ce- 
fte  admh'3J:ioai  Qui:eftcc.qui  acreuixioftrepn- 
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role?  S*'A  n'y  a  autre  fens  que  ceftuy  cy,  qu*I/rae*I  a- 
porté  Tes  douleurs  propres?  Nous  auons ,  dir  il,  confe» 
quemntent  tous  erré  comme  brebis,  qui,  finon  Ifraël,  ÔC 
le  Prophète  mefmes  qui  Ce  mec  du  nombre?  Et  le 
Seigneur  a  mtéfur  luj  r iniquité  de  nous  tous .  fi  c'eft  fur 
Ifraël^quel  efl  ce  miracle,qu*on  ne  peut  point  eroi-  . 
re;  car  qui  doubte  que  chacun  ne  foit  coulpablc  de 
fon  crime?  Mais  qui  conreftera  puis  après  fur  Tex- 
podtion  du  Prophète  mefmes:  Il  e/i  drraché  de  la  ter^ 
re  des  viuanSy  &  couuert  déplaces  pour  le  péché  de  mon 
feuple  :  car  qui  ne  voit  vne  oppoficion  manifeftc 
entre  le  peuple  guari,&  celuy  qui  patit  pourfàgua- 
rifonj  entre  Ifraël  cicatrifé  ,  &  celuy  qui  porte  Ces 
playesJlladioufte  j  Jln'a  point  fait  d'iniquité,  &  ne 
s'efttrouué  fraude  en  fa  bouche.  Certes,  il  y  a  de  lor- 
gueil  es  hommes,&  en  ces  hômes;  mais  à  pêne  puis 
ic  croire,  qu'aucun  n'ait  honte  de  s'attribuer  cecy. 
EtdefaitjS'il  eft  queftion  du  peuple  dlfraël,  affli- 
gé par  les  Chaldeensj  ils  dicnt,  que  l'Idolâtrie,  la 
fuperfluitéjlefang  innocent,  ont  ruiné  le  premier 
Temple;  &  fî  du  fécond  ruyné  parles  Romains, 
que  lauarice ,  la  haine  du  prochain  ,  fans  caufè,  & 
la  vcndition  du  iufte,en  ont  efté  caufè  .  Et  quant  à 
leur  réplique,  Que  le  peuple  d'Ifraël  a  tant  paty  en 
vne  faifon,  qu'il  a  acquité  de  péne,ccux  qui  ont  ve(^ 
eu  puis  après  en  vne  autre;  certes,  outre  ce  que  cela 
contrarie  &  àlaiu{lice,&:àla  mifericordede  Dieu; 
celle  glo(ïè  ne  peut  conuenirâ  ligne  aucune  de  ce 
texte;  mais^encor  par  l'expérience,  le  peuple  affligé 
parles  Ghaldéens  ne  les  a  point  acquitez  d'Antio- 
chus;  Se  le  peuple  affligé  par  Antiochus,n*a  point 
guaranty  l'eglife  ludaique  contre  les  Romains:  &  . 
les  rauages  extrêmes  des  Romains  ont  (î  peu  expié 
les  péchez  de  ce  peuple,;que  iamais  nefut,ny  plus 
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tfcarté  ,  ny  plus  alleruy,  ny  foubs  tant  de  fortes  & 
fde  piaillrcs,  &  de  feruitudes,  qu'il  eft  auiourdhuy. 
Et  voila  comment  d'vne  propofition  faiifïe&ab- 
furde ,  fourdcnt  foîutions  encores  plus  abfiirdes. 
Mais  oyons  encor,  comme  ce  pafTageeft  explique 
par  les  autres  Prophètes.  Daniel  dit:I/j  a  feptante  Daniel.^.v.i^ 
fermâmes  déterminées  pour  finir  la  dejloyauîe^  &  figner  te      *  • 
pechêi  &  purger  l'iniquité,  &  amener  la  ïuïiice  desftedes, 
ôc  çommen  ti*  Car  iufques  au  Chrift  le  Prince,  dit  iUfept 
fepmaines ,  &  foixante  &  deux  fepmaines ,  &  après  le 
Chrift  fera  desfait,  é*  ne  luj  reHera  rien^  &  le  Prince  du 
peuple  auentr  deftmra  la  Cité,  &c.  Voila  que  le  Chri  ft 
deuoif  mourir  ,  ôc  nomméement  pour  le  péché; 
fuiuant  ce  que  difbitlfaie:  Il  a  misfon  amepourlepe^ 
çhé>  Et  lefusjcommeauons  mDnftré,futmisa  mort 
proprement  en  ce  temps.  Etquant  aux circonftan- 
ces  de  la  mort:  J/5  ^«f  p^r^^,  dit  D^Luià^  mes  pieds  ^  pfal.ii.r.x7.~ 
Vies  mains'y  ils  ont  party  mes  veftemens ,  &  iettê  le  fart  fur 
niarQkbe.  Cela  ne  liions  nous  point  auenu  à  Dauid, 
mais  bien  à  lefus,  qui  fut  crucifié,  f  en  cor  que  ce 
fupplicç  ne  fuft  yficé  entre  les  luifs,  mais  entre  les 
Romains)  ôc  fa  robbe  icttée  au  fort:  Ôc  les  Euange- 
îiftes  allèguent  ce  paflage  à  ce  propos ,  comme  aind 
<entendudeleurtemps.  Et  quant  à  ce  qu'ils  veulent 
In^y'i'^y.DiÇonimevnliori.aulieudç'nOiilsontpercé-^ks 
Maflbreih  qui  ont  fait  regiflre  de  toutes  les  lettres 
4es  Efcrituies ,  tefmoignent  qu'es  bôs  exemplaires 
jleftefcritnD:&les  Teptante  Interprètes  luifs  ont 
tïadmZyecpv^a^x^P^^T^^ià'C,  ils  ont  perce  enfichant,  ôc 
le  Chaldéen  a  conioind  les  deux  leçps  en  ces  mors. 
Us  ont  percé  &  fiche  mes  pieds ,  &  mes  mains  comme 
vn  lton,Ôcc.  Et  ceux  qui  entendent  lestradudions 
àçs  Indes  Ôc  éthiopiens  tefmoignent  le  fêmbla- 
,l)le:eornme  auffi  feloa  leur  I^fturc,  ilsfçauent& 
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fontadmonneftczparleitrMafToreth,  que  le  Cens 
n*eà  pas  entier.  Car^quât  a  la  Paraphrafe  Chaldaï- 
quedeR..  lofeph  l'Aueiigle,  parcequ'il  viiioiten. 
uiron  l'an  340,  après  lefus,  nous  ne  le  tenons  pour 
luge  ;  &  auffi  cft  il  doublement  aueugle  d'vnc 
palîion  qu'il  defcouure  par  tout  contre  nous.  Za- 
charie  dit aulli,  Je rejpandrajfur  la  maifon de Dauid,  & 
fur  les  hab'nans  de  Hterttfakm  tcjprit  de  grâce, &  de  mife- 
ricorde;  &.  regarderont  vers  m oy  qu'ils  om  perce.  Celuy 
qui  refpand  ceflefprit,  c'eft  Dieu;celuy  qui  eft  per- 
cé, c'eft  l'homme  ;  Tvn  &  l'autre  enfemble ,  c*eft  le 
Chrift,  Dieu  &  homme.  Et  ils  interpretentcepaf- 
fageduMcflîeenmefme  fens  que  nos  Euangeli- 
ftes  l'allèguent  de  lefus  qui  fut  percé  de  la  lance; 
quijcertes  y  euflent  elle  ridicules  ,veu  qu'ils  allè- 
guent fi  peu  de  paiïàges,  fi  ceux-là  n'eulTent  efté 
communcmét  entenduz  du  Meflie.  Or  c^eft  ce  que 
iiiétquelques  Rabbins  au  Thalmud,Quele  Ghrift 
,  feroit  angoifféjcomme  celle  qui  enfante;  fuinant  ce 
qui  eil  diceo  ïeremie ,  qa'il  auroit  de  grandesdou- 
leurs  à  fouffrir  5  mais  qu'il  les  porteroit  volontiers', 
pour  deliiu-erles  hommes  de  péché*  Et  R.  Hadar^ 
làn.  Que  Sachan  luy  feroit adiierfàire  &;à  fedifci- 
ples,&c..&  pourtant  il  interprète  de  luy  partie  du 
troifiefme  chapitre  des  Lamentations  deJeremic^: 
&auliure  deRuth,  où  il  eft  dit,  M^w^^  du  pain  &  le 
.trempe  au  vinaigre  ;  c'eft,  dit  le  Cbm mentàifej  le  pain 
du  Kày  Mepe,  qui  fera  rompu  pour  ïe  s  péchez.;  &endure' 
ra grands  tourmens  félon  qu'il  eft ^fcrit  en  ifaie.  Et  le  S. 
^abbi^Que  le  Chrift  dehureroit  les  âmes d'Eiifér 
par  fa  morc  Mais  encor  ce  qui  eft  dit  en  Ifaie,  Nous 
fommes  guarii^  en  fameurtrtffure.  Les  Cabaliftes  àfî- 
'Ciens  Tente ndent  du  Chrift;&  dientque  les  Anges, 
:qai  cftoyent  précepteurs'  de  nos  premiers  Pères, 
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comme  d'Adam  Raziel,  (ie  Moyfè  Mctattron,  &c. 
leurauoyentenleigné,  Qaerexpiadon  du  péché  (c 
feroitaubois.  Et  RabbiSimeon Ben  lohai, lèpre-  fohau'^"^"* 
mier  d'entr'eux ,  s'^fcrie,  M^Lljcur  fur  les  home tdes  Miranduianus 
d'l(raél:carilstuerontle Chrtft.  DieuenudyerafonfJsve^  Son"  ^^''*'^''" 
Jtu  de  chair  humaine  pour  les  Ltuer^drils  loccironî:^  R. 
luda,  Qu^aprcs  V  ne  longue  mcdiration  Dieu  bailla  r.  ladaauU. 
par  efcrit  â  leremie  fon  nom  de  douze  lettres  en  ce  -  '^'^^  eiperance. 
fie  forte  DON  D%n4:<'mni,  c  eft  â  dire,  le  Dieu  Erer- 
nelell  Vérité;  mais  qu'il  en  effaça  la  dernière  lercre, 
dont  reftoit  rio  D'HIN  mm»  le  Dieu  éternel  eft  mort. 
Etc'efl:,peutefcre,delà,que  R.îofué  fils  deLeui  >;^ic!rafchTho. 
diioit,  Qu^Ilraei  n  eitoit  pomt  exauce  en  ce  mon* 
de,  faute  de  cognoiltrc  ce  nom  ;  c'eft  à  dire,  fau  ce  de 
prier  Dieu ,  par  le  Chrift  Médiateur  ,  qui  eft  mort 
pour  nous.  Bref,  Philo  luif  autheur  tref-cekbre  î;|;;;^,';^la,",. 
irai(5lant  celle  queftion^Oiiand  retourneroyent  l-^s 
Exilez;  dit  que  ce  leroit  par  la  mort  d'vn  grand  Sa- 
crificateur.Mais  fetrouuantaheurté  fur  ce,  que  les 
vnsviuent  plus,  les  autres  moins;  Cenei^à/iiA^ia 
croy  que  cefouuerain  Sacrificateur  ne  fera  point  vn  hom- 
me^ mais  le  Verbe  ou  Parole  de  Dieu  (qu'il  célèbre  en 
infinis  lieuxj  exempt  de  tout  péché  tant  vchmaire que- 
non  volontaire,  lequel  a  Dieu  pour  Vere^&  pour  mère  fa 
Sage ffe éternelle.  Dont  appert  qu'il  auoitouy  parler  voye:;ch.^. 
d'vn  Chrift  Sacrificareur;qui certes  pour  fandificr, 
deuoit  eftre  Dieu  fils  de  Dieu;  &  pour  mourir,  ho- 
me. Etquant  à  l'eichappatoire  Açs  nouueaux,qui 
au  lieu  dVn  Chrift,  Dieu  &  homme,  font  deux  obicétion. 
Chrifts,  contre  toute  la  fuite,  &  des  Anciens  &  de 
TEfcriture  ;  Tvn  fils  de  Dauid,  &  l'autre  fils  de  lo- 
feph;  &  que  ce  dernier  auquel  ils  attribuent  tous  les 
paftages  fuldits  ,  fera  tué  en  bataille,  puis  refufcité 
par  les  prières  de  l'autre:  certes  difbns  leurauec 

R.Mo. 
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K.UoCes  far     R.  Mofes,  qtie  non  autre  que  le  fils  de  Dauid  vîcii^ 

uges.        ^j.^  ^^  auchorité  deCkrrfl:  j  mais  bien  qu'il  y  a  deux 

.      aucnemens  du  Chfift  ;  l'vn  en  humilité  comme  cri 

Zachar.^.  &+.  ^acliarie  ^.pauure, humble  &  Sauueur:  l'autre  en  ma- 

DanicI  7;        iefté,  comme  en  Daniel,  des  nues  du  ciel,  l'vn  pout 

racheter,  &  l'autre  pour  iuger; comme  eux  mefmeS 

dientj  à.  fçauoir,  celuy  duquel  ils  dîent  fur  ces  mozi 

îfeietS^M.  de  i'Ecclefiafte,  QjCefice  qui  a  eHè?  ce  qut  fera.  Leder^ 

Au  Thaira.     tiîer  Redcmpteuv  a  efté  reuelé-^  &  celuj  qui  sefi  caché,  re^ 

IhMcUc^^'    ^^^^^^^^ ^^<^or  i^«^  foi^'  Bref,  voicy  en  fi n  le  fcandalc 

tonuerty  eh  gloire:  car  comme  le  Chrifteft  mort 

irinocémént,  aulîî  refufcitera&' régnera  il  eternel- 

Pfalm.i^.       Icrrient.  Ilrefufcitera,di  iejcar  ileftditaiiPfalmei 

Tu  ne  permettrai  point  que  tonSain^voyeU  corruption, 

ôc  cecy  ne  fe  peut  entendre  de  Dauid  qui  eft  pourrf 

océe^i  aufèpulchre.  Etdedansletroifiefme  iouncarilefl: 

dit,  Il  nous  viuifiera  après  deux  tours,  &  au  troifeefme  iour 

rraim.iio.     ilnous  fufcttera.  Et  montera  au  ciel  pour  eftre  afiis  â 

Liber  Mechil-   j^dcxtre  de  Dieu  :  car  il  eft  dit.  Le  Seigneur  a  dit  â 

R.Hadarfan     mon  feigne  ur, Sic  ds  toy  à  madextre.Et  font  tous  ces  paf- 

&  40^*'""'    H^^  a^"^i  expofez  par  R.  Mofes  Hadarfan,  R.  Hà- 

R.  ifaac  fiir      cadofch,  lonathan  Ben  Vziel  &  autres.  Or  eft  tout 

le'iTu  dés       *^^^y  accomply  en  lefus:  Car,  dit  leur  lôféphc  mef- 

Coiieâiôns.     mes.  Au  temps  de  Tybere  eftcit  lefus  homme  fage^ft  hom  - 

i°f  aniiq.ch.!*.  ^^^  ^^  ^^^^^  ^P^  nommé,  llfaifoit  de  grands  meruetlles,  & 

enfeignoit  ceux  qui  ayment  la  verîtéj&  eut  vne  grand  fuite 

tant  de  îuifs  que  de  Gentils  :  mais  calant  accufé  par  les 

>      principaux  des  Juifs  enuers  Pilate-,  il  fut  crucifié  :  &  ce  no- 

vbftant  ceux  qui  dés  le  commencement  l'auoyent  ayméy  né 

laijferent  point  de  continuer:  car  il  leur  apparut  viftroU 

tours  après,  comme  les  Prophètes  auojent  prédit  de  luy,  & 

cela,  &  autres  chofes-^  &  iufques  à  maintenant  durent  en" 

cor  ceux  qui  defon  nom  font  appeliez.  Chrefiiensi  Certes ^ 

tonekionsdonq,  comme  ce  Iuif,en  ce  mefméén- 

droiî 
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^roit  &  en  mcfmes  mots ,  Ce  îefus  véritablement  eïioit 
le  Chrili,  Car  quant  à  ce  beaii  conte,  Que  les  difci- 
ples  de  Chrift  auroyét  defrobé  (on  corps  du  fèpul- 
chre,  &  de  frayeur  l'auroyentietté  en  vn  iardin^où 
depuis  ilauroiteftétrouué:  Ains  par  ce  qu'il  auoic 
dix^ledeUruiray  ce  Temple, &  en troif tours  lereedifie^ 
ray*  &,  Autre  Jigne  ne  vous  fera  donné,  que  lejigne  de  lo- 
nofy  écAcs  luiFs  admonncfterentPilate  d'y  mettre 
garderqui  en  vne  fîenne  epiftre  rend  tefmoignage  a 
l'Empereur  Claude  de  (a.  refurredion  j&plusdc 
gardesilymitj&plusdetefmoings  decemenfon- 
ge.  Les  Sacrificateurs  auffi,  qui  elloyent  Ci  enragez, 
n'auoyent  qu'à  pendre  ce  corps  en  plein  marché 
pour  abolir  en  vn  inftant  toute  la  réputation  de  le- 
lus.'&les  Apoftres,d*âutre  part  eftoyent  fi  intimi- 
dez par  fa  mort,gens  infirmes,  foibles  defoy,  &dc 
nul  crcdir,qu'il  n'y  a  aucune  apparence,qu'ils  l'euf- 
fèntofé  entreprendre.  Mais  qui  plus  efl,  quelle  re- 
fburce  eu  fient  ils  eue' en  vn  mort:  lequel  gaing  d*a- 
bandonncrenfans,  femmes, eux  mefmes  pourluy.? 
&n'eulîènt  ilspasefi;é  les  plus  ofienlCezdcfèsim- 
polluresj  les  plus  prompts,  di  ie,  &  à  condemner  fà 
mémoire,  Ôc  à  defi:ournervn  chacun  deluyf  Au 
contraire,  ils  ne  prefchent  que  fa  refurreârion,  ÔC 
pouricelle  meurent,  ôc  pour  icelleenfeignent  de 
mourir,&  par  icelle  feule  penfènt  heureufement  & 
mourir  ôc  viure;  &  de  tant  nes'entrouuevn  feul 
qui  depofe  autrement ,  qui  mefmes  s'en  vueille  rai-  ^ 
rc,  quelque  repos  qu'on  luy  laifie  ;  &  quelque  pro- 
mefie  ou  menace  que  les  plus  grands  luy  facenc. 
Certes,fidonq  iamais  hiftoire  fut  vraycsnous  foni- 
mes  contraints  de  dire,  que  c'eft  celle  là. 

Pour  la  fin,  Dzniel  dit:  Apres  que  leChriJiferadéf-  ï^anîel  9-, 
faitjU  Prince  du  peuple  auenir,  c'ell  à  dire,  l'Empereur  ^'"'•^^v.î  u 

Romain^ 
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Deftruftionde  ^omzin^defimraUCité,  &  le  fanciua'trc,  &  fa  fin  fera 
Hieruiaicm.     en  âeïÎYud:ton^  &  ïufques  a  la  fin  de  la  guerre  defolatïons 
font  ordonnées.  Mais  il  confermera  r Alliance  àplufieurs, 
par  vnefepmaine,&  en  la  moitié  de  la  fepmainefera  cejfer 
le  Sacrifice& l'Ojferte.Et  lefus  à  mefme propos: P/fW- 
rez^fur  vous  &  fur  vos  enfans-^que  ceux  qui  font  en  ludée 
fuyentauxmontaignes,  V  abomination  fera  auheufainôfy 
&  au  temple  ne  fera  laijfêevne  pierre  fur  l^  autre:  &ce' 
pendant^  cefi  Euangile,  dit  il^feraprijché en l'vmuers, en 
tefmoïgnage  a  toutes  nations.  Qui  peut  nier,  que  cecy 
n'ait  efté  accompli,  peu  après  iamortdeledis?  Et 
qui  ne  voit  encor  les  reftes  de  cesdefolationsiur 
Hierufalem,&  fur toutce  pcuplcfinais  qui  plus  eft, 
que  celle  ruïne  extrême  ne  le  peut  attribuër,qu'â  la 
mort  de  lefus?  Il  eft  pris  en  la  montaigne  d'Oliuet; 
lofeph.liu.io.  &  Hierufalem  ellalîiegée  par  là:  crucifié  le  lourde 
desannq.  ch.    p^fq^^es ,  Sc  la  ville  inueftie  ce  iourlà  :  fouetté  au 
Liu!^.desguer  prctoire  par  Pilate,  &  les  luifsde  gayetédecœur 
resch.8.<sciiu.  par lesRomains: Uuré  és  maius des  Gentils  ,  &  eux 
47.  elpandus  par  rvniuers  en  opprobre  a  toute  la  terre. 

Philo  contre     j)^  iqH^s  choics,  ôc  plufieurs  auttcs  fe  plaii^nent  les 
Thaimuddeia  Rabbms  en  leurs  hiltoues;  (X  plus  ils  en  content, 
luyne  de  Hie-  g^  pj^s coufelTent  ils  le  iugementdeDieufureux. 
Qu'eit  ce  tout  cela ,  que  1  exécution  de  leur  propre 
fentence:  Son  fang  [oit  fur  nous  &  fur  nos  enfans?  Et 
defai6t,  dit  lolephe,  Titus  voyant  ces  extremitcz 
s'efcrioit  les  yeux  leuez  au  Ciel:  Seigneur  tu  fixais  que 
tay  les  mains  nettes  de  tout  ce  fangefpandu»  Revoyant 
vne  telle  place  forcée:  VrajementDteu  a  comhatu  auec 
nous  en  laprife  de  cefte  ville-^  autrement  quelle  force  enfuïi 
iamais  venue  à  bout?  Aulli  le  Temple  futbrufléen- 
cor qu'on  le  vouluft  fauuer  j  parce.,  dit  lofephe,  que 
le  tour  ineuitdble  de  fa  ruine  eftott  efcheu  &  la  ville  rafée, 
comblée  &  égalée,  comme  Ci  iamais  n'y  euft  eu.  ha- 
bitation 
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bitation  d'hômes;&:  fiu  mafTacré  Id  dedans  vn  mil- 
lion d'hommes:  ce  que  certes  nous  ne  lifons  point 
d'aucuneaurre  ville  prife  par  les  Romains, Bref,  les  '>^p--m 
lignes  preceden  s,  ôc  les  voix  du  Ciel  les  aducrtif-  <J^^s*^gù^ertes 
foyent;6c  le  Templequi  s'ouuroit  de  fbymermes  ch.<j.n,\^ii, 
fèmbloitienrir  Tire  de  Dieu  fur  luv;  &la  Fontaine 
de  Siloë,quieftoit  tarie,  fe  renfla  pour  abbreuuer 
l'armée  Romaine:  Ôccù:  contraint  leurhiftorien, 
voyant  tant  de  tefmoignagcs  de  l'ire  de  Dieu,  d*ap-. 
procher  aucunement  de  la  caufc:  c'cilque  lefbuue- 
rain  facritîcateur  Ananus  auoit  fait  lapider  iniu- 
llement5  0<:àlahaftelaquesfreredelerus,6>:  quel- 
ques autres  auec  luy,  foubs  prétexte d'impietc,  au 
grand  regret  des  gens  de  bien,  &  de  ceux  qui  ai-* 
moyent  la  Loy :  à  quoy  auiîi  Ce  peut  rapporterje  dî-!-^ 
rc  des  plus  notables  Rabbins,  Que  le  fecôd  temple 
fut  ruiné  pour  auoir  vendu  lelufte,  &poiîr  haine 
fans  caufc;  (uyuantcequeleurdiioit  lefus:  Ils  m'ont 
eu  enh/tnefans  caule.  Et  quant  à  ce,  que  dicnt  ceux  ^ean  i6. 
d'auiourd'huy,qu  dsfont  puniz,par  ce  qu'aucuns 
d'eux  ont  receu  lefus  pour  le  Chrift:  Ain  s  pluftoft, 
veu  que  Dieu  faune  toute  vne  ville ,  pour  dix  gens 
de  bien  s'ils  y  font;  pour  tant  de  gens.  &  les  princi- 
paux,&■  ceux  qui  reprefentoyêtl'eflat  ludaïquequi 
{îgnerêt  fon  procez;&:  pour  tant  de  peuple  qui  cria. 
Toile, Toile, Sec.  il  euft  côferué  fon  peuple.  Et  fi  pour 
lezele  quePhinées  auoit  monftré  en  la  punition 
d'vnfîmple  Ifraëlite,  Dieu  luy  conferme  la  facrifî- 
cature,  Que  penferiez  vous  félon  voftre  arrogance 
mériter,  pour  auoircrucifié  vnennemy  de  Dieu-,' 
vnquifedit  le  Chrift  du  Seigneur  ;  vn  qui  fe  dit     ^ 
Dieu  mefmesfCependant,  au  milieu  de  toutes  ces 
calan>itez,  la  cité  ôc  le  temple  de  lefus  s'edifient,en 
ludée  premièrement,  &  puis  par  tout  le  monde;  S^ 

X  fe  con- 
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fc  confermccn  outre,  félon  Daniel,  par  k  precîlcd* 
tiondefes  Aportrcs;  l'Alliance  de  faliu,  par  toiues 
Nations;  6<:cc(îcntlesfacn6cesdes  laits,  qui  de- 
puis n'onceflé  remis  fus;  &  peu  après,  corne  nous 
verrons,  les  Idolâtries  mefmes  des  Gentils,  qui  a- 
uoycnr  poiïèdé  tout  le  monde  .  Ecc'eftapeu  près, 
R.Hiiarfan  ccqucdifoit  R.  Hadarfan:  La  moitié  delà  fepmame, 
fur  Daniel.  ç'^j}  ^  ^i^e^  la  itots  aus  &  dcwj  feront  ceffer  le  facripe. 
Et  R .  lohanan  :  Trois  ans  &  demjf  Uprejence  de  Dieu  a 
crié  fur  la  montagne  d'Olutet^Cercffcz.  Dieu  pendant  qntl 
fe txouue,inuoquez.le tandU quilejî pres.Etilnlcs  Pial- 
lîiesileftdit,  Quepar  trois  ans  (Scdemy,  Dieu  en- 
MMrjfchThc-  fejgneroit  fonEgîilè  en  perfonne.  Oreilcechoîe 
toute  claire.  Que  lefus  prefcha  es  cnuirons  de  Hie- 
rxifalcmjde  trois  à  quatre  ansj  &c  fa  prédication  fut 
puis  après  pourfuiuie  par  fesApollres. 

Ainfidonq,  nousauonscs  Prophètes  vn  Chrift 
fils  de  Dieu,  qui  deuoit  naiftre  d'vne  Vierge,  au 
bout  des  feptanre  fepmaines  de  Daniel,  en  Bethle- 
hem  de  luda;  en  outre  eftre  précédé  d'vn  Elie,  prcf- 
cher  le  Royaume  de  Dieu,  mourir  ignominieufè- 
mcnt  pour  le  falut  des  hommes,  refuïciter  en  gloi- 
rc,6c  eftre  fuiuy  de  la  prochaine  ruine  ôc  de  Hieru* 
falé  ôc  du  Temple,  Et  preciféméc  en  ce  temps,  nous 
auons  en  nos  Euangiles,  de  es  Hiftoires  mefmes 
des  luiFs,  vn  lefus  fils  de  Dieu,  né  delà  vierge  Ma- 
rie, en  Bethlehem-  annoncé  &  précédé  par  lehan 
Baptille,prefchantle  Royaume  des  Cieux,  défait 
ik  de  parole;  crucifié  en  Hierufalem;creu  des  Gen- 
tils-, éc  vengé  par  la  ruine  <5cdeftruâ:ion  du  Tem- 
ple. Et  (ont  toutes  ces  marques  «Sccirconftances  (î 
peculieres  àluy,  qu'elles  ne  pcuuentconuenir  en 
forte  que  ce  foit,a  quelconque  autre.  Certes  con- 
cluons donq,  que  ce  lefus  vrayemcnteft  leChriil: 

promis 
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promis  de  roue  temps  es  Efcritures,  (Scexhibé  en 
Ton  temps  (elon  noftre  Eiiangile.  Et  c'eft  ce  qu'il 
nousfailoitprouuerences  deux  Chapitres. 

C  M  A  P.     X  X  X  t. 

Solution  des  Ohieéiions,  qu3  Uslutfs  aUegtienî  conîTeU" 
JîiSi  pourne  lereceuoirpour  Clmfl  ou  Mepe, 

MAiNTENAN  T  examinons  !es  obicdions 
des  luifs;  &  voyons  ce  qu'ils  peuuent  dire 
contre  ce  fil  de  toutes  les  Prophéties^  qui  conuient, 
ôc  ne  peut  cOnuenir  qu'à  îefus.  Et  premièrement, 
dientiIs,5iIeruseLineiléleChrifl:;quil'eu(lrecen, 
^  qui  l'cuft  cognu  pluftodquelagfand'Synagoguc  oW'î^i'^a. 
d'alors?  Et  cefteobiedlion  eii  anciennejcar  les  Pha-  ^ôgmi/^  *^"^ 
rifîens  dient en  l'Euangile:  Aucun  des  Pharificus  ou  des  }s^-7-  y"^^ 
Gouuemeurs  ailcreu  enluy?  m.tis  ce  populaire  icj  quïne 
fçait  que  c'eft  de  la  Loy^efl:  exécrable.  Or  pourrios  nous 
icy  alléguer  S  imeô  le  lu  (le  fils  ou  difciplede  Hillcl, 
qui  auoit  fcmi  quarareans  au  Saduaire;  lequel, co- 
rne nous  lifons  en  rEuagilc,  recogneut  ïelus  pour  le  Luc  u 
faiutd'l{raël,&  la  lumière  des  Gentil.^jSc  auquel  ils 
conR^fT^nt  que  défaillit  l'Efprit  de  Dieu,qui  fouloit 
infpirer  la  grand'  Synagogue,  &  qui  l'infpira  toute 
fa  vie.  Et  îean  Baptille, qu'ils  appellent  le  grand  R. 
îohâna,qui  le  recognut  fils  de  Dieu,  oc  luy  enuoya 
fèsdifciples;  &  Gamaîiel,  duquel  noiîs liions  aux 
A£tes,  Siceftedo(flrineeftdeDieUjelIepa(îeraou- 
tre;finon»  elle  périra:  &  en  Clément,  qu*ilen:oitdi- 
fcipledes  Apoftres,  «Se  en  leurs  liures,  qu*il  eftoit 
diinpledeSimeon:  Etfaind  Paulmefmesdircipîe  ^.^léptbS 
de  Gamaîiel  fi  grand  perfonnage  ,  &  fi  bien  venu  Auoih- 
entr  eux,  lequel  ils  ne  peuuent  mettre  en  doubre. 
Bref,  lofepheditj  qu'il  fut  fiiiuy  entre  IcsTuifs  de 
ceux  qui  aimoyent  la  vérité  ;  &;que  ceux  qui  ai- 

X   1  moyenç 
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moycnt  la  Loy,c6clemnoycnt  fort  Ananus  le  grandi 
facrificaceur  qui  Eiifoit  lapider  les  difciplesde  le- 
H.Nehomia.   fus.  ôz  R.Nehumia  fils  de  Hacana,  après  auoir  ra- 
conté les  merueilles  delefus,  duquel  il  n'eftoit  pas 
loing,  dit  exprès:  le  fuis  vn  de  ceux  qui  ont  creu  en  luVt 
ér  ay  eïiè  baptifé ,  &  chemine  es  vojes  droites,  com- 
ilya  deuxs.   meauflileS.  Rabbifemble  auoir  tenu  lefus  pour 
no^mmcz  Ha-  le  Cliriftjfinon,  eft  encores  plus  admirable,  que  s'il 
cadcfchjfaina;  pç^jf^^^ogneu:  veu  qu'il  fembîedefcrire  lefus,  par 

Ivnquilsdict  1         •  n.  2   r    ■  i     ^i     -n 

auoir  vefcu     toutcs  ics  circonltances  en  deicriuant  le  Chrm. 
foubs  Antio    Mais  fans  infifterfurcepoindiie  leur  dis  pluSjQuc 

chus,  1  autre  ,     f>  ,   ^      .        ^  t    r  n  r  — ' 

foubs  Anîo-    ce  que  la  Synagogue  n  a  point  reccu  lefus,  eft  ligne 
^"»  qu'il  eft  le  Chrift:  Que  ce  qu'elle  rcceutBarcozba, 

cftoit  vn  vray  figne  qu'il  ne  l'eftoit  point;  à  fçauoir 
par  ce  qu*il  cftoit  exprcftement  dit  par  les  Prophè- 
tes, Q.uequâdleChuift  viendroitaeuXjilsfèroyct 
fiaueugles  que  de  le  mefcognoiftre;  ôc  fî  ingrats, 
pral.iis.v.îi.  qyç  ^qIq  mefprifcr  .  Dauid  dit;  La  pierre  qtielesba- 

EfaiciS.v.ié.    i  ^       '    n_^  n'        r  i    rj    ;>         i        j 

Maici  I  .v.^i.  jUljeurs  auojcnt  retectee  a  ejte  Jinje  au  chef  de  l  anglet-^  & 
cèfte  chofc  e!i  mer  ueilkufe  deuant  nos  jeux,  Etcecy  in- 
terpretoit  lefus  du  Royaume  de  Dieu  ,  qui  fcroit 
ofté  aux  luifs,puirqu'iîs  le  refufoyent.  Or  ce  parta- 
ge eft  interprété  du  MefTie  par  lonathan,  &  mef- 
mes  parR.Sclomoh,quelqueennemy  qu'il  foit,efi. 
criuant  (iir  Micbéc,  nomcementoùildit ,  Que  ce 

Michéc  5.  v.i.  Chrift  fortiroit  de  Bethlehem  :  &  de  quelque  cofté 
qu'ils  le  tournent,  ils  n'en  peuuent  tirer  autre  fens. 
Et  de  la  crient  les  cnfans  enrEuangile,Hoy4««<f,f:f- 
îuj  qui  vient  au  non:  du  Seigneur:   qui  eft  le  verfet  qui 

££iie  é.&  îj.  ^  fuit  immédiatement  ceftuy  cy .  Efaie  dit:  Va,  &dik 
Ce  peuple,  Ojez,  &  n  entendez,  point -^  vojc'^  &  ne  cognai f- 
fe'(  point.  Engraiffe  le  cœur  de  ce  peuple,  &  boufchefes  au^ 
reïÛes,&  ferme  fesjeux,&c.&  quilnefe  conuertijfe  pour 
élire  guari.  Et  iufques  a  quand?  lufques  à  ce ^  dit  le 
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Seigneur,  que  les  citez,  fojent  defolées  [dm  hahitans.é' 
les  maifons  fans  hommes  ,  ér  que  la  terre  [on  deferte; 
niaii  encorj  en  aura  il  vne  dixiefme  partie  quife  retourne- 
ra  &fera  defiiuée^  comme  le  til  &  le  chefne ,  &  toutesfojt 
fîfîtufiance  demeurera  dedans.  Et  fi  nous  luy  en  de- 
mandons l'interpreratiô,  là  voicy  chezluy  mefmes; 
carayancadcfcrire  en  quelle  humilité  &fîmplicité 
vient  le  Chrill  pour  fouffrir  ;  que  ces  Meflieurs  at- 
tendoyent  en  triomphe  chacun  pour  contenter  foa 
ambition:  Omeficeluy^diz  û^quicroît a nosîre publica- 
iiony&  a  qui  eft  ce  que  le  bras  du  Seigneur  e[i  reueiéf  c'eft 
à  dire,  de  tant  de  Iuifs,qui  attendét  le  Chrifl:,  com- 
bien peu  y  en  aura  il  qui  le  croyeront;  le  voyant  en 
lafaçon  qu'il  a  à  venir,&  que  ie  leur  defcrirayr mais 
dit  il:  Ceux  aufquels  on  ne  laura  point  raconté, le  verront; 
<^ ceux quïne  l'ont p^ts  ouyje conjidereront.  3c  ce  paflà- 
gc,  comme  plufieurs  fois  auons  dit^eflpareuxcx' 
pofédelavenueduMeflîe.  Aulîi  dit  Zacharierje 
rejpandray  fur  la  maifon  de  Dauid,  &  fur  les  hahttans  de  . 
Hierufalem  l'Ejpritde  grâce,  &  de  mifericorde-,  &  regar- 
deront vers  moy  qu  ils  ont  percé.  Ccde  tneCnielcmCs.- 
lem,  di-ie,  &c  cefte  maiibn  de  Dauid  ,en  laquelle 
Dieu  veut  defployer  Tes  mifèriccrdes,  fera  celle  qui 
percera  fon  Chrift,&quilecrucifîera;commeauiTi 
iceUe.mefmes  a  martyre  EfaieJcremiejZacharicSi: 
tourmenté  tous  les  Prophètes  du  Seigneur  :  ôc  à^c 
propos  leurdifoit  le([is,Ilneconuient  pas qtVvn  Pro- 
phète meure  hors  de  Hierufalem.  Ordoiuentilsaccor- 
dcr^que  s'ils  le  deuoyent  tuer,ils  ne  le  deuoyent  pas 
cognoiftre:  carquieuftefté  fi  outrecuidé  démettre 
,  la  main  fiir  l'Oindt  du  Seigneur^  Et  ce  palîàge  ex-  Deuter.  ch.iS. 
pofent  ilsaulïi  du  Mefiie.  Bref,  Moyfedit:te7r<i«- 
ger  qui  fer  a  au  milieu  de  toy ,  te  fera  en  chef,é'  tu  feras  en 
queue,  &  il  fera  haut  epuéau  dejfus  de  toy.  Et  Efaie: 

X    5  Pour 
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Tour kpechê de  Juda,  k  me  feray  cerchcr de  ceux qmhe 
s'enqucrojentpo'mt  de  inojf'^&  me  feray  trouuerpar  ceux 
qui  ne  mecerchoyéntpasAe  donner ay  aux  eunuques ^é" aux 
tftrangers  meilkur  heu  en  mon  temple,  qu  aux  fils  &fMes 
d^[fr^'él.Et  CCS  voix  (ont  ordinaires  entre  les  Prophè- 
tes: Celuyquï  e^iott  mon  peuple,  ne  feraplm  appelle  mon 
rcrcmie  j.v.  i^p'^'^iph^'  celuyqtù  ne  l'eMt  point  Je  fera,  &c.  Et  à  péno 
dienr  ils  vn  mot  de  la  vocation  des  Gentils,  qu'ils 
n'adioLiftent  tout  fur  l'heure  la  rciedion  desïuifs, 
pour auoir  reiedié  le  MelfiCj  côme  il  eft  mal  aifé  de 
faire  mécion  d'enter  lur  vn  arbre,  v ne grefFecft ran- 
ge, fins  parler  du  retranchement  qui  fefaidpour 
Thitm.auTra.  ^"X  clo^'^n^^'  plàce.  A  ce  propos  dient  R.Samai,&  R. 
sanh-a.  ch.     Selomoh  Jl  eO:  dit  en  leremierlf  vousprendray  vn  d*v^ 
^^^^^'  ne  ville  &  deux  d\'ne  lif^iiée ,  ér  vous  feray  entrer  en  Sion. 

parceadiouftentils>que  côme  de  fix  cens  mille  If- 
raëlires,  il  n*eh  entra  que  deux  en  Canaan,  lofue  & 
Caleb;  ainii  ferai!  es  ioursdu  MefTie,  Et  les  fils  de 
Thaim.auTra.  ^R.Hija  prononcent,Quele  Meflic  feracn  pierre  de 
saihed.  c  h.     fcandale^aux  deux  maifons  d'Ilraél,Ô:  aux  habitans 
monot'h  r^"  '  de  Hî'erulalem  en  laqs;  ^  le  baillent  pour  vn  grand 
R.  Tohan.în  &  f"cret.Et  R.ïohanau  6c  R.Iacob,Que  les  Gétils  fe- 
■R.  ucob  ch,     j-ont  mis  en  la  place  àes  luifs^qui  ont  reiedé  le  Sti- 
"  *^''  gneur,  comme  le  Cheual  en  la  place  du  Bœuf  qui 

cloche.  E  t  quant  à  ce  qu'auons  dit,  Que  pour  leurs 
^  "iniquitczrEfpritdeDieuferetireroitdeleur  Syna- 
■  gogue;  Quand  le  fils  de  Dauid  viendra^  dit  K.  ludoi,  il  y 
Aura  peu  de  Sages  en  îfraely  &  U  ftgeffe  des  Scribes  em- 
fuantira'j&  les  ajfemblées  deTbeologie  feront  conuerties  en 
Bordeaux.  C'eft  ce  que  leur  difoit  lefus,  De  la  maifon 
d'Oruifon  vous  en  auez^fait  vnecauerne  de  brigands, 6c  R . 
Thaim  auTra.  N^horai  ^Les  vîfages  de  ce  temps  la  feront  effrontez,,com- 
Sanhed.ch.      medechtsns.  6c  R.  Nehemie,  Lamefchancetè  ferainfi^ 
**''''^*  niement  mtdiifiêe,  &  ny  aurd flus  que peruerfué  &  he- 

refis. 
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refie,  mefmes  dit  R.Natronai,Lt'  Chrisîfera  des  wira-  R.  Mofts  m- 
des,  &  on  dira  que  ce  fer  a  par  Magie,  &  de  par  les  Ejpr'us  pj^^[^^'  ^"'  '^ 
immondes.  Bref,  leremiedit,  les  Pasteurs  font/btru-  icrcmis  lo.v. 
ttz,y&n'cnî point  cerché le  Seigneur .  &  aillieurs,  Ils  ont  ^'^^<:^-^P-5«?- 
fait  errer  mes  brehii ,  cr  /(?;  ont  deslournecs  aux  m  ontagnes. 
Et  les  RabbinSj^i nos predeceffeurs efiejent  enfans  d'ho- 
mes, nous  le  femmes  d\ifnei\  votre,  dit  RMenakeui,  l'af" 
nejfe  de  R.  Pinekas  efi  pltu  ftge  que  nom.  Certes,  pour 
reucnir  à  la  Prophétie  d'I  faic,  Le  bœuf  a  ccgnufonpof.  Efâîe  r* 
feffeur,  &  Vafne  la  crèche  de  [en  maïllre^  mais  ifra'ét  ne 
m*  a  p  oint  cognu^mon  peuple  n  a  point  entendu. YLi  de  fait, 
qui  doubte  encor,  quel  cfprit  a  gouuerné  depuis  ce 
temps  là  les  D  odeurs  àcs  luifs;  life  feulement  leur 
Thalmud:  Dieu,  dientiisjcftudie  toutes  les  quatre 
premières  heures  du  iourcn  ce  hure.  Quand  lerii- 
fâlem  fut  dcftruidfce,  il  ne  kiy  refta  que  trois  cou- 
dées à  s'aiïèoir  pour  y  venir  lire,  (lequel  toutesfois 
n'eftoitencoresfait.jCependât  ils  le  font  là  dedans 
pleurer  les  maux  d'Ifraël ,  (c  courroucer  de  la  crefbe 
dVn  coq,  mentir,  pécher,  &c.  Qui  verroiten  leur 
confcience  ,  ie  ne  icay  s'ils  lonten  pareille  eftime 
qu'eux.  De  cent  pafTages  il  n'y  en  a  pas  vn  expofé  a 
propos;  à  pêne  mefmes  fans  blafpheme,{î non  en- 
tant qu'ils  fuyuét  ou  allèguent  les  plus  anciens.  Au 
reftc,inepties,  contes  de  vieilles  j  blafphemcs  énor- 
mes, chofes  ou  trop  abfurdes  pour  des  enfans,  ou 
trop  mefchantes  pour  des  hom.mcs;&  dont  le  Dia- 
ble mefmes  auroit  honte.  Bref,ie  ne  fçav  comme  en 
cfcriuant  ce  liure,  ils  pouuoyenteftre  Iuifs;cu  com- 
me en  le  lifant,  chacun  d'eux  ne  dénient  Chrcftien. 

Ils  répliquent ,  Quelle  apparence  y  auoit  il  que  obif  fifon  fur 
lefus  fuft  le  Chrift,  venant  en  tel  equippase;  &  fê-  l'^^^^^^i'ié  de 

j  \  V  ^  ^    ^       f  lefus. 

rions  nous  pas  grandement  a  cxcufer ,  quand  ve- 
nant aiufi  defguifé,  nous  ne  l'aurions  point  cognuî 
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Ainsiedemâde,  en  quelle  autre  façon  poiiuoît  ve- 
nir, celuy  qui  venoit  s'humilier  jccluy  qui  venoic 
eftre  crucifié  pour  nous?  Vousractendiezj  magni- 
fique, &:  il  vous  eft  die,  panure  ;  combatant,  &  oû 
vous  auoicdit  battu  Se  nauré;  auec  vn  grand  train, 
6<:  il  vous  clloit  parlé  dVn  afne^aucc  vn  fcrrail  de 
femmes.  Se  il  ne  vous  efi:  parlé  que  de  Ton  vnique-, 
.en  triomphes  de  feflins,  <3c  Ton  pain  eft  trernpéau 
vinaigre, (Se  (ô  caHce  plein  d'amertume.  Vous  ima- 
giniez foubsluVj  ou  la  paix  deSalomon,  ouïes  vi- 
ctoires d*  Alexandre;  lapaix.pour  culiiuerlaludée 
à  vo lire  ai fèjla guerre,  ppiir  moi  donner  les  Gehiils. 
Et  il  venoit  pour  appaifer  l'ire  de  Dieu  ,  Se  pour 
vaincre  le  diable^pour  égaler  au  rcRc  les  luifs  Se  les 
Gencils;de  ces  deux  auencmés  quel  eft  le  plus  con- 
uenable,&  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  Se  pourlafien- 
ne?  Donnôs  luy  l'Empire d'vn  Cyrus,ou d'vn  Ale- 
xandre-donnons  iuy  tout  ce  qu'ont polTedétous 
les  Empires  du  monde,  (Sçdeforces  Se  de  moyens 
cnfemble:  qu'efl  ce  tout  cela,  finon  tefmoignerfa 
neceOité,  Se  rabattre  de  fa  gloire  ?.Pourexemple, 
Moyfe  conduifoit  (ix  cens  mille  combatans  hors 
d'Egypte.  Au  toucher  de  fa  verge  il  pafle  la  mer,& 
.  les  Egyptiens  fe  noyent  dedans.  Auquel  euft  plus 
paru  la  gloire  de  Dieu ,  Se  auquel  la  vocation  de 
.  Moyfe,  s'il  euft  guigné  vne  bataille  fur  les  Egyptiés 
auecce  grand  nombre  d'hommes;  ou  quand. il  les 
ruine  d'vn  coup  de  verge?  quand  il  euftrengé  vn 
Roy  à  la  raifon  par  vne  grande  Se  remarquable  for- 
ce; ou  quand  par  vne  armée  de  poux  il  luy  fait  crier 
mifèricordef  Venons  au  Chrift,  Il  a  a  fubiuguer  le 
mode  à  fon  obeifîance;  Quel  fera  îc  plus  glorieux; 
quel  le  plus  approchant  deladiuiniré,  qu'ildoibc 
auoiijS'ille  fait  veftu  d'vn  Empire,ou  defpouillé  de 

tous 
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tous  moycs  extérieurs  ?  à  force  de  coups,  ou  au  Ton 
de  fa  Parole?  S'il  conquiert  les  hommes,di-je,en  fa 
fplendeur,  ou  en  fon  ignominief  viuant&  triom- 
phantj  ou  crucifié,  &  après  famorti'  tuant  fes  pro- 
pres ennemis  ,  ou  enuoyant  les  fiensau  fupplice? 
Car  qui  ne  voit  qu'es  victoires  des  Princes  les  hom- 
mes parrillent  à  la  gloire  j  8c  qu'es  côbats  des  hom- 
mes le  cheual  ôc  lalance  ont  leur  parc  ;  &:  bien  fou- 
uent  la  lueur  des  harnois,  &  Tombre,  par  manière 
de  dire,  d.es  pennaches?  Certes  lefus  donq  ne  pcu- 
uoit  mieux  manifefter  fa  diuinité,  qu'en  venant 
comme  hômeabied,  ôc  mefprifable;  fa  force  qu'en 
foiblelPejfa  puifsace  qu'en  infirmité,fa  gloire  qu'en 
mefprisjbn  éternité  qu'en  more,  fa  refurredioa 
qu'au  fepulchre,fa  toute  prefence  qu'en  abfence;  de 
.enfommejfa  vie  vinifiante,  qu'en  conquerancle 
monde  par  la  mort  de  Ces  difciples.  Et  s'il  fuft  venu 
autrementjriiomme  eneuft  !a  gloire:  de  plus  fort  il 
fuft  venu,  moindrç  eufteftéla  vidoircj  &plus  il 
euftparu'  en  dehors,  ^moins  toufioUrs  fadiuineef- 
fence;  &c  plus euiTentefté  ôc  les  Iuifsj&:  les  Gentils, 
excufables  à  nelereceuoir.  Bref,  voulez  vous  voir 
ue  c'eil  le  Fils  de  pieu,  qui  alîiftoit à  la  création 
umonde?  Sans  matière,  ôc  fans  aydç,  a  fa  feule 
parole  Dieu  auoit/ait  le  monde:  ôc  lefus  priué  de 
tous  moyens,  par  yne  mort  qui  fèmble  eftre  lapri- 
uation  mefmes,  à  fa  parole  feule  a  conquis  le  mon- 
de.  Quelle  plus  grande  grandeur  fçaurions  nous 
imaginer  que  celle  là  V 

Voire  mais, dientil's,  où  {bntles  Ggnes  promis  niKca.or^».  ~ 
parles  Prophètes?  ôc  premièrement  celle  paix  pcr-  ^^.^^^^  ^J^"^* 
durablequele  Chrift  deuoit  apporter  au  monde/  prophètes 
Les  cfpées,  di-ie^  tournées  en  hoyau^v^c  les  lances  "  °^^  ^^^ 
en  faux;  Et  là  defliis  pourrions  nous  dire  que  lefus 
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narquit  foubs  Augufte,  Iors,comme  les  hifloirtf^ 
nous  dienr,  que  le  temple  de  lanus  fut  clos,  &  touc 
le  monde  réduit  foubs  vnepaix^ comme  fî  par  ce 
moyen  Dieu  euft  voulu  rendre  les  chemins  libres, 
&ouuerts  à  la  prédication  de  fonEuangile.  Mais 
qu'ils  remarquent  donq  icy  premieremêt  leur  con- 
tradidlion;  veu  qu'ils  nous  demandcticyvnc  paix 
générale;  5c  aillieurs  ne  parlét  que  de  batailles  con- 
tre Gog  èc  Magog,  Se  de  fe  baigner  au  fang  des  Gë- 
tilsj  &dient  mefmes  que  leur  fécond  Melîias  fils 
de  lolèph  fera  tué  en  bataille.  Mais  comme  c*eft  vn 
Royfpirituël,  aulfi  (ont  &:fes  guerres  &  fa  paix.  [1 

Efaie  2.  eft  appelle  par  Efaie,  homme  de  bataille;  mais  de 
fcs  guerres  il  dit:  Ils  forceront  lesejpêes  an  coutres,  &c, 

Efaic5,&  53.  &  pareillement,  Prince  de  paix:  mais  de  ccftepaix, 
certes,  de  laquelle  il  eft  dit;  /^  corrccHon  de  noftre  parx 
eftfm  luj,  &  par  fa  plaje  nom  anons pianfon.  à  fçauoir 
entant  qu*ils*cftnauré  pour  nos  ftrfaids,  &  bleifé 

Michée  5.  V.5.  pour  nos  iniqnitez.  Brcf^dit  Michée:  Il  fera  luy  mef" 
mes  lapatXAr\2i\s  à  fin  que  ne  penfiez  qu'elle  f  enten- 
de de  voflre  labour,  éc  de  vos  vignes,  TAITyrien  ne 
lairra  pas  pourtant  de  venir  en  noftre  terre,  &de 

ie«.  jo.  &  35.  marcher  en  nos  palais:  &  pourtât  dit  bien  leremie, 
llbrïfera  leiougdctoncol,  &  rompra  tes  l'tens.  Mais 
comme  il  s'explique  au  mefme  verfet:  tellerîtent  que 
ne  fenmez.  plus  aux  dieux  eftranges:  c'eft  à  dire,  qu*il 
fera  &:  fera  noftre.viiSboire  cotre  le  diable,  de  noftre 
paix  auec  Dieu;  fuiuantce  qu  il  dit  aillieurs: /'£r^r- 

Au  Thaim.  au  ml  noftre  luftice:  &  de  faid,  au  liure  du  Sabbath,où 

Tr2.sabbaih.  cespallâgesfôt examinez,R.Eliezer ditclairemêt. 
Que  les  guerres  ne  cefterôt  pas  à  la  première  venue 
duMeftie,  ains  feulement  à  la  féconde;  a  fçauoir, 
quand  il  viendra  en  gloire  pour  iuger  le  mode.  De 

2ach.i4.v.4.   mefme  nature  font  les  obiedUons  qui  cnfuiuent:  Il 

efidtt 
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tftdit,  La  montagne  des  oliues  fera  tranchée  parle  m'ûku, 
vers  Orient  &  vers  Occident»  ôc  cela  ne  voyons  nous 
poiritencor.  Ains,  ilsnepeuuenrnier  quecepadà-. 
gène  parle  claiiement  de  la  deftrudion  de  Hieru- 
Îalem3(5y:  s'ils  veulent  fuiure  la  lettre ,  ils  verront  en 
leurs  propres  hifloires,  que  les  Romains  l'afTiegeâs, 
firent  leurs  tranchées  de  ce  collé  là.  Item,  lamentai^ 
gne  du  Seigneur  fera  ejleuée  fur  toutes  les  autres. ô:  là  deC-  r.  lohanati 
fus  ils  /ongent  que  Hierufalem  fera  efleuée  trois  g"  J,""  ^^^^ 
lieiiesenl'air,&:c.  Mais  gens  qui  feplailent  tant  ail-  Midrafch 
lieurs  en  allégories  ,  deuoyent  entendre  celles  cy,  ^^*^^-^^' 
pour  le  moins  par  le  texte  mefmes:  Car  y  dit  i\,lespeu^  zacharie  4. 
pies  diront, Montons  en  Sion,  &  Dieu  nous  y  enfeignera  fes  MÎche'e4. 
vojes:  la  Loy  fortïra  de  Sïcn^&  la  parole  du  Seigneur  de 
Hierufalein .  Et  ie  vous  prie,  quand  en  eft  elle  mieux 
fbrtie  que  lors  que  les  Àpoftres  de  Ie(us  l'ont  efpan- 
duë  de  Hierufalem  par  tout  le  mondef  Et  pourtant 
R.Selomoh  dit  furces  pafî'ages,  Que  le  Seigneur  fe-  R.seiom.&R. 
roit  lors  magnifié  en  Hierufalemjpar  vn  plus  grand  fj^/j^^^^^  l"^ 
figne,  qu'il  n'auoitefté  en  Sinai,  Carmel,  5<:Tha-  Michée4. 
bor:  ôc  R.  Abr.  Ben  Ezra,  Que  celle  montagne  ef- 
leuée eft  le  Chrift  mefmes  ,qui  fera  hautelleuéjau 
milieu  des  Gentils.  Item,  il  eil:  diten  Efaic:  Le  loup  Efaie  u. 
paifira  auecl'agneau^ôic.Ôc en  M^hchieiVange duSei-  Maiachics. 
gneur  applamra  les  chemins.  Et  cela  ne  voyons  nous 
encor  accompli ,  ny  plufieurs  predidionsfcmbla- 
blés.  Mais,  ditR.  Mofe  Ben  Maimonleurdcâ:eur  R.MofcHen 
deiuftice:  N  E  temets  point  en  l'ef^r'tt ,  qu'au  tert^ps  du  j^/'^'^",^"^-^ 
Chrifi  le  cours  du  monde  foit  en  rien  changé,  ains  quand  tu  des  Roys  Scdt.s 
lis  en  Efaie:  Le  l  o  v  p  habitera  auec  l'agneau:  refvuuien  ^'i^aiiics. 
toy  de  ce  que  dit  leremie:  Le  lov  p  du  defert  les  a  ^ua-  , 
ez. ,  cr  le  léopard  vetUe  fur  les  Citez.,  pour  ratitr  ceux 
qm  en  fartent.  Mais  c'efc,que  lesluifs  &  Gentils  fer  c  12 1 
(onuertt^à  la  vraje  doéiritie  5  &  ne  sUntre-nuir  ont  points 

mai$ 
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mais  mangeront  en  vne  7ncfme  créchc/muant  ce  qui  efldit 
enîfak^au  mefmeUeu^Le  loup  mangera  la patlle  auec  le 
hœuf^&c.  Eta'mfi,dizî\,dcuonsnQm  expofer  toutes  telles 
façons  de  parler  ^qui  appartiennent  au  temps  du  Chrift:  car 
elles  font  paraboliques  &  fgurées.Oï  telle  cft  aiiflî  l'cx- 
pofirion  de  R.Dauid  kimhi;encor  qu'il  fuit  ordi- 
nairement la  lettre  &  laverfiondelonathanmef- 
iDes.Et  quant  au  paflagedeMalachicdel'Angcou 
Amba{Tadeur,qui  égalera  les  chemins,&c.  c'efi,  dit 
Ram  ban,  qu'vn  Prmce  fera  emwjê  dcuant  que  le  Chrt(h 
vienne,  pour  préparer  le  cœur  d'ifraél  à  la  bataille.  Mais 
Malachie's'expliquc  encor  plus  proprement,. en  ces 
mots: Il  couertira  les  cœurs  des  pères  aux  enfans  &c .  c'eft 
3  dire ,  il  exhortera  Ifraël  i  repentance.  Les  obie- 
OMeaion  que  dions  quienfuiuent,  ont  vn  peu  plus  de  poix.  Ilell 
lohceffer!?''!  ^^^'  ^^  àeihuïraj  tous  les  Idoles  de  la  terre,  item,  Vamai- 
Eiafe  s.        ■  griraj  tous  les  dieux  des  Gentils  i&^Tous  me  fcruïrcnt  iv- 
Spb^j?^      ^^  '^^/^^  ^j^^tile.  de  pleuft  a  Dieu  que  les  abuz  qui 
font  entrez  en  l'eglife  Chreftienne,conrre  rinftitu- 
tion  de  Chrift,ne  leur  furent  point  tant  en  fcanda- 
leimais  qu'ils  fe  fouuiennenc  de  tant  de  dieux  célé- 
brez par  les  A  iTy  riens,  Perfes,  Grecs  (Se  R^omains, 
lors  que  chaque  pays,  chaque  ville,  chaque  famille, 
chaque  perfbnne  prefques  auoit  fon  Dieu  ,  ôc  Ces 
Idoles  à  part.  Peu  de  temps  après,  qucles  Apoftres 
eurent  prefché  ladodrinede  lefus  par  le  Monde; 
où  les  trouuerontils  plus/'&r  où  mefmes  en  {eroitia 
memoirejh  en  publiant  la  gloire  de  Dieu,nous  n'en 
eulîions  publié  la  ruine?  Qu'ils  lifènt  les  hiftoires 
des  Payens  ,  &  s'enquierent  d'eux,  que  font  deuc- 
nuz  leurs  Oracles;  ces  diables,  di-ie,  qui  les  entre- 
tenoyent  de  menfonges,  &  de  fonges;  qui  s'appai- 
foyétde  facrifices  humains,  &  de  leurs  en  fans  pro- 
prcs.De  ces  impietez  qui  auoyét  pris  picd,par  tou- 
tes les 
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tes  les  nàtiôs  de  la  teirejcn  fçauroyent  ifs  plus  mon- 
ftrer  vnvcftige?  Maisencor,  c'eftaurempsdeTy- 
bereqne  font  nées  CCS  queftjôs,  Pourqnoy  les  Ora- 
cles ne  parlent  ils  plus?  Et  pourquoy  les  Da:  mon  s 
n'opèrent  ils  pas  comme  dcuant?Et  pourquoy  leurs 
Preftres  ne  gaignent  ils  plus  rien?  Et  les  Payés  font 
contraints  dercfpondrej  que  depuis  queléfuscfl 
mort, (S:  que  Cts  dil'ciples  prcfchentj  la  Magie,^  les 
diablesont  perdu  leur  puilTance.  Tant  futenfon 
temps  cefte  mutation, 6c  foudaine,ôc  vniuerfelle,^ 
à  nos  ennemis  admirable  5  Se  tant  pouuoit  lefcul 
nom  de  lefusen  lal.)0uche  de  ces  pauuresgés,  con- 
tre les  Roys  ôc  les  Empereurs ,  les  Royaumes  6c  les 
Empires ,  ûippofls  ëc  adorateurs  ôc  des  diables,  de 
de  leurs  Idoles,  le  laifle ,  pour  abbreger  ces  obie- 
€lions-Tous  les  peuples  n*ont  pas  fuiuy  lefusxar  les 
Prophètes  ont  dit ,  que  le  refrdu  feroit  fauué  ;&  le- 
{us,plufieurs  appelles^  mais  peu  d*cfletis.  ôc  fiiffit,  que  la 
voix  de  TEuangile  a  efté  ouye  par  tout  le  monde,^: 
que  la  porte  del'Eglifê  aefiéouucrte  à  toutes  na- 
tions: ôc  en  {bmme,ils  fçauentquela  diction  '-^^  ne 
lignifie  pas  que  tous  hon^mes  le  fuiuront;mais  que 
tous  peuples  fans  prerogatiue  feront  fon  peuple. 
Item,lafemenceduChrifl:deuoitefl;reeternelle,& 
de  lefus  nous  n'en  voyons  point.  Car  ils  dient  tref- 
bicn,quela{èmencefignifielesdifcipïcs-,&enleur 
langue  ils  les  appellent  fils:  &graces  au  Seigneur, 
qu'il  a  encor  des  difciples  par  tout.  Maisrcflela 
principale obiedion-,  Si  ïefus  e/1  fih  de  D ieu, pour- 
quoy change  il  la  Loy  de  Dieu  fon  Père,  baillée  par  obieaiô  coft- 
Moyfe,facrée,  commeilaeflédit,  &:inuiolable;&:  trc  le  change 
qui  donq Teufl:  peu  receuoir  pour  Meflic/Or  fom.-  (T'ion^fai^t  ^'' 
mes  nous  en  ce  point  contraires,qu'ilsdient,que  le-  lei^us  chtift. 
fus  Ta  changée  &  abolie  en  ce  qu'il  a  pcu;nous,cIai- 

rem.çnt 
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rementexpliquée  &  parfaiclement  accomplie.  ît« 
aient donq:  La  circôcilioneftoitexprcfFèmét com- 
mandée de  Dica  à  Abraham  ,  &  depuis  à  Moyfej 
pOLirqaoy  donqlellis  l'ailabolieîEtc'en:  tonfîours 
ce  qui  les  trompej  qu'ils  prennent  le  fignepourla 
chofe.iS.:  l'ombre  pour  la  vérité  des  promeilès.  Ains 
difons  nous^que  ce  fut  vn  Cignc  de  T  Alîiâce,  &  non 
l*Alliance  mefmes^^:  les  meilleurs  ne  le  nient  pas. 
Beat.  ÎO.&  10  ^^^^  encorjdit  Moy fe:  Qjund  le  Seigneur  faura  tetîê 
icrcmie  4.        au  hout  de  la  terre, fi  te  ramènera  il  en  celle  que  tes  pères  ont 
pojfedéey  &  te  circoncira  ton  cœur,  &  le  cœur  d:  tes  fnccef^ 
feurSypour  aymsi  le  Seigneur  ton  Dteu^de  tout  ton  cœur  & 
de  toute  ton  ame,àjin  que  tu  viuss.ôi  aiilîcms  il  d:r,Or- 
concifez^le  prépuce  de  vos  cœurs,  &  nendurcîjfsz^  plia  voi 
cols/ôc  les  Prophètes  quand  ils  nous  reprennent,  ne 
vous  appellent  pas  fîmpîemcntincircÔciSjmais  in- 
circoncis de  coeur  ou  deleures:  qui  vous  doit  mon- 
ftrer  que  le  iigiic  eft  charnel, mais  la  chofca  fç^uoit 
l*alliâce,rpiritueile,&:  qu'il  faut  entrer  en  la  monël- 
ta  Cabale  Te-    le  de  la  loy,&  non  retenir  à  l'efcorce.Bref.Li  Caba- 
lonPicusCon-  le  mefiTics  prétend  que  le  Chrifl  remédiera  nu  vê- 
te delà  Mirad.     .    j    r  r  nu  on. 

nm  du  Serpent;rera  vne  nouuelle  nlliancejO(:  oitera 

la  neceffité  de  la  circoncifion.Des  facrifîccs  nous  a- 
uons  ditcy  deuant  que  c'eftoyent  lignes.  Il  efl  dit, 
qu'ils  netroyentlepechéde  la  congrégation.  Com- 
menti'fi  nous  ne  partons  plus  outre  que  le  (Iing  d'vn 
agneau,  ou  rafperfion  des  cendres  dVne  vache.*'  Et 

pfal.49.&îo.  pourtant  dit  Dauid  ,  Tu  ne  veux  point  de  furifice  pour 
le peché'^aufi  ne  fen  donner aj-ie point.  Et  Dieu  mefmes, 
Une  tereprendray  point  peur  ne  ni  auoir donné  des  holo^ 

Efâiec.ï.&c.  eau  fies.  EtenEfaie,  Oui  a  requis  ces  chofes  devons?  Ces 

5  st.&  66.  facrifices^ces  nouuelles  Umes^  cesfefles,  ces  folemnite'^,  eU 
les  me  [ont  à  contre-cœur ,  &  en  charge-y  &  taypêne  mef- 

Mich.tf.         mes  à  les  fi^pporter.  E  t  M  ich  ée,  ^uand  tu  donneras  des 

moutons 
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ttôutons  par  milliers ,  &  des  torrens  it huile-y  voire  ton  fils 
nifiié,  le  fils  de  ton  ventre, pour  le  pechêy  tout  cela  ncfl  rtert 
deuantle  Seigneur, Piius^Aiz  Eiâk^Quiînimolevnbœuft 
ceïl  comme  s'il  tuât  vn  homme  ;  &  qui  vne  brehù,  corn  - 
me  su  âecoloït  vn  chien  ;  &  qui  perf urne  d'encens^  com^ 
me  sdhenïj[oitvnldole^&c,  Ceft  que  ces  facrifices 
n'cftoyent  pas  Icschofesmefmes,  mais  (èulemenc 
dcsfîgnes;  partie  deTafreâiion  que  nousTencions 
en  nolliecœur ,  &  partie  du  falut  que  nous  atten- 
dions par  le  Melïie;  autrement  inutiles,  (î  nous  ne 
paillons  plus  outre.  Mais,  dit  Dauid,  Lefacrïficedu 
Seigneur  ceH  vn  cœur  contrit  &  humilié.  EtEfaie,  I<r- 
iuz.  vous  y  oïïez^  U  malice  de  vofire  cœur-Jai^es  droit  À 
rorphclm  &àla  vefuc.Ei  Michce,  FaiâesiuRice  &aj' 
wez.  mifericorde.CeH  le  facrificeque  Dieu  requeroit 
d'vn  chacun  de  nous,  lequel  es  facrihces  particu- 
liers eftoit  defrgné  par  les  entrailles ,  les  reins,  &  le 
foye,  ôcc  qu'on  faifoit  fumer  fur  l'autel.  Etquanc 
aux  facri  fi  ces  généraux  ^plusToiemnels  ,  ils  défi-  ' 
gnoyent  ce  facrificevniuerfeî  pour  le  péché  du  gen- 
re humain,  que  Dieu  auoitordonné  éternellement; 
à  fçaucir  la  mort  du  Mellie.  Car,  que  ces  facrifices 
deulFenr  finir,à  fçauoir  le  figne  par  la  prefènce  de  la 
cho{è,&:la  figure  par  le  corps,  nous  le  voyons  en 
ces  mots  de  D ânicl,  Depuis  le  temps  que  le  facrifice  con-  Dan.ix.  v.u. 
timielfera  oïîé,  il  y  a  mil  deux  cens  nonantc  tours,  &c.  E  c 
que  ce  dcuft  eftre  par  la  mort  du  Chrift ,  en  ce  qu'il 
a  dit  deuant.  Apres foixanîe&  deux fepmawes le  ChriH  Daniel  j. 
fera  desfait  ^  é'c.  &  en  la  moitié  de  Itfepmaine  il  fer  a  cef- 
fer  leficrifice  &  l'offerte-,  &  pour  refrendue  des  abomina- 
tions, il j  aura  defoUtion  iufquesàU  confommation^  é'c. 
EtcequcditMalachie,  après  auoir  repris  les  facri-  Maiacb.  i. 
ficesbien  afpremenr,  Depuu  le  Soleil  letiant  iufqu'au 
touchant ,  mon  nom  fera  grand  entre  les  gens-,  &  en  tout 

lieu 
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lieu  s'offrira  encenjement  en  mon  nom,  &  offerte  nette.nc 
peu  teftre  entendu  des  f^crifi ces  ordôncz  en  laLoy 
ludaïque-,  ains  de  rabolition  d'iceux,  &  de  tous  (î- 
gnes  foubs  le  Meflie.  Car,  fi  les  Gentils  hiy  facri- 
fieat  félon  la  Loy,  il  faut  qu'ils  viennent  en  lemfa- 
iem  &  au  Temple.  Or  quel  paruis  fuffiroit  a  cqs  fa- 
crihces,«S^  quels  Sacrificateurs  à  les  receuoir?Et  que 
leroit  lerufalem  qu'vn  charnier/'  mais  auiîi  dit  il,  en 
tout[îsu'y(\m  monrtre  vne  mutation  manifefte;^  of- 
ferte  nette  y^omXd.  diftinguer  dts  facrifices  fanglans, 
cfquels  il  n'a  point  de  plai(ir:&:  après  qu'il  a  àxi^mon 
nom  fera  grand  entre  les  Gens-,  il  adioufle,  mais  vous  ta- 
uez,pollt{.ce9i  à  dire,queles  Gentils  mefmcs  chacun" 
en  fon  lieu  feront  ces  Sacrificateurs  là, fans  qu'ils 
ayentbefbingdcpafler  parles  luifs.  Bref, des  lacri- 
ficesquelqui^s  Rabbins  dient.  Tous  cefferont-^  excepté 
le  fao'tjice  de  louange  &  de  confeffwn: d>c  du  Sabbath, 
Celiiy  qui  annonce  vn  commandement  de  par  Dieu, peut 
rompre  le  Sahbath.  Suyuant  ce  que  lefus  difoit.  Le  fils 
de  i  homme  efi  Seigneur  du  Sahbath.  &  de  la  diftindèion 
desanimaux  purs  ou  iiwpuYS^Toutebefte réputée im- 
-pure  en  ce  fiecle,  fera  pure  par  la  vertu  de  Dieu  aufieclea- 
uenir:  c'efi  à  dire,  foubs  le  Méfie,  comme  elle  eftoit  aux  en- 
fans  de  Noe.  Et  ils  adiouftentcefte  rai  fon;  Que  Dieu 
vouloit  feulement  efprouucr  qui  receuroitia  paro- 
le. Mefmes  die  R.  Hadarfan,  I/w'j  apasplusexpre(fe 
Loj  que  dnfi.tx  de  l.i  femme,  &  iceUe  ceffera  au  re^ne  d'ice- 
luy  Et  ne  f  lut  icy  qu'ils  allèguent ,  qu'il  eil  dit  de  la 
Circoncifion,du  Sabbath  ,  delà  feftedcs  Pafques, 
&:c.qu'i!s  feront  DStyS^q^i'il^interprecentJiamais. 
Car  c'efl  d'eux  que  nous  apprenôs  que  le  mot  D^"-,y 
/ignificVn  long  temps, &  nonVn  iamais-&  pludolî 
Vue  durée  non  entre-couppée  ,qu'Vne  durée  fans 
lin.  Et  ainfi  lifons  nous  de  Samuel ,  Il  demeurera 

âeumt 
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'dèuantUfacedu  Seigneur  perpetueÛemeht  D^iy^oùle  teuît.l^é  ij; 
Commentaire  die,  C'eflle  fieckdes  Leuites,quï  dure  ^;f"î^/;^Vi. 
'Cinquante ans:  &  du  leraireur, auquel  le  mai itre per- 
çoit l'aureille,  Il  te  fera  feruïteur  oSiyH-  on  le  Com- 
mentaire dit,  [^(/^«e^  i  rw  I«^i/f.  Et  pourtant  dit  leur 
grand  Grammairien  Kimhi  ft^vj  fisnifîe  Vnionf^  R. DauidKini- 

P  /-  -/11-  ni  f    ^  hiauliurcdej 

tempsjiuyuantcequielt  ditaux  Prouerbes,rw^  &i?r-  Racmcs. 
ne  ancienne',  où  il  vie  du  mot  >  oSiy«  niais  cesniocs  ^'^'^""^•z*^ 
hSD.&ns'j-îy,omyiD^iy^j^ontles  didions  def- 
Quelles  les  Hebrieux  vfent  commtinement  pour 
fîgnifier  vne  chofe  (ans  fin.  Mais  queDieu  par  l'en- 
uoy  defbn  Chriftvouluft  faire  vne  alliance  nou- 
tielleauec  (on  peuple  aiitantdifferêtedelapreniie- 
irequelachofedelafigure; oyons leremiechap. 31.  lerem.ji.v.jj 
Vo'icj  les  tours  viendront,  dit  le  Seigneur,  que  te  traicteray 
rnenotiuetle  Alliance  auec  là  ?naifon  d'ijra'él  &auecla 
in  il  (m  de  ludà,  non  p.is  félon  l'Alliance  que  l'ajf.ùâe  auec  ^'^'■^'".  u.n 
vos  Pères  au  tour  que  iepris  leur  main  pour  les  faire  fortir  *^*^  *'' 
hors  de  la  terre  d'Egypte-^  laquelle  Alliance  ils  ont  enfrain- 
lie,  combien  que  te  leurfuffes  mary,  dit  le  Seigneur;  Car 
voicy  r  Alliance  que  te  feraj  auec  lamaifon  d'ifraèU  Àprez, 
tes  tours  cy,  dit  le  Seigneur  ,  te  mettray  ma  loy  dedans 
eux,  &  Vcfcriray  en  leur  cœur-.&feray  leur  Dieu,&  ilsfe* 
font  ni  on  peuple. Vn  chacun  nenfeigncraplusfonprocbain^ 
ne Hjommefon frère, dtfint,  Cognotffez^le Seigneur  Dieu: 
Car  te  pardonnera)  à  leur  iniquité,  &  naurayplus  memoi- 
te  de  leur  pecbé.  Orque  cela  s'entende  de  la  venue  dii 
MeiTie  il  appert:  Car  c'eft  après  àuoirdit,  Le  Sei" 
gneur  a  créé  vm  chofe  nouueÛe  fur  la  terre,  La  femme  en* 
uironnera  l'homme.  Et  que  par  la  maifond'Ifraëlit 
entende  tous  ceux  qui  (erontentez  en  icelle,  parla 
venue  du  Chrift,  appert  aufTi,  en  ce  qu'il  a  dit  dé- 
liant, parlant  de  repeupler îerufalem:  îe  femerajU^'-^^'^^*^*^ 
fnaifon  d'ifraèl,  &  la  maifon  de  luda  defemence  dljomme, 

y  &ainfi 
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êc  ainfi  l'cxpîiqucnt  ils  eux  mefmes.  Et  pourtat,  cîit 

tfale  I  »»         lonathan  (iir  É (aie,  Vous  puifere'(^  des  eaux  en  tore  des 

fontaines  defaluty  Ccfi  à  dire^  vous  receurez.  vtie  nouueUe 

doMne  en  ïoje  par  les  efleus  du  lufte.Cefi  à  dire^du  Chrtft* 

duquel  le  Prophète  difoit  au  ver(et  precedcnr,  Dieu 

WàtiCch  Co-  eft  mon  [dut,  t'auray  confiance, &  ne  craindraj  point*  E  t 

hcicih,cb.ii.  f^i^.i'£cclefiaftc  le  Commentaire  dit,  La  hyqu'ap- 

prend  l^  homme  en  ce  fie  de  ^n*  efl  rien  au  regard  de  celle  du 

Mejîie-^Kj  les  miracles  paffex^^aux  prix  des  fies.  Se  au  liure 

AuTra.Bcra-  des  V>QUQà\di\ôstCe quïaefiéfaiten  Egjpte,n'eftquvn 

*°r^"^u  ^l'."^^  accident  nS''iDD'  ff^^if  ce  qui  Ce  fera  au  temps  du  Meètey  en 

«ofol.ch.  Mec.  '.-'^  ,  I    riii  \j(    r         n  1    \ 

wathaiXorin.  fera  ip^yj c  csta  dire lajubstance.  Melmes  R.Iohanaa 
Au  Thaï.  Tr.  prouoiice  au  Thalmud ,  En  tout  ce  que  le  Prophète  te 
sanhcdnn.  dira.Tranfgreffc  la  Loj^ohey, excepté  itdolaîrie^car  ce  font 
chofes,  qmfe  peuuenî  changer  par  vn  Prophète,  félon  toC" 
cafmiy&felon  ll}eure, 
Répliques <îe$  ^^^  répliquent,  Quelle  mutation  donqen  Dieu, 
iuif$,  d'auoir  donné  vne  Loy,quifedeun:  changer  en  tel- 

le fortei*  Ains,  dilbns  nous,  quelle  mutation  voirc- 
ment,  de  promettre  (îk  de  donner,  de  dire  &  de  fai- 
re,de  reprefenter  ôc  de  prefenter,  de  commencer  ôc 
de  parfaire^  Au  contraire, quelle  plus  grande  con- 
fiance, qued'effeduër  en  leur  temps,  ëc  félon  tou- 
tes leurs  ci rcon (lances,  les  cho(es  promifes  àfoa 
peuple?  lia  dit:  Circoncifez.  moj  tout  mafie:  c'ell  le  fi- 
gne.  mais  il  a  dit  au(îî:  Il  circoncira  vos  cœurs,  &  les 
cœurs  de  vo^  fucceffeurs:  c*eft  la  vraye  fignili cation  du 
fîgne.  Or  Icl'usaeftécirconciz;  c'eftqu  jleftoitné 
{oubs  la  Loy:  Mais  il  a  circoncy  nos  cœurs,  en  les 
regenerant:c*eft  qu'il  vcnoit  parfaire  la  Loy.  Et  que 
la  Circoncifion  ne  (bit  retenue,  mefmes  en  la  vo- 
cation des  Gentils,  qui  le  trouueraeftrangeîCaril 
j  n'y  a  plus  de  peuple  fpecial  ;  ny  par  confequent  de 

marque  afî^èàée  âvn  certain  peuple  ^oulignéc de 
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l'alliance  cîe Dieu.  Dieuadirau(îî:  Prenez. vHe  Vache 
pour  le  péché,  &c,  Icc,  prcne'^chacun  de  vous  vn  Agneau^ 
&c.  mais  aiifli  a  il  die:  Le  facripe  que  ïe  requiers^  ce^ 
vn  cœur  contrit,  Lefurijîce  quaïe  vous  prépare,  c'eff  mon 
Chnfl^  qui  fera  mené  à  Nccifion  comme  vn  Agneau^  & 
chargera  fur  foy  tous  vos  péchez..  Or  la  mère  de  lefus  a 
porté  (bii  facrifice  au  tempie,pour la  Durgationjelle 
y  a  porté  aulfi  fon  tîls  propre  j  (uiuanc  ce  qu'il  cÂoic 
diiiTom  m^fie  onurant  iamaîrice:,&c.Q^ç^c^\i'\\c{ioix. 
néfoLibs  laLoy.  Mais  il  a  efté  occis  pour  nos  pé- 
chez; il  a  accompli  le  facrifice  vniqiie ,  defigné  par 
tantdeSacrificesenlaLoy^&  pourcan:  afînil'ob- 
lation  &  le  Sacrifice;  c'eft  qu*il  venoic  pour  accôplit 
la  Loy  en  Çqs  cérémonies,  &  nous  en  abfoudre.  Au 
contraircdes  Loix  qui  n*e{loyent  point  fignes,  mais 
\qs  chofes  mefmeSîCômmenc  a  il  fuiti'll  eft  dit:T//  4- 
doreras  le  Scign2ur  ton  Dku.  il  a  din  Tu  ïajrnerAf  de  tout 
ton  cœur,  ôc  nous  en  â  mon  fi  ré  l'exemple:  Tu  netefe* 
roi  image  taillée,  éc.  il  a  fait  tomber  tous  les  idoles 
diis  Payens.  Tu  ne  prendras  point  le  nom  du  Seigneur  en 
Vién.  Ains,  dit  il,  Tu  ne  iureras  par  chofe  quelconque^  ne 
partateficmefmes.  Tu  fandifieras  le  feptiefmeiour.  mais 
non  pour  ne  f^iire  que  deux  mil  de  chemin  ce  iour 
la, comme  les  Pharifiens  ;  ains  pour  méditer  tout  ce 
iour  la  Loy  de  ton  Dieu  ,  &  fccourir  ton  prochain 
en  fon  belbing.De  la  {econdetableaufii:r«/jo«ôr^* 
ras  ton  père  &  ta  mère,  mais  de  cŒur,<3c  non  par  ac* 
quit;  5c  le  mefmes  enuers  tous  fupeiieurs.  Tu  ne  tue* 
ras  point,  nins  fi  tu  haïs,  tu  as  défia  tué,  &  non  ton 
prochain  ;  mais  ton  ennemy  mefiues.  Tu  nedefrehe* 
rits point,  mais  à  qui  voudra  ta  robbc ,  ru  lay  lafche^ 
ras  au  fil  le  manteau. T«  ne  dira  faux  tefi;2cignd£e.  Ains 
non  parole  faufie  feulement,  ou  dommageable  i 
autruy,  mais  non  pas  oifeufe.  Tu  necommstraspoint 
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au ft adultère,  tn^is  tu  ï'SLsdcQsL  commis.  Ci  par  cofi- 
uoitife  tu  en  as  regardé  aucunc:&  au  refte,tant  s'en 
fautquetudoiuesconuoiter  l'autruy,  que  pour  le 
fècours  d*autruy  ru  doibs  poflèder ,  &  vendre  tout 
ce  que  tuas.  En  fomme,  ton  Dieu  eft  vn  feul  Dieu^ 
&  non  autre;  mais  ton  prochain,  c'eft  tout  homme 
quel  que  tu  rencôtres,d'où  que  tu  fois,  &  d'où  qu'il 
ibic.   Bref,  adores  tu?  que  ce  foitdu  genoiiildu 
cœur.6<r  jeufnes  turque  ce  foit  en  oignant  ta  face.  &: 
fais  ru  aumofne?  que  ta  main  gauche  l'ignore-  que 
ceroitdetanece{ïîté;&  non  de  ton  abondance.  le 
demande  maintenant,  (i  c'efl  abolir  ou  effacer  la 
Loy,  quand  au  lieu  du  pourtraid,  on  en  exhibe  le 
corps.^  &  quand  au  lieu  delachair,  onrequiertlc 
cœur?  Si  c'eft  l'abroger,  que  de  luy  donner  autho- 
rité/l'eftcindre,  que  l'efclarcirf  la  rompre,  que  l'ac- 
complir en  (by,  ^l'eflendre  fur  toutes  les  nations 
de  la  terrer  Mais  qui  plus  eft,  la  loy,  comme  dienc 
les  Cabaliftes,  cftoit  donnée  a  l'homme  pourle  ve- 
nin du  Serpent;  c'cftâdire,  comme  nousdifons^ 
non  pour  l'accomplir^car  nous  n'y  fçaurions  attein- 
dre; ains  pout  nous  monftrer,  combien  par  la  con- 
tagion de  ce  venin,  nous  fommes  loing  de  ce  de- 
uoir,  que  Dieu  Se  la  Nature  m efmes  requièrent  de 
nous.  Etcefte  fin  nous  eft  de  beaucoup  accreuë& 
efclarcie  par  ja  venue  de  lefus;  quand  il  nous  en (èi- 
gne.  Que  la  Loy  n*eft  point  fatisfaire,  par  vnc  o- 
bei fiance  extérieure ,  oC  Pharifaïque  ;  c'eft  à  dire,  à 
proprement  parler, par  vnehypocrifie;  ains  par  vnc 
fincereobcïdànce  de  cceur-.voyre  plus  parvnecon- 
fefiion  de  defcbciifance,  fi^fàtisfadlion  pouuoit  a- 
uoirlieu;  que  par  la  plus  grande  profefSon  d*obeï(^ 
Tance  que  l'homme  puifte  monftrer. 

Que  s'ils  dient  cncor,  Pourquoydonq  cefte  le- 
çon 
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çon  ne  nous  a  elle  elle  donnée  dés  le  commence- 
menti'  ains  difbnsnous:  Dés  le  commencement, 
Moyfe  &  les  Prophètes  la  vous  ont  donnée,de  cir-  Dent.io.8c  10 
çoncir  voftre  cœur  ;  de  facrifier  lGuange,&  obeïf-  '^^^^  ^^'^  '^* 
Tance;  de  ne  (buïller  point  le  Sabbathd^iniullice, 
&c.  Et  en  vous  parlant  de  Chanaan,  ils  vous  ont  dit 
afïèzhaut,  par  toutes  leurs  adiôs,  qu'il  falloitpen- 
fèr  plusoutrej  a  fçauoir  à  ce  qu*œil  n'a  veu,  dit  Efâ- 
ie,ny  aureille  ouy,&qui  n'eft  monté  au"  cœur  de 
l'homme .  C'eftoit  donq,  ôc  vn  feruice  (pirituël, 
qu'il  requeroit  de  vous  ;  de  vn  loyer  rpirituel,au- 
queldeuiez  pretêdre.  Mais,enfans  que  vous  eftiez; 
vous  ne  penfiez  (comme  auiourd'huyencor  la  plus 
par  f  )  qu'à  ce  corps  5<:  à  ce  mon  de;  au  heu  que  Dieu 
vousparloitde  vos  âmes,  ôcde  leur  fehcité,  qui 
giftcn  luy.Ainfijle  précepteur  promet  de  la  dragée 
à  l'enfant  pour  le  faire  apprendre.  Ce  n'eft  pas  que 
la  vertu,quand  il  Taura  apprife^nc  luy  apporte  trop 
mieux,  ôc  ne  foit  loyer  à  foy  mefmes.  Mais  s*illuy 
parIedcverta,ilnefçaitquec*eft.Sid'hôneur,aufr 
fi  peu.  n  s*en  rendra  negh'gent  à  fa  leçon,&  incapa- 
ble d'vne  plus  grande.  Et  defaid,  vous  diiiezâ 
Moyfc;  Q^e  Dieune  nous ^arle poiy  nuistoy.  Se  encor 
luy  fallut  il  voiler  fa  face,  par  ce  que  ne  ta  pouuiez- 
porter. Ee  Efàie  dit  à  mefme  propos,  Qu'il  vous  faU 
loit  ligne  après  ligne,  ôc  précepte  après  précepte,  ôç 
des  Prophètes  beguayans  auec  vous,  commeen- 
fans  nouuellement  feurez,  pour  vous  faire  enten^ 
drc.  Et  S.  Paul  à  ce  mefme  fens;  Que  corne  enfans 
vous  eftiez  nourris  foubs  la  difciplinc,  ôc  pédago- 
gie de  la  Loy.  C'eft  en  fomme,que  le  gère  humain, 
comme  vn  leul  homme,  a  fà  naiflànce,  (on enfan- 
ce, &  fa  ieunclTë,  fa  nourriture  fpivituelle  propor- 
tionnée à  çhacjue  aage,  ne  plus  né  moins^que  queU 
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quehofnme  de  nous.  La  Nature  nous  deiioîrcftré 
Loy .  Dieu  nous  a  faicl  toucher  combien  elle  eftoic 
corrompue  en  nous,  quand  en  ces  premiers  fiecles 
nousTauons  violée  :5c  enfrainde  entant  de  fortes; 
comme  vn  enfant,  à  propremêt  parler,  qui  ne  peut 
faire  vn  bon  traid  fans  exemple.  La  defiiis  donq,  il 
nous  a  donné  la  Loy.  La  confcience  au  moins  nous 
reftoit encores  t'cUe  à  tons,  que  nul  ne  pouuoit  dire 
qu'elle  ne  fufttrefiu fie:  mais,  vn  certain  temps,  il  a 
voulu  que  nous  en  ayons  faidl'eiray;  &auons  eu 
fin  cognu  que  nous  n'y  pouuions  atteindre;  com- 
nie  Tenfant  quitafche  d  fiiyure  l'exemple  d'vn  bon 
maillre,  qui  ne  peut  former  lettre  qui  en  approche, 
finon  entant  qu'il  luy  conduitlamain.  Enfin,  eft 
venue  la  grâce  de  Dieu,  apportée  par  lefus  Chrift, 
noftre  procez;ie  dis  du  genre  humain;  5cfpeciale- 
ment  de  l'Egiife,  eftat  fait  &  parfaid,  ôc  par  la  Na- 
ture, ^' par  la  Loy  interprète  d^icelle:  &  certes  fi 
clairement,  que  nul  ne  peut  nier,  qu^H  ne  mérite 
chaftimentbien  grand;  nul  dire,  qu  il  mérite  quel- 
que loyer  de  recernel,  qui  félon  la  proportion;  s'il 
faut  ainfi  dire;  du  donneur  ne  peut  eftre  qu'éternel. 
Ainfi  dôq  la  Nature  a  préparé  l'homme  à  receuoir 
la  Loy  ;  la  Loy  à  embraflèr  la  grâce  :  Ôc  c'eftpour- 
quoy  enceftaage,  félon  qu'il  eftoit  conuenablc  à 
fafage  Prouidence,  nous  eftans  jàcommefurTe- 
fchafaut,  Dieu  nous  a  fait  lire  &  apporter  fa  grâce  j 
c'cft  à  dire,fonEuangile:à  fin  que  ceux  qui  periffent 
rccognoilfent  faiuftice;  ôi  ceux  qui  font  (àuuez,  fa 
feule  grâce, en  lefus.  Dieu  &  homme,  fculfauucur 
§C  l'çdempreuf  du  genre  humain»  Aracn. 

Chap, 
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C  H  A  P.     XXXII. 

^  Je  fus  Chriji  efloit  &  eft  Dieu ,  fils  de  "DleUjComn 
les  Gentils, 

OR  auons  nous  maintenant  vn  îefus  Chrift^tel 
qui  nouseftoit  promis  es  Efcricures,  Dieu,ÔC 
Homme,  Médiateur  du  Salut  humain;  manifeflé, 
commedit  S.Paul,  en  chair;  crucifié  par  les  IuifsjiTimoth.«.  5, 
prefchéaux  Gentils;  creu  au  monde,  &:  efleué  en 
gloire.  Et  veu  que  nous •  auons  prouué  la  vérité  & 
diuinitédes  Efcritures  ,&  que  félon  icelies  le  Mé- 
diateur deuoit  eftre  tel  que  Iefus  a  efté,  icy  pourrios 
nous  mettre  fin  à  cell  ceuure.  Car  la  conclufîon 
fuit  d'elle  mefmes,  Les  Efcritures  font  de  Dieu:  en 
icclles  nous  auons  trour.é  Iefus  eftrele  Chrift,  le 
Médiateur  &c  Rédempteur  du  genre  humain .  Re- 
fte  donq,que  pour  tel  nous  le  receuions.&  embraf- 
lions  de  tout  noftrecotur  fa  doctrine. Mais  pour  le- 
Uer  tout  fcru  pu  le  aux  Gentils;  môftrons  leur  encor. 
Que  Iefus  efî  Dieu, fils  de  Dieu,  fans  le  tefmoigna- 
ge  des  Efcritures:  &  s'ils  n'ont  voulu  croire  Iefus  e- 
llre  vray  Dieu,  par  nos  Efcritures  ;  peuteftre  croi- 
ront ils  que  nos  Efcritures  font  vrayement  diuines, 
quand  ils  auront  veu  que  Iefus  efl:  Dieu,  duquel  la 
Venue  &  incarnation  nous  eft  (î  clairement  ôc  de 
iî  longtemps  promife  en  ces  Efcritures.  Mais  ra- 
menteuonsnousaufîi  pour  h  commencement,  ce 
que  dit  Porphyre,  Qjue  la  prouidence  de  Dieu  n*a 
point  laide  le  genre  humain,  fans  vne  purgatioa 
yniuerfclîe;  &  qu'icelle  ne  fe  peut  faire ,  que  par  les 
Principes-jà  (çauoir,parl'vne  des  trois  pcr{onnes,& 
fub{Iftencesdel'E(Tencediuine.Etpareillement,cç 
que  nous  auons  prouué ,  Que  l'homme  eft  créé 
pour  la  vie  éternelle.  Que  par  fa  corruption,  il  eft 
dçfçheudelagr^cç  de  Dieu,  &  tombé  en  fonirç-, 
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^  parconfcquent  forclos  de ceftc béatitude:  Quç 

pour  le  remettre  en  grâce,  faut,  qu'vn  Médiateur 

entreuienne;  homme  pour  porter  la  mort,  que  le 

genre  humain  a  mérité  j  6c  Dieu,  pour  triompher 

4'icelle  ôc  nous  emparer  de  fon  mérite.  Et  ceftuy  cy 

difons  nous,c*eft  lefus  crucifié  par  les  luifs,  &  créa 

des  anciens  Gentils  j  &  Dieu  daigne  par  fa  grâce  iK 

Jumineren  noftre  temps  tous  ceux  avifquels  il  n'a 

çncîor  donné  de  le  croire. 

Prophéties  en-       Certes ,  comme  ce  Médiateur  venoit  pour  les 

^eiesGcuuis.  Gentils,  non  moins  quepourIesIuifs;ç'eftâdire, 

pour  tour  le  genre  humain  :  aulîi  femble  il  que  les 

Gentils  en  enflent  eu  quelque  reuelation  ancienne 

Kamb..  ti,.      pour  le  préparer.  Nous  hfons  en  l'Efcriture  jd'va 

On^.Homei.    Prophctc  Bâlaam ,  qui  prophetifè  allez  clairement 

ij  far  Genef .  ^^^^  Chrift  :  ôc  quelqucs  anciens  dienr,  qu'es  partie^ 

Chcyfoft.  Ho-      ,    _    .  --  \     •  \^    -n  L      •       o  r- 

piei  r.fur  S.    d'Oneut  le  gardoit  U  Prophétie;  &  mclmes  vn  au- 

Watth.  fie  fous  le  nom  de  Seth.Et  lobouieftoitlduméen, 

49Q  f 9"»î-       jj^  ^gj  mots*.  le  fr,ay  bien  que  mon  rédempteur  vtt^ if 

quû  fe  tiendra  debout  k  dernier  fur  la  terre,  les  Sibylle^ 

aLini,&fpecialemcnt  l'Erythrée  tant  célébrée  par 

les  anciens(fi  les  iiures  que  nous  auons  font  d'elles^ 

tious  dient,  Qu^il  fera  fils  de  Dieu,naiftra  d'vnc 

Vierge,  feranômé  lefus, fera  miracles,  feracrucific 

parles  lu  ifs,  refufciteraen  gloire,viendraen  finiu- 

.     cliu  .  §^^  ^^^  ^^^^     ^^^  morts,  &c.  &,  qui  pluseft,  en  tels 

çliap.ô.      '  '  termes,  6^:  auec  telles  particuîarirez ,  qu'il  femble 

que  ce  foit  l'Euangile  traduit  en  vers  ;  corne  fi  Dieu 

par  icelles  auoit  voulu  plus  clairement  annoncer 

Çts  my  fteres  aux  Gentils  »  qu'aux  luifs;  par  ce  qu'ils 

n  auroyenr  eftéde  longue  main  imbuz  deladodri- 

ïiecele{le,&'  nomméementdel'efperance  dVn  Re- 

dempteur.Etquât  ^  ceux  qui  penfentqueceshures: 

^jenc  eftç  fupppfcz,  il  çft  certes  pli^s  aifé  adiré 
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qu*â  prouuer  ;  encor  que  ie  ne  veux  pas  beaucoup 
tn'arrefter  là  deflus.Car  Augufte,  comme  dit  Sue-  suetoncen 
tonc,les  auoic  fait  ferrer  en  deux  layettes  dorées  ^"S""^**^  •** 
fous  la  bafe  d'ApolIo  Palatin,  ou  elles  elloyent  dif- 
ficiles a  falfîficr;  &  déslc  temps  d'Origene,de  Clé- 
ment Alexandrin,  ôc  de  luftin  Martyrj  c'eft  à  dire, 
non  fort  longtemps  après  la  prédication  des  Apo-^ 
ftresjces  mefraesliureseftoyenc  en  lumière,  com- 
me il  fe  voit  par  la  difpute  de  Celfus  l'Epicurien^ 
qui  dit  bien,qu'ils  font  fuppoféz,mais  fans  preuuc: 
éc  Conftantin  l'Empereur  refmoigne  cp  vne  fiennc 
harengue  les  auoir  vcus,  &  leuz,  &  y  rehuoye  les 
Gentils  de  fbn  temps.  Et  qu'il  y  euft  pour  le  moins 
quelque  choie  fèmblabie,ne  fe  peut  nier.Gar  Cice-  cicct.iiu.t.i?© 
ronen  fesliures  De  la  diuinationditces mots,  O^-  aa^i^»* . 
feruom  les  vers  de  la  Sibylle. Il  ncusfauî  appeller  quelqu^vn 
Mojjfi  nous  voulons  eÏÏre  fauuez..  Et  chacun  fçaittou- 
tesfois,  combien  ce  nom  de  Roy  eftoit  odieux,  &  à 
tous  les  Romains, &  à  Ciceron  mefmes.  Il  fait  aufÏÏ 
mention  de  TAcroftiche  de  la  Sibylle-c'eft  à  dire,dc 
certains  vers ,  dont  les  lettres  capitales  faifoyent  le 
nom  de  ce  Roy  la,  tels  que  ceux  que  nous  auons  aa 
g.  liure  des  Sibylles;  ôc  côclut  de  là  qu  elles  auoyenc 
Vcfpritlain  &  railis.  de  Conftantin  l'Empereur,  teC^ 
moigne  que  Ciceron  auoit  tourné  \ç  liure  de  l'Ery- 
thrée ;&  qu'Antoniusl'auoit  voulu  abolir.  En  ces 
mefmes  hures  eftoie  dit  y  Que  fî  toft  que  les  Ro- 
mains auroyçnt  remis  en  fon  entier  leRoyd'Egy^ 
pte,le  Monarque  de  rVniuers  naiftroit:  &  pourtâc 
Ciceron  efçriuant  à  Lcntulus,  qui  briguoit  ceftè  cicfr.eni'Epi. 
charge  ,  luy  touche  ceft  oracle:  di  les  Romains  fai-  f'j-u^f '''^"^* 
foyentdoubtedelereftitucràcaufedècelà:&  de  ce  Lm.â.dcsOr». 
couchent  les  Sibylles  au  i.liure  quelque  mot.  Erde  ^^"' 
'      t^apresquelcScnaten  eut  bien  contcfté,  Ga- 
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binins  remit  Ptolomce,  &  en  ce  mefme  temps  naf-- 
quit  lefiis.  Virgile  qui  par  la  faueur  d' Augiifte  auoit 
Icîogae  4.  eu  accez  à  ces  liures,a  fait  vneEcloî^ue,qui  n'eft  que 
Ï^^T^^I'  tradua:ion,derir^urfinguIierque>romettoit  la  Si- 
hutitntrifncn-  byllc  par  le  Chrifl,  fils  de  Dieu;  fauf  que  ne  pene- 
^*'"'  trmt  point  plus  auant ,  il  l'attribue  i  Saloninus  en 

faucurd'Augufte, qu'il  vouloit  flatter:  commeles 
Romains  interpretoyentde  VeTpaHan  l'Empereur, 
ceft oracle  fameux  de  Syrie,  Que  de  ludéedeuoic 
vincent.IiB.xi  lors  fortir  le  Monarque  du  monde.  Mais  nous  li- 
**^'  (bns,  que  Secundian,  homme  notable,  foubs  le  rè- 

gne de  Decian,  Verian  Peintre,  6c  Marcellin  Orarr 
teur,rcRi:ent  Chreftiens  feulement ,  par  auoirlea 
&  conféré  ces  oracles.  Et  pourtant  les  premiers  Ef*« 
Oiîjjcn. contre  criuains^litreks  Chreftiens,  Iu(lin,Ongene,  Cle- 
ceifux.   ^^      rpent,  &:c»  adiournent  les  Gentils  deuant  les  Hures 
poiog.^      *    des  Sibylles  ;  parce  qu  ils  n'eufTent  volontiers  creu 
Clément  en  fcj  J^j  noIkes;&  deuant  vne  Prophétie  célèbre  de  Hy- 
*^°"*  flafpes ,  qui  parloit  clairement  delavcriuëdufils 

de  Dieu  au  monde,  &  de  la  coniuration  de  tous  les: 
Empires  contre  lu  y  &  les  ficns.  Et  pourtant  furent 
tous  ces  liures  defenduz  par  les  Empereurs  Payens 
fur  pêne  de  la  vie.  Mais  furtout,  Dieu  auoit  pour- 
ueu  au  falut  des  Gentils  par  fa  Prouidencc  admira-i 
ble, ayant  efpadu  la  nation  ludaïqueauec  fcs  liures 
&  Prophéties  par  tous  les  coings  du  monde;  com  -» 
meainfi  foit  que  nous  ne  lifions  point,  qu'aucune 
autre  race  ou  nation  ait  eftéainficfpandue,  fan^ 
perdre  fes  titres,  (ss  liures,  fon  nom,  ôc  la  cognoif^ 
lance  mefmes  de  Çon  origine;  à  fin  qu*ih  fuflfent 
prefcheurs  de  la  venue  du  Médiateur,  &  Tefmoins 
de  l'ancienneté,  vérité,  &fincerité  des  Prophéties; 
à  rcffedl  defquelles  ils  s*oppofoyent  de  tout  leur 
pouuoir.C^r  quel  plus  ample  tefmoignagc,  ie  vous 

prie, 
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prie,  pouuoyent  auoirles  Gentils, que  desliiifsf  à 
içauoir,  en  ce  que  ceux  qui  auoyent  fai:  mourir  le- 
fus  6^  fes  A poftres,  eftoyent  prefts  à  mpurirpour 
la  vérité  de  intégrité  des  liures,  efquels  on  le  leur 
monftroit  predir,&  annoncé  de  tout  temps?  Mais  Laftan.Uu.ç. 
cncorquece  Roy  promis  parles  Prophètes.  <5<: par  *^*^' 
les  Sibylles,  deuft  donner  vneloy debienviurca 
tour  le  monde;  ilfemble  que  Ciceron,  d'où  qu'il  ^aTubi^*^ 
luy  fuft  venu  ,  en  eull  entendu  quelque  chofe:  au- 
trement, ie  ne  fçay  à  quoy  attribuer  ce  beau  pafTage 
dutroifierme  liurede  fa  Republique:  1/ Trfjditll, 
vne  vraye  loy,  vnedro'têle  ruifon^conuetuble  a  la  nature, 
ejpandue  entre  tous,  contante,  éternelle,  qtù  par  [es  corn- 
tnandemens  nom  appelle  à  noïire  debuoir^par  fes  defenfes 
mus  retire  de  la  fraude^  &qut  cependant  ne  commande  & 
ne  défend  point  aux  gens  de  bien  en  rain-y  comme  auft,  elle 
fiefinetit  point  les  mefchans.  A  ceïle  Loj  on  ne  peut  nj  dé  • 
ifoger^  njfubroger-y&aufi  peu  fc  peut'ellè  abroger  en  au- 
mm  partît.  Et  nj  a  Sénat  ne  peuple  qui  nom  en  puijfent 
abfoudre-y  &  n'y  faut  ny  Interprète  ne  Commentaire  pour 
la  faire  entendre.  Ion,  dit  il,  il  ny  aura  point  autre  loy  k 
'Romey  quà  Athènes^ autre  maintenant  que cy  après:  mais 
^  en  toutes  nations ,  &  en  tout  temps  vne  wefme  loy.  ér 
éternelle,  &  immuable,  &vn  commun  m aiïîr e  é'  Empe^ 
teur  de  toas.af^auoirDieu:  Dieu^di-  ie  Xmuentem, tinter  ■:' 
frète,  le  Doreur,  le  porteur  de  cefte  loy:  &  qui  ne  luy  obei^ 
rapomt,fe  fuira  foy  mefmes,  comme  su  mejprtfoitfa  na  * 
ture  propre  .m  au  en  ce  feulement  qu'il  n  obéira  point, il  fera 
grief uement  puny,  quand  mefmes  il  efchapperott  tout  au^ 
ne  fupplice.  Qui  ne  voit  icy  que  ce  Payen  cognoiC- 
foit  que  toutes  Tes  \o\y.  n'eftoyent  que  vanirér  Et 
qu'il  atrcndoit  que  Dieu  Iuy-mermes,pour  donner 
vne  bonne  loy  au  Gcnr«  humain,  femanifeflafl 
au  monde  ?  Or  le&s  a  manifcUement  donné  cefte 

loy, 
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loy,  &  l'a  fait  publier  par  Cçs  Apoftres  &  difciples* 
&  a  leur  voix  pénétré  iufques  aux  fins  du  nrôde.  Et 
qu'ainfi  foit,  Quj  a  il  plus  conuenable au iugcméc 
delà  côfcience,  que  d'aimer  Dieu  de  toucfon  cœur 
ÔC  de  toute  fon  ame,  ôc  Ton  prochain  comme  fby- 
inefmesf  plus  efloigné  ce  neantmoins  de  nos  pro- 
pres forces,  ÔC  qui  plus  conuainque  noftre  corru- 
ption ,  ÔC  condemne  ce  qui  eft  de  nous  en  nousjque 
cefte  loy  mefmesj  ie  dis,  vniuerfellement  en  tout  le 
Genre  humaine  Et  que  trouuons  nous  au  contraire 
en  tous  les  efcrits  des  Payens  j  quVnc  vertu  merce^ 
naire?  vn  enfeignement  de  cacher  (on  vice,c'eftà 
dire,vne  hypocrifie?  Mais  corne  cefte  loy,eft  vraye- 
nientde  Dieu;  voyons  fi  c'eft  vn  Dieu  qui  lappor- 
te:  ^  ie  prie  tous  les  Sages  de  ce  monde,  non  d^cC- 
coûter  a  dcmy,  ny  deregarderenpafiantjcariene 
viens  pas  pour  les  efbloiiir;  mais  de  tendre  l'aureil- 
le,  d'arréftcr  leur  veûe  ,  de  bander  tout  leur  efprit: 
car  plus  ils  regarderont  ÔC  confidereront  Se  près,  ÔC 
pluftoft  Ce  rendront  ils  à  noftre  dodlrine,  comme 
certes,  a  la  vérité,  voire  à  la  nature  mefmes. 

lefus  donq,  naift  en  vn  petit  païs  de  ludéc,  fub- 
iugué  par  les  Romains  ;  de  panures parents^dVn 
pauure  village ,  fans  amy  qui  le  pouïre,  defnué  de 
tout  appuy  humain;  cependant  poiireftreEmpc* 
teur  dei*Vniucrs,pourdôjicrlaLoy  a  toutlemon- 
Procédure  du  de.  Voyons  la  procédure  de  ceft  Empereur,  &  de 
îlf'us!omre'*&  ccft  Empire:  Amendez,  vous,  dit  il,  &  croje^à  CEuan^ 
gile-^  carie  Royaume  des  deux  approche. Im^Lginos  nous 
en  ce  temps  là,  la  fplendeur  de  l'Empire  Romain, 
Teloqucnce  ÔC  la  dodrine  d*alors  ,  l'orgueil  àes  So-. 
phiftes ,  àcs  Orateurs»  des  Philofophçs:  qu'y  pou- 
uoit  il  auoir  de  plus  abfurde que  cela.^  ôc  qui  nVuft 
penfé  folie  cefte  prçdication,  Ôc  de  Chrift  ôc  de  Ces 
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Àpoftres?  lAzis  c^'zàxouiiQWî  Qjà  veut  auonentru 
en  ce  Royaume,  quû  abandonne  Viens, pre^mereyfreres^ 
femme,enfanSi&c.  qu'il  charge  fa  croix  fur  luj^&ntefui^ 
ue'^qu  tls'efitme  bie  heureux, de  paîir  mille  maux^  &  inou-^ 
rirew^w/'oftr  wow{?w. Quels  priuilegeSjie  vdus  prie^ 
pour  attirer  ie  peuple  en  ce  Royaumef  quelle  efpe- 
rancc  à  ceux  qui  le  feruentîEc  que  font  ces promef- 
{csque  menaces  ;  (es  fuadons ,  quedifruauons?  Et 
que  difons  nous  a  vn  amy  ,  que  nous  voulons  de- 
ftournerdequclqu'vn:  finô, Déportez  vous  deceft 
hommej  car  vous  n'y  aurez  que  des  trauerfês,  &  du 
mal/' &  que  pouuoyent  pis  dire  les  ennemis  de  fa 
dodrine,  que  ce  qu'il  difbit?  quelleeftauffi  ceftc 
harengue  à  S.Paul,  homme  de  réputation  entre  les 
Pharifiens ,  &:  employé  défia  bien  auant  en  la  fuite 
du  Monde:r(î  t'a^prendray^  combien  il  faut  endurer  pour 
mon  nomî&c  quel  toutesfbis  ce  fubit  changement^au 
lieu  qu'il  prenoir,  d'cftre  prisf  au  lieu  qu'il  iugeoit, 
d  eftre  fciietté/'au  lieu  qu'il  lapidoit  les  autres,  de  (è 
faire  affommer  de  ville  en  ville,  pour  le  nom  de  le- 
fus?  Oyons  au  contraire  la  voixd'vn  Conquereur: . 
Qui  me  futur  a,  àitCyïus  auxLaccdemonicns,5*//^/  Plutarq.és 
à  pied,  ie  le  monter aj  à  cheual;  s'il  efi  à  cheual,ie  luy  baille-  rq^j.  ^* 
raj  des  chariots.  S*tl  a  des  métairies,  ie  luy  baiUeray  des  vil- 
lages :fi  des  village  s  Jes  villes;  fi  des  villes, des  pays  :  &  quat 
àPor-^il  le  faudra  pe  fer  &  non  conter.  Côbien  différent 
ces  deux  harenguesf  mais  combien  plus  leurs  con- 
queftesf  Et  pourtant  quelle  comparaifon  entre  les 
Conqucreurs?  Cyrus,grâd  Empereur,par  Tes  gran- 
des promelfes  ne  peut  auoirles  Lacedemonicns  a 
fon  (èruice.  Et  lefuspauure,  abiedb,  Ôc  contempti- 
ble,  par  Ces  rigoureufes  menaces,  mefmes  après  vnc 
ignominieufe  mort,  qui  les  menaçoit  dVnefem- 
blable,  attire  tous  peuples  &  nations  à  luy;  de  non 
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des  foldatj,  mais  des  Empercms;  ôc  non  des  viîle^^ 
mais  des  Empires.  Cyrus  meurt  en  conquérant,  ÔC 
lefus  conquiert  en  mourant.  La  mort  de  Cyrus  dif- 
fipc  fbn  Royaume  propre,  comme  vn  corps  fans  a- 
me;&  la  mort  de  lefus  efpand  Ton  Royaume  fur  les 
Empires. comment/'  (înonquefa  mort  cneftoitk 
vie?  Qui  ne  voit  dôq  en  la  puiflance  de  Vwn,  Hnfir^ 
mité  humainejcn  l'infirmité  de  l'autre,  vne  puifsâ- 
ce  diuine?  Nous  admirons  les  conquelles  d'Alex^ 
andre.  Pourquoy?  Par  ce,  difons  nous,  qu'eftant 
iîmpleRoy  de  Macedonc,  il  palTe  en  Aile,  8c  la 
côquit  auec  quarate  mil  hommes  &  non  pliiS.S'il  y 
en  euft  mené  cet  mil, nous  l'eftimeriôsmoins.Mais 
fi  anec la  moitié  il  l'euft  fait, combien  plusi'  &fia-* 
iiec  la  difmc,oii  ferions  nous  rauis;  &  f\  lors  nous  le 
dcifions,quellediuiniténouseuftfemblé  aiïez  di^ 
gnede  luyi'  pour  le  moins  ;qui  nel'eufteftimé,  (!• 
non  Dieu,  aumoins  alTiflé  de  la  vertu  ôc  puifTance 
de  Dieu?  Mais  fi  ces  hommes  mefmes  euflènr  vain- 
cu en  fe  lai  (Tant  battre,  eulfent  côqiiisenfe  faifant 
tiier,  eufTent  dôné  la  Loy  aux  Empires, en  fe  foubf- 
mettanrà  leurs  gibbets;  quel  crime  Se  quelle  im- 
pieté  de  n*adorcr  Ces  foldats  mefmesrCar  (î  de  l'ho- 
me habile  au  malhabile,nousfaifons  celle  différen- 
ce; que  le  malhabile  ne  fait  rien  qu'a  grailTe  de  ma- 
tière, &c  de  moyens;  de  l'autre  de  peu  de  chofc  ,faic 
beaucoup,  &furmontepar  fon  induftrieles  difti- 
cultez  de  la  matière:  quelle  fera  la  diffcréce  du  plus 
habile  d'entre  les  homes  à  Dieu;'rinôcertcs,que  ce- 
ftuy  là  fera  de  peu  quelque  chole;mais  Dieu  de  rie, 
éc  (ans  rien  les  pkis  grandes  chofes,  &vn  contrai- 
re  mefmes  par  l'autre  Se  de  l'autre.?  c'efl  à  dire ,  au- 
ra vne  pui(îlmce  infinie,  pour  remplir  ceftedi  (lan- 
ce qui  c(lii>iinie,cntrevn  contraire  ôc  laLitrc?  entre 
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k'rién  auflî,  Ôc  quelque  chofcf  Voyons  ce  qu*a  fait 
I^fus-,  &  apportons)' ies  mcrmcsycux&  lamefme 
rai(on,qu'drhifl:oire  &auiugeuient  d'Alexandre* 
Il  naift:  premièrement  fans  aucuns  moyens.  De  diîC 
onparuientàdixmille,  de  de  dix  mille  a  millions: 
mais  qui  peur  paruenir  derien  arellechofe  ?  Il  efl: 
luiuy  de  quelques  pe{cheurs  ignorants,  &  lourds 
d'erpric.  Ce  n'ell  peu  encor  de  leur  faire  quitter 
leur  meftier,  8c  de  les  auoir  acquis  :  mais  quels  in* 
ftruménts,pour  cftre  prefcheurs,tout  contraires  ,di 
ie,âcequ'ilpropofe?  Illeurdit,  Bien  heureux  eftes 
vous,  quand  vous  pâtirez  pour  mon  nom:  C'eftoit 
pour  leschalîèrjtktoutesfoisils  fijiuent.  Il  lescn- 
uoye  en  fin  en  am  ballade,  parmy  les  nations:  Et 
quelle  ?  Quine  prend  fa  crvïic  &  vient  après  woj ,  nejh 
pas  digne  demoy.  c[uc\  eftle  négociateur  dcce  temps 
qui  priil  celle  chargef  Ôc  pour  loyer.  Ils  vous  fouette* 
tontes  Synagogues? qui  entreprift  de  s  en  acquiter?Et 
par  celle  pcrlliafion,  qui  aura  gardé  fa  vie,  il  la  perdra} 
Au  bout  de  cela  il  meurt:  6^  commenti' crucifié  en» 
tredcux  larrons.  Ce  peu, en  romme,qui  l'auoit/lii- 
uys'eftonne.  Il  nelnilîeny  enfans  ny  parenspour 
fouftenir  ce  miferable  Empire .  Ce  Royaume  des 
CieuxTembleenfcuely en  terre.  Q^uel  eH:  le  Roy- 
aume, qui  enceft  cftarne  perift;  &  combien  gou- 
uerna  la  Chaire  d'Alexadreîfoufl:enric,&  parqucl- 
quesenfans?&  par  de  grandsCapiraincsrà:  par  des 
armées  vif^lorieufes,  ôc  par  la  feule  terreur  de  (â 
memo^'rc.''  Cependant ces'pauures  brebis  cfparfes 
rera(rcmblenr;vontprefcherà  leru^àlem  ,  &  puis 
par  tout  le  monde:  mais  quoy?  Que  Icfus  auoir  efi:é 
crucifié;qu'ilfalloitcroireenluy.  SiCcd  vn  hom- 
me; ca\  a  il  plus  vain?  Si  c'eftvn  Dieu;  qu'y  a  il  de 
plus  abfurde?  Et  s'ils  font  efcoiuez,  ils  cnfeigncnt  X 
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endurer  pour  Iiiy;&  s'ils  (ont  debonte^îils  meurent 
volontiers  pluftoftque  fè  taire;  &  s'ils  font  accufèz^ 
ils  prefchentdcuantles  luges  leur  propre  crime.Les 
nialfaiâ:eurs  font  geennez  pour  le  dire;  &  ceux  cy 
pour  le  taire.  Ceux  là  (ètaifentjpour  ne  mourir 
point;&  ceux  cy  meurent  pour  le  dire. Les  perfècu- 
tcurss'efcriétiQueile  extrême  calamité  de  ne  pou- 
uoir  vaincre  vn  vieillard,  ou  vne  fcmmef  Quelle 
hôte deflré  plus  ladèz en  tourmétantique  les  tour- 
mentez/'Cependant  en  moins  de  quarante  ans,  lé 
monde  cfl:  plein  de  celle  dodrine;  le  pays  conquis 
a  Ierus,parcepeudedirciples;par  lefïulîondeleur 
propre  lang,  depuis  Hierufalem  iufqiics  aux  Indesj 
depuis  Hierufalem  iufquesen  Efpaigne.  Et  par  tels 
arts qu'eftoit fondé  ceft  Empire, il  fc parfait  &  ac- 
croift  de  temps  en  temps  parles  (îens.  Qui  efl:  l'hô- 
me, s'il  fçait  iufqu'oùrhommes'efl:end,quipiiifîc 
attribuer  cecy  à- l'homme.*'  Celuy  ell  Dieu,  diCoit 
ccfage,qui  fait  ce  que  créature  ne  peut  faire:  qui  fié 
iamais  telles chofes,  nydeuant  ny  après/*  Ariftoté 
auflijDe  rien  ne  fe  fait  rien:  Ceft  vnercgîe  de  natu- 
re. Qu'eftce.toutceci,finonde  rien,  non  quelque 
chofejmais  trefgrandes  chofes?  Et  qui  peut  ou  vio- 
ler ,  ou  vaincre  les  Loix  de  Nature,  que  qui  a  fait  là 
Nature?  Mais  encor-Dicu  a  dit, <?<:  ilaefté  fait:  Cela 
(urpafTe  la  nature.  Mais  quand  lefus  dit:  Qui  ne 
prend  fa  croix,  &c.  il  dit  félon  noftre  fenscharneU 
Fuyez  moy,&  neantmoins  on  le  fuitjlaifTez  moy,& 
onlecerche.  Cefteparolejdi-iejquinousdeuoitre- 
poulîer  ,  nous  attire:  Il  fuade  en  diuu^.dant;  ii  con- 
iiertiten  diuertiiïant  :  il  eftablic  en  run-îanr;  il  crer- 
iiizeen  mouranr.Qui  peut  tirer  vncôcrnire  de  Tau- 
trejdu  feu,les  effeds  de  l'eauf  de  l'eau, les cffcds  du 
feu  j  que  qui  a  fait  (5^  l'eau  &  le  feuJ  Etqui  peutdii 
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difTuader,  rircrie  luaderjdudiuenir,  leconnertirj 
que  qui  a  fait  &  le  cœur  de  Ihcmmc  qui  efcoute,  & 
]a  parole  de  cil  qui  parleîEc  quVft  ce  vaincre  les  vi^ 
iians  parla  mort  de  (oy&  des  liens;  quedVne  pri- 
uarion,  par  manière  de  dire, opérer  V ne  génération? 
F.tqu'ellce  pour  fubiuguerle  monde  defarmer,  lier 
^liurerjoymefmes,  que  prendre  le  contrepied  de 
ion  delTeing ,  &c  choifir  les  plus  contraires  inftru- 
ments  à  Ton  aâ:ion?  Et  qui  par  mftrumens  contrai- 
res fait  vnechofe;  par  inftruments,  di-ie,  qui  nui- 
sent diredlement,  3c  ne  peuuent  auancer;  mon- 
tre il  pas,  qu'il  la  pourroic  faire  à  (a  feule  voix,  ôc 
(lins  autre  chofcf  Mais  voyons  icy  encores  plus: 
C'eft  contre  Nature  de  faire  de  rien  quelque  chofe; 
Icy  ont  les  Phiioiophes  a  ployer.  Ceil  contre  Na- 
ture de  le  faire  par  parole  contraire:lcy  ont  les  Ora* 
leurs  a  fe  taire.  Que  rera-ced6q,fi  outre  tout  cela, il 
y  a  vne  refidence  extrême  en  la  chofc;(î  tu  es  Mede- 
cin  enlacomplexion,  fi  Capitaine  en  la  conquefte, 
fi  Orateur  en  la  volonté  des  hommes.''  Alexandre 
nuec  peu  d'hommes  a  fait  grandes  choses.  Ainfî 
foit.  Maisfi  onluy  eu  ft  fait  tefte,  comme  on  pou- 
iioifjOii  en  eufl:  il  edé'  Voyons  au  contraire,  quelle 
refiftenceont  faitleshommes,^?^  en  gênerai  &en 
particulier  pour  exclurrelefus. S'il  eft  queftion  de  la 
force,  âpéneailprefché  que  le  voila  mort.  SesA- 
poftres  ne  peuuct  ouurir  la  bouche,  qu'ils  ne  (byenc 
incontinent  fouettez,  lapidez,  tourmentez,  cruci- 
fiez, bruflez.  Les  plus  cruels  Empereurs,  Caligule^ 
Néron,  Domitian,&c.  font  fur  eux  le  chef  d'œu- 
nrede  leurs  cruautez.  Si  aucuns  yen  a  eu  de  plus 
doux,  quel  le  iu  (lice/  S'ils  ne  font  po'wt  feditieux  ,dknt 
ils^quon  ne  les  recercbe  point.  S'ils  font  de  quelque  façon 
que  ce  foit,  vne  foU  ^mene^jn  iugetnent, qu'il  n'en  efchap^ 
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fe  point,  le  demande  quelle  Scde  de  Philosophes  y 
a  eu- en  Grèce,  qui  au  moindre  commandement  du 
Magiftrat  n'cull  cefléf  Et  de  quelle  vérité  nous 
voyons  lesTrophées  partout  le  Monde,que  de  cel- 
le de  lefusî  S'ileft  queiUon  d'artifice;  ceux  qui  la 
fuiuoyenteftoyentexcluz  déroutes  dignitez& of- 
fices: Quelle  eft  celle  géenne  à  l'homme  naturelle- 
ment ambitieuxr'Lesenfansefloyentexclus  des  Ef- 
choles:  Qu^eft-ce  linon  coupper  l'arbre  parle  pied, 
fil  n'euft  creu  de  la  grâce  des  cieux?  On  Faifoit  mef- 
melire  aux  Efcholes  ,  Rapprendre  par  cœur  aux 
énfan s  certains  Dialogues  forgez  â  pofte  de  Pilare 
&:deChrift,  pleins  d'impiétés  ôc  de  blafphemes 
pour  charger  la  mémoire  de  Icfus,&  la  rédre  puan- 
tCjdés  le  berceau  à  tout  le  fîecle.  Que  peut  imaginer 
le  diable  de'plus  pernicieux? 

Les  luifs  pires  que  tous ,  aufquels  routesfois  il 
cftoit  promis  ,  en  eftoyent  les  trahiftres  ;  qui  le  de- 
uoyent  prefcber,î'accufoyent  plusafprement:  tel- 
lement qu'à  pêne  en  eftoit  il  arnuévri-en  vne  vil- 
le, qu'ils  crioyent  contre  luy  au  meurtre.  Mais,  qui 
pluseft,  en  chaque  homme  y  auoit  vn  combat  & 
vne  reliftence  extrême  contre  cefte  parole  :  Croi- 
re en  lefus  ,  vn  homme abieâ;,  vn  Dieu  crucifié. 
Croire  à  Ces  Difciples ,  lés  balieures  du  monde ,  le 
lebut  mefmes  des  luifs.  Et  y  croire  pour  mourir  à 
trois  iours  de  In;  pour  laiffer  vne  femme  miferable, 
vne  mémoire  contemptible ,  vne  réputation  de  fol 
à  fa  race.  Si  les  Empereurs  ôc  par  leurs  glaiues,  ôc 
par  leurs  loix  fiiibyent  vne  cruelle  guerre  à  celle 
doâ;rine;pen(bns  quelle  eftoit  celle  quedemenoit 
jchacunenfby  :  Se  fi  nous  auôns  fceu  quec'eftde 
periecution,  ramenteuonsnous  icy  les  combats  de 
la  chair  contre  i'efpnt-,&  les  vifs  &  poignans  argu* 
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mens  de  l'homme  con.t|;-e  foy  mefmes.  Cependant, 
les  peuples  fe  rendent  en  fin  à  la  parole  de  ces  hom- 
mes: Les  Empires  adorent  vn  leîus  crucifié.Sic'eft 
infirmité,quene  vainquoit  la  force/  Si  c'eft  folie, 
que  ne  triomphoit  la  fagefiefSi  c*eft  humanité, que 
neTemportoitla  multitude?  Mais c'eftoit  certes  le- 
fus  fils  de  Dieu  qui  reftauroitle  monde  par  Ton  ef- 
prit,  comme  Dieu  rauoitpremierementcreé  par  (a 
parole.  Ciceron  ne  peut  allez  admirer  Romulus; 
qui  en  vn  temps,  dit  il,  qui  n'eftoit  pasgroflier,  aiç 
gaigné  ce  poinébd'eftre  appelle  Dieu.Et certes  i'ad- 
mire  Ciceron,  qui  fe  foit  monftré  fi  grofiicr  en  cell 
endroit.  Car  s'il  a  elle  appelle  Dieu,  qui  l'a  iamais 
creu  eftre  tel  /Et  qu'eftoit  Rome  en  ce  fiecle  là,  ôc 
long  temps  aptes,  qu'vn  amas  d'ignorans  ,  ik  de 
panures  bergers  î  Mais  par  la  iugeons  nous  quel 
iugement  il  euft  fait  de  lefus.  Romulus  fut  appelle 
pieu;  mais  le  Sénat  n*encreut  rien.  Le  Sénat  inti- 
midoit  le  peuple  pour  le  dire:  Tout  l'Empire  Ror 
main  n'a  peu  intimider  vn  difciple  de  lefus  pour 
fen  defdire .  Qu'y  ail donq  en  cecy  de  fernblable.^ 
Le  mefmeeft  il  d'Àiexandre,toutgLand  Empereur 
qu'il  eftoit, quand  il  fe  lit  adorer.  Car  ce  fut  lors  que 
ion  armée  fe  mutina,  &  qu'il  perdit  fou  crédit;  & 
deshonora  toutes  fès  victoires;  &:fes  domeftiques 
fe  faifoyen  t  battre  pluftoft  que  de  fe  profterncr.  Et 
quant  à  Caligule,  Domitian,  Heliogabale,  Se  au- 
tres,tant  qu'ils  ont  vefcu on  Ceft  moqué  d'eux;6c  à 
pêne  ontilserté  morts,  qu'on  a  tiré  leur  diuinité 
aux  voiries,  comme  de  chiens,  ne  Icseftimans  pas 
dignes  du  tombeau.  Or  qu'eft  ce  donq  de  lefus  vi- 
lipendé en  toute  fa  vie,  &  adoré  après  fa  mort?  du- 
quel les  dilciplesprelchent  la  diuinité  fur  lagéen- 
ne; que  les  Empereurs  mefmes,  Tibère,  Antonin, 
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Alexandre  honorent  en  leurs  cœur*?,  &  adorent  fii 
leurs  cabinets?  ôc  en  quel  temps?  An  plus  docfte  fie- 
clc,  certes,  qui  fut  onq,  ôc  en  la  pleine  vigueur  des 
lettres,  des  arts,  desfciences- au  pluse(j  ai^derdo- 
quence,dclaDialediquc,  delà  Philolophie;  en  la 
plus  grande  vogue  de  lacuricficémcfmcs,  écdeh 
.Magie.  Si  on  adore  pourfngeile.côbiendegraucs 
Sénateurs  alors?  Si  pour  dodrinc,  combien  de  do- 
desf  Si  pour  richcfles  ou  peur  pirenrage,  corn- 
mentcesplus  grands  vnfi  abicd?  Si  pour  Tinno- 
cente  mort,  comment  non  aufîiiofttantde  genr, 
qui  l'ont  ou  prefché  ou  fuiuy?  Etpourquoy  m.ef- 
mesGabinius  n'eft  il  adoré,  citoyen  Romain  ,  per- 
fonnnge  d'hôneur,crucifié  à  tort, pour  qui  Ciccron 
adefployétoutfonbeauparltr^  Mais  ils  voioycnc 
certes  vn  changement  au  monde  Ci  (ubit,  fî  grand, 
fi  yninerfcl, qu'ils  nelepouuoyent  à  rien  attribuer, 
qu'à  la  vertu  &  opération  deceluy  mefmes  qui  ré- 
git le  monde,  duquel  ils  appcrceuoyent  la  vertu  en 
le  fus. 
d^^^o'^rezTa.  QiL<^  cefte  couerfion  Ci  fubite  des  peuples  à  ado- 
mitabi'eriiire-  rer  Vil  homme,  des  Empereurs  à  reuerervneigno- 
gncde lefui.  2T!inie,des  fages  a  admirer,  comme  dit  S .  Paul,vnc 
fl^lie,  (bit  rrel- vraye,  nous  n'en  voulons  autres  tef- 
SaeioneenMc-  n^QJ^s  qu*eux  mefmcs.EnSuetone  ôcTacirus  nous 
voyonsqu  a  Rome,  0^  par  toute!  Italie,  le  nom.  de 
Chrill  eftcit  cognu  ;  car  dcfia  on  perfècutcit  les 
Chreftiens  viuement,  contre  la  cou  fin  me  des  Ro- 
mains;&  mefmes  Néron  les  faifoirmadàcrer, com- 
me authcurs  de  l'embrafement  de  Rome,qu'ilauoit 
fiitpour  fonplaifir.  Etdeceroefmetemps,nous 
liTons  ces  arrefts  du  Sénat,  par  lefquels  quelques 
miUiers  de  Chreftics  infedez  de  la  fuperflition  lu- 
daique  fainfi  les_appelIoyétils,par  ce  qu  ils  eftoyent 
-  premie- 
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premîerenienc  forcis  d'entre  les  luifs)  eftoyentrc-  ^ 
kguezen  diuer(èslflcs.  CequelcSenatn'euftpas 
fau(veu  Tes  procédures  ordinaires  au  faid  de  la  Re- 
ligion Jfi  le  iubicaccroifiemenrde  cefte  Monarchie 
ipiririielle,neiiiyeu(l  fait  peur.  &peu  detempsa- 
pres,  lié^us  voyons  tous  les  Empereurs  eflonnezdc 
ced accours  d,:fpeuples^conrulrans  des  moyens  d'c- 
flou fter  celle  dodiinc:  Les  feux  allumez  de  toutes 
parts  conrrVuxjtk  neantmoins,les  nations  efbran^ 
léej  à  la  voix  dts  Apoftres-,  Se  les  Courts  des  Prin- 
ces, S^  l'slegîons  mclmesenclinées  versluy.  Etde 
cenousfoyentpour  cefmoins,  les  Loixdecetemps 
là:  Q^v  file  Baudrier  militaire  foitofté  aux  Chrc- 
fliens:  Q^*»  ls  foyent caliez  des  Offices,& charges 
de  la  Court, (Sec.  Et  Vlpian  lelurifconfultemeimes 
efcrîuit  qua;re  liures  contre  les  Chreftiens.  Et  de 
faît,  nous  liions  de  pluficurs  qui  quittoyent  leurs 
charges  pluftofl  que  de  quitter  la  Foy  Chreftiennc: 
ôc  foubs  Marc  Aurele,  la  légion  de  Malthe  eftoit 
compofée  de  Chrefliés;  &  il  luy  rend  ce  cefmoigna- 
eeen  vneiienneEpidre,  Que  fêcrouuanten  Aile-  xîphilinenU 

^     •  j     •  n    ^  •    '  1       \  *  1,     vie  de  Marc 

niaignereduiétaexrremiieparles  Marcomans,elIc  Aureie. 
imperra  par  Ces  prières  la  Foudre  duCicl  contre  l'en-  ^P'"'^^  ^-  ^• 
nemy,  &lapluyepour  rafrefchir  Ton  armée,  doîit  poTdciufttn.' 
tiepuis  elle  fur  toujours  appelléela  Foudroyante. '^"^"^^•'^'*^'^' 
EtpourtantdirTertullianen  (on  PipologicStceque  ^  * 
flous  fofnmes  de  Cbrefl-'tens,  vous  retirions  en  quelque  coing 
du  m  onde '^  vous  ferw^^  esbahis  du  peu  de  gens  qui  vous  te- 
ft croit ,  &  vous  faudrait  cercber  d'autres  villes  pour  com» 
rnand'^r\  voire  fuir  incontinent  pour  vous  cacher:  car  il  vous 
re  fier  oit  plus  d'ennemis  que  de  Citoyens.  'Sotis  auons  empli 
les  villes,  les  ïps^&  les  Cbafteaux^  les  ConfeilSyles  PalaiSj 
&  les  Courts^  les  Tribus ^  les  légions^  cfr  les  armées.  Pour 
quelle  giterre  nefitons  nous  afez^^fi  nom  eupons  voulu:  Et 
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deqtioy  ne  fupons  nom  venvj  a  bout  mourans  &fihaYdU 
vient  &ft  volontiers  i  Mais  noïire  difcipline  mtïnme  enfei* 
gne  de  mourir, &  non  de  mettre  à  mort.Oïqud  Empire 
cuft  iamais  tel  progrez  en  fi  peu  de  temps?  Mais^qui 
plus  eft,  qu'eft  ce  de  vamcre  en  cédant,  d'auacercn 
reculantjdedesfaiieen  mourât?Del'empekurTy- 
berc, nous  liions  que  fur  v ne  lettre  de  Pilatc/endat 
teimojo'naoe  des  miracies  de  lefus,  de  fon  innocen- 
te  morr,&  delareiurredionjilpropofaau  Sénat  de 
déclarer  îefus  Dieu,aucc  pr^iugé  de  fa  voix:  Que  le 
Sénat  ne  l'approuua  point,  par  ce  qu'il  n'en  eftoit 
autheur-.maisqueTybere  demoura  en  Ton  opinion. 
Et  de  ce  dit  TertuUian:  Allez,  voir  vos  Regi^res^&les 
Acles  devoflre  Sénat.  Et  Vefpafian  le  Heau  des  luifs, 
fabftint  des  Chrefticns  :  6cTraian  fur  letefmoi- 
gnagede  Pline  modéra  la  perfecution:&:  Marc  Au- 
reie,  qui  auoit  fenti  l'afliftence  de  leurs  prières,  pa- 
reillement; comme  auflifitAntonin  ,  mais  a  autre 
^u'.farce,  dit  il  en  fbn  EipidiÇyquelaperfecution  clia^ 
blit leur  Eglife, 'Bref,  Alexandre  fils  deMammeaa- 
doroiten  fa  Chapelle  Iefus,  fiirnommé  leChrift, 
duquel  il  auoit  emprunté  fa  deuife;  &  pourtant  les 
Antiochiens  l'appelloyentl'Archipreftie  de  Syrie: 
&onditquepourChrift  l'Empereur  Adrianauoin 
fait  baftirplufieurs  Temples  fansfiatuës.  En  fem- 
me ,  les  bons  Empereurs  de  Rome,  Vefpafians, 
Traians,  Adrians,  Antonins  Pies,  &:c.  admiroyent 
lefiis  &approuuoyentles  Chreftiens.Maisiufques 
à  quel  poind:  De  ccgnoiflre  en  leur  cœur,  qu'ils 
eftoyent  gens  de  bien;  Ôc  que  Iefus  tenoit  plusque 
de  l'homme.  Mzïs,  s'ils  font  accufez,^  diemih^  puni f- 
(e7-les\finon,ne  les  recer chez. point.  C'efl  vne  belle  ap- 
probation d'innocence  ;  mais  certes  vn  panure  fiip- 
portpour  eux.  Au  contraire  les  mefchans  Empe- 
reurs 
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tcursNei-on,Domidan,Valerian,Commode,Ma-  • 
ximin,  Decie,&:c.  en  ce  qu'ils  les  ont  condemnez, 
les  ont  approuuez.  Car  qu*ont  ils  Jamais  approii- 
ué  que  malf  mais  quelle  côdemnation?  Tuez  tour, 
bruflez  tout,  les  villes  entières,  tout  fexe,  tout  aage, 
toute  qualité;  &  à  pêne  ont  ils  eu  quelque  relpit, 
qu'on  recom  mence;&:  à  pêne  font  ils  hors  de  la  ge- 
enne,  qu'on  les  y  remet:  Dieu  modérant  tellement 
le  tout  par  fa  prouidence,a  fin  que  luy  (eul  fuft  glo- 
rifié en  ce  myftere,  que  la  bénignité  des  bons  Em- 
pereurs approuuoit,  mais  n'ofoit  auancer  la  vérité; 
au  lieu  que  la  malice  des  autres  la  condemnoit,  la 
pourfuiuoit  tout  outre,  &  nelapouuoit  deflruire. 
Bref,en  peu  d'années  dix  perfecutiôs  horribles  paf'- 
fènt  fur  cefte  pauure  Eglire;&  en  fin  les  Empereurs 
rcfubmettentàla  Croix  de  Chrift,  &:  les  Empires 
ycerchentleurfalut.  Reuenonsdonqtoufiourslà; 
que celuyfeul,  fans  rien,  par  inftrumens  côtraires, 
tout  le  monde  contrariant,  pouuoit  conquérir  & 
racheter  le  monde;qui  fans  rien,  de  rien  ne  luy  con- 
trariant, auoit  créé  le  monde. 

Que  fera  ce  ,  s'il  ne  lubiugue  pas  les  hommes, 
mais  leurs  Dieux  mefmes  ?  non  le  monde  feule- 
ment, mais  les  principautezdu  Mondef  iedi  les  Abolition  des 
diables  qui  tyrannifbycnt  tout  le  Monde  alors?  Li-  dt"ku^'^"^^ 
{bns  les  Hiftoires  Grecques  ôc  Romaines,  qui  ont  cks* 
précédé  la  venue  de  lefus;  qu'y  trouuons  nous, 
que  miracles  ôz  Oracles  des  diables/'  Que  font  au- 
tre chofe,  Varro,Ciceron,Tite  Liue,  entre  les  Ro- 
mains;Herodore,Dîodore,Pauranias,&c. entre  les 
Grecs?  Voyôsau  contraire,comme  le  monde  chan- 
ge de  ftyle  depuis  que  lefus  efl  né  6c  annoncé. 
Soiîbs  Augufte  nafquit  IefuSj&voicy,qu'Apolio 
:uy  refpoiid: 

z    4  Vnieune 


7iS  Î>K     tA    VERITE* 

SuîJasenAu-       Vn'tetme  enfant  Hebï'teu  y  DteuRoy  desb'ten-heurèust^ 
N.îc'^^h.iiu.i.        Méfait  taire  tout  court:  Vins  ne  rien  curieux 
ch3p.i7.  Cercberconfeilertmoy  &c,      EtCiccronditdece 

temps; que  les  Oraclcsqu'ila  Ti  ibigneufcmencen- 
rcgiftrez  en  Tes  liures,eftoycnr  cédez  par  tour;&îu- 
lûuen.Sat.3.  uenal  nomméemcnt  à  Delphes,encor  qu'il  feface  à 
croire  que  les  Roys  les  faifcvent  taire,  qui  commu- 
nément ont  eflé  curieux  cîc  les  faire  parler.  E  t  Sera- 
bo  pareillement;  que  les  Prebllres  de  Delphes  en 
eftoyent  au  bi(ïac:  mais  Lucain  en  gênerai  de  cous 
les  Dieux  àcs  Romains: 
]^!fere  tmnti  Ccs  Dtiux^foubs  quifigfaiid  cefi  Empire  a  efié, 

«4)N..  >«}>«  Q^j^  i^j^^  /^,,y^  Autels^  &  ki  TetKpks  quitté. 

i:.u  impenu>n     CcHus  Epicunen  dit aulii quel  Oracle  de Clairejdc 
hoc  fleura,        Delphes,de  Dodone,^  c.eftoyent  muets:  ôc  lulian 
Porphyre,  ^    TApoUat  efcriuant  contre lesChrcftiensJeconfcf- 
(Z)i>o<7B^.        ^^  »  ^  telmoigiie  le  melmes  de  ceuxd  Egypte:  oc 
*c«  ^i  uciTfi'  Porphyre  melmes  ;  ic  n'allègue  icy  que  les  capitaux 
"t^^i^t  ^'^z^  ennemis  des  Chrcftiens;recire  ceux  cyd'Apcllo; 
•^7'"'^^'^'       '^  Pleurez,Tripier, pleurez.^  Apollon  feretire^ 
^q]^\^  i  ^^      Vn  cekïle  flambeau  le  contrainct  &  martyre, 
tbhoyczv  m         Dieu  fut,  efi,  &  fera,  le  grand  Dieu  de  là  haut; 
^;u^^i7cc4  à^  «-       Mais  helas  la  clarté  de  mes  oracles  faut, 
tm  a.'^?'         Et  à  V  n  Prebflre  qui  lenquit  le  dernier,  il  refpond 
''^C^/r;    cnfeptvers, 

TM  11  ^iyûM       *  Q,^^  f^^  meuffes  tu  point  o  Prebftre  miferable 
^/j,-,  Enquif  woj  le  dernier  de  ce  Père  admirable , 

0/  off^i  zZ*!'       Du  Roy  fon  trefcber-fls  en  tous  lieux  remmn.êy 
c-i^i'v  hTTVAei  '       ^^  ^^  l'Ejprit  qui  tient  tout  ce  monde  animé  y 
T^ijt*  ,^yê*        ^^^^^^^ ^^^^^^  F/t-^/zf 5, 2der,  ï Enfer, lefeu,  le  Vuide: 
I "^  i,';»tx©-         Car  bien  toft  malgré  mcy .  /^ .'  tlfaut  que  ie  ruide, 
îrouô«T3 V  fte  »$       £t  q^'V cc  Sueil deuin  en frïfche foit  laifé, 
içeiToi  ùviûs    Etcôme  par  charmes^  conjurations  on  Timporru- 
VoylaS'i      noir,  il  dit  derechef  côme  pour  vn  A.  Dieu  folénel. 
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Tieçana  plus  de  voix  la  Pucelle  Pjthiiiue^  lufeb.  dcU 

Et  ne  la  peut  ravotr-.  pie^a  le  Dieu  Delphicjuc  Prcpar. 

EU  c  los  cicjjoîbs  lu  clef;  amy  fi  tu  me  aoUy 
Va  che\j^y  fans [eïourx  car  te  n^aj  plus  de  roix^ 
Bref,  Plutarque  a  faii:  vn  Traiclé  expreZjPourqnoy  Pl«"fq.  ^u 
Icsoracles  onr cédé, &  iecounie de  tous fens pour  ^/cies.'  *^^ 
en  trouuerlaraifon;tanto{laccuiânrl'abusQuiy  e- 
Aoit;^'  tantoft  alléguant  la  multirudc  des  fages  de 
fon  temps,  qui  ïnppleoii  le  défaut  des  crades. Mais 
il  en  reuient  là,  Qoe  les  dœàions  qui  picfîdét  à  ces 
oracles, font  n->orfcis;&  que  par  leur  more  leurs  ora- 
cles dcbillcntjau  lieu  qu'il  tient  ordirairement^que 
tous  efprits  (ont  immortels  ♦  Ôc  quM  deuoit  dire 
qu'ilseftoyent  renfermez  en  lageolc*.  Et  là  delTus  il 
récite  au  long  ce/le  hiftoire  mémorable  d*yn  Epi- 
ther(ès  ;  lequel  nauigant  prtz  àcs  Echinadcscuic 
(ik  tous  ceux  qui  ciloycnt  au  nauircj  vne  voix  ve- 
nant d'vne  certaine  ifle.  Qu'on  eu  fi:  à  annoncer  que 
legrâd  Pan  eftoit  mort,  &qu*icelle  fut  fuyuie  d'vn 
gemifTemcc  inénarrable, &:  d'infinies  lamentations. 
Etccfte  hifiioire  ,  dit  il,  fut  racontée  à  Tibère  lors 
Empereur,  qui  la  voulut  verifier;&  s'enquit  fort  de 
tous  fès  Philofophes,  Qui  pouuoit  efirecei:;rand 
Pan.  Mais,  remarquons  que  c'en:oit  foubs  Tibère 
foubs  lequel  futcruci fié  lefiis  ;&:que  cePancftoic 
vn  des  principaux  dasmons  des  Gentils  :  commue  il 
fe  voit  par  fon  oracle, 

Ren  tes  vœuz.^  0  mortel,  à  Pan  le  Dieu  corna 
Sauuarr^,  cbeurepied^  é'C,  Et  de  faid,  à  Diode- 
tian  A  polio  refpond  j  que  les  lufies  le  rcndét  muet: 
6clePreftreluydit;quepar  les  lufies  ilcntendoit 
les  Chrefiiensjdont  il  fe  mit  à  les  perfccuter:  ôc  à 
lulian  qui  le  veut  re{u .  iller  par  coniu  rat  ions,  Qu  il 
oilelesox  de  Babylas,  martyr  de  Chrifl,quiluy 
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lîuyfent;  comme  s'ils  n'euiïcnt  eu  la  bouche  ouuer- 
re,  que  pour  prononcer  eux  mefmes  leurarreft.  Et 
S  chKft""'  P^"^^''^"^  ^^l  Porphyre;  w^  faut  s'efmerueiUer  fi  Us  viL 
re  lens.  ^^^  y^^^  affligées  depeHe,  veu  quEfcutapm  &  les  autres 
Dieux  en  font  fi  lomg:  car,  dir  il,  depuis  que  lefiis  eft  ado^ 
ré,  nous  ne  tirons  plus  ds  commodité  de  tous  les  Dieux. 
Refponde  donq  ce  grand  Philofophe,  fi  lefus  eft  vn 
homme,  &ceux  la  Dieux.  Quels  dieux  font  ceux- 
là  qui  Te  cachent  deuanc  vn  homme  ;  ou  quel  hom- 
me ceftuy-cyqui  faiccacher  les  dieux?  Mais,  qui 
plus  eft  encor,  quel  peut  eftre  ceft  homme  duquel 
hs  difciplcs  commandent  à  leurs  maiftres  ;  duquel 
les  feruiteurs  commandent  à  leurs  dieux?  De  faiâ:, 
voulez  vous  voir,  que  c'eft  au  nom  de  lefus  qu'ils 
tremblent,  6»:  qu'ils  fuyentf  Voicy  la  preuue  à  la- 
quelle refubmettent  les  Chreftiésdeuantles  Gen- 
Tertuii.enrA-  tils:  Qît^on  amené,  ditTertuUian  ,  deuant  voïlre  Tri- 
po  ope.         hunal,  quelquvn  vrayement  poffedé  du  Diable-,  au  com- 
mandement du  moindre  ChreHien  l'epit  parlera,  &fe 
confejfera  ejprit  immonde.  Ou  on  amené  de  ces  gens  que 
vous  penfez.  injpirez,  de  Dm:  Ce  Dieu  mefines  qui  vous 
promet  les pluy es:  CeH  /Efculapim  qui  fait  le  médecin  en^ 
tre  vous.  Si  deuant  le  ChreHicn  il  ne  saduoue  diable,  s'il  ofe 
mentir  deuant  luy  :  Tenez^le  Chreïîien  pour  vn  outrecui- 
dé ,  é  à  l'heure  me  fines  f aides  le  mourir.  Or  nul  ne  parle 
a  fa  honte,  ains  chacun  à  (on  honneur  é  Mais,  encor,  ils  ne 
vous  diront  pas  que  le fm  'Coït  impoHeur ,  d'vne  condition 
commune-,  defî'obé,  comme  on  vous  dit,  dufipukhre:  Mais 
UvertUyUfageffe,U  Parole  de  Dieu,  qui  fie  d.vi  ciel,  qui 
viendra  nous  iuger:  au  contraire  quils  font  diables,  d^un- 
tie^^  pour  leur  malice,  attendans  fon  iugement  horrible:  A 
fçauoirpar  cequen  Dieu  ils  redoublent  Chriïi.  &  ChriB 
en  Dieu,  &  Chrifi  &  Dieu  es  feruiteurs  de  Chrifr  rs  de 
Dieu,  Si  Teituilian  dit  vray,  Qu^eft-ce^finonque 

leiiis 
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lefus  leur  commande,  comme  d  des  efclaues,  &  de 
pariesferuireursmeimesî  Si  faux; combien  eftoit 
ilai(é  a  conuaincre  ,  ôc  que  nelesmcrtoyent  ils  à 
refîay?Ecquene  leurfai(oyét  ils  receuoir  vne  hon- 
te deuant  le  peuple?  Ains,  dit  Ladtance,  Qiiand  ils 
immoloyent  àleuis  Dieux,  la  prelenced'vn  Chré- 
tien empcfchoit  leurs  myfteres,&de  làefloitin- 
trodmdeccflevoix  que  nous  lifons  en  Lucian,5'^^  ir'.'nHr!'^'''' 
y  a  icy  des  Chreftiens ,  qutls  fortent.  Et  quand  ils  inter-  txcant  chiijîu- 
rogeoycnt  leurs  Dieux»  la  parole  leur  failIoit,6cle  "'- 
Chreilien  chafToit  aufli  ailéement  Apollodelbii 
Preilre,  que  le  diable,  d'vn  démoniaque:  ôc  Iulian 
mefmcs,  commeZofimus  ne  l'aofé  nier,  efprouua 
en  Tes  operatios  Magiques  lafoiblefle  de  fesDicux, 
Se  la  force  de  Chrift.Mcrmes,qLielques  Princes  cu- 
rieux par  leurs  Magiciens  failbycnt  bien  compa- 
roir,Iuppirer,Nepcune,Vulcain,  Mercure^Apollo, 
Saturne  mermes;àrçauoir  les  diables  qui  s'efloyenc 
emparez  de  leur  nom :ce  que  iamais  par  toutes  leurs 
coniurations  ils  ne  peurent  faire  de  Chrift-àrçauoir 
d'autant  que  tous  ces  dieux  eftoyenr  diables,  fur 
lefquels  ont  puifl'ance les  bons  en  les  commandant 
au  nom  de  Dieu  ,  les  mefchans  en  leur  complai- 
fant:  pliais  lefus  vray  Dieu  fils  deDieu,feruy  des 
Anges  6c  d(^s  gens  de  bien,  comme  deferuiceurs, 
redouté  des  melchans  îk  des  diables, comme  d'ef- 
claues.  En  ce  mefme  temps  auiîi  que  lefus  vint,  à 
pcney  auoitilpaysau  monde,cii  ces  diables  n'euf- 
fent  des  facrihces  ordinaires  d'homrnes  ;  comme 
nous  apprenons  de  Porphyre  me/mes;&nousPa- 
uons  déduit  cy  deuant.  Or  foubs  Tibère,  ils  font 
defenduzen  AfFrique,&  les  Sacrificateurs  pend nz 
àk'iirsboisfacrezr&Xoubs  l'Empereur  Adrianils 
celîent  prefques  par  toutj<Sc  non  long  temps  après 

tous 
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$.  AuRofl  en  tous  facriHces  &  tous  idoles. Ec  pourtantjcîic  S.  Au- 
uld^utlnùt  S^^^^"  ^  ^^"x  ^e  Madaure,  Voye^^  comme  vos  TempUs 
font  partie  ïujnez.,faute  de  réparer-,  p.iràe  ferme  z^^&  par  ^ 
île  changez,  en  autre  vfige.  Pour  adorer,  onfa'tfoir  moui ir 
les  chrétiens-,  &  en  mourant  ils  bs  ont  mis  par  terre.  Et 
aiilieurs  il  crie,  Oà  y^wr  vos  Dieux,  vos  Prophctesy& 
vos  Oracles?  vos  Augures  &  vos  Sacrifices}  Et  nul  ne  li- 
fbns  nous  qui  le  démente;  mais  bien  quelques  vnç, 
comme  vnZoiimus,qui  lamentent  leur  ruyne  nul, 
quis'auance,  di-ie,  pour  luyen  mon llrer quelque 
refte.Etquantàceque  ditlulian,  Si  nosOraiîesont 
fatUy^aup  ont  vos  Prophètes.  Ains  pourquoy  les  liens 
ont  failly, qu'il  die  la  eau  re;plurieurs  la  cei::henr,  ôc 
ilsnelatrouuentpoint.  Mais  les  noftrestendoyenc 
auChrift,  &l'auoycnt  pour  but;  6i  iîeftvcnu,  & 
par  la  prefence  du  maiftre  a  cçÇ[è  l*oiîice  des  melîà- 
getsjpar  laprefentationdufalut,  la  reprefentation 
que  les  {îicrifices  en  faifoyent. 
MTacî«qninc  lefus  donqa furmonié  &  lemomde&  le  Prince 
pcooent  pro-  du  moudc,  &  d'vuc  Fofce  contraire  en  apparence  X 
Dku.  *^"^  route  vidoire  ,6<:  parvne  voye contraire  à  (on  But: 
à  fçàuoirpar  vue  Parole, qui  eftoit  folie  «5c  foiblefîè 
dcuantle  monde.Voyonsencor,commeen  fcsœu- 
urcs  il  a  paiïe  la  mefure  de  tontes  créatures; fuiuanc 
ce  qu'il  difoit.  Les  œuures  que  iefij-,  rendent  tefinoigna» 
ge  de  moj.  Et  certes  c'eft  miracle  que  tant  de  peuples 
ayent  creu  àla  prédication  des  Apoftref  ;  mais  pro* 
digeeftrangede  noftrefiecle  ,  que  fipeu  deg^^nsy 
prennétgarde,  quandiamaisIefuÇînyfes  Apoftres 
ii'auroyentfait,commc  (buuenti'ay  dir,autre  mira- 
cle que  celuy  là.  Or  qu'ils  ayenr  fait  detrefgrands 
miracles, icvoy  peu  de  Gentils  qui  ro(êntnier;& 
contre  les  luifs  nous  auons  ià  déduit  cède  matière. 
Nous  auons  vue  Epiflrc  de  Pilatequicefmoigne 

que 
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qnelefus  auoit  illuminé  clesaucuglcs,nctroyé  les 
ifpreux,gviary  les  paralytiques,  dclinré  Icsdcmo- 
rjiaques,commandéaux  ondes,  refufcité les  morts» 
ôc  en  hn  eft-oit  refufciré  luy-me(mes  trois  iours  a- 
pres  ù  mort.  Nos  anciens  Théologiens  au lîidient 
aux  Gentils:I//e;:,ro5  CommentMre$^fuaUetez.vos  Re- 
giHres,vousyltre'^  Us  merueilles  de  lejiiSy  C7f.  Et  Iulian 
l'Empereur  parlant  deluy  en  defdaingjCe  lefus ^dii 
il ,  qu'a  tl  fait  digne  de  mevirire  en  toute  fa  vie-,  fi  ce  n*efiy 
(ertes,  que gu.tnr  les  auetigïes&  les  boiteux ^  &  delturer 
les  démoniaques  en  ces  villages  de  Bethfaida  &  Betbame^ 
fou  chofe  dont  on  face  cas  f  Bref,  6c  les  luifs  &  les  Turcs 
confefi[enr&  exaltent  Tes  miracles^^  les  Empereurs 
neleuirenteu  en  admiration  fans  miracles.  Et  A- 
polio  mef  mes  en  (es  Oracles  l'appelle  an^j^v  n^ra- 
JVwsf ;>»/«.  le  Sage  aux  œuures  miraculeufes.  Mais 
prenons  Iulian  au  mot;ô:  laconFefllon  nousfuflir, 
Pofons  qu'il  n'eufl  guary  que  des  aueugles:  Pofons 
qu*il  n'en  euft  guary  quVn.  En  cefte  guarifon  d'a- 
neugle ,  qui  fera  l'aueugle,  qui  ne  voyc  le  doigt  de 
Dieu?  Q^i^eftce  de  la  vcii?,  rînon  vne  (^çs  plus  ex- 
cellentes lubdancesqui  foitau  mondef  Qu'eftce, 
rendre  la  veiie,  que  rendre  vne  fub (lance;  &  la  ren- 
dre,que  lacréer  de  rien:&  qui  crée  de  rien  vne  fub- 
flance ,  quelle  qu'elle  foir,  qu'vne  puiflance  infinie; 
&  qui  la  peut  auoir  (înon  vn  feul  Dieu  ,ou  en  cftre 
inftrumenr.&difpendireurquequiil  plaiftàDieuf 
Bref.qui  peutcrétr  vnerubflance,eft  il  pas  hors  des 
bornes  de  narnre?Et  de  par  qui,ie  vous  prie,  que  de 
par  cil  qui  afaidlanature,  s'il  n'edceftuy  là  mef- 
mesfMais,il  en  afaidlinfinizjCommeles  luifs  qui 
îe  voyoyenr,ont  tefmoigné  &:  tefmoigncnr,  &  non 
luy  feulement ,  mais  Çqs  apo^resi^:  non  Çqs  Apo- 
ftrcsfeuls,mais  leurs  difciples.  Et  defaict,ils  or.t  J^y"  Rd^iôi 

con- 
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controuuédes  liiires  de  lefus  dédiez  a  Pierre  &  a 
Paul,  contenans  vn  art  de  faire  miracles,  les  ayant 
veusjcomme  ileft  vray  femblablcpeintsenfemble; 
corne  ainfî  foie  que  Paul  n'ait  iamais  fuiuy  lefus  en 
chair;  ainspourîuiuy  fes  difcipleslongtéps  depuis. 
Et  S.  Paul  dit  exprès;  Qujil  eft  venu  en  lignes  ëc  en 
miracles.  S'il  mentoit,eftoitil  pas  aifé  à  côuaincref 
Etauffienailfaid  de  tels,  que  Iulian  nepouuant 
nier  fesœuures,  a  recours  âIescaiomnier,comme 
du  plus  grand  Magicien  qui  futonq  au  monde.  Et 
de  S.  Pierre  ils  dicnt,Que  par  Magie  il  auoit  rendu 
la  Religion  Chreftiêne  durabîejpour  trois  cens  foi- 
xanre  de  cinq  ans  ,  Se  ce  toutesfois  au  defceu  ôz  fans 
le  con  fente  ment  de  lefus.  D'où  viennent  ces  gran- 
des calomnies,  finon  de  la  grandeur  des  œuures: 
&s*ils  n'eufient  fliit  de  grands  &  manifeftes  mi- 
racles, n'eftoit  il  pas  plus  court  de  les  nier?  Mais 
cncorobferuonSjdequel  Efprit  font  ces  contrarie- 
rez, lefus  leur  en  a  dédié  vn  liure:  Et  Pauleftoit 
encor  pcrfecuteur  long  temps  après  .  Et  Pierre  a 
eftably  la  religion,  &:c.  aiideîccu  de  lefus:  Cornent 
donq  rauoir  il  appris  de  luy?  Bre£,  îi  ces  liures  font; 
queneles.monftrentilsî  Sibons;pourquoy  les  ca- 
chent ils?  Si  mefchans;  pourquoy  l'eflimentilsfa- 
ge?  Si  pleins  d'elîîcace;  que  neles  elTayentils?  Or 
auonsnous  refpondu  contre  les  luifsfurcefi:  arti- 
cle. Mais  repetons  encor:  La  magie  ne  florit  iamais 
plus  es  Courts  qu'au  temps  des  Apoftres  :  Q^pne 
s*en  trouuoit  il,  ou  pour  les  conuaincre,ou  pour  les 
vaincre?  Denys  &  Origene  eftoyent  fi  grands  Phi- 
lo{bphes,Origene  difciple  d'Ammonius,  condifci- 
plede  Plotin,  tant  loué  &  admiré  d'eux:  Eftoyent 
ce  gens  pour  Ce  lailîèr  tromper  par  illu fions?  ou  at- 
tribuer à  la  vertu  Ipeciale  de  Dieu,  ce  qui  eu ft  dé- 
pendu 
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pendu  de  la  nature/*  le  dis  Origene,  qui  auoit  efté 
infticuG  en  la  Philofophie  Platonique,  qui  lors  fai- 
foit  profelfiô  &  de  la  Magie  naturelle,  par  la  Sym- 
pathie des  cho{ês;&  de  la  diabolique  qu'ils  appel- 
loyent  Thcurgie,  parla  communication  desDa?- 
monsf  Iuliaii  auiîî  qui  re^ueilla  la  Magie  auec  lam- 
blichus  &c  Maximus,  tant  qu'il  peut,  pour  confon- 
dre les  merucilles  de  Chrift;  guaritiliàmaisvn  a- 
ueugle,ou  ht  il  cheminer  vnboiteuxf  Et  qu'en  ac- 
quit il,  que  frayeurs  ordinaires  j  non  pour  guarir  les 
autres,  mais  pour  en  deuenir  forcené  luy  mefmes? 
Et  quant  à  ceux  qui  attribuent  â  la  forte  imagina- 
tion des  Chreftiens  les  miracles  qu'ils  fiifoyent;  à 
fçauoir,  dient  ilsjentant  qu'elle eft  lî  lichée,&:  iî  ve- 
hemêteen  cefle  créance  que  lefus  ell  Dieu,  qu'elle 
en  fiit  des  cho(ès  que  noftre  mortalité  admire-,en  ce 
veulent  ils  fuiure l'opinion  d'Auicenne,  qui  attri- 
bue a  la  fantafieôu  imagination  les  opérations  qui  t-îu-^.Des 
fêmblent  excéder  la  nature.  Maisjrefpôndent  donq  juTef^  /  ^ 
ces  bons  Philofophes,  de  tant  de  phataltiques  Ara- 
besquiont  bandé  leur  imagination  toute  leur  vie; 
quel  ils  nous  peuuent  nommer,  qui  ait  fait-  mira- 
cle/' Etquipluftofi:  eneuftdeufaireque  l'Aotheur 
de  celle  fanrafie  ?  Nous  dient  aufli ,  quelle  a  plus 
d'efficace,  ou  vne  faculté  née  en  nous,  ou  vne  qua- 
lité feulement  furuenuë  ?  oulefeu  enfbneiïènce, 
ou  en  la  chofe  qu'il  aura efchaufféeîOrvoperent  ces 
Philofophes  par  ri  màginatiue,&icelle  appliquée  â 
la  namre  mef nés,  C'efl  vne  faculté  née  en  l'hom- 
me.  Les  Chreftiens^  dient  ils,  par  vnefantafieou 
perfaafion  qu'ils  ont  de  Chrift,non  nàtnrelle,mais 
furuenue.  Quenefaifoyentdonq  ces  Philofophes 
des  miracles  es  chofes  naturelles,  &  plus  euidens 
que  ceux  des  Chreftiens  f  Et  quanta  la  Prophétie,  ki2.'^''" '^* 

qui 
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qui  tient  vn  lieu  bien  cminent  entre  les  mirades,  & 
beaucoup  moins  fubied  aux  cauillations  des  So- 
^^J'g®JJi^J°-^5  pliiftes,  Phlegon  Libertin d'Adrian  contedeliurô 
parEofeb.  treiziermc&:  quatorzicfmede  fès  Annales,  que  les 
Laaan.Qri*  choiès  ftifurcs  eftoycnt  ccgnuës  à  lcrus(confondac 
toutesfois  S.  Pierre  auec  CUrill)  &  tefiuoigne,  en- 
cores  qu*a  regret ,  que  tout  ce  qu'il  auoit  predit,e- 
ftoit  auenu  de  poind  enpoind.  Et  ce  miracle  ne 
peuton  nierjmefmes  auiourd'liuy:  carnouslifons 
en  nos  Euangiles  (es  predidionsi^»:  es  hilloires  des 
Payens  l'accomprlidèment d'icelles.  Or,  que  reful- 
tera  il  donq  de  tout  cecy?  Icfus  par  la  fimple  prédi- 
cation defes  Apoftres,  à  fa  fimple  parole  a  conucrty 
le  monde:  c'eft  fans  rien  faire  grandes  choies. E  t  ce- 
fle  parole  prifeenfoyne  pouaoit  que  diuerrirvn 
chacun  de  luy:  C'eft  tirer  d'vn  contraire  les  effcds 
de  l'autre.  Et  les  diables  fe  font  cachez  à  la  voix  de 
{es  feruitenrs:  C'eft  vue  puidacc  plus  qu*humaine, 
êc  plus  qu'agelique.  Et  les  Créatures  n*ont  pas  feu- 
lemét  obey  d  fon  figne;  mais  mefmes  il  a  créé  nou- 
uelle  fubftance,  ôc  en  plufieurs  «Se  en  plufieurs  ma^ 
nieres.  Ceci  ne  peut  eftre  q  par  vne  puifsace  vraye- 
métdiuine.  M  lis  lai  (Ions  q  telles  chofes  depcndéc 
deDieufeul;  s'ilopcroit  de  par  le  Prince  desdia- 
bles,auroit  il  prefché  innnocéce  ôc  faindleté  de  vie? 
pieté  enuers  Dieu/charité  enuers  le  prochaine pref- 
chédi-ie,  &  de  parole  &  de  fai6l;  car  qui  iamaisa 
blafonncfa  vie?  Et  (1  leurs  Dieux,  comme  nou? 
auonsprouué,eftoyent  diables,  anroit  il  renuerfé 
leursidoles,  ruincleurs  autels,  aboly  leurs facri fi- 
ées, cloz  leurs  Temples,  embai lionne  leurs  langues 
propres/*  Et  fi,  comme  ils  veulent  dire,  ils  eftoyent 
dieux;  quels  dieux  qui  fuyent  deuant  le  diable;  Se 
quels  trahiftres  au  Dieu  ibuucrain ,  qui  quittent 

leurs 
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leurs  places  &  leurs  armes  fî  lafchementf  Ou  fi, co- 
rne les  plus  rufez  veulent  dire^  le  diable  Ce  tenoic 
plus  adoré  en  luy>  ôc  plus  ieruy  des  C)^ns  feuls  con- 
rre  la  gloire  de  D  ieu,  que  de  tous  les  (èrui ces  prece- 
dens  (l'appelle  leurs  conkiences  en  tefmoingjs'ils  le 
croyéc  amfi:)  Dieu  dôq  auroit  il  prcfté  &  fon efprit 
Se  (a  vertu  au  diable ,  ou  à  vn  inrtrument  du  dia- 
ble, pour  faire  obeïr  ôc  (èruirle  diablei*  Veu,di-je, 
qu'il  a  fait  chofes  qui  furpaiïent  la  nature,  vertu  ôc 
mefurede  toutes  créatures,  &  qui  ne  peuuenteftrc 
faides,  que  par,  ou  de  parlecreateurî  Et  veu  que 
Dieu  elt  tout  bon,  quel  blafpheine?  Et  veu  qu'il  eft 
toutfage,  quelle  abfurdîté?  Et  veu  qu'il  efl  no ftre 
père,  quelle  côtrarieté?  Et  veu  qu'il  fait  tour  pour  fa 
gloire, comment  pour  fon  enneray,celuy,di-je,qui 
rauit  en  tant  qu'il  peut  fa  gloire  mefmesrCertes,Ie-. 
fusdonqoperoitde  par  Dieu,  &  pour  la  gloire  de 
Dieu:  ôc  défait,  iamais  ne  luy  ne  fesdifciples  ne 
nous  ont  parlé  d'autre  cliofejiîis:  Dieu  nielmes  a  vé- 
gé  fa  mort,  &  fur  Herode,  qui  l'auoit  perfecuté,  ÔC 
furies  luifsqui  l'auoyent  liuré ("félon qu'il Tauoic 
prédit)  &  fur  Pilaie  qui  l'auoit  condem né  ,&  fur  les 
NeronSjDomitians,  Valerians,Maximi ns, Diode- 
tians,  qui  ont  perfecuté  lesfiens;  defquelstous,  la 
fin  ne  crie  &  publie  autre  chofe,  que  ce  vers,  Difciîe 
iîdftïtum  moniù^  &c>  Apprenez  par  voflre  mifcrable 
mortà  craindre  Dieu.  Mais  de  plus,  ce  lefus  opérât 
manifeftemêtparlavertude  Dieu,  nousaditclai- 
rement,qu'ilelloit  fils  de  Dieujque  le  père  eftoitca 
luy,&luy  aupere;&  tous  deux  vn.  Et  a  commandé 
pluiîeursfoisabfoluement  àlanarure,  comme  le 
maiftre  mefiinesî&s'eft  Elit  adorer,  comme  Dieu; 
mefmes  entre  les  luifs,  qui  n'auoyêtrien  plus  abo- 
minable qu  vn  Dieu  cftrange .  Au  lieu  certes,  que 

A  a  lesPro- 
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les  Prophcres  anciens  qui  le  prcdifoyent,  faifoycftt 
miracles,  mais  toufioius  en inuoquant  Dieu:  éc  les 
Apoftres  auiîi,  qui  l'onc  piefché,  mais  en  fon  nomj 
ôc  refuCoycnr  les  honneurs  qu'on  leur  prercncoit,&: 
deichiroyent  leurs  veftemens,  il  on  les  honoroit, 
(e  recognoiilans  en  tout  (impies  feruiteurs  de  in- 
ftrumens  defa  gloire.  Que  s'il  n'euft  point  efté  fils 
deDieUjTe  difant  teljil  n'euft  pas  mefmes  efté  ferui- 
leur,  ainsennemy,  rebelle,  trahyftre,  ôcCi  rien  (c 
peut  dire  pis-,  Se  par  confequent  en  l'ire  extrême  du 
créateur:  Veu,  di- je,qiie  c'cft  par  ce  feul  orgueil,  ôc 
que  l'homme  eftdefcheude  ibymermcs,&  le  dia- 
ble condemné  de  Dieu.  Certes,  difonsdonq,  lefus 
efi;  Dieufilsde  Dieu,  commeilnousadit,  &  tous 
le  deuons  ouïr,  efcourcr ,  fuyurc  &  adorer  comme 
pieu;  Dieu,  di-je5&homme,Mediateurvnique  du 
genre  humain,  mortpournos  péchez,  &  refufcité 
pour  noftre  iuftification,  &  à  luy  fbit  gloire  éter- 
nellement. Amen. 


c 


C  H  A  p.     X  X  X  I  II. 

Solution  des  ohiccTwjJs  des  Gentils  contre 

lefus  fils  de  Dieu,  &c. 

E  RTE  s,en  ce  peu  que  les  Anciens  Paycns 
ont  ou  voulu,ou  o(é  dire  de  lefus,  mefmes  en 
ces  temps  que  c'eftoit  crime  non  d'en  bien  parler, 
mais  pluftoll:  de  n'en  mal  dire;  nous  voyôs  biê  qu'il 
.  ^  auoit  party  la  ceruelle  de  tous  lesPhilofophes  ,  ôc 
dtsTnfidcÎM?  qu'ils  ne  fçauoyent  tous  où  ils  en  eftoyent.De  fa  vie 
ils  n'en  pouuoyent  mefdire;  de  fa  doctrine  ils  n'en 
fçauoyent  que  dire;  de  fa  vertu  ilsauoyent  honte 
de  la  nier.Tout  leur  recours  c'elloit  que  lefus  eftoic 
vn  grand  perfonnage ,  plein  de  Pieté  &  de  Vertu, 
admirable  à  vn  chacun; mais  que  fes  Difciples  luy 

fai- 
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fai/ôyent  tort  de  l'appellcr  Dieu  ;  veu  que  ne  luy  ny 
fcs  Apoftres  ne  Tanoyent  pas  dit  tel.  LiCem  la  defîus 
Sainàleanceuxquien  (eronten  doute;  &  ils  trou- 
ueront  en  infinis  pafTages^que  nul  ne  nous  a  plus 
clairement  dit,que  lefus  eftoit  Dieu,que  lefus  mef- 
ines;Dieu,di-ie,fils  éternel  de  Dieu,venu  du  Ciel, 
égal  au  Pere,&  vn  auec  le  Pere.Etc'eftoitpoureui- 
ter  la  force  de  ceft  argument;  Il  ne  peut  auoir  faic 
telles  chofes  que  de  parDie^i  :  Il  n'eftoit  pasdonq 
cnnemydeDieu.  Or  il  le  feroiteuidem ment  s'il  fe 
transferoit  fa  gloire,  dc s'il  fe difoit  Dieu  ne Tellanc 
pas.  S'enfuit  donq  ,  puifqu'il  Ta  dit  ;  qu'il  le  foit,  ôc 
qu'il  foit  de  nous  adoré  comme  vray  Dieu.  De  là  eft  s.Auguft.ea 
ce  que  dit  le  Philofophe  Longinian  en  vneiîenne  ^"^P*^*^"» 
cpiftrcàS.  Auguftin,Qu'ilne  fçauoitbonnemét  ce  EzEpiftrcsde 
qu'il  deuoitiiiger  de  Te(us:&Plotin  n'attaque  point  ^-^"S*^^** 
les  Chreftiens,maisles  Gnoftiques&Manichéens: 
&c  Porphyre,  qui  s'eftoitreuolté  de  Chrift,  pour  a-  ^^7^^'^ 
uoirefté  repris  cnl'EgVife^Ce^ydniUgr^nd disque  j^j^i  iuXoyiûf 
les  dieux  mefmes  rendent  te fmoignage  a  lefus  d'vnefingu-  çihtmpm, 
hère  pieté-,  &  que  pour  tcelle  il  eït  doué  de  rmnwrtditè 
hienheureufe:  mais  ces  Chreïîiensfont  abufe'^de  rappcUer 
Dieu.  Et  A  polio  interrogué  par  quclqu'vn  com- 
ment il  pourroit  retirer  fa  femme  du  ChriftianiC 
me,  Plufiojiy  dit  il,f  «  voler  ois  en  l'air,  ou  cfcriroy  en  l'eau 
que  de  U  retirer  de  là.  Tant  eftoit,  &  letîas  fort  à  con-. 
uertirles  homes  pourn'auoircn  cefte  vie  que  malj 
&  les  diables  foibles.à  les  diuertir,  ne  leur  promet- 
tant que  tout  bien.  Etnefaut  oublier  auflî  vneru- 
fè  du  diable  remarqunble  en  plusieurs  oracles  allé- 
guez par  Porphyre.  Car  fur  la  fin  d'iceux  il  recom- 
mandoitcouftumierementles  Uiifs;  par  ce  qu'ils  ^- 
doroyent  vnfeul  Dieu,  &  eftoyent  capitaux  enne- 
mis de  lefus  j  à  la  diuinité  duquel,  mais  en  vain,  ils 
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Alcoran  A-     faifoyent  telle  refiftence  qu  ils  pouuoyent.  Quant 
ïqari.4,11.13  aux.Turcs  Mahomed  dit.  Que  Tefprit  de  Dieu  a 
cfté  en  ayde  ôc  en  tefmoignage  au  Chrill  fils  de 
Marie  j  Qii'vne  ame  de  i3ieu  luya  elle  donnée; 
Qu'il  efl  le  menagerjl'efpritjla  parole  deDieu^Quc 
fadodrineeft  paifaide  j  QLrelleerdarcic  le  vieux 
Teftament-  Qifil  efl  venu  pourlaconfirmeruTiais, 
qu'il  (oit  Dieujil  le  nie,  de  fur  tout  Fils  de  Dieuj  co- 
rne ainfi  foitqu'il  ne  peut  eftre ,  refprit  ny  la  parole 
de  Dieu,  qu'à  ne  ibic  Dieu;  veu  qu'en  Dieu  ne  fc 
peut  rie  imaginer  qui  ne  (bit  Dieu  mermesj&  qu*en 
cefledodrineque  Mahomed  approuue  tant,  il  fc 
die  Dieu  luymefmes,<î5v:  fils  de  Dieu.    Maisoyons 
confequemment  les  obiections  que  font  les  Infidè- 
les, pour  ne  receuoir  point  lelus  pour  Dieu, 
obicftiotij  dr      Iulian  donq  nous  dit,  Qn^a  fait  de  fi  grâd  voftre 
socmeç.         lefus  pour  cflre  comparé  à  vnSocrates,à  vn  Lycur- 
porphyrc  aile   gue,d  vn  Alcxandier  Et  certes  difbns,  ôc  auec  mcil- 
xcnc.^'^"  °"  leur  fondement,  Qu'ont  fait  tous  ces  trois  enlcm- 
blcjcomparable  aux  faidbs  d'vn  Apoftrede  Iefus.<* 
Socrates,  dit  il, eftoic innocent:  Ains idolâtre. Do- 
â:eur&"  exemple  de  vertu  morale:  Ains,  dit  fon 
Porphyre,  lafcif  &  fubiedlaux  femmes  ;  &  fi  outré 
cnfescholeres,  qu'il  n'yauoir  iniure  qu'il  ne  dift. 
Mais  il  eft  mort  pour  la  vérité  d'vn  Dieu  :  Ains ,  il 
auoit  toute  fa  vie  fcruy  les  faux,  &  en  fa  mort  il  leur 
fait  encordes  vœus.  Et  ne  triomphe  point  icy  lu - 
lia, que  fi  doctrine  ait  furucfcu  fa  vie. Car  tofl:  après 
les  Athcniensle  iufrihent&rrhonorêt;  au  lieu  que 
laguerrecH:  trois  cens  ans  ouuerte  contre  les  Apo- 
flres;  6c  encor  à  pêne  ofè  Platon  parler  contre  les 
Dieux.Cr  tels  font  leurs  exêples  de  bonnes  mœurs: 
vn  Cimon,  hommedebien,  mais  inceftueuxjvn 
Ariilide  plein  d'intégrité,  mais  larron  publiq,  ôc 
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ambitieux;  des  Gâtons  céfeiirs  de  la  ieunelTe ,  mai* 
adultères  ou  homicides  d'eux  mefmes.  De  lelus  ou 
de  fes  Apoftres,qui a  iamais eflé  Tennemy  (i  i mpu- 
denr  auê  de  tax^jr  la  viefEt  fi  ceux  là  font  bien  loing 
de  Mionncft-eré  humaine  au  teflnoignage  mefaies 
de  leurs  admirateurs,  combien  plus  ou  d'eftre  ou 
de  fembler  dieux  f  Lvcurgue  iuy  fembie  quelque  i-ycurguc. 
chofc:  Il  perdit  vn-œil  pat  la  rudeifed^Li  peuple  en 
pubIiantresloix;5<:toutesfois  elles  ontregnéplu- 
fleurs  fiecles  en  Lacedemone.  Mais  fefouuiennc 
donq  Iulian,q'je  IcsPhrafiens,  Ces  voifins,  Tes  con* 
fédérez,  fes  compagnons  d'armes,  n'en  voulurent 
point;  que  les  Lacedemoniens mefmes,  defonvi- 
uancles  corrioereni:  ceque  Iuy  eftant rapporté,  il 
en  mourut  aux  champs  d'orgueil,  de  regret  &  de 
delpit.  OrquellecomparaifonentreSparte  &  tout 
lemonde?entre  m6i;V!Ldedef|3itpour  voir  fes  loix 
corrigées,  &  mourant  volontiers  corriger  les  lôix 
de  tout  le  monder  D'Alexandre  que  nous  dira  il? 
llaeuvnegrande  puilTance;  mais  tant  plus  de  foi-  Alexandre-. 
bleire.  Iefus,mefpris  &infirmité,mais  tant  plus  de 
puiiïance5c d'honneur.  Alexandre desfitles  Perfes 
en  bataille:  S'il  n'eull  fait  que  ibufflerdelujs,  com- 
bien plusf  S'ileuft  vefcujleuftfubiugué  tout  le 
mode.  Combien  plus?  Si  par  mourir,il  euft  triom- 
phé du  monde?  L'vn  auançoit  par  prefîèr,^  l'autre 
par  céder;  l'vn  par  tuer  A' l'aiifrc  par  mourir  :  mais 
parla  mort  d'Alexandre  périt  fon  Empire;  ^\' parla 
mort  de  lefus^^  des  fiens,fe  fonde  &  baftîrle  fien. 
Certes  telle  diirerence  donq, y  a  il  entr'eux;qu'entre 
qwi  meurt,  ^  qui  viuific;  qui  de  tout  faitvniene 
fçay  qnoy ,  ôc  qui  dVn  rien  fiit  toutes  chofes.  Bref, 
s'Ueftqueftion  de  la  vertu,  iadisvn  homme  ver- 
tueux cfloitvn  miracle.  Les  Philofophcs  mefmes, 
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<li(bit  Cornélius  Nepos,  fêfaifoyent  leurs procez 
en  leurs  leçons.  Combien  par  les  villes,  par  les  de- 
fèrts,  d'hommes, de  femmes,  d'enfans,  lors  que  le- 
fus  fût  prefché,  qui  en  faifoyent  leçon  par  leur  ex- 
cmplef  Si  de  la  iuftice;  qu'eftoyentccs  premiers 
Chreftiens  que  dodeurs  d'équité ,  d'intégrité ,  de 
droiduref  Et  quelle  accufation  trouuons  nous  en 
la  bouche  de  leurs  ennemis  contr'euxf  Si  du  mef- 
pris  de  la  rifort  -,  quel  cas  font  ils  d'vn  Zeno  Eleare, 
qui  crache  fa  langue  contre  le  Tyran  pournecon- 
fefïèrid'vne  Léene  d*Attique,qui  endure  toutes  gé- 
cnnesfans  rien  dire»  Et  qu'eftcedonq  qu*en  vn  (ïe- 
cleil  s'en  trouue  par  millions,  de  tout  (exe,  de  roue 
aage,  de  toute  qualité  ,  qui  vont  gayement  a  la 
mort,  iufques  là  qu*Arrianus  en  fait  règle  générale; 
Que  tous  les  Chreftiens  en  (bmme  n*en  faifoyent 
cas<*  Et  non  encor,  comme  ceux  là  pour  celer  leur 
crime,  car  ilsenfufTent  morts^mais  bien  pouren 
faire  profeflion  deuant  tout  le  peuple,  par  ce  qu'en 
le  celant  ils  s'eftiment  indignes  de  viuref  Brefjquels 
difciples,quels  fubieds,  quels  foldats  eurét en  tou- 
te leur  vie,  Socrates,  Lycurguc,  Alexandre,  qui  ap- 
prochent de  ceux-cyi*  ceux- cy,di-je,enfeignez,  ré- 
glez, ilifciphnez  par  Icfus,  depuis  mefmes  qu'il  fut 
party  d'icy,  &  par  ^cs  Apoftres,rudes,  ignorans,  in- 
firmes, tant  qu  il  conuerfa  aueccux,&  mefmes  lors 
de  fa  mortf 
Objcftiondef  Outre  cefte  infigne  mutation,  les  dieux,  difions 
Afttologues.  nous,  &  leurs  feruices  celîênt  en  ce  temps  tout  à 
coup.  Seront  ils  fi  defpourueuz  de  fèns,de  dire  que 
c'eft  par  cas  en  tant  de  lieux,  enfi  notables  façons, 
en  tant  de  répugnances.^  Et  quels  feroyét  ces  dieux, 
fînon  faits  à  la  hafte,  qui  periroyent  ainfi  àTauen- 
tatcf  Mais  c'cftoit,dient  ils,  par  la  cônftitution  du 
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ciel  &  des  aftres.  Examinons  donqen  bref  celle  A- 
ftrologie.  Ils  fuppofènt  ("&  c*cft  l'opinion  commu- 
ne,} Quefclon  les  diueries  images  du  ciel,  il  y  a  di- 
uer(ês  religions,  &  diuers  Dieux  en  diuers  peuples, 
&  pourtant  partifïènt  le  monde  en  feptclimats,â 
chacun  defquels  vn  Planète  domine.  Quererpon- 
drontils  à  Bardefanes  Syrien  le  pluslagc  (&c  ils  ne  BardefancsSy. 
le  nient  pas)  de  tous  les  Chzldècns?  Votts  partijfez.,  £u*,;b.iiu.^. 
dit  il,  le  monde  en  fept  climats,  dominez,  par  chaque  PU-  dup.  i  ^.Dela 
nete-Joubs chacun cïmaî  combien  de  nations?  Soubs  cha-  ^^'^P*'^- 
que  nation  combien  de  Prouinces?  Soubs  chaque  Prouin- 
ce  combien  de  villes}  différentes  toutesfois ,  &  en  loix,  & 
en  dîeux,  &en  religions!'  é*  non  félon  le  nombre  des  dou'^c 
fignes,  ou  des  trente  &  fix  faces  feulement,  mais  en  infi- 
nies  fortes?  Aux  Indes  foubs  vn  mefme  climat  Jes  vns  man^ 
gent  les  hommes  ;  les  autres  s'absiiennent  de  toute  chair; 
les  vns  adorent  des  idoles ,  les  autres  n'en  admettent  du 
tout  point.  Les  Magufiens  d* autre  part,  qui  font  yffus  de 
Ferfe,  en  quelque  lieu  qu'on  les  tranjporte,  font  inceHueux 
félon  leur  couïiume\  &  les  luifs  efpandus  par  tout  le  mon- 
de, foubs  quelque  climat  quon  les  loge,  ne  changent  nj  de 
religion, ny  de  façon  de  viure.  Bref,  vn  peuple  pan  d'vn  cli^ 
mat,^  va  doner  nouueaux  dieux,  &  nouuellesloix  à  l'au- 
tre\  &  le  climat  ne  luy  apporte  ny  defiourbier  ny  empefchc' 
ment.  Quelle  eftla  vertu  de  ces  climats,  ou  de  ces 
fignesfuL-lesloix&religions,quelesforefts,Iesri- 
uieres,&  les  montagnes,  les  bornes  mefmes  àcs  iu- 
rifdidtions  rendent  ditferen  tes  pluftoft  qu'euxfque 
les  hommes  aulîi  Jcs  couftumes,  &  les  victoires  re- 
dui(ènten  vncendefpit  d'cux:Etdefai6l;,d'où  viét 
qu'es  Prouinces,  où  iadis  Venus,  Mercure,  Satur- 
ne eftoyentadorez,les(ignesloyent  en  mefme  lieu, 
les  dieux  aboliz  &  caflèzf  Et  comment  laloy  lu- 
daïquc  dure  elle  encor  foubs  tous  chmats,  bannie 
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&  exterminée  du  fîen  propre?  Et  comment  la  Ma^ 
'^  humctique  ,  où  fut  iadis  la  Chrcftiennc?  La  Chre- 

{liennCjOÙ  furent  les  fanglans  autels  de  Saturne,  & 
de  Mars, &  en  quelques  lieux  plu{îeurs,6<:  contrai- 
res cnfembîef  En  cefteabfurdité ,  ils  ont  recours  4 
vne  autre:C'eftqueles  climats  proprement  ne  font 
pas  les  Religions^mais  les  grandes  Côiondions  des 
Piancres-  Ôc  en  ce  font  ils  encorfortdifferens  entre 
Aibumazàr.     eux.  Car  les  VUS  dient ,  que  les  grandes  Ccnion- 
dlions  de  luppiter  &:  de  Saturne,  &  non  autres, dif- 
Rogerius  Bac-  pofcnt  dcs  religions.  Les  autres,  que  luppiter  pro- 
con>  prement  fignifie  religion  ;  &  que  félon  qinl  eft  di^ 

uerfement  accompagné, il  les  produitdiuerfesjauec 
Saturne'la  ludaïque ,  auec  Mars  la  Chaldaïque,  a- 
iiec  le  Soldl  l'Egyptienncauec  Venus  la  Mahume- 
taine,auec  Mercure  la  Chrefi;ienne5&  auec  la  Lune 
celle  de  l'Antechrift  ;  ôc  qu'il  n'y  en  peutauoir  que 
fîx.  A  tous  deux  Ci  ie  demandoy  raifon  ou  expérien- 
ce de  leur  dire>ie  ne  fçay  quels  feroyent  les  plus  cm- 
pefchez.Mais  pour  me  rendre  plus  equitable^ie de- 
mande premièrement  qu'ils  s'accordent  en femble, 
quec'eil-,d'vnegrande,d'vnemoyennc&  dVne  pe- 
tite Conionâ:ion;car  ilsendifputentencor:  &  pa- 
reillement, Qijelleeftlamaifbn  de  religion  ou  la 
neufiefme,cu  la  {èptiefme:En  après  qu'ils  nous  de- 
fîgnent  lescommencem.ens  des  grandes  Conion- 
ctions,  pour  les  accorder  auec  les  origines  des  Re- 
ligions, &  de  leurs  changemens;  ce  qu'ils  n'onten- 
cores  fait.  Tiercement ,  fi  les  Religions  dépendent 
de  la  Coniondion  des  Planètes,  icelîe  vertu  cefTan- 
te,  refpondent;  fi  ces  Religions  cefTeront  pas,  pour 
le  moins  peu  après,  comme  laclartépar  l'abfence 
du  Soleil.Et  d'où  vient  donq,que la  Religiô,Chre- 
llicnnc,  ludaïque,  Payenne,  ait  duré  tant  de  fiecles; 
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vcu  que  iamais  Aftrologue  n'a  (biigé  qucgrande 
Coiiiondion  dcuft  tant  durer?  Quartemenr,  fcubs 
quelle  grande  Coniondion  eft  née  la  dodvinede 
lefusjveu  que  iamais  mutation  en  la  Religion  ne 
fut  fî  grande,  ne  fi  vniuerfèlle  ,  ne  fi  foudaine,  ne  fi 
durable^ comme  ainfi  foir  que  (tlon  euxmefmes, 
ny  en  ce  temps  là,  ny  cnuiron,il  ne  Ce  remarque  au- 
cune Coniondion  moyenne  ou  grade.  Brefjfi  lup- 
piter  «Se  Saturne  feuls  (bntautheursdela  mutation; 
qui  fait  la  différence  ésreligionsf  Et  fi  luppitcr,  fé- 
lon qu*ilell:  accompagné,  içs  rcnddiuerres3Com- 
iTient  y  en  a  il  &:  tant,  de  de  tant  de  fortes ,  au  lieu 
qu'il  n'y  en  pouuoitauoir  que  fixf  Et  quelle  grande 
Coniondiony  auoitilau  changement  fiit  par  Ma- 
humed/^  quel  depuis,  par  les  Arabes  en  Afrique? 
&quaddedeuxpaïs,vo!rcdedeux  villes,qui  n'ont 
qu'vnruificau  entre  deux;  Tvnc  fe  tient  opiniaflre- 
ment  à  lancienne  ;  lautre  embralle  la  nouuelle; 
quelle  coniondion  fera  ceftedificnâ:iô;MaJs,pour 
venir  au  particulier;  ie  leur  demande,  s'ils  iugen  t  de 
la  mutation  introduideen  la  religion  du  temps  de 
Icfus;ou  par  la  naiiTance&  origine  de  l'idolâtrie 
qui  deuoitfaillir  alors,  comnje  au  bout  de  fa  fu  fée; 
ou  par  lorigine  de  la  Chreflienne,  qui  deuoit  fuc- 
ceder,&  cflouffer  l'autre,  par  la  force  ôc  vigueur  de 
quelque  grande  coniondion  toute  frairche,qui  la 
poufîbit  auanr.  Et  l'origine  derechef,  foitdc  celle 
qui  fè  Ieuc,oii  de  celle  qui  fe  couche,d  où  ils  la  pre- 
neur; ou  de  la  première  publication  d'icelles;  com- 
me ils  iugent  d'vne  ville  par  l'afîiette  delà  première 
pierre;  ou  de  la  natiuité  du  Legif]ateurouInflitu- 
reur;commequi  iugeroit  de  laprofperiié  d'vne  vil- 
le par  la  genefè  ou  natiuité  ou  du  maiftrc  Mafibn, 
Gudii  maiflrequi  la  faitbaflir.  Si  c'efl  par  ce  que 
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Tidolatric  deuoic  faillir ,  la  force  de  (à  coniondion 
cftant  ia  paffée,  tant  de  fortes  d'idolâtries  auoycnc 
elles  merme  conionction;&:  pourtant  falloyct elles 
en  mefme  temps?  Et  qui  fçaara  quand  doibt  efua- 
nouir  la  force  de  la  côiondion,  que  qui  fçait  quand 
elle  eft  née  ;  &  oii  ont  ils  jamais  remarqué  ny  à 

{)oin(St  nômé,ny  àpcupresdelanaiiïancedel'ido- 
atrie  bigarrée  en  rantde  fortes,  &  pourtant  feloti 
leur  opinion  dépendante  de  diuerfes  grandes  Con- 
ion(ftions>ne  celle  de  Tinflituteur^qui  ne  peutauoir 
efté  vn  feuh  Ou  (î  c'eft  par  la  nai (lance  de  la  Chre- 
ftienne,  foit  qu'elle  dépende  d'vne  grade  Con ion- 
«Stionjqu  ils  la  nous  monftrenten  ce  ceps -.foit  qu'el- 
le procède  de  la  nailîanceduLegiflateur;qu'iIs  nous 
dient,où  ilslapeuuentauoirleue?Etils  ne  nieront 
pas  que  celle  de  lefus  fiir  laquelle  tant  d*  A ftrolo- 
gués  monftrent  leur  folie,eft  incertaine  &  fans  fon- 
dement. Bref,ou  elle  naift,par  ce  qu'il  y  a  vnc  gran- 
de Coniondion,  &  lors  ils  n'en  remarquent  point; 
ou  en  fanai  (lance  procédante  de  la  prédication  de 
lefus  fe  rencontre  cefte  Coniondionpourluy  don- 
ner force  ;&  aufîi  peu  f'en  trouue  il  enuiron  ce  têps: 
ou  certes  de  la  naï(rance  de  lefus  dépend  &.  la  naif^ 
fance  &  la  force  d'icellc,&elle  nous  eft  cncor  moins 
cognuë  &c  plus  incertaine.  Mais,encorqi;e  lagenc- 
fè  dVn  homme  a(llibiedi(ïè  tant  de  natures,&  tant 
de  natiôs;  quelle  Aftrologie  le  permettra,veu  qu'en 
chaque  païs,pouuoitnaiftrc  quclqu  vn  auecfem- 
blablef  Et  non  les  nations  feulement ,  mais  leurs 
dieux  ou  leurs  diables;quelleouThcologie,ou  mef- 
mes  Aftrologie  l'accordera;  veu  que,felon  les  meil- 
leurs Aftrologues,  les  Aftres  ne  forcent  pointl'en- 
tendcment  humain;  moins  donq  les  intelligences, 
qu'ils  appellent  feparées,  c  eft  a  dire,  les  cfprit s:  & 
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que  pat  leur  Théologie  les  hommes  doiucnt  hon- 
neur 6cobeïflance  aux  dieuxf  Et  enfommcquel 
ordre  eftce  icy,que  les  Aftres  dominer  fur  vn  hom- 
rue,&  par  ceft  homme  triôphenc  de  tous  les  Dieux? 
Or  la  vanité  de  ces  contemplations  s'eft  vérifiée 
parl'effed.  Car  par  leurs  fuppofées  Coniondions 
ilsiugeoyentquela  religion  Chreftienne  nedure- 
roit  que  trois  cens  foixante  ans,  ou  enuiron;&  lors 
(èmanifefta  elle  d'auantage  âlaruïnedetoutesles 
impietez  &iuperftitions  d'alors.Et  Albumazarle- 
flendit  depuis  iufques  en  l'an  mil  quatre  cens  foix- 
ante; &,  grâces  à  Dieu,  elle  rereleue&  o^clarcitdc 
plus  en  plus  :  Ôc  Abraham  luif  fe  promettoitau  re- 
bourSjCn  l'an  mil  quatre  cens  foixante  êc  quatre,  la 
vidoirede  laludaique,  qui  ne  fut  iamais  plus  op- 
primée. C'cft  pour  nousmôftrerquelcur  Aftrolo- 
gie  eft  fi  vaine,^  fi  ridicule  en  Ces  iugemés,  qu'ores 
qu'on  leur  accorde  toutes  leurs  fuppofitions,  qu'ils 
ne  fcauroyentprouuerielle  Ce  confutca{ïèz5&  parle 
cours  du  temps  &  par  elle  mefmes.  Ne  pcnfe  tou- 
tesfoisicy  quelquVn,queicdiececy,  parce,  peure- 
flre,  que  nous  n'ayons  rien  dequoy  nous  preualoir 
en  leur  A  Urologie.  Ainspourroy-iealleguer,quele- 
fus,  comme  ils  dient,auoit  pour  Afcendent  la  Vier- 
ge en  fa  première  face;  &  là  dit  Albumazar  Arabe, 
les  Indois,  &  Egyptiens  ont  remarqué  au  Ciel  vne 
Vierge  portant  en  fa  main  deux  efpics  &  allaidanc 
vn  enfant  ;  lequel,  dit  il,  vne  certaine  nation  de 
gens  appelle  ïefus.  EtTEftoillcque  les  Grecs  &  La- 
tins appellent  l'Efpy,  eil  appellée  par  les  Arabes, 
lefigtie  de  la  viande  qui  fou  Rient-,  comme  qui  diroir, 
le  Pain  fubïlantiel:  ôc  furl'Eftoille  des  Sages,  qui  fut 
veuë  du  temps  d'Augufle ,  les  Allrologues  nous 
baillent  allez  de  mauere^  Mais  ie  n'allègue  pas  vo- 
lontiers 
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lontierscn  CCS  chofes  rericufes,  rien  qui  ne roitfo- 
lide,  ou  que  ie  n'cftime  tel. 
obîeaiomdcs      Apres  l'Aftrologic,  la  Magie  nous  faic  la  euerr<? 
*       •       lelusj  dihons.  nous ,  a  lurmonté  en  Tes  miracles  k 
mefure  de  coures  créatures.  La  delîus  ils  nous  oppo- 

fent  Simon  le  Magicien,  Apollonius  de  Thyane,A- 
pulée  de  Madaurc,  ôcc,  ôc  ceux  cy  certes  nous  ren- 
flent tant  plus  ample  tefmoignage  des  miracles  de 
lefus,  entant  que  pour  en  diminuer  l'admiration, 
ils  ont  eu  recours  aux  faux ,  &  ont  mis  en  crédit 
Simon  Magus.  ceux  qui  en  faifoyent.Simon  donq  rediteftreDieu- 
auoir  donné  la  Loy  à  Moyfe ,  fur  la  montagne  de 
Sinaï;  depuis  eftre  apparu  en  la  perfonnc  de  Chrift; 
Se  en  fin  en  la  perfonne  du  S.  Efprit  auoir  efpanda 
le  don  des  langues  fur  les  Apoftres;  en  ce  defîa  con- 
fcffan t  la  puilTance  du  nom  de  Chri  ft, quand  il  veut 
faire  croire,  qu  il  cftceiluy  là,  de  sVmparerdefes 
œuures.  A  celle  fin  donq,  il  employé  le  fonds  delà 
Magie, &:fefairadmirer au  peuple.  lefusauoicefté 
lofeph.iiu.f.    crucifié:  A ceftuycy,les  Romains drcfientvneSta- 
gucîr^.^"      ^"^  ^^^^^  P°"^  ^^^  Tybre;  A  Simon  le  Dkufama,  Les 
difciples  de  lefus  foufFroyent&exhortoyétà  fouf- 
frir,eftoyent  par  tous  luges  pourfuiuiz  à  extrémité: 
Simon  au  c5traire&  lesficns  font  chéris  desgrâds. 
Mais  il  fait  plusjcaril  enfeigneâ  fes  difciples,  que 
Idolâtrie  eft  chofe  indifFeréte,&  que  pour  fa  dodri- 
ne,  il  ne  faut  point  fouffrirrqui  auoit  il  de  plus  plau- 
fible,  de  plus  attirant  que  cela?  Cependant  il  eft  en 
fin  rcietté  de  tous  auec  fi  dame  Selene ,  &  ne  peut 
prendre  pied  au  monde  auec  toutes  les  pratiques 
dumondc^ôc  fa  mémoire  ne  dure  &  n'a  duré  icy, 
que  pour  la  gloire  de  Iefus,&  pour  fa  honte.  Qifeft 
ce  fi  non  que  les  Princes  ont  beau  fumer  vne  mau- 
u.ûfc  herbe,  fi  le  ciel  luy  eft  contraire?  Et  que  pour 

néant 


DE    lA    REtlG.    CttREST.  749 

fîcantilsarrachentcellequilveutbenirnbvantenc 
Apollonius  de  Thyancjcombien  de  gens  j  de  dodles  ApoiiontoB 
mefmes entre  nous  n'en ouirent  onq  paderf  Ilfir  Thyanxiis. 
venirrombre  d'Achules,c'cfl:  à  dire  le  diable:  Cô- 
bien  de  fbrciers  le  feront  comme  liiyf  IJ  l'enquiert  (î 
elle  n'a  point  eu  de  (epulchre:  Si  Polyxcne  fut  meur- 
trie dcaufe  de  luy:Si  ce  que  les  Poètes  en  ontdic>eft 
vray.  Quel  bien  en  renient  il  au  monder*  Quel  au 
fbrcier  mefmesîll  préd  augure  d'vne  Lyonne.queU  Phiioftmc  De 
le  fuperftirionl  II  porte  des  anneaux  faits  félonies  loJjus.     ^°^' 
Planètes,  quelle  vanité!  Mais  quand  lapefteconi' 
mence,  il  la  prédit;  &:  quand  elle  fe  renforce,  il  s'en 
va;  &  remet  vne  fille  envie,  mais  Philoflrate  fon 
Euangelifte  contrefait,  n*ofe  aflèurer  qu'elle  fufl 
morte.Qu;y  a  il encor  ny  de  bon  ny  de grâd  en  tout 
cela/ Mais  voicy  lepoind::  lefus  meurt  volontaire- 
ment pour  le  falut  du  monde;  &  Apollonius  pour 
chafïèr  lemald'vne  ville ,  fait  afîbmmcr  en  plein 
Théâtre  vn  pauute  pafîànteftranger.  Lesdifciples  Djongn^ 
de  lefus  font  malTacrez  par  toutes  les  villes  :ik  A-  lian. 
pollonius  a  des  ftatuës  ôc  ed  adoré  en  tous  lesTem- 
ples.Les  difciples  en  fin  ruinét  ôc  le<;  Temples  &  les 
Idoles,  &  Ces  ftatues  propres:  Apollonius  au  con- 
traire ,furuit  Ces  honneurs  &  Ces  ftatues,s*efuanoiiit 
en  fumée,  &  ne  s'en  parle  trois  iours  après;  &  fou 
Hure  mefmes  Des confultations  qu'il  auoit faites  en 
l'Antre  de Trophonîus,perit&  pourrit  aucc les  Cé- 
rémonies de  ceft  Antre  mefmes.  Que  font  les  mi- 
racles de  ceft  Apollonius  que  prennes  de  la  diuini- 
téde  k'fusJ  Car  puis  qu'ayant  atteint  ce  que  peut 
rhomme&  la  nature,  il  s'efuauoiiit  fi  légèrement 
&  de  foy  mefmes, Cil  qui  en  defpit  des  hommes  du 
monde,  &  de  la  nature  vientau  defius:  Comment? 
S'il  n'opère  d'aillieurs,que  du  monde,dc l'homme, 

&d« 
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Apul«ki5.  &  de  la  nature  f  Apulée  de  Madauremonftrea(re3r 
enfesliures  qu'il  fçauoic  tous  les  tours  de  Magic: 
mais  que  iuy  a  elle  (eruif  II  elloit  d'honefte  lieu.Ia- 
mais  paruint  il  a  la  moindre  dignité?  On  dira,qu'il 
n'en  faifoit  cas:  Que  dirons  nous  donq  de  ce  plai- 
doyer, contre  ceux  dcChoafoùtoutesfoisil  auoic 
pris  femme)  par  ce  qu'ils  ne  vouloyenr  accepter  fa 

VefpafiâD. Ti-  ftatuëi'MaisVefpafian  TEmpereurguarit  bié  en  A- 
lexâdrie  vn  aueugle;  &,  dit Tacitus,ceux  le  tefmoi- 
gnent  qui  n'ont  point  de  gaing  à  le  dire:ains  que  ne 
croit  il  donq  les  Miracles  de  lefus,  tefmoignez  par 
tant  de  gens  ;  qui  perdent  tout,  &c  la  vie  mefmes, 
pour  les  diref  Et  fi  ainfi  eftoitj  qui  ne  cognoift  l'am- 
bition Romainef  Et  combien  fuft  venucela  à  pro- 
pos aucc  ccftOracle  expolé  de  \uy,  Qui  de  ludée  v'tett' 
droit  le  Monarque?  &  ce ft  autre,  Que  pour  efire  fauuéil 
jaUoitauoïrvnKoyf  Et  pour  petit  qu'eu  ttefté  ce  mi- 
racle; quelauantage  d'eftre  appuyé  de  tant  de  Lé- 
gions, de  tant  de  dodles  flateurs  -,  en  fommc,  dVn 
Empire,&  de  fa  fuitefCar  quant  à  Antinoiis  ce  mi- 
gnon d'Adrian,  auquel  il  donna  des  Temples,  &: 
^^$  Sacrifices  ;  qu*ail  ierui,  que  de  monftrer,  qu'il 
n'efl:  pas  au  plus  grandEmpereur  du  môdcjde  faire 
croire  quVn  homme foit  Dieu,  quelque  pêne  & 
defpcnfe  qu'il  y  mette  f  Mais  pour  croire  ceux  de 

<|(bteaioB.  lefus,  nous  voudrions  voir  des  miracles.  Les  fiecles 
lesontveus,  les  fiecles  les  ont  creus,  les  fiecles  en 
ont  changé  de  voye:  Combien  croyôs  nous  de  cho- 
fès  que  nous  ne  voyons  pasf  &  quelle,  que  nous 
ayons  ou  tant  de  raifbn  ,ou  tan  t  d'intereft  de  croire? 
Mais  nous  en  ferions  plus  alïeurezi*  A  ins  autant  en 
culTent  dit  les  fiecles  precedens, autant  les  fuyuans; 
&parainfi  à  tous,  &  à  toufiours,  nous  faudroic 
àts  miracles.  Ains,  di-je,  (\  cela  eftoit  j  ces  mira- 

cleç 
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«les  rie  fcroyent  plus  miracles,  qui  ne  font  certes 
miracles^qu'autant  qu'ils  nefe  voyencque  peu  fou- 
ucnt.  Vn  Soleil  efclaire  chaque  iour  tout  le  monde: 
Il  fait  le  iour,ran,&les  (àiions.  Les  arbres  fleuxifsét, 
frudifient,  fleftrillcnt,puis  rcbourjonnenr,refleu- 
rilîcntj  ëcc.  La  vigne  conuertit  Thumeur  de  la  ter- 
reenvin,  legrain  encfpics,  le  pépin  en  bois.  Tant 
d'hommes  Ce  forment  &  naillènt  à  toute  heure. 
Ce  {ont  tous  miracles  rreigrands,  &  Dieu  les  fait, 
&  non  autre  j  ôc  la  nature  te  l'en  feigne,  &  tu  ne  le 
peux  nier.  Mais  parce  que  tu  les  vois  toufiours, 
tu  n'y  prens point  garde;  ôc  le  moindre  s'ileftoic 
nouueau,tefcroit  admirer.  Pour  fubuenir  â  ton 
infirmité,  le  Soleil  faut,  lebafton  fêcflorit,  l'eau 
cftconuertie  en  vinjeroortrerufcite:  c*eft  pour  te 
monftrer  que  celle  vertu,  qui  bcfoigna  dés  le  com- 
mencement, befoigne  encor  quand  il  luy  plaift;^ 
fî  les  efïeds  viuent,  que  la  caufe  n'efl  pas  morte. 
Mais  que  tous  les  iours  au  Soleil,  es  plâtes^és  hom- 
mes ru  voyes  quelque  miracle;  en  moins  de  cent 
ans,  le  miracle  fc  changera  en  nature,  les  appuis  de 
ton  infirmité  en  incrédulité  ^  &  pour  faire  croire  le 
monde ,  faudra  faire  vn  nouueau  monde  au  mon- 
de. Et  de  ce  nous  foit  le  peuple  d*irraël  pourexem- 
ple,nourry,abbreuué,efleué  &  conduid  par  mira- 
cles, qui  en  moins  de  quarante  ans  les  conuertit  en 
nature,  ne  plus  ne  moins ,  que  ceux  quis'accouftu- 
mcnt  à  médecines  les  tournent  en  nourriture,  abu- 
fant  des  appuys  de  fa  foy,en  desfiance  ÔC  incréduli- 
té. Or  Dieu  a  créé  lanature,  &luy  a  impofc  vne 
loy:Il  veut  qu'elle  la  fuyue.Quelquesfois  pourno- 
ftre  ir^firmité  ill'interrompt:  Ceft  qu'il  veut  que 
nous  le  cognoifîlons  maiftre  de  nature.  Mais  s'il  le 
faifoit  ânoilrc  gré,  nous  en  ferions  les  raaiftres  j  ôc 

fi  à  tous 
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(î  à  tous  propos,nous  en  ferions  règle,  Se  ne  plus  ne 
moins  que  des  EcIip(ès;Ou,pour  mieux  ciirc,de  l'ef- 
branlemêt  de  la  huidiéme  Sphère,  nous  en  ferions 
liures&r  calcul,  &  attribuerions  toutes  ces  intertu- 
ptions  &  changemés  a  la  nature  de  la  nature.  Pour- 
tan  teft  il, &  plus  côuenable  a  fa  gloire,  &  plus  vtilc 
a  noftre  falut,  que  la  nature  fuy  ue  (à  nature,  Ôc  que 
les  miracles  demeurent  miracles:  c'eft  à  dire,  rares 
&  pour  le  befoing  feulement  de  noflre  infirme  na- 
ture,non, di-ie,d'vn  homme  ou  d'vn  fiecle,  mais  de 
toutle  genre  humain,ou  de  route  l'Eglifeenfemble; 
qui  n'eft  quVnerepublique,&  comme  vn  homme. 
^.  ,       j  Re{leMahumed,&:cefl:uy-cy  femblebienquel- 

queclioiejcaril  seneltrait  croire  en  vne  partie  du 
monde.  C'eftoit  vn  Arabe, à  la  foldc  de  l'Empereur 
Heraclîus  fur  le  défaut  de  l'Empire;  &  par  vne  mu- 
tinerie entre  les  fbldats  Arabes ,  il  fut  efleu  d'eux 
pour  commander;  comme  il  s'eft  veu  fbuuentés 
bandes  Efpagnoles.  S'il eftoit homme  debien,iii-. 
gentceux  de  la  Mèche ,  qui  auiourd'huy  l'adorent; 
qui  le  condemnerent  à  mort  pour  fes  larrecins& 
brigandages:  &:  luy  mefmes  en  fon  Alcoran  i'e  con- 
fedè  pécheur,  idolâtre,  adultère,  lafcif,  fubied  aux 
femmes, &auec  paroles  que  i'ay  hôte  de  dire.  Mats 
il  a  amplifié  Con  Empire  par  fes  SucceÏÏeurs5&:  don- 
né fa  loy  à  l:)eaucoup  de  peuples.  Quelle  merueiîle.? 
VehgezYous  de  tout  voftre  cœur,  Ayez  rat  de  fera* 
mes  qu'en  pourrez  nourrir,  N'efpargnez  pas  mef- 
mes la  nature.  Qui  eft  le  larron  en  la  corruption  du 
genre  humain, qui  neleuedesgensà  ce  prix  la?  Ad- 
iouftons  donq,  qu'il  a  dominé,  mais  par  moyens 
humains;&  mefmes  indignes  dVn  homme.  S'ileil: 
queftion  de  fadodrine;  elle  efi;  fa  in  dé,  conforme 
au  vieux  &  nouueau  Teftament ,  recelie  de  Dieu: 

Mais 
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Mais  c'eft  crime  capital  de  l'examiner,  ou  d'en  dif- 
piuer.  Qui  eil  l'homme  de  iugementjqiii  n'entraft 
endoubce;  mefmesd'vn  homme  de  bien,  qui  luy 
diroic,  Vous  voyl.i  payé,  ôc  en  bonne  monnoye, 
mais  ne  la  regardez  pas  au  iour?  Si  de  Ces  miracles. 
Dieu  a  enuoy é  Moy fe  &  Chrift  auec  miraclesjmais 
Mahumed  les  armes  en  main,  fans  autre  miracle 
pour  les  faire  croire.  Et  la  deiïus  tout  fon  Alcoran,  AkoranAro» 
c'éft,  Tuezlcs  infidèles,  vengez  VOUS;  qui  plus  en 
tuera,  plus  aura  de  part  en  Paradis;  qui  combattra 
lafchcment,  fcradamné  en  enfer.  Combien  loing, 
&  d'endurer,  &  en  endura:  de  durer  &  de  vaincre/ 
Et  quelle  impiété  nescftabliroitparcefte  voyela.? 
Mais  encor  pour  attirer  les  luifs,  il  exalte  Moyfe,  Ôc 
retient  la  Circoncilîon.  Pour  n'eftranger  les  Chre- 
ftiens,  Chrift  eft  l'Efprit,  la  Parole,  la  Vertu  de 
Dieu:  Mahumed  enuoyé  pour  Icferuir,  &c  prédit 
de  par  luy.  D'autre  part,  pour  contenter  les  Nefto- 
riens  heretiques;il  n*eft  pas  touresfois  vray  Dieu^ny 
fils  de  Dieujmais  biê  il  a  vne  ame  de  Dieu:&:  la  for- 
ce &  l'ignorance  Ce  meflentâ  traucrs  ;^vnepoure- 
{loufferlaverité,&l'autrepourlacôtraindre.Quel- 
les  pratiques,quclles  fraudes,quellescôtradidions? 
qiiels  efForts,quelles  armées, quelles  cruautez  pour 
perfuader.^  Et  auec  tout  cela  qu'a  il  gaigné;(înô  d'e- 
Ârevn  Prophète  fans  prophetie,vn  Legi dateur  fans 
miracles,  &  entre  fès  Pontifes  mefmes  vn  homme 
fans  Dieu  &  religion?  Et  qui  efi:  l'homiiîe  de  iuge- 
ment  qui  voulu ft  lire  feulement  fon  Alcoran  deux 
fois,{înon  ou  pour  vn  grand  gaing,ou  par  vne  ma- 
nifefte  force;pour  les  abfurdirez,inepties,côtraric- 
tcz,fonges  &  phreneiïes(ielaillc  les  impietez^qui  y 
font?  Tant  s'en  faut,  qu'il  peuft  fournir  d'vn  Mar- 
ty  r,ou  pour  Tauoir  prcfchc,ou  pour  ne  s'en  vouloir 

Bb  defdird 
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defdirc?  Bi'ef,le  miracle  de  Mahumcd,c*eft  d'atioîé 
rauagé  le  monde  en  guerroyariie  miracle  de  Chriftj 
del'auoîrrcngé  en  endurât:  celluy  ia  alîîllé  de  plu- 
ficurs  brigandâs  auec  luy;  ceftui  cy ,  d'intîniz  moii- 
rans&:foufFranspourluy.  L'vnjceiiurequel'hômc 
peut  faire ,  &  fait  tous  les  iours;  l'autre  qu'homme 
ncficonq,<Scn'ofa  entreprendre  que  lefus.  Certes 
difbns  donq,  &  n'ennuyons  plus  longuement  le  le- 
dleur fur cefte  vanité:  Mahumed eftoit  vn homme, 
&  befoignoit  de  par  l'homme;  lifons  ôc  examinons 
le  comme  vn  homme.  lefus  befoignoit  de  parDieu, 
&  eftoit  comme  il  nous  a  dit.  Fils  de  Dieu:  cfcou- 
tons  le,  &  croyons  le  comme  Dieu, 
obieftis  con-  A  ceftc  parole,  voicy  derechef  nouuelle  Obie- 
£tion:Vnhomme,Dieu,dientils,quelleabfurdité? 
&commenreft:ilponibler  Ainspluftoft,puifqu'il 
cft  conuenable,  comme  nous  auons  prouué,  &  à  U 
gloire  de  Dieu&  au falut  humain,  pourquoy  im- 

Î>o{rible?  Dieu  a  créé  l'homme  par  fa  fageiîe,&  icel- 
e  eft  (on  fils:  Qn^y  a  il  plu  s  conuenable  que  le  ré- 
parer par  iceluy  f  L'homme  aulîi  a  péché,  Ôc  en  ice- 
luy&par  iceluy  route  fa  race:  Qu'yailplusiufte 
que  de  le  reparer  en  l'home?  L'homme  s*eftreuol- 
té contre  fon  père:  Qui  peut  appaifcr cefte offenfc 
que  Dieu  mefmes;  &  qui  mieux  le  père,  queletîls 
bien  aimé?  reuolté,  di-je,parvn  orgueil  extrême, 
par  fe  vouloir  égaler  à  Dieu.  Or  qu'y  a  il  qui  tant 
le  doiue  humilier  que  de  voir  fon  créateur  fc  dé- 
mettre pour  fa  faute,  au  delToubs  del'hommeîQui 
tant  luv  doiue  faire  fentir  fon  péché  &(ê  defplai- 
rc  en  fby  mefmes ,  que  s'il  confidere  en  la  grandeur 
infinie  de  (à  rançon ,  la  grandeur  de  fon  péché  &  de 
fa  pcneî  C^ne  Ci  tu  prefles  encor, comme  il  eft  poflî- 
blei*  Il  eft  polîîblc ,  par  ce  que  Dieu  le  veut;  Se  en 

Tcn- 
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l'entcndemenc  humain,  ce  dire n'encloft point  de 
concradidion.  Il  cft  poilîble  aufli  ;  car  il  Te  voit,  Ôc 
tan  c  d'argu  mens  ne  le  fol  uent  pas  par  vne  queftion . 
Ilteremble  poiîible,  ô  Iulian,  quand  il  te  plaill, 
qui  dis  oii'£(cu!ape  fils  de  luppircr  prit  chair  hu- 
maine pour  defccndre  en  terre 5  ôc  Amelius  ton, 
Philofc^phe  cacicement  approuue,  Qu^e  la  parole 
cternellc  de  Dieu  a  pris  chair,&  veftu  nature  d'ho- 
me, alléguant  les  propres  paroles  de  S.  Ican.BreF; 
vn  efpric  eft  vny  à  icn  corps.  Tu  ne  le  peux  nier,  & 
tu  ne  le  vois  poinr^  &  ii  tu  cltois  moins  qu'homme, 
tu  le  nierois  en  l'homme.ToutesFois  quelle  accoin- 
tance  entre  vn  corps  ôc  vn  clpritf  Etquifèmblc 
plusabliirde,  qu'vn  efpritqui  ne  tient  point  de  pla- 
ce; non  {eiiiement logé  ,  mais  cmprifonné  cnvnc, 
placef  Maîsquia  fait  rvn&  l'autre  de  rien,  fait  de 
l' vn  ôc  de  l'autre  tout  ce  que  bon  luy  femble:  ôc  qui 
pourglorifier  Thomme,  le  daigne  vnirla  haut  ÔC 
conioindreàfoy  (&:  quand  Plotin  parle  ainlî,  ta 
l'ois  ôc  l'approuues  volontiers)  pour  l'humilier  icy 
bas;  pourquoy  moins  pourra  il,  s'il  luy  plaift,sVnir 
&feconioindre  à  l'homme?  Or,pourquoy  Dieu  a  Pourq«oyi«- 
cnuoyéfon  cher  fils  au  mode  pluftoll  en  ce  temps  umpsii. 
là  qu'en  vn  autrc;&  pourquoy  non  pluftoft  ou  plus 
tard:  ce  fontqueftions  du  maiftre  aux  feruiteurs,  ôc 
non  de  panures  créatures  a  Dieu,  qui  nous  a  fait 
naiftrepar  fa  feule  puiflàncc,  ôc  par  fa  feule  grâce 
nous  fait  renaiftre.  Mais,  comme  nous  auon s  dit 
contre  les  luifs ,  l'homme  a  vefcu  vn  temps  fans  la 
loy,pour  apprédre  qu'il  n'eftoit  plus  loy  à  foy  mcf- 
mes:vn  temps  foubs  la  loy,  pour  efprouuer  quil 
ne  la  pouuoit  parfaire  ;  &  puis  luy  eft  prelentce  la 
grâce,  comme  fur  l'efchafaut,  oùil  ne  voyoit  que 
mort:  Ainfidonq  lacognoiffanccdela  nature  cor- 
Bb     i  rompue 
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rompue  rendoit  l'homme  plus  capable  dcrcceuoff 
làloy;  laloy  plus  ardent  dembraiïèrlagrace.  D*a- 
uaniage,  ce  nous  eft  vue  merueilleufe  confirma- 
tion, quand  nous  confiderons,  quedepuis  le  com- 
mencement du  monde  iufques  à  fa  venue,  nous 
Auons  des  Prophètes  de  temps  en  temps, accordans 
vnanimement  leurs  voix  enfemble;  comme  fic'e- 
ftoyent  autant  de  Heiaulrs&' de  Trompettes  pub- 
lians  la  grandeur  de  ce  Roy  ,  qui  deuoit  faire  Ton 
entrée  au  monde.  Qu_e  li  peu  après  la  création  du 
monde  il  fuft  venu ,  celle  confirmation  nous  eftoic 
à  tous  diminuée  ,  les  premiers  cftans  fi.irpris  par  la 
venue,  ôc  les  fi.iyuans  en  danger  de  l'oublier,  ou 
d'en  tenir  moins  de  conte  ;  comme  fi  fa  veniiene 
"  leur  appartenoir  peint ,  au  lieu  certes  que  tous  par- 
ticipent à  la  ioye,  &  aux  admonitions  de  Dieu: 
auantlaLoy  ;  car  il  leur  cil  promis:  &foubs  laloy; 
carils  oyentles  trompettes:  &  en  fon  temps;  car  il 
parle  luy  mefities  :  &  au  noftre ,  car  Ton  retour  ap- 
proche .  Maisenccr  il  a  voulu  venir ,  &  en  la  fleur 
des!e:tres  &  en  la  vigueur  du  plus  grand  Empire, 
d  fin  que  toute  fagefic  humaine  confelîaft  fa  folie, 
ôc  toute  force  recognuft  fon  infirmité  deuanr  luy. 
Or  concluons  donq^Q^uelefuseft  le  Chrift:,  fils 
cternclde  Dieu, Rédempteur  &  Médiateur  du  gen- 
re hum.ain:  Et  nulle  obieâ:ion,ny  queftion  ne  nous 
i-etienne.  Les  luifs;  car  il  eil  tel  qu'il  leur  eftoit  pro<- 
misjnéenBcthlehc,  d'vne  Vierge deluda,  au  de^ 
faut  du  règne,  humilié  iufqu'â  tout,exalfé  par  del- 
fustout;  éc  en  fomnie ,  mort  ignominieulcment 
pour  noz  péchez,  &  reiufcité  en  gloire  pour  nofire 
iullification»  Les  Gentils;  car  il afiitœuures  qui 
ne  peuucnt  procéder  que  de  Dieu, créé  de  rien,  tiré 
^Vn  contraire  l'autre,  furpafifé  la  nature  hamainc, 

vaincii 
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Vaincu  l'angelique;  îk  ne  pounant  relies  cho/ès que 
de  par  Dieu,  s'eft  déclaré  luy  mefmeselhe  Dieu. 
Les  vns  ^  les  autres  enfemblej  car  cous  dcfîrons 
vnc  vie  eterneile,touscognoi lions  la  corruprion  de 
noftre  nature,  tous  le  droit  de  la  iuflice  diuinej 
tous  le  befoingdefa  mifcricordejtous  qu'entre  ia 
iuftice  &:  fa  mifericorde  ne  peutraifonnablemeût 
cntreuenir  pour  MediiteurqueDieii ,  &pour(ai 
tisfadeur  que  l'homme;  à  Içauoir  Icfus  né  de  Vier- 
ge, &  fils  de  Dieu.  Mais ,  puisqu'il  a  pieu  au  Père 
nous  donner  le  fils,  embradonslejiS*:  puis  qu'ill'a 
cnuoyé  pour  euangelizer  nos  âmes ,  efcoutons  le| 
&  oyons  pour  la  fin^  la  règle  &  dodrine  qu'il  nous 
a  laiirée;  à  fin  que  nous  rafchions  en  toure  pieté  de 
viure  à  luv,  puis  qu'il  luy  a  pieu  d'vne  charité  inef- 
fable fouifrir  icy  bas  &  mourir  pour  nous.  Ametï. 

C  H  A  p.    XXX  un. 
S^ue  rEuangUe  contient  à  la  vérité  ïhïïime  &  U  doclnne 
deIe.fiis,Fîlsde  Dieti..  '     ' 

OR  T ES vsChrid  noftre  SeigneurCainfipcnfons 
nous  maintenant  le  pouuoir  appeiler  fans 
fcandale  des  luifs,  <3.r  (ans  derifion  des  Gentils)  ne 

.  nous  -3-rien  laiiTé  parcfcritjny  de  fa  vie,ny  de  fa  dô- 
ébrine.  Et  certes,  s'il  en  euft  luy  mef*iies  efcrir,  on 
l^ûft  tenue  pour  fu  Ipedle;^  les  gens  du  monde  «s'il 
euft  parlé  hautemeni  des  choies  hautes, ne  l'euflènt 

.^^as entènduj&  fi  fiii1^1cment,entantqn*ils l'euflcnt 

;:entendu,  euflènt  conclu- que  c'euft  efté  la  parole 
dVn  homme,  &  nan  de  Dieu  mefmes  :  corne  nous 

•  voyoiiscefte  ineptie  aftez  commune  au  monde,  de 
plu5  eftimerles  liure.?,  qui  pour  fembler  bien  hauts, 
'fe  rendent  bieti  bbfcurs,  que  ceux  qui  pour  enfei- 

'  gfiter  5*a.ccommod^nc  entant  qu'ils  peuuent  à  laca- 
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pacirédc  tous  ledeurs. Mais  fa  vie,&  fa  do£l:rînc  eft 
enregiftrce  par  (es  Apoftres  &  difciples,  afÏÏflez^ar 
fon  efprit  ^  defquels   nous  auons  les  Euangiles, 
A6tes&Epift:res,  que  nous  appelions  loutenfem- 
}3ic  la  nouuelle  Alliance,  ou  k  nouueau  Tefîamenr. 
Et  Cl  ce  Teftamét  nous  doibt  eftrc  autbendque,ie  le 
laifle  à  iuger  a  tout  le  monde.  Car,&  ceux  qui  l'ont 
cfcrit,  viuoyent  du  temps  que  ces  chofesont  efté 
faiâ:es,&  les  ont  wçuès^Sc  en  diuers  lieux  Ce  rencô- 
trentenvnemefme  hiftoire,  de  dodrinej  &  après 
l'auGirefcrit  l'ont  prefché&  publié  haut&  clair, 
pendant  la  vie  de  ceux  qui  en  pouuoycnt  teftiiîerj 
&  de  leurs  ennemis  raeftnes  5  quiculîènt  bien  pris 
plâifirà  les  conuaincre  j  &  en  fin  l'ont  fîgné  de  leur 
{ang,&  feellé  par  leur  mort  de  pafliô  en  tous  les  en- 
droits de  la  terre.  Ce  que  iamaisnous  nelifcnsa- 
uoir  eflé  faitd'Efcricure  ny  Teftament  quelcôque, 
encor  qu'il  y  allaft  dVn  grand  Empire ,  quelque 
nuthencique,qu  on  ait  tafché  de  les  rendre.  Si  nous 
regardas  les  Autheurs,  ils  n'efcriuent  pas ,  comme 
aucunSjpour  flatter  vn  Prinçe.Si  lefus  n'eftoitqu*- 
-  homme,  quel  gaing  à  flatter  vn  pauure  crucifié?  Ce 
ne  (ont  pas  aulîlgens,  quin'ayent  point  prcflit  a 
cfcrire.  A  ceux  là  Tacitus  veut  qu'on  adiouile  foy. 
^Ivlais  bien  plus  ils  abandonnent  &  le  Monde,  ôc 
leur  vie  pour  ce  qu'ils  ont  efcrit.  S'ileftqueftion 
du  {lyle,naif,(unple,nud,prerchatladiuiniré;rans 
celer  rinfirmité;confeflantl'infirmité,{âns  céder  la 
.  diuinité.  LesroiblefleSjlescuriofitezJcsambitiotîs 
des  Apoflres  delcfus,  c'efl:  adiré  d'eux  mefmesjy 
.  font  (bigneufemcntenregiftrez:  de  vanterie,de  va- 
nité, de  louanges  de  lefus  mefmes  pas  vn  Cèu\  mot. 
Pierre  a  flefchy ,  il  a  renoncé fbnmiaiflre  par  trois 
foJs.Marc  fon  difcip  le,qui  a  eCctit  i'Euangile  foubs 
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luy,  pourquoy  l'ail efcrit?  Les  cnfansdcZebedée 
Iean&  laques  demandent  la  droite  &lareneftre 
ëelefascn  fon  règne:  qui  les  predoit  de  dire  ce^. 
chofesjlecrercs  en  tr*cuxj&  qui  fembloyent  rabattre 
de  leur  authoriré  ?  lefiis  niefmes  fe  trouuc  las ,  il  a 
foif,  il  pleure:  ce  font  infîrmiccz  humaines.  Ils  pre- 
fchenctoutcsfois,  qa'ileft  Dieuj  meurent  là  defTus, 
Pcuuoyent  ils  pas  celer  ces  chofcs  fans  preiudice: 
voire  ce  (èmble  auec  auanccment  de  la  vérité ,  s'ilè 
n'eu  (lent  efcric  de  par  la  vérité  melmes;  &  fi,  di-jc, 
aufli  ils  n'eulîent  efté  cerrains,que  fa  vertu  fe  declar 
roiten  infirmité/BrcF,  ils  racontent  les  particulari- 
tez,  le  temps,  le  iour,le  iieu,le  village>lâmairon,lcf 
perfonnes.  Plus  ils  parricularifent,  plus  elloyentils 
aifez,  &  à  démentir  &:  à  conuaincre:  Et  neparleat 
pointen  ludée  deschofes  faides  aux  Indes;  mais 
aux  portes  de  Hierufalê^^en  Bcthanie,en  Bethfaida; 
en  Hiern  (aie,  à  telle  rue,  à  relie  porte;  en  telle  pifci- 
ne,(3cc»  les  tefmoins  viuoyêc,  les  âueugles  voyoyét, 
les  morts  cheminoyenf.Quelle  facilité,  s'ils  euiîent 
inenry,  à  les  conuaincre?  Et  quelles  armes  baii- 
loyent  ils  à  leurs  ennemis  pour  les  vaincre  ?  Et  tou- 
tesfais  de  tant  de  Pharifiens  enragez  conrr'eux,qui 
faifoyenr  information  fi  foigneufc  ,  furvn  homme 
guary  au  S  ibbath,  fur  vn  mot  mal  entendu,  1,71  troit 
fours  te  defiruiraj  ce  temple^  à'c,  de  tant  de  gens  fi 
prompts,^  à  mal  faire,&  à  mal  dire;quc  ne  s'en  le- 
uoitil  quelqiî'vn  poiir  contredire/  Eç  où  cftoitcc 
zelc  delà  mrifon  de  Dieu  en  ce  temps,  qu*onq  ne 
fe  vi:  tant  de  zélateurs/  Pour  le  moins  en  ce  gros 
Ramas  du  Thalmud,  deneufoudixyolumes  que 
n'auon:j  nous  leurs  contredits;  leurs  caufês  d'oppo- 
fition;  quelque  ContrEuangilef  Veu  donq,quela 
haine  trouue  des  preuues  &  à^^  tefmoings ,  où  il 
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n'y  en  a  point;  quand  l'extrême  haine,  au  lieu  &  aa 
temps  que  les  choies  (h  ("ont  faides,  au  milieu  mef- 
mes  &au  plus  fort  de  Ton  authoriré  n'en  trouuc 
point;  qu'en  pouuons  nous  condurre  ;  finon  la  ve- 
nté infallibledei'hiftoiredè  l'Euangilef 

Mais  farisfaifons  encor  a  l'incrédulité,  &prou- 
uons  leur  les  chofcs  qu'ils  cftiment  moins  croya- 
bles en  l'hiftoire  de  noftre  Seigneur  lefus.  Vne 
eftoillejdit  l'Euagile;  quand  lefus  fut  né  en  Bethle- 
hem,  fut  remarquée  par  les  figes  en  Orient;laquel- 
le  ils  fuiuirent,  &  elle  les  côduitiufques  aulieuoii 
cftoit  lefus.  Quelques  vns  nieront  cefteEftoillc 
tout  àplatrEtielaîflèàpenferjqu'euftfaidU'Euan- 
geiifte  pour  authorifer  lefus  ;  de  commencer  par 
vnmenfonge,  que  tous  peuples  cuffent  peu  dé- 
tnentir:  mefmesveu  qu'il  en  appelle  les  Scribes, 
Se  Sacrificateurs  à  tefrnoing.  Mais  nous  lifons, 
qu'en  ce  temps  AugnftePrciidenr  anxieuse  de  Ve- 
nus Génitrice  à  Rome,  fut  veu  vn  Comète  (  ainft 
appellent  ils  toutes  eftoillcs  extraordinaires  )  du- 
quel le  Collège  des  Pontifes  iugea,  pour  les  fingu- 
lieres  marques  qu'il  auoit,  qu'il  ne  defignoitpoint 
xomme  les  communs,  guerre,  pefte,  ou  famine; 
■mais  le  prochain  falutdu  genre  humain  :  &  à  ce 
Comète  pour  fa  rareté  fut  drelTée  vne  ftaïuë;  Et  de 
làeftce  vers  de  Virgile  en  faquatnefme  Eclogue: 
Ecce  Diomt  proceftî  C^faris  Afirum,  Voicy  l'Efloille 
de  Ca^farqui  marche;  deilournât  cela  fur  Augufte, 
parHattcrie:  comme  aufli  tout  l'heur  que  prom.cr- 
toit  laSibyllépar  la  nailîance  du  rédempteur.  Et 
"Cheremon  Philofophe  Stoïque,  iugea  quec'efloic 
vne  Eftoille  falutaire;&  voyant  Ces  dieux  s*afFoiblir, 
palTa  en  ludée  auec  quelques  Aftrologues ,  poui* 
s'enquérir  du  vrayDicu.Et  Chalcidius  Platonique, 
t-^  dit 
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4ît exprès; que  les  Chaldccnsobreruerenr^qu'elle 
annonçoicla  vénérable  venue  deDieu  icy  bas,pour 
la  Grâce  des  mortels. Icy  auroyent  les  A  ftrolo^ues  à 
exercer  leurs  contemplations.  Car  ccftencuuelle 
Eftoilleapparutcn  Décembre,  lors  qucleSoleile- 
ftoit  en  Sagitraire;&  qu  en  ce  iîgne,  dienc  ilsjuppi- 
ter,le  Solcri &  Venus  fe  trouuoyent  enfemble-Tous  Ma^mius  PJeî- 
trois,  félon  leurs  Maximes^  deiignans  vn  Roy  tret-  lEftoiiie  des  ^ 
iufte,  trefgrand,  rrelclementjmais  ce  noncbftant  s^g"- 
panure,  a  caufe  du  Soleil  qui  y  entreucnoic.  Com- 
ment doiiq  grand?  Fécond,  à  caufe  de  luppiteren 
TAngle  de  l'Afcendentrtoutesfois  pour  la  Lune  qui 
cftoit  en  la  face  de  la  Vierge,  flerile  &  fans  enfans. 
Et  de  ces  côcrarietez  nous  pourrions,  félon  leur  arr, 
faire  pro/fit:  mais  laifTons.  ks  curiofitezi  ceux  qui 
f'y  plaifênt.Tant  y  a  que  ce  n'eftoit  point  vn  Comè- 
te ordinaire,  en  Décembre,  fans  cheueux,  faluraire, 
Semais  vne  vraye  efloille.  Et  telle  en  vifmes  nous 
vne  en  lamefme iaifoh  l'an  i  5  72.  qui  a  rauy  tout  le 
monde  en  admiration:de  laquelle  Dieu  nous  rcue- 
kralafignificationenfon  temps.  Q_ue  iielleeftoir 
des'ordinairés,  qui  font  fichées  fi  fermement;  quel   ■ 
miracle,qu  ellelaifie  fon  office, non  ceites  pourdo- 
miner-ainspour  ferait  à  lefusf  Etfinouuellement 
créée,  de  par  qui  que  de  par  le  créateur?  Se  pour  qui 
que  pour  iceluy  mefmesf  Etquant  à  Iulian,  qui  ne 
pouuant  nier  la  vérité  de  l'hiftoire ,  Se  h  venue  dc$ 
Sages  par  fa  conduire, veut  faire  croire  que  c'cftoic 
TEftoille  nommée  Afaph,  remarquéeparlesEgy- 
ptiens,qui  Ce  voye  de  qiiaite  en  quatre  cens  ans;  ou- 
tre ce  qu'en  tous  les  fiecles  anciens  nous  ne  lifons 
rien  de  femblable  ;  en  quinze  cens  ans  entiers,  qui 
ontpafiedepuiSjOnneraveiienonplus.  Ordccc- 
ûe  enqueftc  des  Sages,  Herode  fut  efmeu  à  tuer  les 

B  b    5  enfans 
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cnfansJes  cnuironsde  Betlilehcm  au  dc/Toubs  Je 
deux  ans;  penfanctiier  entr'cuxceluyquel'eftoillc 
Macreb.  en  fes  jj^^S^^i^ A^  u'cfpargna  pas  Icfien  propre,.dôc  nous 
Saturnales,      "ions en  Macrobé  ce  mot  d'Auguftc ,  Qu^ilcuft 
Néd'viie  vicr.  mieux  aimé  eftre  le  pourceau  d'Kerodeque  Ion  fils. 
Qu'il  foit  né  d Vne  Vierge,ils  le trouuenr  cftrange. 
là  auons  nous  vuidé  ce  poinâ:  contre  les  luifs. 
ftlTccog"    Dicurauoirpredir;  quireuftemperchédelefairc? 
tioni.  Et  qui  doubredelapuifTance,  quand  on  eft  certain 

^r«come.  ^ek  volôtéfMaiscelà  cftoic  Ci  verifiéjque  Si  mon  le 
Magicien  pour  ne  fembler  en  rien  inférieur  à  Ic- 
fus,  prefche  à  fes  dirciples,qu*il  ell;  fils  de  Vierge;  ce 
que  lefus  ne  prefchoit  pasdeluy  mermes:&  nous 
lifons  que  IcTemple  de  Paix  tomba  ce  iont  là  à  Ro- 
me^duquel  Apollo  dés  fa  fondation  auoit  refpondii 
aux  Romains,  Qu'il  dureroitrant  qu'vne  Vierge 
cuft  enfanté;  dont  ils  le  penfoyent  perpétuel.  Et 
quât  à  Simeon  qui  recognut  le  Sauueur  du  monde 
entre  fes  bras,  nous  auons  dircequ'en  recitent  les 
luifs:  &  de  lea'n  Baptific  qui  précéda  noftrc  Seig- 
neur, de  fa  vie,  de  fa  pietéjde  fà  do6trinc,de  fa  moit 
ï«reF^j.lm.i8.  rnefmes,  Tlii (loi re  en  eft  telle  en  lofephe  qu'en  nos 
^^'•^*  Euangeliftes.  Tout  le  difcours  de  fa  vic;  fi  nous  re- 

gardes Ces  œuures;ce  font  miracles  que  nous  auons 
vérifiez  au  long  cy  defilis  :  ô^cefeul  poinâ:,  qu'ils 
font de[critSj&  publiez  auec  tât  de  circôftaces,  fans 
qucperfôneaitcntrepris  de  les  réfuter,  en  fait  afièz 
Ed'pfr.  de  foy;&  pourtant  palTons  à  fa  mort:  Depuis fix  heu- 

Mirci^vHl  >'^^5<^it  l'Euangelifte,  ity  eut  ténèbres  en  tout  le  pays  tuf- 
Phirgon  Trau  /jucs aueufkeures.cc^  à  dire  en  plein  midv,&  au  plus 
k'chtonfqar.'  ^^rtdu  ioiu'.  S'ils  en  doutent, Plilegontrallian,af- 
Origene  côtte  franchy  d'vXdrîanJc  plus  diligent  de  tous  les  Chro- 
Cdfus.Smda3.  jrjiq.jeurs, annote  q  lequatricfme  an  delà  deux  cens 
dixiefme  01ympiadc,y  eut  vneEclipfc  deSolcilla 
-  plus 
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plus  grande  qui  fut  jamais  veiië  ,  &anccîcelle  vn 
tremSiemcnt  de  terre  efirarge:  c'eft  le  dixhiiidlicf- 
meande  Tibère  proprement,  auquel lefu s  fcuf- 
frir^EtEufebeditanoirleulemermesésCommen- 
taires des  Gentils;  ôc  Lucian  prebftre  d'Antiochc 
crie  à  ceux  qui  le  tourmentoycnr,  Recercbez^ros  An* 
nales^^vous  trouuerez,,  comme  au  tewps  de  V thaïe  la  clarté 
cepa  en  ple'mïour^&  le  Soleil  fut  chaffê  pendant  que  Chrifi 
fouffmt.  EtTeruillian  les  adiour ne  en  fon  Apolo-  ^^^^^^^^^^^^^ 
gie  deuail t  ces  liurc s  mefm.es  .  Or  qu'elle  ne  fuft 
point  naturelle,  il  appert;. car  tant  s'en  faut  que  le 
Soleil  fuftenC6ionâ:ion,qu'ile{loit  en  Oppofitiô; 
àiçauoir  félon  la  icy  delà  Pafqiicqni  {èfaifoitle 
quatorziefme  iour  de  la  Lune  .  Et  s'ils  riennentles 
Epiftres  de  Derys  d' Aréopage  pour fuipcdes ,  ef. 
quciies il  deicrit  le  fpe<^acle decefte  merueille  tout 
aulong,y£{cuîus  Adrolcgiiepcu  religieux  dit,  qu'- 
alors le  Soleil  eft  oit  au  preraierdcgiéd'Aries,  6c:îa 
Lune  au  commencement  de  Libra:  les  autres,  la 
Lune  en  k  Vierge  ,  &  le  Soleil  aux  Poiflbns  ;qui  re- 
vient ivn  ;  &  pourtant  qu'en  cefteoppcfirionTE- 
clipfe 'naturellement  ne  poùuoit  eftre.  Bref,  les  vns 
diem  qu'elle  fut  vniuerfelîe;  C'eO  donq  vn  faidl  de 
Dieu  ;  car  la  loy  de  nature  ne  la  peut  faire  telle  au 
monde.  Les  autres,particuliere  a  la  ludce:  Il  c ft  en- 
cor  plus  manifefte;  car  c'ef:  defigner  laeaufe  dei'E- 
clipfe  au  doigt;  à  fçauoir  ia  pafliô  du  fakit  du  mon- 
de. Eraufli  peu  cft  il  félon  naturejcarquip.eut  autre 
que  Dieu  fermer  l'œil  du  Soleil  en  lelleîorte,  que 
Tans  Çon ion (51  ion, il  ef  claire  par  tout  fors  qu'en  îu- 
-dée  yCcCt  a  dire ,  fcpar er  la  Inàhç  de  toucie  mondée 
Et  qliam  au  trem^)leî?3eVit  de  terre,  qui  s'en  fuiuit;  \ç  TrfrrM.-ment 
meime  Pliicgon  eniparlc  ^  .&: le  ccnioind  auec  l'E-  *^^  '"'^'^* 
clipfe^  comme  nos  Ejjangcliftcs.  Etccs  casfcnrd 


rares ,  non  en  vn  fiecle,  mais  en  tout  le  cours  cîti 
monde;  qu'cftans  recirez  envne  mefmcannée,& 
touccniemble,  ils  ne  peunenteflreentenduz  d'au- 
tres, que  de  ceux,  dont  nos  Authcurs  ont  parlé. 
Bref,  le  voile  du  Temple  fut  fendu.  Il  ne  falloit 
qu'aller  voir  fur  le  lieu,  ou  pour  les  croire,  ou  pour 
les  conuaincre:  &  lofephe  parlant  des  pïtfagesde 
Reftirreaîon  k  fuync  dcs  luifs,  dit  chofe  femblable.  Le  voila 
^eicftts.  mort:  au  troificfme  iour  il  refufcite  ;  &  ainfi  i*auoit 
ilpredit.S'ileuitditcommeMahumed,danshuiâ; 
cens  ans  ie  vous  reuiendray  voir:  Il  prenoit  terme 
pour  mentir.  Mais  au  bout  de  trois  iours  ie  reuien- 
dray: L'impoftureeufteftétoildcrcouuerre.  Icyils 
s*efcrient,  Se  ne  peuuent  admettre  ceftehiftoire.  Et 
toutesfois  quand  ils  lifent ,  qu'vn  Erus  Armenius 
refufcita;  vn  Ariftarus  ,  ouvnThe(pelius;ilsti*en 
^  veulent  pas  mal,  à  Platon, à  Hérodote,  ny  à  Plutar- 
que. Quelle  iniquité  en  cesgens,qui  veulent  croire, 
&eftrecreuz  dctout,fans  tefmoins,  &  fans  èrtque- 
fte;&  aufquels  pour  croire  leur  falut  nul  cefmoi- 
gnage  ne  peut  fuffiref  Les  femmes  Tont  veu,  les 
hommes  l'ont  touché,  les  incrédules  l'ont  ta'fté;  il  1 
beu,mangé,côuerfé,â  diuerfès  fois  jplufîeurs  iours, 
aueceux:Tout  cela  nieront  ils  fermemen t.MaisPi- 
lateTa  tefmoignérles  Apoftres parauant  toutefper- 
duZj  l'ont  prefché,  l'ont  publié,  l'ont  f  gné  de  leur 
fang.  Gcluy  que  la  chambrière  auoit  eflonné,  qui 
viuantl'auoitnié  trois  fois  en  vne  héure,leprefché, 
je  publie^  en  Hierufalem;deuant  le  Magiftrat,  de- 
uant  les  Sacrificateurs ,  &  n'y  a  menace  qui  le  face 
taire.  S'il  ellpourry,  quelle  refourceî  S'il  ne  vit  en 
Iuy,quile  pouiTe/*  Mais,  (rmefmes  il  ne  parle  par 
Iuy,qui  le  voudra  croiref  Croire,  di-ie,  pour  le  pré- 
fcher,  publier,  figncr  &;  fëé?ikr  de  Ton  (ang,foubs 

foîî 
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{on  tefmoignage  &c  après  InyfEt  de  faidjes  calom- 
nies mefmes  nous  efclaircirôt  ccfte  vcriré.  Carc'cft 
de  la  que  les  laiFs  ont  feint,  qu'on  auoirdcfrobé  le 
corps:  car  ils  ne  l'auoyentplustrouué:  EtPilatelcx 
dément  exprès.  Et  quelques  Gentils»  Qiron  auoic 
crucifié  vn  phantofme  pour  luy:  ce  que  lesluifs 
maintiennent  tresfaux, qui  prennent  leurfcandale 
de  fa  mort,  qui  leur  cftoit  prou  vérifiée;  &c  l'appel- 
lenttoufiours  le  Crucifié.  Or  il  viuoit&  vit  éter- 
nellement; 6:  pourtant  dit  S.  Luc;  comme  ilieur  a- 
uoit  promis  auant  fa  mort,  illeurenuoyeIeSain(5l: 
Efprit  en  langues  de  feu ,  certains  iours  après,  &  par  Defccnu  dm 
iceluy  ils  receurenr  le  don  des  langues;  voire  telle-  s.^rpau 
ment,  qu'ils  impofoyentles  mains;&  le  mefme  don 
defcendoit  fur  plufieurs.C'eft  vne  deschofes  qu'ils 
ne  veulent  croire,  comme  s'ilneftoir  pasaufiîaifc 
à  Dieu  de  donner  l'intelligence  de  plufieurs  lan- 
gues à  vn  homme,  qu'il  luy  fut  en  fon  ire,  défaire 
d'vne  langue  plafieurs.  Mais  fi  ceft  vanterie;  i 
quelle  dn^ôc  qu'y  auoit  il  plus  aifé  à  refurer/Lc  ma- 
giftrat  les  tenoit  en  fes  mains:  Que  ne  les  interro- 
geoit  il  dcuant  le  peuple?  HieriUalem  eftoit com- 
me l'abbregé  de  l'Orient;  Où  mieux  fepouuoyent 
ils  defmentir  &:de(dirc?  mais  l'elfeâ:  qui  s'en  cft 
cnfuiuy,  l'a  monftré:  car  ces  mefmes  A  poftres;  pcf- 
chcurs ,  publicains ,  ignorans  du  commencement; 
gens  di-ie, qui  ordinairement  ne  fçauenr  que  leur 
langue  maternelle,  &c  encores  grofliercment;  on: 
efcrit  liures,ont  tracafife  le  monde  ,  ont prefché  en 
tous  lieux.  Penfèz  quel  plaifireufifcnr  pris,  ou  les 
luifs,  ou  les  Gentils ,  à  leur  feruir  de  Truchement 
enuers  le  peuple:  &  en  telle  e/îicace,qu'en  moins  de 
quarante  ans  tout  le  monde  habitable  elloit  plein 
du  nom  &dc  la  dodrine  de  lefus.  Comment?  S'iU 

neuf- 
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n'cufTentlccuextraordinairemenc  les  langues?  Et 
cHoic  l'hiftoife  (î  vérifiée ,  ôc  fi  commune,  que  Si- 
mon le  Magicien ,  pour  Ce  vanter, fe  diteftre  cciuy 
qui  eft  defcendu  fiir  les  Apoftres  en  langues  de  feu; 
ibubs  ombre  que  par  ralîiftence  du  diable,  il  con- 
trefaifoiten  quelque  forte  le  don  des  langues.  Et  ne 
faut  icy  que  quelques  efplucheurs  de  didions  nous 
remarquent  les  Hebraif mes  desEuangeliftes,  qui 
en  vn  Horace,ou  en  vn  Virgile  tiennent  les  Greca- 
nifiiies  pour  élégance.  Gard  fin  qu'ils  fçachcnt  que 
cefh  pourrenergie,&  pour  reprefenter  au  plus  près 
les  proposdeChrill:,qu'ilslifentS.Paul,  ilsy  trou- 
ucront  vn  langage  Grec ,  û  beau-  des  mots  fi  fignt- 
fîans,  des  façons  de  parler  fi  exquifes ,  &  fi  particu- 
lières a  la  langue,  que  les  plus  dod:es  côfefiènt  qu'il 
en  auoit  le  fonds,  &c  l'allèguent  pour  exemple  d'e- 
legance.  Venons  à  fon  Hiiloire.  Ce  S-Pauldifciple 
de  Gamaliel  eft  enuoyéauec charge  de  perfccuter. 
En  chemin,  dit  il,  vne  lumière  refplendit  autour  de 
luy,  Ôc  cftant  tombé  en  terre  ,  il  oiiit  vne  voix,  Saul 
AAsi  9.  &  iz.  Sauty  potdrquoy  meperfecuîes  tu}  En  fomme ,  de  Juif  il 
dénient  Chreftié;  de  perfecutcur  Martyr:  &  fi  tu  ne 
I  cor.ïf.s.  crois,  S.Luc  es  Ades,  S.  Paulmefmesenplufieurs 
conueioû  de  lieux  touchc  ceftc  hiftoire.  Qu  a  icy  Tincrcdulité  à 
S.Paul.  produire  au  contraire,  fi  non,  peut  cftre ,  comme  le 

plus  fbuuent,  vne  fimple  negationî  S .  Pierre  a  veu; 
c  eft  vn  pefcheur.  Si  Paul  a  oùy;  c'eft  vn  prcfcheur. 
Si  Dieu  te  prefente  fa  grâce  en  vn  vaifTeau  déterre, 
il  tedefgoufte  :  fi  en  vn  vaitTeaudeprix,!!  c'eft  fuf- 
ped:  Ou  l'vn  eft  trompé  ou  l'autre  te  trompe.  Que 
veux-tu  que  Dieu  face  pour  te  faire  croire.?  Mais 
cxamineccpoind.Paul  eft  en  chemin  d'eftre  grad; 
bié  voulu  du  Magiftrat  3z  des  Sacrificateurs.  Tout 
à  coup  il  change  de  vie,  &d'vn  extrême  en  laurrc, 

pour 
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poureftre  vilipendGjfoiietté,  a(ïbmmé,lapidé,mc- 
nc  à  la  morr.  Pofe  que  S.Luc  ny  S.Paul  ne  t'en  dict 
point iacaufè:  Qupi^pcux-tu  imaginer  (înôgran-. 
de  ôc  force,  pour  changer  &  fi  toft  ôc  h  eftrangemét 
le  cœur  d'vnhômeîTudiras,  Voit-on  pas  àcs  hom- 
mes,to(l changez, &  à  peudecaufe?  Oiiy,  des  fols. 
Maisildifcourtà  propos,  il  pre(îèfesargumens,  il 
enfile  Ces  conclufions.  Les  plus  dodes  de  Ces  enne- 
mis plaignent  Con  içauoir  ,  mal  employé ,  comme 
ils  dient,t><:  admirent  Tes  efcrits.Mefmes,ilcognoirt: 
que  fa  prédication  t'eft  folie^mais  que  cefte  folie  eft 
lavraye  Sage(îè,qu'àlafuyureiln*aaraquemal,  & 
lîcantmoins  ne  la  quitte  pas.  Qui  1  eftime  fol,com- 
menc  lera-iirage?(Sc  qui  des  fages  n*eft  rauy  ôc  de  Tes 
dits ôcde  Ces  faits? Q^e  s'il cft  fage,  do61:e5entendu, 
corne  m  le  vois;que  s'enfuit  il jfinottjquefbn  chan- 
gement procède  de  caufe?  Et  puis  qu  il  eft  grand; 
dVne  grande  caufe.'*  Et  puis  qu'il  eft  extrême  Ôc  co- 
tre la  naturej  d'vne caulê,  certes,  ôc  fupernarurelle, 
&  fupreme.^Or  la  raifon  qui  t*a  amené  à  cefte  Con- 
clufion  générale ,  te  doit  faire  pa/Ter  à  la  fpecialc. 
C'efl  qu'vnc  grade  Ôc  fupernaturcUecaufc  Ta  mcu, 
&cellenomméemenc que  S.Luc  recite,&  luy  mef- 
mescôferme  en  diuerslieux;pour  laquelle  il  s'efti- 
me  bien-heureux  de  foufFrirle  mal  qu'il  faiCoitôc 
procuroit  aux  autres;  ôc  en  fin  après  mille  maux^  ôc 
mille  morts,  a  expo  fé  fi  volontairement  fa  vie.  La  ^a^morta'Hc- 

/^    1.TT  1       f  '     ^      i>  «  rodes  Agrippa, 

mort  auiîi  d  Herodes  frappe  de  l  Ange,  pour  n'a-  Aa.  1 1, 

uoir  point  donné  gloire  àDieu,nouseft  référée  par  if^«P^'^''^'9- 
T   r    L      1  1  n  T         f      dcsAau.cb.7, 

loIepne,plus  amplement  encor,que  par  S.Luc.Z/rf- 

îebroh,  dit  il,  desieux  en  Cdtfetrêey&  le  fécond  tour  ù  la 

folemniîét  viîit  en  plein  Théâtre,  comert  d'vne  rohhe  d\tr- 

genttra'tcl  y  ^uï  aux  rais  du  Soleil  la  rendoyent  vénérable. 

£t  lors  quelques  flatteurs  commencèrent  a  l'appeller  Di^n, 

lefruim 
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lepr'unsde  leur  efire propice.  Mats  comme  il  nerepoujfd 
pomt  cefte  aduUtim '^  il  vit  fur  faîejîevnlïiboUy  &fut 
fiffi  de  tranchées  efiranges  ;  dont  il  mourut ,  recognatjfant 
ieïugemenîde  Dieu  fur  luy ,  &  lèpre  fi  hant  mefiies  a  [es 
flatteurs,  OreftcefteHiftoireplusaulongdcduiâe 
par  lofephejqiii  en  fbmme  fc  rapporte  à  ce  que  dit 
S.  Luc,  Quclepenple.s'efcria,  Voix  de  Dieu  ^&  non 
pint d'homme:  Et  que  lors  TAnge  de  Dieu  le  frappa, 
donc  il  fut  rongé  de  vermine,  &  rendit  refprit.  Ce 
fondes chofes  qu'ils  trouuent  moins  croyables  en 
ririftoire  de  nos  Euangeliftes  ,  confermées  routes- 
fois  par  les  Hiftoriens  des  Iuifs&  des  Gentils; qui 
réfèrent  auec  paroles  pleines  d'admiration,  ce  que 
les  noftres  à  leur  façon  dienc  tout  (implement.  Et 
quand  en  ces  chofes  qui  excédent  la  nature,  ils  font 
trouuez  véritables;  quelle  apparence  y  a  il,qu'ils  ne 
nous  dient  ladoclrinede  lefusen  toute  vérité;  mef. 
mes, comme  nousauons  monftré,  alîiftezmiiracu- 
leufement  de  la  vertu  de  fon  efpric  (êlon  fespro- 
mcflès,&  teftifians,  au  relie, la  (încerité  de  leurs  ef- 
cnts,par  tant  de  tourmens,  &  par  la  mort  f  Et  que 
refte  ildonq,pui{quecenouueauTeftamcnt  con- 
tient à  la  veriiéla  do(5tiinedeIeîus,&eft  procédé 
de  fon  efprit;  de  Iefus,di-je,  que  nous  auons  mon- 
ftréefireDieu  fils  deDieu;(inon,que  nous embraf- 
lions  ces  Efcritures,  comme  parole  dcvieôcdcCa.- 
lutjcomme  la  volonté  du  pcre  déclarée  par  le  fils;& 
que  félon  icelle  nous  viuiôs,  pour  icelle  nous  mou- 
rions,paricelIc  nous  r^fufcitions  vn  iouren  gloire, 
&  régnions  éternellement  auec  luy  i* 
©K5efti5  cnn-  Mais  nous  auôs  parié  de  refufciter,& c'cft:  encor 
uc  la  rcfurrc-  yn  fcrupulc  qui  Icur  rcrte.  Comment,dient ils,  nos 
ai4  «moris.  ç^j.p5fçpQyj.i-j(]^fjf  les  vers  les  mangent,  ils  iècon- 
ue^tiflèntmcfmesj  envers,  &cancdechangemens 

fypaf* 


DE     LA     REtIG.    CHREST.  jG^ 

s'ypafTent:  Quelle  apparence  y  a  il  en  cela?  Ains, 
c*cA  coufîours  chopper  à  vnemefme  pierre,  de  re- 
garder à  ce  que  Dieu  peut;  qui  peut  toutes  chofes; 
au  lieu  de  s'arrefter  à  ce  qu'il  veut.  Il  le  veut;car  il  a 
mis  le  corps  &  I*anie  enféble ,  les  a  mis  en  cômuniô 
de  biens  &  de  maux,  a  donné  Loix  cômunes  à  tous 
deux;  ils  {oufFrent,  en  fomme,  IVn  pour  l'autre;  & 
r  vn  par  Tautre  en  cède  vie:  Quelle  iuftice  de  les  fè- 
parer  en  l'autref  II  le  vcut;car  il  a  fait  l'home  entier: 
&  s'il  n'eftoit  qu  ame,  il  ne  feroit  plus  homme.  Il  le 
veut;  car  pour  fauuer  l'homme,  le  fils  a  pris  chair 
d'homme.  Pour  fauuer l'ame,  fuffifoit  de  prendre 
rame.Mais  qui  a  fait  l'homme  entier,  l'a  voulu  (au- 
ucr  entier.Brefjil  le  veut;car  il  l'a  dif.il  le  veut  auflî, 
car  il  Ta  fait.Il  l'a  dit  par  le  fîls,il  l'a  fait  aufïî  au  fils: 
&  le  fils  nous  empare  de  fa  vidoirc:  Certes  il  nous 
emparera  aufli  de  fa  gloire.  Voy  le  grain  qui  cft  mis 
en  terre;s'il  ne  pourrit,il  ne  germe  point:  s*ilnegcr- 
me,  il  ne  foifonne  point  :  &  d'vn  grain  viennent 
plusieurs  cfpics;d'vn  pépin,  vn  bel  arbre;  d'vn  rien, 
par  manière  de  dire,  vn  animal  parfait.  QiVy  a  il  en 
tout  cela,  qui  reprefente,  ny  en  matière,  ny  en  for- 
me, ny  en  quantité ,  nyen  qualité  lachofèquien 
(brtf  Bref,qu  y  a  il  en  cecy  de  (i  eftrange?  Dieu  te  fit 
d'vne  poignée  de  terre,  &:  toute  la  terre  de  rien,  & 
d'vne  poignée  il  te  refera.  Ce  corps  quivn  temps 
n'eftoit  pas,  a  efté  fait:  Ce  corps  qui  vn  iour  ne  fera 
plus,  vn  iour  fera  refait.Or  eftoit  cefte  dodrine  cô- 
mune  entre  les  vrais  luifsj  &  entre  les  dodeurs  de 
laLoy,  qui  l'auoycnt  puifée  au  vieux  Teftament: 
comme  nous  lifons  en  lofephe,  &  es  Ades  des  A- 
poftres;  car  ils  s'accordent  mefmes  auec  S  .  Paul  en  Thaim.ch.Hc- 

'     n      a  'T'i     1  i  •     r     '  rr  Icc  au  Tti, 

cnccpomôt:  &auThalmuayenamnmspaliages.  sanhcd. 
Et  l'Alcoran  qui  eft emprunté  de  leurs  Rabbins, 

C  c  cft  pleia 
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c(l  plein  de  ccfte  doftrine.  Et  quant  aux  anciens 
€entils,Zoroaflrediroir,  QuVn  iourfeferoitvne 
reiurre6tiô  VDinei-felle  de  tous  les  morts.  EtTheo- 
pompus  difciple  d'Ariftote,  demefmesjôcàiceux, 
AneasGazçus  (Jit^i-jeas  G aza,"u S,  nul  des  Anciens  n'a  contredit. 
liié.  Brer,  les  itoiques  tenoyent,  qu  après  vn  certain 

sencc.  epift.Tî  cempsy  auroït vn embrafementvniuerfel du iTion- 
ch.ii.iVîiS.  *  tie  Cque  nous  appelions  la  cô(bmmation)  qui  reioit 
*^c-         ,      peu  après  fuiuyd'vnereftauration  de  toutes  choies 
Meta.liu.i.     cu  meime  eltat  queparauant:  &  ceitoitropinioii 
Lucain  Nep-  de CliryHppe  en  fonliure  de  la  Prouidence cxpri- 
ucu de  scnc   j^^g  paj-  Lucain  Stoïque,  que  Varro  appelle  mhtfyi" 
lucr.iiu.^'.La-  yê7/W,c'eft  à  direrenaiffance.  EtPlatô  ditclairemct 
ôan.  ex  chry-  q^^g  \ç^  ames  retoumcront  au  corps:  &  les  Aftrolo- 
AugS'Deîa*  gucs/clon  Albumazar,  que  quand  tous  les  Aftres 
ciiédcDieu,  retourneront  à  leur  po fi cion ,  toutes  chofes  feronc 
miy^fur  i«r*  remifes  a  leur  ellre^arbres,  animaux,  hommes,  &c. 
P''ei^'"^«     ce  que  l'Arithmétique  feule  monftre  abfurde  en 
^to°omV  ^    l'Aftrologie,  &  les  plus  dodes  le  reiedlent.  Mais 
Kicoiaus  o.   ç'q^  pourmonftrernoftrebeftialitéj  qui  atrribuôs 
proportions .    vne  telle  puiflànce  aux  Aftres ,  pour  la  denier  a  ce- 
luyquilesafaids.   Etquantauiugementqucdoic 
faire  le  fils  de  Dieu  après  cefte  refiirredtion,  prédit 
parles  Prophètes  anciens  ,  par  tantde  vers  des  Si- 
AcroRiquede  bylles,  &  depuis  déclaré  par  la  bouche  de  Iefi.is ,  ÔC 
la  Sibylle.       (Je  fes  Apoftrcs:  Certes  fans  autre  prenne  laloy  dô- 
cn^fu"ccur'/*  née  de  Dieu  non  à  l'extérieur ,  mais  à  l'intérieur; 
lieux  allégués  ^^qu  aux  faits  fculemeut,  mais  aux  penfées;  mon- 
dcsSibyilcf.     ^^^  clairement,  qu'il  y  a  autre  iuge  à  nous  iugcr;  8c 
autre  iugement  à  attendre  que  des  Magiftrats  d'ky 
basjqui  ne  iugét  des  adions,  que  fur  prcuues  d'au- 
truy;  ie  dis  des  exterieures:tant  s'en  faut,  que  pour 
iu^er  du  dedans,  ils  puifient  pénétrer  iufques  an 
cœur:  6c  noftre  confcicnce  auffi  ne  nous  adiourne- 

roic 
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roitpas  fi  fouuenr  qu*elle  fait,  fi  nous  n'auions  à 
comparoir,  que deuant les  hommes.  Etpuis,vctt 
quec'eft;  Tame,  qui  principalement  reçoit  lecom- 
mandement,&  l'cnfrainâ:,  c'eft  elle  qui  doibc  cftrc 
examinée;  ce  qui  ne  peut  eflre  en  ce  monde,  qui  n'a 
quVn  ombre  de  iuftice^comme  fcsloix  auffi,  ôc  Ces 
iuges  ne  font  qu'en  fil perfice.  Et  pourtant  voyons  Midrafth 
hous  que  les  anciensRabbins  parlent  a  tous  propos  Efa!"ç'."** 
de  ceiugcmentj&qni  pluseftj'attribuentau  Mef-  Pfai.i4>.&c. 
fie,  quand  ils  dient,  Ne  craignez^point  Dieu  pour  luge-y 
car  c'efivcjire  cornhourgeoiSy  voïîre parent,  voftre frère: 
&  tous  les  anciens  Gétils  ont  parlé  de  ce  iugemenr, 
qui  Te  faifoit  en  l'autre  vie  au  champ  de  vérité;  dont 
s'enfuiuoyent;  comme  aillicurs auons  monftré jou 
vie,  ou  mort  éternelle.   Mcfmesilfemble,que  par 
les  Oracles  anciens,  c'efl:  à  dire,  par  vneefpece  de 
Cabale,  ilseufTent  pafTé  plus  outre.  Carilsappel- 
loyentleur  grand  ôc  fouuerain  Dieu,  luppiîer,  & 
donnoyent  leiugement  àes  amesâMinosfonfils, 
Roy  &  Lcgiflateur;  non ,  di-je,  à  Apollo,  ou  à 
Mercure,  &c.  comme  s'ils  eufïcnt  entendu  que  le 
luge  du  monde  feroit  le  fils  de  Dieu,  &  toutesfois, 
vn  homme  iufte;  c'efl  à  dire,  le  Médiateur  Dieu  & 
homme. 

OR  penfbns  nous  maintenant  auoir  monflré  la  c«NGtv6ioN 
vérité  &foIidité  de  la  religion  Chreftienne,^*  ^°"'^«^»»«- 
&  l'impiété  &  vanité  de  toutes  autres  ;&d*icelle, 
pour  r/iarque  &  foulagemét  des  Chreftiens ,  l'Egli- 
fe  ancienne  a  fait  vn  Sommaire  ,  que  nous  appel- 
ions le  Symbole  des  Apcflres.  Nous  croyons  en  Dieu, 
le  Père  tout -puijfunt,  créateur  du  ciel  &  de  la  terre.  Et 
croire  en  luy ,  c'eft  fe  fier  en  Iny  ;  &  fe  fier  en  luy, 
c'eft  cfperer  tout  bien  de  luy:  &  en  vain  efpcrerions 
nous,fiicy  bas  febornoit  toute  noftreefperancc.  Or  chap.  1.1.5.4. 

Ce     z  auons 
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Châ.7.8.$.io.  auonsnousdeduidl.  Qu'il  y  a  vnfeul  Dieu:  Qu'il 

i».*A.»j-  acrcéle  monde  pour  Thomme;  l'homme  pour  fa 
gloire^  l'vn  &  Tautre  fans  matière  :  Qu^illes  con- 
Guirparfa  Prouidence j  l'vn  félon  lanarure  j  c'eft, 
vneloy  fiable 6c  ferme  qu'il  apiefcrite  aumonde: 
Tautre  (elon  entendement  ôc  volonté,  qu'il  luy  a 
donnez  ;  qu*il  radreflè  tpufiours  quelque  deflour 

Ch.T4.  &fî.   qu'il  prenne,àfon  but^à  fa  volonté  fainâe.  Confe- 
''*    quemmcnt  auffijQueceft  homme  eft  immortel, & 
créé  pour  vne  immortelle  vie  :  Qu'en  icelle  eftle 
Bienfouuerain  ,  qui  feul  peut  contenter  la  volon- 
té, Remplir  (on  efprit;  &  partant,  quelàdoibt  il 

ch.  lo.  tendre,  èc  afpirer  de  tout  fon  cœur,  là  bander  tous 

les  nerfs  de  fon  entendement.  Bref,  Que  le  moyen 
d'y  paruenir,eftoit  deferuir  levray  Dieu,  de  tout 
fon  cœur,de  toute  fon  ame,  de  toute  fa  forcej c'eft  à 
dire,  vouer  a  fa  gloire,  tout  ce  qu'il  a  mis  en  nous 
d*a6tion,de  parole,de  penfée.  Mais  auons  nous  dit, 
Cefthômeefl:  defcheude  fon  origine  par  l'orgueil 
ôc  rébellion  du  premier;  dont  s'efl  enfuiuy,  peruer- 
{îtc  en  fa.  volonté ,  3c  ignorance  en  fon  entende- 
ment. Ignorance,  qui  le  rend  incapable  de  cognoi- 
ftrefon  bien:  Peruerfité,  qui  l'en  deftourne  ;  ores 

ch.ié.scij.    mefmes  qu'on  luy  monftre;  &.  le  rend  indigne  d'y 

*^  *°*  atteindre:  bref,  qui  luy  fait  abufèr  de  Ces  facultez  à 

tout  mal,  c'eft  à  dire,  le  plonge  par  confeqpent,& 
félon  la  indice  de  Dieu,  &  (elon  fon  mérite ,  en  vn 
abyfme  de  mal.  CerteSjl'homme  eft  dôq  perdu  en 
foy,  il  Dieu  ne  le  recouure  en  fa  mifèricorde;  aueu- 
gle,fi  derechef  il  nel'efclairejcftropié  de  tout  poinâ: 
l  tout  bien  faire,  Ôc  à  tout  bien  auoir,  il  fa  grâce  ne 

CA.13.  fupplée.  Et  pourtant  auons  nous  dit,  Qu'ilnousa 

lai  (Té  vne  Religion  pour  adreire:vne  religion,  di- je, 
qui  nous  deftourne  de  toutes  créatures,  qui  ne  font 

que  va- 
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que  vanité,  &  nous  conucrtit  à  luy  (cul  créateur  du  ch.tt.n.if. 
ciel  &  de  la  terre.  C'eft  celle  d'irraël5&  aillieucs  n'y 
a  eu  que  feruice  de  diables  ôc  idolâtrie.  Qui  a  en 
garde  fa  parole,  Ces  reuelations  ,{ês  promefîès;  nous 
baille  fa  loy  pour  règle  de  noftre  vie,  par  icelle  nous 
conuain(5t  denoftre  malice,  Ôc  nous  conuieàim- 
plorer  fa  grâce.  C'eft  l'ancien  Teftamentjla  Loy  de  ch.i4.jy.i#» 
Moyfè,  &les  Prophètes,  que  nous  auons  prouué 
procedezdeDieUj&iceuxinfpirezdeparluy.-Qui 
en  fin  en  nous  condemnant  nous  prcfente  fa  grâ- 
ce; après  noftre  iugement  nous  lit  noflreremifTion, 
nous  fournit  de  garend,fohïâbl:e  pour  nos  debtes.  ch3:}7.2S. 
C'efl  leMeûîe  promis  aux  luifs  pour  le  falut  de  tout 
le  monde,  le  Médiateur  du  genre  humain  Dieu  & 
homme,  exhibé  en  (on  temps  au  monde,  en  faluc 
auxluifs,&en  lumière  aux  Gentils-,  à  fçauoirlEsvs  ch.  t9.jo.j1 
CHRIST  FiLSDEDiEV,auquelnouscroyons;&:du-  '**^^* 
quel  dit  noftre  Symbole,  Et  en  lefus  Chnjifonjils  no- 
fire  Seigneur,  conceu  du  faim  Ejprit^  nay  de  la  Vierge  Ma^ 
rie'^crucifié^mort,  &  refufcité,  &€.  Et  tous  ces  poindts 
auons  nous  prouuez  contre  les  luifs,  &  contre  les 
Gentils;  aux  vns  parlesE{critures,aux  autres  par 
la  raifbn,qu'ilsprennent,direntiIs,pour  conduire, 
ôc  par  leurs  tefmoignages  propres.  Adioufte  noftre 
Symbole,  le  croy  au  S .  Ejprit  :  &  nous  fçauons  que 
nous  ne  croyons  qu'en  Dieu.  Or  auons  nous  auflî  chf.  Se  6, 
déclaré  les  trois  fubfiftencesenvne  eftènce,  reco- 
gnucs  parles  luifs,  &  auoiiées  parles  Gentils,Pere, 
Fils,  faint  Efpritj  rVn,  la  Parole,  &  la  Dileélion, au 
nom  defquels  nous  fommes  baptifez.  Etpour  la  fin 
nous  croyons,  Que  le  Père  par  le  mérite  du  Fils,en 
la  vertu  de  fon  Efprit,  entretient  fon  Eglifeefpan-  chap.î^, 
due  par  toutle  monde;  nous  vnit  en  communion 
cnièmble^  nous  pardonne  nos  péchez,  nous  fera 
Ce     }  vniour 
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vniour  refiifcitcr,  pour  nous  faire  iouïfîànsde  la 
vie  éternelle.  Ceft  pour  ccftc  fin  que  le  Père  nous  a 
créez,  que  le  fils  nous  a  rachetez,  que  lefaint  Efpric 
lîousainfpirez.  Et  pourtantfoufpironsicybas,  &: 
afpirons  là  haut,  à  ce  royaume  duquel  le  Roy  efl 
Trinité;  duquella  Loyeft  Chanté;  duquel  la  me- 
fure  eft  Eternité:  &  a  celuy  qui  nous  a  donné  de 
commencer,  ôid'acheuer  ceil  oeuure,  (  ic  le  prie  de 
tout  mon  cœur  qu*il  le  benilFe  à  fa  gloire,  &  aufa- 
lut  des  fiens)  (bit  honneur,  gloire,  louange  éternel* 
lement.  Amen. 

FI  N. 


Sommaire  du  Priuilegc  de  l'Empire. 

ta,  MaieRé  Impériale  a  donné  Priuilege  à  Chriftofle 
TUntin,  bourgeois  &  Imprimeur  d'Anuer s,  depouuoir  im^ 
primer  tous  &  quelconques  Hures  approuuez.]&  de  les  ven^ 
dre  &  difiribuerpar  tous  les  Vaj  s  ^terres  &  Seigneuries  de 
T Empire:  Défendant  bien  expreffement  à  tom^  de  quelque 
condition  ou  qualité  quils  foj/ent  oupuijfent  efire-,  d'impri- 
mer ou  faire  imprimer  aucun  Hure,  en  quelque  langue  que 
cefoity  nouueau,njf  autre  depuis  corrigé yannoté^expHcqué, 
augmenté ,  que  ledit  Plantm  aura  premièrement  impri- 
wéj  ny  aillieurs  imprimé ^  le  vendre  ou  di^ibuer, publique^ 
ment  nj  fecretement  en  aucuns  défaits  Pays  fubieds  à 
l Empire  deuantfixans  accomplis  après  la  première  im-' 
f  réponde  chacun  defdits  Hures ,  fur  peine  de  confifcation 
defdits  liures^&  de  dix  marcs  de  pur  or -^applicable  la  moitié 
a  no^effc^  &  l'autre  moitié  au  profit  dudit  Planttn^  &c. 
Comme  plus  amplement  il  cftjpecijié  aux  Lettres  données 
éVimneenAuéricbe: 

Souffignées 

Haïler. 


La  teneur  du  Priuilcgc. 

?ar  U  delibcration  &  aduis  du  Confeil  cCEfiat  des  Fays 
hasïieflconfenti  &  accordé  àChrifioflePUntin^  que  luy 
fetdpuijje  imprimer,  vendre  &  dtfiribuerce  Hure  fait  par 
Philippes  de  Mornay,(îeurdu  Plelîîs  Marly,  intitu^ 
lé.  De  la  Vérité  de  la  Religion  Chieiliennc,  &c.  Et 
défendu  à  toutes  autresperfonnes  de  quelque  eftat^  condi- 
tiony  ou  qualité  qu  elles  puiffent  eftre^  de  ne  faire  le  fembla-^ 
ble,ny  ailîieurs  imprimé,  le  vendre  ne  dijîrtbuer  efdits pays 
depardeça  en  aucun  langage ^  durant  le  terme  de  fix  ans 
accomplîS'^à  compter  du  tour  que  ïimprefton  dudit  Hure  fe- 
ra finie  en  quelque  langue  que  ce  foit-^fur pêne  de  confifca- 
tion  defdits  Hures  par  autres  imprimez,  queper  ledit  Plan- 
tin-y  &  outre  cela,  de  cent  efcus  d'amende,  à  payer  par  cha- 
cun  d'iceux  qui  aur  oit  fait  le  contraire:  comme  plus  ampU" 
ment  il  efi  contenu  es  lettres  fur  ce  defpefchées  à  Anuers  le 
huiâiefme  tour  de  Maj,  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  ^ 
yng. 

Souffigné 

/.  Van  JJfeliers. 
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